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VOYAGE 
DU JEUNE ANACHARSIS 
EN GRÈCE, 
Dans le milleu du 4°. fiècle avant F. C. 





CONTINUATION DU CHAPITRE LXI. 


SQUS L'ARCHONTE THÉMISTOCLE. 
La 2e année de la 108e. olÿmpiade. 


{Depuis le 8 Fuillet de l'an 347, jufqu'au 27 Juin de l'an 346 
avant F. C. 
u LETTRE DB CALLIMÉDON, 

HILIPPE, inftruit de la gaieté qui règne dans nos .. 
affemblées*, vient de nous faire remettre un talent. Îl 
nous invite à lui communiquer le réfultat de chaque féance. 
La fociété n'oubliera rien pour exécuter fes ordres. J'ai 
propofé de lui envoyer le portrait de quelques uns de nos mi- 
niftres & de nos généraux. .\J'en ai fourni fur-le-champ 

nombre de traits. Je cherche à me les rappeler. 

Démade à, pendant quelque temps, brillé dans la chiourme 
de nos galères; il manioit la rame avec la même adreffe & la 
même force, qu’il manie aujourd’hui la parole. * Il a retiré 
de fon premier état l'honneur de nous avoir enrichis d'un pro- 
verbe. De la rame à la tribune, défigne à préfent le chemin 
qu'a fait un parvenu. 

[la beaucoup d'efprit, & fur-tout’le ton de la bonne plai- 
fanteric, quoiqu'il vive avec la dernière claffe des courtifanes; 
on cite de lui quantité de bons mots. Tout ce qu'il dit 
femble venir par infpifation: l'idée & l'expreflion propre lui 
apparoiffent dans un même inftant: aufli nc fe donne-t-il pas 
la peine d'écrire fes difcours, & rarement celle de les méditer. 
S'agit-il dans l'affemblée générale d'une affaire imprévue, où 
Démofthène même n’ofe pas rompre le filence? on appelle 
Démade ; il parle alors avec tant d’éloquence, qu'on n'héfite 
pas à le mettre au-deffus de tous nos orateurs. Il cit fu- 


* Elles étoient compofées de gens d'efprit & de goût, au nombre «is 60, 
qui fe réunifloient de temps en temps, pour porter,des décrets {ur les rie 
gules Gont on leur faifoit le rapport, J'en ai parté plus haut, . 
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périeur dans d'autres genres: il pourroit défier tous les Athé. 
niens de s’enivrer aufli fouvent que lui, & tous les Rois de 1a 
terre de le raflafier de biens. Comme il eft très facile dans le 
commerce, il fe vendra, même pour quelques années, à qui 
voudra l’acheter. I] difoit à quelqu'un que, lorfqu’il confti- 
tuera une dot à fa fille, ce ferd aux dépens des puiffances 
étrangères. 

Philocrate eft moins éléquent, aufli voluptueux, & beau- 
coup plus intempérant. À table tout difparoit devant lui, 
T1 femble s’y multiplier ; & c’eft ce qui fait dire au poëte Eu- 
bulus, dans une de fes pièces: Nous avons deux convives in- 
vincibles, Philocrate & Philocrate. C'eft encore un de ces 
hommes fur le front defquels on croit lire, comme fur la 
porte d'une maïfon, ces mots tracés en gros caraëtères : 
A louer, à vendre. 

Il n'en eft pas de même de Démofthène, J1 montre un 
zèle ardent pour la patrie. 1 a befoin de ces dehors pour 
fupplanter fes rivaux, & gagner la confiance du peuple. Il 
nous trahira peut-être, quand il ne pourra plus empêcher les 
autres de nous trahir. 

Son éducation fut négligée: i ne connnt point ces arts 
agréables qui pouvoient corriger les difgraces dont il étoit 
abondamment pourvu. Je voudrois ponvoir vous le peindre tel 
qu’il parut les premières fois à la tribune. Figurez-vous un 
homme, l'air auftère & chagrin, fe grattant la tête, remuant 
les épaules, la voix aigre & toible, la refpiration entrecoupée, 
des tons à déchirer les oreilles, une prononciation barbare, un 
fyle plus barbare encore,. des périodes intariffables, intermi- 
nables, hériflées en outre de tous les argumens de l’école. Il 
nous excéda, nous Je lui rendîimes: il fut filé, hué, obligé 
de fe cacher pendant quelque temps. Mais il ufa de fon in- 
fortune en homme fupérieur. Des efforts inouis ont fait dif- 
paroître une partie de fes défauts ; & chaque jour ajoute un 
nouveau rayon à fa gloire, Elle lui coûte cher, il faut qu'it 
médite long-temps un fujet, & qu'il retourne fon efprit de 
toutes les manières, pour le forcer à produire. 

Ses ennemis prétendent que fes ouvrages fentent la lampe. 
Les gens de goût trouvent quelque chofe d'ignoble dans fon 
aétion ; ils lui reprochent des expreffions dures & des méta- 
phores bizarres. Pour moi je le trouve aufli mauvais plaïfant, 
que ridiculement jaloux de fa parure: la femme la’plus déli- 
cate n’a pas de plus beau linge; & cette recherche fait un con 
trafte fingulier avec l’âpreté de fon caraétère. 

Je ne répondrois pas de fa probité. Dans un pros, il 
écrivit pour les deux parties. Je citois ce fait à un de fes 

| amis 
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amis, homme de beaucoup d'efprit ; il me dit en riant: Ïl étoit 
bicn jeune alors. 

Ses mœurs, fans être pures, ne font pas indécentes. On dit, 
à la vérité, qu'il voit des caurtifanes, qu’il s'habille quelque- 
fois comme elles, & que, dans fa jeunefle, un feul rendez-vous 
lui coûta tout ce que fes plaidoyers lui avoient valu pendant 
une année entière. Tout cela n'eft rien. On ajote qu'il 
vendit une fois fa ferme au jeuñe Cnofon: ceci cit plus f&- 
rieux; mais ce font des affaires domeitiques dont je ne veux 
pas me mêler. 

Pendant les dernières fêtes de Bacchus, en qualité de 
Chorège de fa tribu, il étoit à la tête d’une troupe de jeuncs 
gens qui difputoient le prix de la danfe. Au milieu de la cé- 
rémonie, Midias, homme riche & couvert de ridicules, lui en 
donna un des plus vigoureux, en lui appliquant un foufñet en 
préfence d'un nombre infini de fpectateurs,  Démoithène 
porta fa plainte au tribunal, l'affaire s’eft terminée à la fatis- 
faétion de l'un & de l'autre. Midias a donné de l'argent ; 
Démofthène en à reçu. On fait à préfent qu’il n’en coûte 
que 3000 drachmes *, pour infulter la joue d’un Chorège. 

Peu de temps après, il accufa un de fes coufins de l'avoir 
bleité dangereufement; il montroit une incifion à la t£te, 
qu'on le foupçonnoit s'être faite lui-même. Comme il vou- 
loit avoir des dommages et intérêts, on difoit que la tête de 
Démolthène étoit d’un excellent rapport. 

On peut rire de fon amour-propre ; on n’en eft pa: choqué, 
il eft trop à découvert. J'étois l’autre jour avec lui dans la 
rue; une porteufe d'eau qui l’apperçut le montroit du doist à 
une autre femme: ,, Tiens, regarde, voilà Démofthène.,, 
Je fis femblant de ne pas l'entendre, mais il me la fit re- 
marquer, 

Efchine s’accoutuma dès fa jeuneffe à parler en public. Sa 
mère l'avoit mis de bonne heure dans le monde; il alloir atec 
elle dans les maifons initier les gens de la lie du peuple zux 
royitères de Bacchus; il paroiffoit dans les rues à Ja tête d'un 
chœur de Bacchants couronnés de fenouil & de branches de 
peuplier, & faifoit avec eux, mais avec une grace infnie, 
toutes les extravagances de leur culte bizarre, It chantoir, 
danfoit, hurloit, ferrant dans fes mains des ierpens qu'il agitoit 
au deffus de fa tête. La populace le combloit 4e hénédic- 
tions, & les vicilles femmes lui donnoient de petits gâteaux, 

Ce fuccès excita fon ambition: il S’enrôla dans re troupe 
de comédiens, mais feulement pour les troifièmc: rôles. 
Malgré la beauté de fa voix, le Public lui«déclara une guerre 

* 2700 livres, ‘ 
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éternelle. Il quitta fa profeffion, fut greffier dans un tribunal 
fubalterne, enfuite miniültre d’état. 

Sa conduite a depuis toujours été régulière & décente. Il 
apporte dans la fociété, de l’efprit, du goût, de la politeffe, la 
connoiffance des égards. Son éloquence eft diftinguée par 
l'heureux choix des mots, par l'abondance & a clarté des idées, 
par une grande facilité, qu'il doit moins à l’art qu'à la nature. 
Îl ne manque pas de vigueur, quoiqu'il n’en ait pas autant 
que Démofthène. D'abord il éblouit, enfuite il entraîne; 
c'eft du moins ce que j'entends dire à gens qui s’y connoiffent. 
11 a la foiblefie de rougir de fon premier.état, & la mal-adreffe 
de le rappeler aux autres. Lorfqu’il fe promène dans la 
place publique, à pas comptés, la robe traînante, la tête 
levée, & bourfoufflant fes joues, on entend de tous côtés : 
N'eft-ce pas là ce petit greffier d’un petit tribunal; ce fils de 
"Fromès le maître d'école, & de Glaucothée, qu’on nommoit 
auparavant le Lutin? N'eft-ce pas lui qui frottoit les bancs 
de l'école, quand nous étions en clafle, & qui, pendant les 
bacchanales, crioit de toutès fes forces dans les ru: EVOE, 
SAROE * ? : 

On s’apperçoit aifément de la jaloufie qui règne entre Dé- 
mofthène & lui. Ils ont dû s'en appercevoir les premiers ; 
car ceux qui bnt les mêmes prétentions fe devinent d'un 
coup-dœil. Je ne fais pas fi Efchine fe laifleroit corrompre; 
mais on cft bien foible quand on eft fi aimable. , 

Je dois ajouter qu'il eft très brave homme. Il s'eft dif- 
tingué dans plufieurs combats, & Phocion a rendu témoignage 
à fa valeur. 

Perfonne n'a autant de ridicules que ce dernier ; c’eft de 
Phocion que je parle. Il n'a jamais fu qu'il vivoit dans ce 
fiècle & dans cette ville. Il eft pauvre, & n'en eft pas humi- 
lié ; il fait le bien, & ne s'en vante point; il donne des can- 
feils, quoique très perfuadé qu'ils né feront pas fuivis. la 
des talens fans ambition, & fert l’état fans intérêt. A la tête 
de l'armée, il fe contente de rétablir la difcipline, & de battre 
l'ennemi ; à la tribune, il n’eft ni ébranlé par les cris de la 
multitude, ni flatté de fes applaudiffemens. Dans une de fes 
harangues, il propofoit un plan de campagne ; une voix l'in- 
terrompit & l'accabla d'injures. Phocion fe tut, & quand 
l'autre eut achevé, il reprit froidement :.,, Je vous ai parlé 
,, de la cavalerie & de l'infanterie, il me refte à vous parler, 
5, &e. &c.,, Une autre fois, il s’entendit applaudir. J'étois 
par hafard auprès de lui; il fe tourna & me dit: ,, Eft-ce 
,, qu'il m'eit échappé quelque fottife ? ,, = 

# Exprefions barbares pour invoquer Bacchus. 
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Nous rions de fes failles; mais nous avons trouvé un fecret 
admirable pour nous venger de fes mépris. Cet le feul gé- 
néral qui nous refte, & nous ne l’'employons prefque jamais : 
c'eft le plus intègre & peut-être le plus éclairé de nos ora. 
teurs, & nous l'écoutons encore moins, I cft vrai que nous 
ne lui ôterons pas fes principes ; mais, par les dieux! ;l ne 
nous êtera pas les nôtres; & certes il ne fera pas dit qu'avec 
ce cortège de vertus furannées, & ces rapfodies de mœurs an- 
tiques, Phocion fera aflez fort Pour Corriger la plus aimable 
nation de l'univers. | 

Voyez ce Charès, qui, par fes exemples, apprend à nos 
jeunes gens À faire. profeflion ouverte de Corruption: c'eft le 
plus fripon & le plus mal-adroit de nos généraux ; mais c’eft 
le plus accrédité. 11 s'eft mis fous la protection de Dé- 
mofthène & de quelques autres orateurs. 1 donne des fêtes 
au peuple. Eft-il queftion d'équiper une flotte? c'eft Charès 
qui la commande & qui en difpofe à foñ gré. On lui ordonne 
d'aller d’un côté, il va d’un autre. Au lieu de garantir nos 
Poffeffions, il fe joint aux corfaires, & de concert avec eux, il 
rançbnne les Îles, & s'empare de tous les bâtimens qu'il 
Uouve: en peu d'années, il nous a perdu plus de 100 vaif. 
lcaux, il à confumé 1500 talens * dans des expéditions inn- 
tiles à l'état, mais fort Iucratives pour lui & pour fes princi. 
paux officiers Quelquefois il. ne daïgne pas nous donner de 
fes nouvelles: mais nous en avons maloré lui ; .& dernière. 
ment nous fimes partir un bâtiment léger, avec ordre de cou. 
rir les mers, & de s'informer de ce qu'étoient devenus la flotte 
& le général. 

LETTRE DE NICÉTAS, 


Les Phocéens, épuifés Par ne guerre qui dure depuis près 
de 10 ans, ont imploré notre fecours. Ils confentent de nous 
livrer Thronium, Nicée, Alpénus, places fortes & fituées à 
l'entrée Gu détroit des Thermopyles. Proi ène, qui commande 
notre flotte aux environs, s’eft avancé pour les recevoir de 
leurs mains. I] y imettra des garnifons, & Philippe doit re- 
noncer délormais au projet de forcer le défilé. 

Nous avons réfoln en mème temps d'équiper une autre 
flotte de so vaifléaux, L'élite de notre Jeunefe cit prête à 
marcher; nous avons enrôlé tous Ceux qui n'ont pas paffé 
leur 30e, année; & nous apprenons qu'Archidamus, Roi de 
Lacédémone, vient d'offrir aix Phocéens toutes les forces de 
fa république, La guerre et inévitable, & la perte de Phi. 
lippe ne l’eit pas moins. * 

* Huit millions cent mile livres, 
B3 LETTRE 
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LETTRE D'APOLLODORE. 


Nos plus aimables Athéniennes font jaloufes des éloges.que 
vous donnez à l'époufe & à la fœur d’Arfame; nos plus 
habites politiques conviennent que nous aurions befoin d’un 
génie tel que Île fien, pour l'oppoler à celui de Philippe: tout 
retentioit ici du bruit des armes ; un mot de ce prince les a 
fait torber de nos mains. 

Pendant le fiège d'Olynthe, il avoit, à ce qu'on dit, té- 
msigné plus d'une fois le défir de vivre en bonne intelligence 
avec nous. À cette nouvelle, que le peuple reçut avec tranf- 
port, il fut réfolu d'entamer une négociation que divers obf- 
tacles fofpendirent. Il prit Olynthe, & nous ne refpirâmes 

que la guerre. Bientôt après, deux de nos acteurs, Arifto- 

dème & Néoptolème, que le Roi traite avec beaucoup de 
bonté, nous aflurèrent à leur retour, qu'il perfiftoit dans fes 
premières difpofitions, & nous ne refpirons que la paix. 

Nous venons d'envoyer en Macédoine dix députés, tous 
diftingués par leurs talens, Ctéfiphon, Ariflodème, Jatrocle, 
Cimon & Nauficlès, qui fe font affocié Dercyllus, Phrynon, 
Philocrate, Efchine & Démofthène ; il faut y joindre Aglao- 
créon de T'énédos, qui fe charge des intérêts de nos alliés. 
Ils doivent convenir avec Philippe des principaux articles de 
la paix, & l’engager à nous envoyer des plénipotentiaires pour 
la terminer ici. 

Je ne connois plus rien à notre conduite. Ce prince laifle 
échapper quelques proteftations d'amitié, vagues & peut-être 
infdieufes ; auflitôt, fans écouter les gens fages qui fe défient 
de fes intentions, fans attendre le retour des députés envoyés 
aux peuples de la Grèce, pour les réunir contre l'ennemi 
commun, nous interrommpons nos préparatifs, & nous faifons 
des avances dont il abufera, s'il les accepte; qui nous avili- 
ront, s'illes refufe. Il faut, pour obtenir fa bienveillance, 
que nos députés aient le bonheur de lui plaire. L'acteur 
Ariftodème avoit pris des engagemens avec quelques villes 
qui devoient donner des fpeëtacles ; on va chez elles de la 

art du Sénat, les prier à mains jointes de ne pas condamner 
Atiflodème à l'amende, parce que la république a befoin de 
lui en Macédoine. Et c'et Démofthène qui eft l’auteur de 
ce décret, lui qui, dans fes harangues, traitoit ce prince avec 
tant de hauteur à de mépris. 


LETTRE DE CALLIMÉDON. 


Nos ambalfadetrs ont fait une diligence incroyablé : les 
voilà de retour. ls parciflent agir de concert; mais Dé- 
mofthène 
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mofthène n'eft pas content de fes collègues, qui de leur côté 
fe plaignent de lui. Je vais vous raconter quelques anecdotes 
fur leur voyage ; je les appris hier dans un fouper où fe trou 
vérent les principaux d’entre eux, Ctèfiphon, Efchine, Arif- 
todème & Philocrate. 

Il faut vous dire d’abord que, pendant tout le voyage, ils 

“eurent infiniment à fouffrir de la vanité de Démofthène ; 
mais ils prenoient patience. On fupporte fi aifément dans la 
fociété les gens infupportables! Ce qui les inquiétoit le plus, 
c’étoit le génie & l'afcendant de Philippe. Ils fentoient bien 
qu'ils n’étoient pas auffi forts que lui en politique, Tous 
les jours ils fe diftribuoient les rôles. On difpofa les attaques. 
Il fut réglé que les plus âgés monteroient les premiers à 
l'affaut; Démofthène, comme le plus jeune, devuit s’y pré- 
fenter le dernier. 11 leur promettoit d'ouvrir les fources in- 
tariffables de fon éloquence. Ne craignez point Philippe, 
ajoutoit-il ; je lui coudrai fi bien la bouche, qu'il fera forcé 
de nous rendre Amphipolis, 

Quand ils furent à l'audience du prince, Ctéfiphon & les 
autres s'éxprimèrent en peu de mots; Efchine, éloquemment 
& longuement ; Démofthène...vous l'allez voir, 11 fe leva”. 
mourant de peur. Ce n'étoit point ici la tribune d'Athènes, 
ni cette multitude d'ouvriers qui compofent nos affemblées, 
Philippe étoit environné de fes courtifans, la plupart gens 
d'efprit: on y voyoit, entre autres, Python de Byzance, qui 
fe pique de bien écrire, & Léofthène, que nous avons banni, 
& qui, dit-on, eft un des plus grands orateurs de la Grèce, 
Tous avoient entendu parler des magnifiques promelles de 
Démofthène; tous en attendoient l'effet avec une attention 
qui acheva de le déconcerter. I] bégaie, en tremblant, un 
exorde obfcur ; il s’en apperçoit, fe trouble, s'égare & {e tait. 
Le Roi cherchoit vainement à l'encourager ; il ne fe releva 
que pour retomber plus vite. Quand on eut joui pendant 
quelques momens de fon fijence, le héraut fit rctirer nos dé 
putés. 

Démofthène auroit dû rire le premier de cet accident ; il 
n'enfitrien, & s'en prità Efchine. Il lui reprochoit avec 
amertume d'avoir parlé au Roi avec trop de liberté, & d’at- 
tirer à la république une guerre qu'elle n'eit pas en état de 
foutenir.  Éfchine alloit te juftifier, lorfqu’on les fit rentrer, 
Quand ils furent aflis, Philippe difcuta par ordre leurs préten- 
tions, répondit à leurs plaintes, s'arrêta fur-tout au difcours 
d'Efchine, & lui adretfa plufieurs fois la parole ; enfuite pre- 
nant un ton de douceur & de bonté, il témoigna le défir le 
plu fincère de conclure la paix, d 

| Pendant 
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Pendant tout ce temps, Démofthène, avec l'inquiétude 
d’un courtifan menacé de fa difgrace, s’agitoit, pour attirer 
l'attention dn prince ; maïs, il n'obtint pas un feul mot, pas 
même.un regard. - bi 

Il fortit de a conférence avec un dépit qui produifit lés 
fcènes les plus extravagantes. Ïl étoit comme un enfant, 
gâté par les carefles de fes parens, & tout-à-coup humilié par 
les fuccès de fes collègues. L’orage dura plufeurs jours. Il 
s’apperçut enfin que l'humeur ne réuffit jamais, Il voulut fe 
rapprocher des autres députés. Ils étoient alors en chemin 
pour revenir.  Ïl les prenoïit féparement, leur promettoit fa 
proteétion auprès du peuple. Il difait à l'un: Je rétablirai 
votre fortune ; à l'autre: fe vous ferai commander l’armée. 
Il jouoit tout fon jeu à l'égard d'Efchine, & foulageoit fa ja- 
loufie en exagérant le mérite de fon rival. Ses louanges de- 
voient être bien outrées ; Efchine prétend qu'il en étoit im. 
portuné. . | 

Un foir, dans je ne fais quelle ville de Theffalie, le voilà 
qui plaifante, pour la première fois, de fon aventure; il 
ajoute que fous le ciel, perfonne ne pofsède comme Philippe 
le talent de la parole. Ce qui m'a le plus étonné, répond 
-Efchine, eft cette exactitude aver laquelle il à récapitulé tous 
nos difcours ; & moi, reprend Ctéfipiron, quoique je fois bien 
vieux, je n'ai jamais vu un homme fiaimable & fi gai. Dé. 
mofthène battoit des mains, applaudiffoit. “Fort bien, difoitil ; 
mais vous n'oferiez pas vous en expliquer de même en pré- 
fence du peuple; & pourquoi pas, répondirent les autres ? il 
en douta, ils infitèrent ; il exigea leur parole, ils la donnèrent. 

On ne fait pas l’ufage qu'il en veut faire ; nous le verrons 
à la première afflemblée. Toute notre fociété compte y 
afifter ; car il nous doit revenir de tout ceci quelque feène ri. 
dicule. St Démofthène réfervoit fes folies pour la Macédoine, 
je ne le lui pardonnerois de la vie. ; 

Ce qui m'allarme, c'eft qu'il s’eft bien conduit à F'affern- 
blée du Sénat. La lettre de Philippe ayant été remife à la 
compagnie, Démoftène a félicité la république d'avoir confié 
fes intérêts à des députés auffi recommandables pour leur élo- 
quence que pour leur probité : il a propofé de leur décerner 
une couronne d'olivier, & de les inviter le lendemain à fouper 
au Pritanée, Le Sénatus-confulte eft conforme à fes con. 
clufions. 

Je üe cachetcrai ma lettre, qu'après l'affemblée générale, 

Jen fors à l'inftant: Démofthene à fait des merveilles, 
Tes députés venorent de rapporter, chacun à leur tour, dif_ 
iérentes circonftances de l'ambafade. Efchine avoit dit‘un 

mot 
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mot de l'éloqueuce de Philippe, & de fon heureufe mémoire ; 
.Ctéfiphon, de la beauté de fa figure, desi agrémens de fon 
efprit, & de fa gaieté quand il à le verre à la main. Ils 
avoient eu des applaudiflemens. Démofthène eft monté à la 
tribune, le maintien plus impofant qu’à l'ordinaire. Après 
s'être long-temps gratté le front, car il commence toujours 
par là: “ J'admire, a-t-il dit; & ceux qui parlent, & ceux 
» qui écoutent. Comment peut-on s’entretenir de pareilles 
5» Minuties dans une affaire fi importante? Jg vais de mon 
» Côté vous rendre compte de l’ambañfade. Qu'on life le dé- 
: Cret du peuple qui nous a fait partir, & la lettre que le Roi 
>» Nous a remife.,, Cette leture achevée: Voilà nos in- 
» ftruétions, a-t-il dit; nous les avons remplies. Voilà ce 
» qu'a répondu Philippe ; il ne refte plus qu’a délibérer.s 

Ces mots ont excité une efpèce de murmure dans l’affem- 
blée. Quelle précifion, quelle adreffe! difoient les uns. 
Quelle envie, quelle méchanceté ! difoient les autres. Pour 
moi, je riois de la contenance embarraffée de Ctéfiphon & 
d'Efchine. Sans leur donner le temps de refpirer, il a repris: 
> On vous a parlé de l’éloquence & de la mémoire de Phi- 
» lippe; tout autre, revêtu du même pouvoir, obtiendroit 
n les mêmes éloges. On a relevé fes autres qualités; mais 
5 il n'eft pas plus beau que l’aéteur Ariftodème, & ne boit 
» pas mieux que Philocrate. Efchine vous a dit qu'il m'avoit 
» réfervé, du moins en partie, la difcuffion de nos droits fur 
» Amphipolis; mais cet orateur ne hiffera jamais, ni à vous, 
»» ni à moi, la liberté de parler. Au furplus, ce ne font là 
+» que des misëres. Je vais propofer un décret. Le héraut 
» de Philippe cft arrivé, fes ambafladeurs le fuivront de près. 
5» Je demande qu'il foit permis de traiter avec eux, et que les 
»» Prytanes convoquent une affemblée qui fe tiendra deux 
3 jours de fuite, & dans laquelle on délibérera fur La paix & 
»> fur l'alliance, Je demande encore qu’on donne des éloges 
55 aux députés, s'ils le méritent, & qu'on les invite pour de- 
» main à fouper au Prytanée.,, Ce décret a palié prefque 
tout d'une voix, & l'orateur a repris fa fupériorité. 

Je fais grand cas de Démoithène ; mais ce n’eft pas affez 
d'avoir des talens, il ne faut pas être ridicule. 1 fubfifte, 
entre les hommes célèbres & notre fociété, une convention 
tacite: nous Jeur payons notre eftime ; ils doivent nous payer 
leurs fottifes. 


LETTRE D’APOLLODORE. 


Je vons envoie le journal de ce qui s’cft Paifé dans nos af. 
femblées, jufqu’à la conclufon de la paix. 
| Le 
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Le.8 d'élaphébolion, jour de la fête d'Efculape*, Les Pry- 
tanes fe font aflemblés ; & conformément au décret du peuple, 
ils ont indiqué deux affemblées générales, pour délibérer fur 
la paix. Elles fe tiendgont le 18 & le 19. : 

Le 12, premier jour des fêtes de Bacchus.  Antipater, Par- 
ménion, Eurÿyloque font arrivés.  Els viennent de la part de 
Philippe, pour conclure le traité, & recevoir le ferment qui 
en doit garantir l'exécution. 

Antipater eft, après Philippe, le plus habile politique de 
la Grèce ; adif, infatigable, il étend fes foins fur prefque 
toutes les. païties de l’adminiltration. Le Roi dit fouvent : 
» Nous pouvons nous livrer au repos ou aux plaïirs ; Anti- 
pater veille pour nous. ,, 

Parménion, chéri du fouverain, plus encore des foldats, 
s’eft déjà fignalé par un grand nombre d'exploits : il feroit le 
le premier générai de la Grèce, fi Philippe n'exifloit pas. 
On peut juger par les talens de ces deux députés, du mérite 
d'Euryloque leur aflocié. 

Le 15 d'élapbëbolion ? .Les ambañladeurs de Philippe affiftent 
régulièrement aux fpeétacles que nous donnons dans ces fêtes. 
Démofthène leur avoit fait décerner par le Sénat une place 
diftinguée. H a foin qu’on leur apporte des couflins & des 
tapis de pourpre. Dès le point du jour, il les conduit lui- 
même au théatre ; il les loge chez lui. Bien des gens mur- 
murent de ces attentions, qu’ils regardent comme des baffefles. 
Ils prétendent que n'ayant pu gagner en Macédoine la bieu- 
veillance de Philippe, il veut aujourd'hui lui montrer qu'il en 
étoit digne. 

Le 18 d'élaphébolian$. Le peuple s’eft aflemblé. Avant 
de vous faire part de la délibération, je dois vous en rappeler 
les principaux objets. 

La poñeffion d'Amphipolis eft la première fource de nos 
différends avec Philippe. Cette ville nous appartient ; il s'en 
et emparé ; nous demandons qu’il nous la reftitue. 

T1 4 déclaré la guerre à quelques uns de nos alliés ; il feroit 
honteux & dangereux pour nous de les abandonner. De ce 
nombre font les villes de la Cherfonèfe de Thrace, & celles de 
la Phocide, Le rot Cotys nous avoit enlevé les premières. 
Cerfoblepte fon fils nous les a rendues depuis quelques mois ; 
mais nous n'en avons pas encore pris poileflion. Il eft de 
notre intérêt de les conferver, parce qu'elles affurent notre 
ravigation dans F'Heliefpont, & notre commerce dans le Pont. 


* Le 8 le ce mois répondoit, pour l'année dont il s'agit, au 8 mars 346 
avant TJ. C. + Le 12 de mars, même anuée. j Less demars 
336 avant FC, $ Le 38 mars 346 avant J. C, 

Euxin. 
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Euxin. Nous devons protéger les fecondes, parce qu'elles 
défendent le pas des Thermopyles, & font le boulevard de 
FAttique par terre, comme celles de la Fhräce le font du côté 
de la mer. 

R nos députés pritent congé du Roi, il s'acheminoit 
vers la Thrace; mais il leur promit de ne pas attaquer Cer- 
foblepte, pendant les négdciations de la paix. Nous ne fom- 
mes pas auñli tranquilles à l'égard des Phocéens. Ses ambaf. 
fadeurs ont annoncé qu'il refufe de les comfrendre dans le 
traité : maïs fes partifahs aflurent que s’il ne fe déclare pas 
ouvertement pour eux, c'eft pour rméhager encore les Thé- 
bains & les T'heffaliens leurs ennemis. 

I] prétend auffi exclure les habitans de Hale en Theffilie, 
qui font dans notre alliance, & qu'il affiège maintenant, pour 
venger de leurs incurfions veux de Phärfale qui font dans la 
fienne. 

Je fupprime d’autres articles moins importans. 

Dans l’affemblée d'aufourd’hui, na commencé par lire le 
décret que les agens de nos alliés avoient eu la précaution de 
dreffer. {1 porte en fubitänce, ‘‘ que, le peuple d'Athènes. 
3» délibérant fur la paix avec Philippe, fes alliés ont ftatué 
»» qu'après que les ambaffadeurs, envoyés par les Athéniens 
3» AUX différentes nations de la Grèce, feroient de retour et 
3, auroient fait leur rapport en préfence des Athéniens & des 
5 alliés, les Prytanes convoqueroient deux afflemblées pour y 
»» traiter de de Ja paix ; que les alliés ratifioïent d'avance tout 
» Ce qu'on décideroit, & qu'on accorderoit trois mois aux 
3» autres peuples qui vaudroient accéder au traité.,, 

Après cette leéture, Philocrate a propofé un décret, dont 
un des articles excluoit formellement du traité les habitans de 
Hale & de la'Phocide. Le peuple en a rougi de honte. Les 
efprits fe font échauffés. Des orateurs rejettoient toute voic 
de conciliation. Ils nous exhortoient à porter nos regards 
fur les monumens de nos viétoires, & fur les tombeaux de nos 
pères. _“ Ïmitons nos ancêtres, répondoit Efchine, lorfqu'ils 
» défendirent leur patrie contre les troupes innombrables des 
>» Perfes; maïs ne les imitons pas, lorfqu'au mépris de fes 
» intérêts, ils eurent l’imprudence d'envoyer leurs armées en 
» Sicile, pour fecourir les Léontins leurs alliés.,, 1la con- 
clu pour la paix ; les autres orateurs ont fait de même, & 
l'avis a pañé. 

Pendant qu’on difcutoit les conditions on a préfenté des 
lettres de notre général Proxène. Nous l’avions chargé de 
prertire pofleifion de quelques places fortes qui font à l'entrée 
des Thermopyles. Les Phocéens nous les avoient offertes. 

Dans 
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Dans l'intervalle il eft furvenu des divifions entre eux. Le 
parti dominant a refufé de remettre les places à Proxène. 
C'eft ce que contenoient fes lettres. 

Nous avons plaint l'aveuglement des Phocéens, fans néan- 
moins les abandonner. L'on a fupprimé, dans le décret de 
Philocrate, la claufe qui les excluoit du traité, & l'on a mis 
qu’Athènes ftipuloit en fon nom et au nom de tous fes alliés. 

Tout le monde difoit en fortant, que nos différends avec 
Philippe feroient bientôt terminés ; mais que, fuivant les ap- 
parences, nous ne fongerions à contracter une alliance avec 
lui, qu'après en avoir conféré avec les députés de la Grèce, 
qui doivent fe rendre ici. 

Le 19 d'élaphébolion*,  Démofthène s'étant emparé de la 
tribune, à dit que la république prendroit en vain des arrange- 
mens, fi ce n’étoit de concert avec les ambaffadeurs de Macé- 
doine; qu'on ne devoit pas arracher l'alliance de la paix, c'eft 
l'expreflion dont il s’eft fervi ; qu’il ne falloit pas attendre les 
lenteurs des peuples de Ia Grèce ; que c’étoit à eux à fe dé- 
terminer chacun en particulier, pour la paix ou pour la 
guerre. Les ambafladeurs de Macédoine étoient préfens. 
Antipater a répondu conformément à l'avis de Démoftène 
qui lui avoit adreflé la parole. La matière n'a point été ap- 
profondie. Un décret précédent ordonnoïit que, dans la pre- 
mière affémblée, chaque citoyen pourroit s'expliquer fur les 
objets de ladélibération, mais que, le lendemain, les préfidens 
prendroient tout de fuite les fuffrages. Ils les ont recueillis. 
Nous faifons à-la-fois un traité de paix & un traité d'alliance. 

En voici les principaux articles. Nous cédons à Philippe 
nos droits fur Amphipolis : mais on nous fait efpérer en dé- 
dommagement, où l’île d'Eubée, dont il peut, en quelque 
manière, difpofer, ou la ville d'Orope, que les T'hébains nous 
ont enlevée. Nous nous flattons auffi qu’il nous laiffera jouir 
de la Cherfonnèfe de Thrace. Nous avons compris taus nos 
alliés dans le traité, & par là nous fauvons le roi de Thrace, 
les habitans de Hale, & les Phocéens. Nous garantiffons à 
Philippe tout ce qu'il pofsède a@tucllement, & nous regardons 
comme ennemis tous Ceux qui voudroient l'en dépouiller. 

Des objets fi importans auroient dû fe régler dans une diète 
générale de la Grèce. Nous l’avions convoquée, & nos alliés 
la défiroient ; mais l'affaire à pris tout-à-coup un mouvement 
fi rapide, qu'on a tout précipité, tout conclu. Philippe nous 
avoit écrit, que fi nous nous joignions à lui, il s’expliqueroit 
plus clairement fur les ceflions qu’il pourroit nous faire. Cette 
promcffe vague a féduit le peuple, & le défir de lui plaire. nos 

# Le 16 mars 146 avant J. C. 
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orateurs. Quoique fes ambaffadeurs n'aient rien promis, nous 
nous fommes hâtés dé prêter ferment entre leurs mains & de 
nommer des députés pour aller au plus tôt receveir le fien. 

Ïis font au nombre de dix, fans compter celui de nos alliés. 
Quelques uns avoient été de la première ambaflade, entre au- 
tres, Démofthène & Efchine. Leurs inftruétions portent, 
entre autres chofes, que le traîté s'étend fur les alliés d'Athènes 
& fur ceux de Philippe ; que les députés fe rendrot auprès 
de ce prince, pour en exiger la ratification ; qu’ils éviteront 
toute conférence particulière avec lui; qu'ils demanderont la 
liberté des Athéniens qu'il retient dans fes fers; que, dans 
chacune des villes qui lui font alliées, ils prendront le ferment 
de ceux qui fe trouvent à la tête de l'adminiftration ; qu’au 
furplus, les députés feront, fuivant les circonftances, ce qu'ils 
jugeront de plus convenable aux intérêts de la république. Le 
Sénat eft chargé de prefler leur départ. 

Le 25 d'élaphébolion*.… Les agens, ou repréfentans de quel- 
ques uns de nos alliés .ont'aujourd'hui prêté leur ferment entre 
les mains des ambaffadeurs de Philippe. : 

Le 3 de munychiont. L'intérêt de Philippe eft de différer la 
ratification du traité ; le nôtre, de la hâter : car nos prépara- 
tifs font fufpendus, & lui n’a jamais été fi actif, - Il préfume 
avec raifon qu'on ne lui difputera pas les conquêtes qu’il aura 
faites dans l'intervalle. Démofthène a prévu fes defleins. IL 
a fait pafer dans le Sénat, dont il eft membre, un décret qui 
ordonne à nos députés de partir au plus tôt. Ils ne tarderont 
pas à fe mettre en chemin. : 

Le 15 de targéliont. Philippe n’a pas encore figné le traîté ; 
nos députés ne fe hâtent pas dele joindre : ils font en Macédoine; 
ileften Thrace. Malgré la parole qu'il avoit donnée de ne 
pas toucher aux états du roi Cerfoblepte, il en à pris une 
partie, & fe difpofe à prendre l’autre. Îis augmenteront con- 
fidérablement fes forces & fon revenu. Outre que le pays eft 
riche & peuplé, les droits que lë roi de Thrace lève tous les 
ans dans fes ports, fe montent à 200 taléns$. 11 nous étoit 
aifé de prévenir cette conquête. Nos députés pouvoient fe 
rendre à l’Hellefpont en moins de dix jours, peut-être en 
moins de trois ou quatre. Ils auroient trouvé Philippe aux 
environs, & lui auroicnt offert l'alternative, ou de fe foumettre 
aux conditions de la paix, ou de les rejetter. Dans le pre. 
mier cas, il s'engageoit à ménager les pofeffions de nos alliés, 
& par conféquent celles du roi de Thrace ; dans le fecond, 


# Legs mars de l'an 346 avant J. C. + Le premier avril même année. 
$ Li 13 mai même annés. $ Ua million quatre-vingt milie livres. 
notre 
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notre armée, jointe à celle des Phocéens, l’arrêtoit aux Ther- 
mopyles. Nos flottes, maîtrefles de la mer, empêchoient les 
fiennes de faire une défcente dans l'Attique ;-nous lui fermions 
nos ports; &, plutôt que de laifler ruiner fon commerce, il 
auroit refpeété nos prétentions & nos droits. 

Tel étoit le plan de Démofthène. Il vouloit aller par mer; 
Efchine, Philocrate, & la plupart des députés ont préféré la 
route par terre, &, marchant à petites journées, ils en ont mis 
23 pour fe rendre à Pella, capitale de la Macédoine. Ils 
pouvoient fe rendre tout de fuite au camp de Philippe, ou du 
moins aller de côté & d'autre recevoir le ferment de fes alliés ; 
ils ont pris le parti d'attendre tranquillement, dans cette ville, 
que fon expédition füt achevée, 

A fon retour, il comprendra fes nouvelles acquifitions par- 
mi les poffeffons que nous lui avons garanties ; & fi nous lui 
teprochons, comme une infraétion au traité, l’ufurpation des 
états de Cerfoblepte, il répondra que lors de la conquête, il 
p’avoit pas encore vu nos ambafladeurs, ni ratifié le traité qui 
pouvoit borner le cours de fes exploits. 

Cependant les Thébains ayant imploré fon fecours contre 
les troupes, il a faifi cette occafion pour raffembler dans fa 
capitale les députés des principales villes de La Grèce. Le 

rétexte de cette efpèce de-diète, eft de terminer la guerre des 

hocéens & des Thébaius ; & l'objet de Philippe eft de tenir 
la Grèce dans l'inaétion, jufqu'à ce qu'il ait exécuté les pro. 
jets qu’il médite. 

Le 13 de fciropherien*. Nos députés viennent enfin d'ar- 
river. Îls rendront compte de leur miffion au Sénat après 
demain ; dans l'affemblée du peuple, le jour d’après. : 

Le 15 de fcirephoriant. Rien de plus criminel & de plus ré- 
voltant que la conduite de nos députés, fi l'on en croit Dé. 
mofthène.  Illes accufe de s'être vendus à Philippe, d'avoir 

trahi la république & fes alliés. I] les preffoit vivement de fe 
rendre auprès de ce prince ;‘ils fe font cbftinés à l'attendre 
pendant 27 jours à Pella, & ne l'ont vu que 50 jours après 
Îcur départ d'Athènes. ; 

Il a trouvé les députés des premières villes de la Grèce, 
réunis dans fa capitale, alarmés de fes nouvelles viétoires, 
plus inquiets encore du detlein qu'il a de s'approcher incef- 
famment des Thermopyles. Tous ignoroient fes vues & cher 
choient à les pénétrer. Les courtifans du prince difoient à 
quelques uns de nos députés, que les villes de Béotie feroient 
rétablies, & l’on en devoit conclure que celle de Thèbes étoit 
menacée, Les ambafladeurs de Lacédémone accréditeient 

# Le 9 juin 546 avant JC Ÿ Le 11 juin même année. 
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ce bruit, &, fe joignant aux nôtres, prefloient Philippe de le 
réalifer. Ceux de Theflalie difoient que l'expédition les res 
gardoit uniquement. 

Pendant qu’ils fe confumoient en craintes & en efpérances, 
Philippe employoit, pour fe les attirer, tantôt des préfens, 
qui ne fembloient être que des témoignages d'eftim ?, tantôt 
des careffes qu'on eût prifes pour des épanchemens d'amitié, 
On foupçonne Efchine & Philocrate de n’avoir pas été infen- 
fibles à ces deux genres de féduétion. + 

Le jour de l'audience publique, il fe fit attendre. II étoit 
encore au lit. Les ambañladeurs murmuroient. Ne foyez 
> pas furpris, leur dit Parménion, que Philippe dorme ‘pen. 
» dant que vous veillez ; il veilloit pendant que vous dor- 
> miez.,, Il parut enfin ; & ils exposèrent, chacun à leur 
tour, l’objet de leur miffion.  Efchine s’étendit fur la réfolu- 
tion qu’avoit prife le Roi de terminer la guerre des Phocéens. 
Ille conjura, quand il feroit à Delphes, de rendre la liberté 
. aux villes de Béotie, &'de rétablir cellés que les Fhébains 

avoient détruites ; de ne‘pns livrer à ces derniers indifin@te- 
ment les malheureux habitans de la Phocide, mais defou- 
mettre le jugement de ceux qui avoient profané le temple & 
le tréfor d'Apollon, à la décifion des peuples Amphiétyoni. 
ques, de tous temps chargés de pourfuivre ces fortes de crimes, 

Philippe ne s'expliqua pas ouvertement fur ces demandes, 
I! congédia les autres députés, partit avec les nôtres pour la 
Theflalie ; & ce ne fut que dans une auberge de la ville de 
Phères, qu'il figna le trajté dont il jura l’obfervation. Il 
refufa d'y comprendre les Phocéens, pour ne pas violer le 
ferment qu’il avoit prêté & aux Theflaliens aux Thébains ; 
mais il donna des promeffes & une lettre. Nos députés pri- 
rent cohgé de lui, & les troupes du Roi s’avancèrent vers les 
Thermopyles. sas 

Le Sénat s’eft affemblé ce matin. La falle étoit pleine de 
monde.  Démofthène a tâché de prouver que fes collègues 
ont agi contre leurs inftruétions, qu'ils font d'intelligence 
avec Philippe, & que notre unique reffource eft de voler au 
fecours des Phocéens & de nous emparer du pas des Ther- 
mopyles. | 

La lettre du Roï n’étoit pas capable de calmer les-efprits. 
“ J'ai prêté Le ferment, dit-il, entre les mains de vos députés. 
» Vous y verrez infcrits les’ noms de ceux de mes alliés qui 
» étoient préfens. Je vous enverrai à mefure le ferment des 
» autres.,, Et plus bas: € Vos députés auroient été le pren- 
3 dre fur les lieux ; je les-ai retenus auprès de moi; j'en 
» avois befoin pour réconcilier ceux de Hale avec ceux de 
7 Pharfale.,, La 
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La lettre ne dit pas un mot des Phocéens, ni des efpérances 
qu'on nous avoit données de fa part, & qu'il nous laïfloit en- 
trevoir quand nous.conciümes la paix. Ïl nous mandoit alors, 
qui fi nous confentions à nous allier avec lui, il s’expliqueroit 
plus clairement fur les fervices qu'il pourroit nous rendre. 
Mais dans fa dernière lettre, il dit froidement qu'il ne fait en 
quoi il peut nous obliger, Le Sénat indigné à porté un dé- 
cret conforme à l'avis de Démofthène. I} n’a point décerné 
d’éloges aux députés, & ne les a point invités au repas du 
Prytanée ; févérité qu’il n’avoit jamais excercée contre des 
ambaffadeurs, & qui fans doute préviendra. le peuple contre 
Efchine & fes adhérens. 


LETTRE D£ CALLIMÉDON, 


Le 16 de fcirephoriin*. Me voilà chez le grave Apollodore. 
Je venois le voir; il alloit vous écrire; je lui arrache la 
plume des mains, & je.continue fon journal. 

Je fais à préfent mon Démofthène par cœur. Voulez- 
vous un génie vigoureux & fublime? faites-le monter à la 
tribune ; un horme lourd, gauche, de mauvais ton ? vous 
n'avez qu'à le tranfporter à la cour de Macédoine. Il s’eft 
hâté de parler le premier, quand nos.députés ont reparu de- 
vant Philippe. D'abord des inveétives contre fes collègues ; 
enfuite un long étalage des fervices qu'il avoit rendus à ce 
prince ; la leéture ennuyeufe des décrets qu’il avoit portés 
pour accélérer la paix ; fon attention à loger chez lui les am- 
baffadeurs de Macédoine, à leur procurer de bons couflins 
aux fpeëtacles, à leur choifir trois attelages de mulets quand 
ils font partis, à les accompagner lui-même à cheval, & tout 
cela en dépit des envieux, à découvert, dans l’unique inten- 
tion de plaire au monarque. Scs collègues fe couvroient le 
vifage pour cacher leur honte: il continuoit toujours. ‘Je 
» n'ai pas parlé de votre beauté, c’eft le mérite d’une femme; 
3; ni de votre mémoire, c’eit celui d'un rhéteur ; ni de votre 
3, talent pour boire, c’eft celui d'une éponge.,, Enfin il en 
a tant dit, que tout le monde a fini par éclater de rire. 

J'ai une autre fcène à vous raconter. Je viens de l'affem- 
blée générale. On s'attendoit qu'elle feroit orageufe & pi- 
quante. Nos députés ne s'accordent point fur la réponfe de 
Philippe. Ce n'était pourtant que l’objet principal de leur 
ambaflade. Efchine a parlé des avantages fans nombre que 
le Roi veut nous accorder ; il en a détaillé quelques-uns ; il 
s'eft expliqué fur les autres en fin politique, à demi mot, 
comme un homme honoréd€ la confiance du prince, & l'uni- 

| * Le 12 juin 346 avant J. C, 
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que dépofitaire de fes fecrets. Après avoir donné une faute 
idée de. fa capacité, il eft défcendu gravement de la tribune. 
Démofthène l'a remplacé ; il a nié tout ce que l'autre avoit 
avancé. Efchine & Philocrate s’étoient mis auprès de lui, à 
droite & à gauche; ils l’interrompoient à chaque phrafe, pai 
des cris ou par des plaifanteries., La multitude en faifoit au- 
tant. ,, Puifque vous craignez, a-t-il ajouté, que je ne dé- 
» truife vos efpérances; je protefte contre ces vaines -promef- 
» fes, & je me retire. Pas fi vite, a repris Efchine; encore 
>» Un moment: affirmez du moins, que, dans la fuite, vous né 
» Vous attribuerez pas les fuccès de vos collègues: Non, 
> n0n; a répondu Démofhène avec un fourire ämer, jene 
>» VOUS ferai jamais cette injuftice.,, Alors Philocrate, pre- 
nant Ja parole, a cornmencé ainfi: »» Athéniens, ne foyez pas 
5» furpris que Démofthène et moi ne foyons pas du même 
s» avis. Iine boit que de l’eau, et moi que du vin. ,, Ces 
mots ont excité un rire exceflif; et Philocrate eft refté maître 
du chämp de bataille. ms au 8 Le ‘ 

Apollodoméouis pfruira ‘du. dénouëmient ‘de cette farce ; 
Car notre tribune n'eftéplus qu'uné fcène de comédie, & nos 
orateurs que des hiftrions qui détonnent dans leurs difcours 
ou dans leur conduite. On dit qu'en cette oceañon, quelques 
uns d'entre eux ont porté ce privilège un peu loin. Je 
l'ignore, mais je vois. clairement que Philippe s’eft moqué 
d'eux, qu'ils fe -müäuent du peuple; & que le meilleur parti 
cit de fe moquer du peuple & de ceux qui le gouÿernent, 


LETTRE D'APPOLLODORE. 


Je vais ajouter ce qui manque au récit de ce fou de Cali. 
médon. 

Le peuple étoit alarmé de l’arrivée de Philippe aux Ther- 
mopyles. Si ce prince alloit fe joindre aux Thébains nos 
ennemis, & détruire les Phocéens nos alliés, quel feroit Pef. 
poir de la république ? Efchine a répondu des difpoñitions fa- 
vorables du Roi, & du falüt de la Phocide. Dans deux ou 
Uois jours, a-t-il dit, fans fortir de chez nous, fans être ob- 
ligés de reçourir aux armes, nous apprendrons que ja ville de 
Thèbes efl affiégée, que la Béotie cft libre, qu’on travaille au 
rétablifflement de Plitée & de Thefpies démolies par les - 
Thébains. Le facrilège, commis contre le temple d'Apollon, 
fera jugé par le tribunal des Amphiétyons; le crime de quel- 
ques particuliers ne retombera plus fur la nation entière des 
Phocéens. Nous cédons Amphipolis, mais nous aurons un 
dédommagement qui nous confolera de ce facrifice. 

Apres ce difcours, le peuple, ivre d'efpérance & de joie, a 

10ME LI € refufé 


18 VOYAGE DU JEUNE ANACHAR3IS: 


refufé d'entendre Démofthère; & Philocrate a propofé un: 
décret qui a paflé fans-contradiétion: il contient des éloges 

pour Philippe, une alliance étroite avec fa poftérité, pluficurs 

autres articles dont celui-ci eft le plus important: 4 Si les 

> Phocéens ne livrent pas le temple de Delphes aux Am- 

3» phiétyons, les Athéniens feront marcher des troupes contre 

57 CUX: 3 

Cette réfolution prife, on a choïfi de nouveaux députés qui 
fe rendront auprès de Philippe, & veilleront à l’exécution de 
fes promefles. Démofthène s'’eft excufé ; Efchine a prétexté 
une maladie; on les à remplacés tout de fuite. Etienne, 
Dercyllus & les autres partent’ à l'inftant. Encore quelque 
jours, & nous faurons. fi l'orage eft tombé fur-nos amis ou fur 
nos ennemis, fur les Phocéens ou fur. les-T'hébains. 

Le 27 de feiraphorion*  C'en eft ‘fait de fa Phocide & de 
fes habitans. L'aflemblée générale fe tenoit aujourd'hui au 
Pirée; c'étoit au fujet de nos arfenaux. Dercyilus, un de 
nos députés, a paru tont-ä-coup. Ilavoit appris à Chalcis 
en Eubée, que, peu de jours atrparavant, les Phocéens s’étoient 
livrés à Philippe qui va les livrer aux Thébains. Je ne fau- 
rois vous peindre la douleur, la confternution & l'épouvante 
qui fe font emparées de tous les ie ; 

Le 28 defcirophorien.t : Nous fommes dans une agitation 
que le fentiment de notre. foïblefle rend infupportable. Les 
généraux, de l'avis du Sénat, ont convoqué unçe afeimblée 
extraordinaire. Elle ordonne de tranfporter au plutôt de Ja 
campagne, les femmes, les enfans, les meubles, tous les effets ; 
ceux qui font en-deça de 120 ftades,£ dans la ville & au 
Pirée; ceux qui font au-delà, dans Eleufis, Piivlé, Aphidné, 
Rhaimnonte & Sunium; de réparer les murs d'Athènes & des 
autres places fortes, & d'offrir des facrifices en l'honneur 
it Flercuic, comme c'eft notre ufage dans les culamités pub- 
jiquér. 

Le 30 de feirophorion.$ Voici quelques détails fur les mal. 
hours des Phocéens. Dans le temps qu'Efchine & Philocrate 
sous faifoieni de fi magnifiques promeles de La part de Phi- 
lippe, il avoit déjà pailé les Thermopyles, Les Phocéen:, 
incertains de fes vues, & flottant entre Ja crainte & l'efpé- 
sance, n'avoient pas cru devoir fe filir de ce poite important ; 
3 occupoient les places qui font à l'entrée du détroit; le 
Roi cherchoit à traiter avec eux, ils fe défioient de fes inten- 
tons, & vouloient connoître les nôtres, Bientôt, inftruits 
par les députés qu'ils nous aroicnt envoyés récemment, de ce 
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* qui s’étoit paflé dans notre iffemblée du 16 de ce mois,* ils 
furent perfuadés que Philippe, d'intelligence avec nous, n’en 
vouloit qu'aux Thébains, & ne crurent pas devoir fe défendre. 
Phalécus leur général lui remit Nicée, & les forts qui font 
aux environs des Thermopyles. I} obtint la permiflion de fe 
retirer'de fa Phocide avec les 8oco hommes qu'il avoit fous 
fes ordres. A cette nouvelle, les Lacédémoniens, qui ve- 
noient fous Ia conduite d'Archidamus au fecours des Pho- 
céens, reprirent tranquillement le chernin du Péloponèfe; & 
Philippe, fans le moindre obftacle, fans efforts, fans avoir 
perdu un feul homme, tient entre fes mains la deftinée d'un 
peuple qui, depuis dix ans, réfiftoit aux attaques des Thé. 
bains & des T'heflaliens acharnés à fa perte. Elle eft réfolue 
fans doute; Philippe la doit & l'a promife à fes alliés ; il 
croira fe la devoir à lui-même. Îl va pourfuivre les Pho- 
céens comme facrilèges. :S'il exerce contre eux des cruautés, 
il fera par-tout condamné par Un petit nombre de fages, mais 
par-tout adoré de la-mültitude. : … à | 

Comme ‘fl nous à trompés{ où Plitôt comme nous. avons 
voulu l'être! Quand fl faifoit attendre fi long-temps nos dé- 
putés à Peila, n'étoit-il pas vifible qu’il vouloit paifiblement 
achever fon expédition de Thrace ? quand il les'retenoit chez 
lui, après avoir congédié les autres, n'étoit-il pas clair que 
fon intention étoit de finir fes préparatifs, & de fufpendre les 
nôtres? quand il nous les renvoyoit avec des paroles qui pro- 
mettoient tout, & une lettre qui ne promettoit rien, n’étoit-il 
pas démontré qu'il n’avoit pris aucun engagement avec nous ? 

J'ai oublié de vous dire que, dans cette lettre, il nous pro- 
pofoit de faire avancer nos troupes, & de terminer, de con 
Cert avec Ini, la guerre des Phocéens; mais il favoit bien que 
la lettre ne nous feroit remife, que lorfqu'il feroit maître de 
la Phocide. ! 

Nous n’avons à préfent d'autre reffource que l’indulgence 
ou la pitié de ce prince. La pitié! MÂnes de Thémiitocle 
& d'Ariftide !....En nous alliant avec lui, en concluant tout- 
à-coup la paix, dans le temps que nous invitions les autres 
peuples à prendre les armes, nous avons perdu nos polleffions 
& nos alliés, A qui nous adrefler maintenant ? oute la 
Grèce fcptentrionale eft dévouée à Philippe. Dans le Pélo- 
ponèfe, l'Elide, l’Arcadie & PArgolide, pleines de fes parti 
fans, ne faurcient, non plus que les autres peuples de ces 
Cantons, nous pardonner notre alliance avec les Lacédémo- 
niens. Ces derniers, malgré l’ardeur bouillante d'Archidamus 
leur Roi, préfèrent la paix à la guerre. De notre côté, 

# Du 12 Juin même année, 
c2 quand 
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quand je jette les yeux fur l'état dela marine, de l'armée & 
des finances, je n’y vois que les débris d’une puiffance antre- 
fois fi redoutable. 

Un cri général s’eft élevé contre nos députés: ils font bien 
coupables, s'ils nous ont trahis ; bien malheureux s'ils font 
innocens. fe demandois à Efchine, pourquoi ils s’étoient ar- 
rêtés en. Macédoine? Il répondit: Nous n'avions pas ordre 
d’aller plus loin.—Pourquoi il nous avoit bercés de fi belles 
cfpérances?—J'ai rapporté ce qu’onem'a dit & ce que j'ai vu, 
comte. on me l’a dit & comme je lai vu. Cet orateur, in- 
ftruit des fuccès de. Philippe, .cft parti fubitement pour fe 
joindre à la troifième députation que nous envoyons à ce 
prince, & dont il avoit refufé d’être quelques jours aupa- 
xavant. 








SOUS L'ARCHONTE ARCHIAS. 
La 3e. année de la 108e. olympiade. 


(Depuis le 29 uin de l'an 946, jufqu'au 15 Juillet de l'ax 
‘ 345 avant F C. 
LETTRE D'APOLLODORE. 


Le 7 de métagéitnion.* 1 nous eft encore permis d’être 
Jibres. Philippe ne. tournera point fes armes contre nous. 
Les affaires de la Phocide l'ont occupé jufqu’à préfent, &, 
bientôt, d’autres intérêts le ramèneront en Macédoine. 

Dès qu'il fut à Delphes, il affembla les Amphiétyons. 
C'étoit pour décerner une peine éclatante contre ceux qui 
s’étoient emparés du temple & du tréfor facré. La forme 
étoit légale; nous l'avions indiquée nous-mêmes par notre 
décret du 16 de fcirophoriont : cependant, comine les Thé- 
bains & les Thetlaliens, par le nombre de leurs fuffrages, en- 
traînent à leur gré les décifons de ee tribunal, la haine & la 
cruauté devoient néceflairement influer fur le jugement. Lis 
principaux auteurs du facriiège font dévoués à l'exécration 
publique ; il eft permis de les pourfuivre en tous lieux. La 
nation, comme complice de leur crime, puifqu’elle en à pris 
1a défenfe, perd le double fuffrage qu'elle avoit dans l'affem- 
biée des Amphiétyons, & cc priviiège eft à jamais dévolu aux 
rois de Macédoine. À l'exception de trois villes, dont on te 
contente de détruire les fortifications, toutes feront rafées & 
réduites en des hameaux de cinquante petites maïfons, placés 
à une certaine diftance l’un de autre. Les habitans de la 
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Phocide, privés du droit d'offrir des facrifices dans le temple, 
& d'y participer aux cérémonies faintes, cultiveront leurs 
terres; dépoferont tous les ans, dans le tréfor facré, 60 
talens,* jufqu’à ce qu'ils aient reftitué en entier les fommes 
qu'ils en ont enlevées ; ils livreront leurs armes & leurs che. 
vaux, & n'en pourront avoir d'autres, jufqu'à ce que le tréfor 
foit indemni{é. Philippe, de concert avec les Béotiens & les 
Theffaliens, préfidera aux jeux Pythiques, à la place des Co. 
rinthiens, aceufés d'avoir favorifé Jes Phocéens. D'autres 
articles ont pour objet de rétablir l'union parmi les peuples de 
la Grèce, & la majefté du cuite dans le temple d'Apollon. 

L'avis des Œtéens de Theflalie fut cruel, parce qu'il fut 
Conforme aux lois portées contre les facrilèges. Ils propo . 
sèrent d'exterminer la race impie des Phocéens, en précipie 
tant leurs enfans du haut d'un rocher, Efchine prit haute 
ment leur défence, & fauva l'efpérance de tant de maïheu« 
reufes familles. —.— 

Philippe a fait exécuter décret, füivant les uns, avec une 
rigueur barbare; .fuivant d'autres, : avéc plus de modération 
que n’en ont montré les Thébains & les: heffaliens. 

Vingt-deux villes entourées de murailles, faifoient l'orne-. 
ment de la Phocide ; la plupart ne préfentent que des amas de 
cendres & de décombres. On ne voit dans les Campagnes que 
des vicillards, des femmes, des enfans, des hommes infirmes, 
dont les mains foibles & tremblantes arrachent à peine de la 
terre quelques alimens groiliers. Leurs fils, leurs époux, leurs 
pères ont été forcés de les abandonner. Les uns, vendus à 
lencan, gémiffent dans les fers ; les autres, profcrits ou fugitifs, 
né trouvent point d’afyle dans la Grèce. Nous en avons reçu 
quelques uns, & déjà les Theffaliens nous en font un crime, 
Quand même des circonftances’ plus heureufes les ramène- 
soient dans leur patrie, quel temps ne leur faudra-t-il pas 
pour reftituer au temple de Delphes, l'or & l'argent dont leurs 
généraux l'ont dépouillé pendant le cours de la guerre? On 
en fait monter la valeur à plus de 10,000 talenst. 

Après l’aflemblée, Philippe offrit des facrifices en a@ions 
de graces; &, dans un repas fplendide, où fe trouvèrent 200 
convives, y compris les députés de Ja Grèce, & les nôtres en 
particulier, on n’entendit que des hymnes en l'honneur des 
dieux, des chants de viétoire en l’honneur du prince. 

Le 1 de puanrpfent. Philippe, avant de retourner dans 
fes états, à rempli les Engagemens qu’il avoit contraétés avec 
les Thébains & les Theflaliens. 11 a donné aux premiers, 
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Orchomène, Coronée, & d’autres villes de la Béotie, qu’ils 
ont démanteléès; aux feconds, Nicée, & les places qui font 
à l'iflue des Thermopyles, & que les Phocéens avoient en- 
levées aux Locriens. Ainfi les Theffaliens reftent maîtres du 
détroit; mais ils font fi faciles à tromper, que Philippe ne 
rifque rien à leur en confier la garde. Pour lui, il a retiré 
de fon expédition ‘le fruit qu'il en attendoit, la liberté de 
pañer les Thermopyles quand il le jugeroit à propos, l’hon- 
neur d'avoir terminé une guerre de religion, le droit de pré- 
fider aux jeux Pythiques, & le droit plus important de 
féance & de fuffrage dans l’affemblée des Amphiëtyons. 

‘Comme cette dernière prérogative peut lui donner une très 
grande prépondérance fur les affaires ‘de la Grèce, il eft très 
jaloux de f& la conferver.  Î1 ne la tient jufqu’a préfent que 
des Thébains & des Theffaliens. Pour la rendre légitime, le 
confentement des autres peuples de laligue eft néceifsire, Ses 
ambatfadeurs & ceux des T'heffaliens, font venus dernière. 
ment folliciter le nôtre; ils ne l'ont pas obtenu, quoique 
Démofthène füt d'avis de l'accorder : il craignoit qu’un refus 
n'irritât les nations Amphiétyoniqués, et ne fit de l'Atrique 
une feconde Phocide. 

Nous fommes fi mécontens de la dernière paix, que nous 
avons été bien aifes de donner ce dégoût à Philippe. S'il eft 
bleffé de notre oppofition, nous devons l'être de fes procédés, 
En effet, nous lui avons toute cédé, et il ne s’eft relâché que 
fur l’article des villes de Thrace qui nous appartenoient. On 
va refter de part & d'autre dans un état de défiance; & de-là 
réfulreront des infraétions & des raccommademens, qui fe ter- 
mineront par quelque éclat funefte. 

Vous êtes étonné de notre audace. Le peuple ne craint 
plus Philippe depuis qu'il eft éloigné ; nous l'avons trop re- 
douté, quand il étoit dans les contrées voifines. La manière 
dont il a conduit & terminé la guerre des Phocéens, fon défin- 
téreflement dans le partage de leurs dépouilles, enfin fes dé 
marches mieux approfondies, nous doivent autant raîfurer fur 
le préfent, que noïs effrayer pour un avenir qui n'eft peut- 
être pas éloigné. Les autres conquérans fe hâtent de s'em- 
parer d’un pays,’ fans fonger à ceux qui l’habitent, & n'ont 
pour nouveaux fujets que des efclaves prêts à fe révolter : 
Philippe veut conquérir les Grecs avant la Grèce ; il veut 
nous attirer, gagncr notre Confiance, nous acCoutumer aux 
fers, nous forcer peut-être à lui en demander, &, par des voies 
lentes & douces, devenir infenfiblement notre arbitre, notre 
défenfeur & notre maître, à . 

Je finis par deux traits qu'on m'a racontés de lui. Pendant 

qu'il 
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qu’il étoit à Delphes, il apprit qu'un Achéen, nommé At- 
cadion, homme d'efprit, & prompt à la répartie, le haïfloit, et 
afectoit d'éviter fa préfence; 1 le rencontra par hafard. 
» Jufqu'à quand me fuirez-vous, lui dit-il avec bonté ? 
»» Jufqu'à ce que, répondit Arcadion, je parvienne en des 
» lieux où votre nom ne foit pas connu.,, . Le Roi fe prit à 
rire, et l’engagea, par fes carefles, à venir fouper avec lui. 

Ce prince eft fi grand, que j'attendois de lui quelque foi- 
bleile. Mon attente n'a point été trompée: il vient de dé- 
feñdre l’ufage des chars dans fes états. Savez-vous pourquoi ? 
Un devin lui a prédit qu'il périrait par un char*, 

; 
SOUS L'ARCHONTE EUBULUS, & 

Dans le 4 année de la 108. olympiage, 


(Depuis le 15 Fuillet de l'an 345 jufqu'au 4 Fuillet de l'an 344 
- dvant $C) ‘ 
LETTRE D'AFPOLIGDORS. 

Timonide de Leucade eft'arrivé. depuis quelques jours. 
Vous le connûtes à l'Académie. Vous favez qu'il accom- 
pagna Dion en Sicile, il y a 13 ans, et qu’il combattit toujours 
à fes côtés.  L’hiftoire à laquelle il travaille contiendra les 
détails de cette télëbre expédition. 

Rien de plus épouvantable que l’état où il a laiflé cette île 
autrefois fi floriffante. . IL femble que la fortune ait choifi ce 
théatre pour y montrer en uh petit nombre d'années toutes les 
viciffitudes des chofes humaines. Elle y fait d'abord paroître 
deux tyrans qui l'oppriment pendant un demi-fiècle. Elle 
foulève contre le dernier de ces princes, Dion fon oncle; 
contre Dion, Callipe fon ami; contre cet infime affaffin, 
Hipparinus qu'elle fait périr deux ans après d’une mort vio- 
lente; elle le remplace par une fucceflion rapide de defpotes 
moins puiffans, mais auf cruels que les premiers. 

Ces différentes éruptions de la tyrannie, précédées, ac- 
compagnées & fuivies de terribles fecoulles, fe diftinguent 
toutes, comme celles de l'Etna, par des traces effrayantes. 
Les mêmes fcènes fe renouvellent à chaque inftant dans les 
principales villes de la Sicile. La plupart ont brifé les liens 
qui faifoient leur force, en Les attachant à la capitale, & fe 
font livrées à des chefs qui les ont affervies en leur promettant 
la liberté.  Hippon s’eft rendu maître de Mefline ; Mamer- 
cus, de Catane; Icétas de Léonte; Niféus, de Syracufe; 

# Les auteurs qui rapportent cette ancalote, ajoutent quon avoit gravé 
un char fus Le manche du poignard dont ce prince fut faffiné, 


C4 Leptine, 
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Leptine, d'Apollonie: d'autres villes gémiflent fous le joug 
de Nicodème, d’Apolloniade, &c. Ces révolutions ne fe font 
opérées qu'avec des torrens de fang, qu'avec des haines im- 
placables & des crimes atroces. 

Les Carthaginoïis, qui occupent plufeurs places en Sicile, 
étendent leurs conquêtes, & font journellement des incurfions 
fur les domairies des villes Grecques, dont les habitans éprou- 
vent, fans la moindre interruption, les horreurs d'une guerre 
étrangère & d'une guèrte civilé ; fans eefle expofés aux at- 
taques des Barbares, aux entreprifes du tyran de Syracufe, aux 
attentats de leurs tyrans particuliers, à Ha rage des partis, par- 
venue au point d’armer les gens de bien les uns contre les 
autres. ; 3e : | 


Tant de calamités n’ont fait de la Sicile qu'une folitude 
profonde, qu’ün vafte tombeau. Les hameaux, les bourgs ont 
difparu. Les campagnes incultes, les villes à derni détruites 
& défertes, font glacées d’effroi à l'afpeét menaçant cd ces 
citadelles qui renferment leurs tyrans, entourés des miniftres 
de la mort, a 

Vous le voyez, Anacharfis, rien n’eft fi funefte pour une 
nation qui n'a plus de mœurs, que d'entreprendre de brifer 
fes fers. Les Grecs de Sicile étoient. trop corrompus pour 

“conferver leur Hiberté, trop vains:pourfüpporter la fervitude. 
Leurs divifions, leurs. guerres. ne‘foñtivenues que de l’alliance 
monftrueufe qu’ils ont voulu faire de l’amour de l'indépen- 
dance avec le goût exceffif des plaifirs. A force de fe tour- 
menter, ils font devenus les plus infortunés des hommes, & 
les plus vils des efclaves. 

T'imonide fort d'ici dans le moment: il a reçu des lettres 
de Syracufe. Denys eft remonté fur le trône; il en a chaffé 
Niféus, fils du même père que lui, mais d’uühe autre mère. 
Niféus régnoit depuis quelques années, & perpétuoit avec 

. éclat la tyrannie de fes prédécefleurs. T'rahi des fiens, jeté 

dans un cachot, condamné à perdre la vie, il en a pañlé les 
derniers jours dans une ivrefle continuelle ; il eft mort comme 
fon frère Hipparinus, qui avoit régné avant lui, comme vécut 
un autre de fes frères, nommé Apollocrate. 

Denys a de grandes vengeances à exercer contre fes fujets, 
Jis l'avoient dépouillé du pre fuprème; ila traîné, pen- 
dant plufieurs années, en Italie le poids de lignominie & du 
mépris. On craint l'altière impétuolité de fon caraëtère ; on 
craint un efprit effarouché par le malheur: c'eft une nou- 
velle intrigue pour la grande tragédie que la fortune repré- 
fente en Sicile. : j 


e 
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LETTRE D'APPOLLODORE. 


On vient de recevoir des nouvelles de Sicile. Denys fe 
£roÿoïit heureux fur”un trône plufieurs fois fouillé du fang de 
fa famille. C'étoit le moment fatal où l’attendoit fa déftinée : 
fon époufe, fes filles, le plus jeune de fes fils viennent de périr 
tous enfemble de la mort la plus lente & la plus douloureufe. 
Lorfqu'il partit de l'Italie pour la Sicile, il les laiffa dans 1a 
Capitale des Locriens Epizéphyriens, qüi Profitèrent de fon 
abfence pour les afliéger dans la titadelle. S'en étant rendus 
maîtres, ils les dépouillèrent de leurs: vêtemens, & les ex 
posèrent à la brutalité des défirs d’une populace effrénée, dont 
la fureur ne fut pas affonvie par cèt excès d'indignité. On 
les fit expirer, en leur enfonçant des aiguilles fous les ongles; - 
on brifa leurs os dans un mortier ; les reftes de léurs corps, 
mis en morceaux, furent jetés dans les fammes ou dansla mer, 
après que chaque Citoyen ébt êtE forcé: d'eri &oûter. 

Denys étoit accufé d'avoir, d£ cofcert avec les médecins, 
abrégé par le poifon, la vie de fon père ; il l’étoit d'avoir fait 
périr quelques uns de fes frères & de fes paréns, qui faifoient 
ombrage à fon autorité. Ila fini par être le bourreau de fon 
époufe & de fes enfans. Lorfque les peuples fe portent à de 
fi étranges barbaries, il faut remonter plus haut pour trouver 
le coupable. Examinez Ja conduite des Locriens ; ils vivoient 
tranquillement fous des lois qui maintenoient l’ordre & la dé- 
cence dans leur ville, Denys, chailé de Syräcufe, leur de. 
mande un afyle; ils l'accueillent avec d'autant plus d’égards, 
qu'ils avoient un traité d'alliance avec lui, & que fa mère 
avoit reçu le jour parmi eux. Leurs pères, en permettant, 
contre les lois d’une fage politique, qu’une famille particulière 
donnât une Reine à la Sicile, n’avoient pas prévu que la 
Sicile leur rendroit un tyran. Denys, par le fecours de fes 
parens & de fes troupes, s'empare de la citadelle, faifit les 
biens des riches citoyens, prefque tous maffacrés par fes or- 
dres, expofe leurs époufes & leurs filles à la plus infâme pro- 
ftitution, &, dans: un petit nombre d'années, détruit pour 
jamais les lois, les mœurs, le repos & le bonheur d’une na- 
tion, que tant d'outrages ont rendue féroce. 

Le malheur épouvantable qu'il vient d’effuyer, à répandu 
la terreur dans tout l'empire. Ï} n'en faut pas douter; Denys 
va renchérir fur les cruautés de fon père, & réalifer une pré 
diétion qu'un Sicilien m’a-racontée ces jours pañlés. 

Perdant que tous les fujets de Denys l’Ancien fäifoient des 
imprécetions contre lui, il apprit avec furprife, qu’une fem. 

: me 
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me de Syracufe, extrèmement agée, demandoit tous les matins 
aux dieux de ne pas furvivre à ce prince. Il la fit venir, & 
voulut favoir la raifon d'un fi tendre intérêt. ‘* Je vais vous 

2» la dire, répondit-elle : Dans mon enfance, il y a bien long- 

2, temps de cela, j'entendois tout ls monde fe plaindre de celui 

3» qui nous gouvernoit, & je défirois fa mort avec tout le 

monde ; il fut maflacré. Il en vint un fecond qui, s'étant 
1 rendu maître de la citadelle, fit regretter le premier. Nous 

» Conjurions les dieux. de’ nous en délivrer; ils nous exau-. 
n cèrent. Vous parûtes, & vous nous avez fait plus de mal 

» que les deux.autres. Cemme je penfe que le quatrième 

1 feroit encore plus cruel. que. vous, j'adrefie tous les jours des 
» vœux au ciel pair. v Canfervation, ». Deays, fr appé 

de Ja franghife de cetté' foie, Ja traits foct-bien ; il ne La fit 

pas mourir. Lee s U 





SOUS L’ARCHONTE EYCISCUS. 
La ire: année de la ro8e, olympiade, 


(Depuis le 4 Juillet de Pan 344, jufqu'au 23 Juillet de l'an 343 


avant F. C.) 
LETTRE D'APOLLODORE. 


Les rois de Macédoine haïfloient les Illyriens, qui les 
avoient fouvent battus ; Philippe ne hait aucun peuple, parce 
qu'il n'en craint aucun. Il veut fimplement les fubjuguer 
tous. | 

Suivez, fi vous le pouvez, les opérations rapides de fa der- 
nière campagne. Îl rafflemble une forte armée, tombe fur 
YIllyrie, s'empare de plufeurs villes, fait un butin immenfe, 
revient en Macédoine, pénètre en Theflalie où l’appellent 

- fes partifans, la délivre de tous les petits tyrans qui l’oppri- 
moient, la partage en quatre grands diftrits, place à jeur 
tête les chefs quelle défire & qui lui font dévoués, s'attache 
par de nouveaux liens les peuples qui l'habitent, fe fait con 
frmer les droits qu’il percevoit dans leurs ports, & retourne 
paifblement dans fes états. Qu'arrive-t-il de-la ? T'andis que 
les barbares traînent, en frémiflant de rage, les fers qu'il leur 

,2 donnés, les Grecs aveuglés courent au-devant de la fervi- 
tude.  Ïls le regardent comme l'ennemi de la tyrannie, com- 
me leur ami, leur bienfaiteur, leur fauveur. Les uns briguent 
fon alliance ; les autres implorent fa proteétion, Aëtuelle- 
ment même, il prend avec hauteur la défenfe des Meflgniens 
& des Argiens ; il leur fournit des troupes & de l'argent ; it 


Late 
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fait dire aux Lacédémoniens, que, s'ils s’avifent de les attae 
quer, il entrera dans le Péloponèfe. Démofthène eft allé en 
Melénie & dans l'Argolide ; il a vainement tâché d'éclairer 
ces nations fur leurs intérêts... 


DU MÊME, 


T1 nous eft arrivé des ambafladeurs de Philippe. Il fe plaint 
des calomnies que nous ferons contre lui, au fujet de la der- 
nière paix. Il foutient qu’il n’avoit pris aucun engagement, 
qu'il n'avoit fait aucune promefle : il nous défie de prouver le 
contraire. Nos députés nous ont donc indignement trompés ; 
il faut done qu'ils L jufifent, ow.qu'ils foient punis. C'eft 
ce que Démofthène avoit propofé. 

Ils le feront bientôt: L'orateur Hypéride dénonça der- 
nièrement Philocrate, & dévoila fes indignes manœuvres. 
Tous les efprits étoient foulevés contre l'accufé, qui demeu- 
roit tranquille. Il attendoit que la fureur de la multitude 
fût calmée. ,, Défender-vous donc, dit dit quelqu'un ;—}1 
» nef pas temps.—Æt qu'attendez.voss ?-Que le peuple ait 
»» Condamné quelque autre orateur.,, À la fin pourtant, con- 
vaincu d’avoir reçu de rièhes préfens de Philippe, il a pris la 
fuite pour fe dérober au fupplice. 


LETTRE DE CALLIMÉDON. 


Vous avez ouï dire que du tempsde nos pères, il yadixà 
douze fiècles, les dieux, pour fe délaffer de leur bonheur, 
venoient quelquefoisfur la terre s'amufer avec les filles des 
mortels. Vous croyez qu'ils fe font dépuis dégoûtés de ce 
commerce ; Vous vous trompez. 

Il n'y a pas long-temps que je vis un athlète, nommé At- 
talus, né à Magnéfie, ville fituée fur le Méandre en Phrygie, 
Il arrivoit des jeux Olympiques, & n’avoit remporté du com- 
bat que des bleflures affez confidérables. J'en témoignai ma 
furprife. parce qu’il me paroïffoit d’une force invincible. Son 
père, ‘qui étoit avec lui, me dit: On ne doit attribuer fa dé. 
faite qu’à fon ingratitude ; en fe faifant infcrire, il n’a pas 
déclaré fon véritable père, qui s’en eft vengé, en le privant 
de la vitoire,—Ï1 n’eft donc pas votre fils?’ Non, c’eft le 
Méandre qui lui 4 donné le jour.—Il eft fils d'un fleuve ?— 
Sans doute ; ma femme me l'a dit, & tout Magnéfie en fut 
temoin. Suivant un ufage très ancien, nos filles, avant de fe 
marier, fe baignent dans les eaux du Méandre, & ne man- 
quent pas d'offrir au dieu leurs premières faveurs ; il les dé- 
daigne fouvent ; il accepta celles de ma femme. Nous vimes 
de loin cette divinité fous la figure d’un beau jeune homme, 

Ja 


28 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


la conduire dans des buiffons épais, dont le rivage eft couvert. 
—£Et comment favez-vous que c’étoit le fleuve ?—T1 le falloit 
bien ; il avoit la tête couronnée de rofeaux.—Je me rends à 
cette preuve. 

© Je fis part à plufieurs de mes amis de cette étrange conver- 
fation; ils me citèrent un muficien d'Epidamne, nommé 
Carion, qui prétend qu'un de fes enfans eft fils d'Hercule. 
Æfchine-me raconta le fait fuivant*. Je rapporte fes paroles. 

J'étois dans la Troade avec je jeune Cimon. J’étudiois 
l'Iliade fur les lieux mêmes; Cimon étudioit toute autre 
chofe. On devoit marier un certain nombre de filles. Cal- 
lirhoé, ta plus belle de toutes, alla fe balgner dans le Sca- 
mandre, Sa nourrice fe tenoit fur le-rivage, à-une certaine 
diftance.  Callirhôé - fut ‘àpeine duisélé -Bèuve; qu'elle dit 
à haute voix : Scamaridre, recévez l'hommage que nous vous 
devons: Je le reçois, répondit unifenhe homme, qui fe leva 
du milieu de quelques arbrifleaux. J’étois avec tout le peuple 
dans un fi grand éloignement, que nous ne pûmes diftinguer 
les traits de fon vifage: d'ailleurs fa tête étoit couverte de 
rofeaux. Le foir je riois avec Ciman, de la fimplicité de 
ces gens-là, …. *. 

Quatre jours après, les nouvelles mariées parurent avec 
tous leurs ornemens, dans une proceffion que l’on faifoit en 
Phonneur de Vénus. Pendant qu’elle défiloit, Callirhoé ap- 
percevant Cimon à mes côtés, tombe tout-à-coup à fes piés, 
& s’écrie avec une joie naïve: Oh ma nourice, voilà le dieu 
Scamandre, mon premier époux |! La nourrice jette les hauts 
cris; l'impofture eft découverte ; Cimon difparoit ; je le fuis 
de près: arrivé à la maifon, je le traite d’imprudent, de 
fcélérat. Mais lui, de me rire au nez. Il me cite l'exemple de 
l'athlète Attalus, du muficien Carion. Après tout, ajoute-t-il, 
Homère a mis le Scamandre en tragédie, & je l'ai mis en 
comédie. J'irai plus loin encore : je veux donner un enfant 
à Bacchus, un autre à Apollon. ‘Fort bien, répondis-je ; 
mais en attendant, nous allons être brûlés vifs, car je vois le 
peuple s'avancer avec des tifons ardens. Nous n’eûmes que 
le temps de nous fauver par une porte de derrière, & de nous 
rembarquer au plus vite. 

Mon cher Anacharfis, quand on dit qu’un fiècle eft éclairé, 
cela fignifie qu'on trouve plus de lumières dans certaines villes 
que dans d’autres ; & que, dans les prernières, la principale 
claffe des citoyens eft plus inftruite qu’elle ne l’étoit autrefois. 

# Ce fait n’arriva que quelques années après : mais comme il s'agit ici 
des mœurs, j'ai cru qu'on me pardonneroit l'anachronifine, & qu'il fuff- 
poit d'e avertir. 

La 
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La multitude, je n'en excepte pas celle d'Athènes, tient d'au- 
tant plus à fes fuperititions, qu’on fait plus d'efforts pour l'en 
arracher. Pendant les dernières fêtes d'Eleufs, la jeune & 
charmante Phryné s'étant dépouillée de fes habits, & laiffant 
tomber fes beaux cheveux fur fes épaules, entra dans la mer, 
& fe joua long-temps au milieu des flots. Un nombre infini 
de fpettateurs coivroit le rivage; quand elle fortit, ils s’écri- 
êrent tous: c’elt Vénus qui fort des eaux. Le peuple l'aurait 
-prife pour la Déefle, fi elle n’étoit pas fi connue, &, peut-être 
même, fi les gens éclairés avoient voulu favorifer une pareille 
illufion. . 

N'en doutez pas, les hommes ont deux pañlions favorites, 
que la philofophie ne détruira jamais ; celle de l'erreur, & 
celle de l'efclavage. Mais laiflons la philofophie, & revenons 
à Phryné. La fcène qu’elle nous donna, & qui fut trop ap- 
plaudie pour ne pas fe réitérer,. tournera fans doute à l’avan- 
tage des arts. Le peintre Apelle, & le fculpteur Praxitèle 
étoient fur le rivage. - L'un: & l'autre-ont réfolu de repréfen- 
ter la naiffance de Vénus, -d'après-le tioklèle qu'ils avoient 
fous les yeux. sie se 

Vous la verrez à votre retour, cette Phryné, & vous -con- 
viendrez qu'aucune des beautés de l'Afie n’a offert à vos yeux 
tant de graces à-la-fois. Praxitèle en eft éperdument amou- 
reux. Ïl fe connoit en beauté ; il avoue qu'il n'a jamais rien 
trouvé de fi parfait. Elle vouloit avoir le plus bel ouvrage de 
cet artifte. Je vous le donne avec phaifir, lui dit-il, à condi- 
tion que vous le choïfirez vous-même. Mais comment fe 
déterminer au milieu de tant de chef-d'œuvres? Pendant 
qu'elle héfitoit, un efclave fecrètement gagné vint en courant 
annoncer à fon maître, que le feu avoit pris à l'atelier, que la 
plupart des ftatues étoient détruites, que les autres étoient fur 
le point de l'être. Ah! c'en eft fait de moi, s’écrie Praxitèle, 
fi l'on ne fauve pas l'Amour & le Satyre: Raflurez-vous, lui 
dit Phryné en riant ; j'ai voulu, par cette faufle nouvelle, veus 
forcer à m'éclairer fur mon choix. Elle prit la figure de 
l'Amour, & fon projet eft d'en enrichir la ville de Thefpies, 
lieu de fa naiffance. On dit aufli que.cette ville veut lui con- 
facrer une flatue dans l'enceinte du temple de Delphes, & la 
placer à côté de celle de Philippe. É1 convient en effet qu’une 
Courtifane foit auprès d'un conquérant. 

Je pardonne à Phryné de ruiner fes amans; mais je ne lui 
pardonne pas de les renvoyer enfuite. Nos lois plus indul- 
gentes fermoient les veux fur fes fréquentes infidélités, & fur 
la licence de fes mœurs: mais on la foupconna d’avoir, à 
l'exemple d'Alcibiäde, profané les myftères d'Eleufis, Le 
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fut déférée au tribunal des Héliaftes ; elle y comparut, &, à 
mefüre que les juges entroient, elle arrofoit leurs mains de fes 
larmes. ŒEuthias, qui la pourfuivoit, conclut à a mort. 
Hypéride parla pour elle. Ce célèbre oxateur, qui l'avoit 
aimée, qui l’aimoit encore, s’appercevant que fon élaquence 
.ne faïfoit aucune impreffion, s'abandonn2 tout-à-coup au fen- 
timent qui l’animoit. Il fait approcher Phryné, déchire les 
voiles qui couvroïent fon fein, & repréfente fortement que ce 
feroit une impiété de condamner à mort la prêtrelle de Vé- 
nus. Les juges, frappés d’une crainte religieufe, & plus 
éblouis encore des charmes expofés à leurs yeux, reconnurent 
l'innocence de Phryné. | L.. © 

Depuis quelque temps Ja folde des troupes étrangères nous 
a coûté plus de mille talens.* Nous avons-perdu foixante- 
quinze villes qui étoient dans notre dépéñdance : mais nous 
avons peut-être acquis autant.dé brgutés plus aimables les 
unes. que les autres. Elles augmentent fans doute les agré- 
mens de la fociété ; mais elles. en. multiplient les ridicules. 
Nos orateurs, nos philofophes, les perfonnages les plus graves 
fe piquent de galanterie. Nos petites-maîtrefles apprennent 
les mathématiques. Gnathène n'a pas befoin de cette ref- 
fource pour plaire. Diphilus, qui l'aime beaucoup, donna 
dernièrement une comédie dont H ne peut attribuer la chûte 
à la cabale. J'arrivai un moment après chez fon amie : il y 
vint pénétré de douleur ; en entrant, il la pria de lui laver les 
piés.t Vous n’en avez pas befoin, lui dit-elle, tout le monde 
vous a porté fur les épaules. 

Le même, dinant un jour chez elle, lui demandoit com- 
ment elle faïfoit pour avoir du vin fi frais. Je le fais rafraî- 
chir, répondit-elle, dans un puits où j'ai jeté les prologues de 
vos pièces. ; 

Avant de finir, je veux vous rapporter un jugement que 
Philippe vient de prononcer. On lui avoit préfenté deux 
fcélérats également coupables ; ils méritoïent la mort: mais 
il n'aime pas à verfer le fang. Il a banni l’un de fes états, & 
condamné l’autre à pourfuivre le premier, jufqu’à ce qu'il le 
ramène en Macédoine. 


LETTRE D'APOLLODORE. 


Ifocrate vient de me montrer une lettre qu'il écrit à Phi- 
lippe. Un vieux courtifan ne feroit pas plus adroit à flatter 
un prince, Îls’excufed’ofer lui donner des confeils; mais 
il s'y trouve contraint: intérêt d'Athènes & de la Grèce 


* Plus de cinq millions quatre cent mille livres, 
+ Plufeurs Athéniens alloint piés nus, 
l'exige: 
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-Vexige: il s’agit d'un objet important, du foin que le roi de 
Macédoine devroit prendre de fa confetvation. Tout le 
monde vous blime, dit-il, de vous précipiter dans le danger 
avec moins de précaution qu’un fimple foldat. Il eft beau 
de mourir pour fa patrie, pour fes enfans, pour ceux qui 
nous ont donné Île jour ; mais rien.de fi condarmnable, que 
d'expofer une vie d'où dépend le fort d'un empire, & de ter- 
nir, par une funefte témérité, le cours brillant de tant d'ex- 
ploits.. 11 Jui cite l'exemple des rois de Lacédémone, en. 
tourés dans ta mêlée de plufieurs guërriers qui veillent fur 
leurs jours; de -Kerxès, roi de Perfe, qui, malgré fa défaite, 
fauva fon royauilé en veillant fur les fiens ;-de tant de géné- 
Taux qui, pour ne sêtré pas ménagés, ‘ont entrainé la perte : 
‘de leurs armées. on 
Ïl vouäroit établir, entre Philippe-& les Athéniens, ure 
amitié fmcère, & diriger leurs forces contre l'empire des Per- 
fes. Il fait les honneürs de 14 république: il convient que 
nous avons des torts, ‘mais les dieux ftêmes ne font pas irré- 


prochables à nos yeux." 

Je m'arrête, & ne fuis point furpris qu’un hontme agé de 
plus de quatre-vingt-dix ans, rampe encore, après avoir 
rampé toute fa vie. Ce qui m'afflige, c'eft que beaucoup 
d’Athéniens penfent comme lui; & vous devez en conclure 
que, depuis votre départ, nos idées font bien changées. 


Fin du Chapitre foixante-et-unième. 


ne 
CHAPITRE LXII. 


De la nature des Gouvernemens, fuivant Arifote & d'autres 


Philfophes. 


CC fut à Smyrne, à hotre retour de Perfe,* qu'on nous re. 
mit Îes dernières lettres que j'ai rapportées, Nous ap- 
primes dans cette ville, qu’Ariftote, après avoir paté trois ans 
auprès d'Hermias, gouverneur d'Atarnée, s'étoit établi à 
Mytilène, capitale de Lefbos. - 
Nous étions fi près de lui, & nous avions été fi long-temps 
fans Je voir, que nous réfolämes de l'aller furprendre; cette 
attention le tranfporta de joie. Il fe difpofoit à partir pour 
Ja Macédoine ; Philippe avoit enfin obtenu de lui qu'il fe 
chargeroit de l’éducation d'Alexandre fon fils. Je facrifie ma 
liberté, nous dit-il, mais voici mon excufe ; il nous montra 
+ Au printemps dé l'année 343 avant J. C. 
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une lettre du Roi; elle étoit conçue en ces termes: ;, J'ai 

»» Un fils, & je rends graces aux dieux, moins encore de me 

5» lavoir donné, que de l'avoir fait naître de votre temps. * 
»» J'efpère que vos foins & vos lumières le rendront digne de 

» moi & de cet empire. ,, : 

Nous paffions des journées entières avec Ariftote ; nous lui 
rendimes un compte exaëêt de notre voyage; les détails fui- 
vans parurent lintérefler. Nous étions, lui dis je, en Phé- 
nicie, nous fümes priés à dêner avec quelques feigneurs Per- 
fes, chez le Satrape de la province : la converfation, fuivant 
Vufage, ne roula que fur le grand Roi, :. Vous favez que fon 
autorité eft moins refpeétée dans les pays @bignés de la capi- 
tale. Ils citèrent plufeur les défon orgueil & de {on 
defpotifme: Il faut.cornvènir le Satrape, que lés Rois fe 
croient d’une autre efpèce que nous. Quelques jours après, 
nous trouvant avec plufieurs officiers fubalternes, employés 
dans cette province, ils racontèrent les injuftices qu’ils ef- 
füuyoient de la part du Satrape. Tout ce que j'en conclus, 
dit Fun deux, c'eft qu'un Satrape fe croit d'une nature diffé 
rente de la nôtre. J'interrogeai leurs efclaves; tous fe plai- 
gnirent de la rigueur de leur fort, & convinrent que leurs 
maîtres fe croyoient d’une efpèce fupérieure à la leur. De 
notre côté, nous reconnûmes avec Platon que la plupart des 
hommes, tour-à-tour efclavés & tyrans, fe révoltent contre 
Finjuftice, moins par la haine qu'elle mérite, que par la 
crainte qu'elle infpire. 

Etant à Suze, dans une converfation que nous eûmes avec 
un Perfe, nous lui dîimes que la condition des defpotes eft fi 
” malheureufe, qu’ils ent afflez de Die DES opérer les plus 

grands maux. Nous déplorions en conféquence l’efclavage 
où fon pays était réduit, & nous l’oppoñons à la liberté dont 
on jouit dans la Grèce.  Îl nous répondit en fouriant: vous 
avez parcouru plufieurs de nos provinces ; comment les avez- 
vous trouvées? Très floriffantes, lui dis-je; une nombreufe 
population, un grand commerce, l'agriculture honorée & 
hautement protégée par le fouverain, des manufatures en 
aétivité, une tranquillité profonde, quelques vexations de la 
part des gouverneurs. | 

Ne vous fiez donc pas, reprit-il, aux vaines déclamation 
de vos écrivains. Je la connois cette Grèce dont vous par- 
lez ; j'y ai palfé plufieurs années; j'ai étudié fes inftitutionss 
& j'ai été témoin des troubles qui la déchirent. Citez-moi, 
je ne dis pas une nation entière, maïs une feule ville, qui 
n'éprouve pas à tous momens les cruautés du defpotifme, où 
les convulfions de l'anarchie, Vos lois font excellentes, & ñe 

font 
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font pas mieux obfcrvées que les nôtres ; car nous en avons 
de trés fages, & qui reftent fans effit, parce que l'empire elt 
wop riche & trop vaite. Quand le fouverain les refpecte, nous 
ne changerions pas notre deflinée pour la vôtre ; quand il les 
viole, le peuple à du moins la confolation d'efpérer que Ja 
foudre ne frappera que les principaux citoyens, & qu’elle re- 
tombera fur celui qui l’a lancée: en un mot, nous fommes 
quelquefois malheureux par l'abus du pouvoir; vous l’êtes 
prefque toujours par l'excès de la liberté. 

Ces réfexions engagèrent infenfiblement Ariflote à nous 
parler des différentes formes de gouvernemens ; il s'en étoit 
occupé depuis notre départ : il avoit commencé par recueillir 
les lois & les inftitutions de prefque toutes les nations Grecques 
& barbares; il nous les fit voir rangées par ordre, & accom- 
pagnées de remarques, dans autant de traités particuliers, au 
nombre de plus de 150*; il fe flattoit de pouvoir un jour 
compléter ce recueil. Là, fe trouvent la conflitution d'A- 
thènes, celles de Lacédémone, des T'heffaliens, des Arcadiens, 
de Syracufe, de Marfeille, jufqu’à celle‘ de la petite île d'I- 
thaque. | 

Cette immenfe collcétion pouvoit par elle-même affurer la 
gloire de l’auteur ; mais il ne la regardoit que comme un 
échafand pour élever un monument plus précieux encore. 
Les faits étoicnt raflemblés ; ils préfentoient des différences 
X des contradiétions frappantes : pour en tirer des réfultats 
utiles au genre humain, il falloit faire ce qu'on n’avoit pas 
fait encore, remonter à Fefprit des lois, & les fuivre dans leurs 
cfvts ; examiner, d'après l'expérience de plufieurs fiècles, les 
canfes qui confervent ou détruifent les états ; propofer des 
remèdes contre les vices qui font inhérens à la conititution, 
Ÿ contre Jes principes d'altération qui lui font étrangers ; 
dreffer enfin pour chaque légiflateur un code lumineux, à la 
faveur duquel il puiife choifir le gouvernement qui conviendra 
le mieux au caraétère de la nation, ainf qu'aux circonftances 
des temps & des lieux, 

Ce grand ouvrage étoit prefque achevé, quand nous arri- 
vâmes à Mytilène, & parut quelques années après. Ariflote 
nous permit de le lire, & d'en faire l'extrait que je joins icit ; 
je le dixife en deux parties. à 
PREMIÈRE 


* Diopène Lairee dit que le nombre de ces traités étoit de 158. ,Âm- 
aus, dans la vie d'Aritite, le porte à 255. 

+ Ariftote à fuivi, dans cet ouvrage, à peu-près la même méthode que 
dans ceux qu'il à compolés fur les animaux, Après les principes géné- 
raux, il traite des différentes formes de gouvernemens, de leurs parties con+ 
Riutives, de kurs variations, des cauies de leur décadence, des moyens 
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PREMIÈRE PARTIE. 
Sur les différentes efpèces de Gouvernemens. 


JL faut d'abord diflinguer deux fortes de gouvernemens ; 
ceux où l'utilité publique eft comptée pour tout, & ceux où 
elle n’eft comptée pour rien. Dans la première claile, nous 
placerons la monarchie tempérée, le gouvernement arifto- 
cratique, & le républicain proprement dit: ainfi la conftitu- 
tion peut être excellente, foit que l'autorité fe trouve entre 
les mains d’un feul, foit qu'elle fe trouve entre les mains de 
plufieurs, foit qu'elle réfide dans celles du peuple. 

La feconde clalfe comprend la tyrannie, l'oligarchie & la 
démocratie, qui ne font que des corruptions des trois pre- 
mières formes de gouvernement; car la monarchie tempérée 
dégénère en tyrannie ou defpotifme, lorfque le fouverain, 
rapportant tout à lui, ne met plus de bornes à fon pouvoir ; 
l'ariftocratie en oligarchie, lorfque la puitfance fuprème n'eft 
plus le partage d'un certain nombre de perfonnes vertucufes, 
mais d'un petit nombre de gens, uniquement diflingués .par 
leurs richelles ; le gouvernement républicain en démocra- 
tique, lorfque les plus* pauvres ont trop d'influence dans les 
délibérations publiques. 

Comme le nom de Monarque défigne également un Roi 
& un tyran, & qu’il peut fe faire que la puiffance de l'un foit 
aufli abfolue que celle de l’autre, nous les diftinguerons par 
deux principales différences*; l'une tirée de l'ufage qu'ils 
font de leur pouvair ; l'autre, des difpofitions qu'ils trouvent 
dans leurs fujets. Quant à la première, nous avons déjà dit 
que le Roi rapporte tout à fon peuple, & le tyran à lui feul. 


qui fervent à les maintenir, &c. &c. Il difeute tous ces points, compa- 
rent fans cefle les conftitutions entre elles, pour en montrer les refim- 
blances & les différences, & fans cefle confirmant fes réflexions par des 
exemples, Si je m'étois aflujetti à fa marche, il auroit fallu extraire livre 
par livre, & chapitre par chapitre, un ouvrage qui n'eft fui-mème qu'un 
extraits mais, ne voulant que donner une idée de La doétrine de l'auteur, 
ju tâché, par un travail beaucoup plus pénible, de rapprocher les notions 
de méme genre, éparfes dans cet ouvrage, & relatives, les unes aux diffé 
rentes furines de gouvernemens, les autres à la meilleure de ces formes, 
Une sure raifon m'a engagé à prendre ce parti: le traité de la république, 
tef que nous l'avons, eft divifé en pluñeurs livres ; or d'habiles critiques 
prétendent que cette divifon ne vient point de l’auteur, & que des copitks 
out, dans Ia fuite, interverti l'ordre de ces livres. 

* Xénophon établit entre un roi & un tyran, la même différence 
qu'Arifote, Le premier, dit-il, eft celui qui gouverne fuivant les lois, & 
du conientement de fon peuple; le fecond, celui dont le gouvernement, ar- 
bitruire & déteité du peuple, n'uft point fondé fur les lois. Voyez aufli ce 
qu vblervent à ce fujet Platon, Ariftippe, & d'autres encore, 

. Quant 
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Quant à la feconde, nous difons que l'autorité la plus abfolue 
devient légitime, fi les fujets confentent à l’établir ou à la 
fupporter. | : 

D'après ces notions préliminaires, nous découvrirons dans 
Y'hiftoire des peuples, cinq efpèces de royautés. 

La première eit celle qu’on trouve fréquemment dans les 
temps héroïques : le fouverain avoit le droit de commander 
les armées, d’infiger la peine:de mort pendant qu’il les com« 
mandoit, de préfider aux facrifices, de juger les caufes des 
particuliers, & de tranfmettre fa puiffance à fés enfans. La 
feconde s’établiféit, lorfque des diffentions interminables for 
voient une ville à dépofer foni autorité entre les mains d'un 
particulier, ou pour toute fa vie, ou pour un certain nombre 
d'années. La troffième eft celle des nations barbares de l'Afie: 
le fouverain y jouit d’un pouvoir immenfe, qu’il a néanmoins 
reçu de fes pères, & contre lequel les peuples n'ont pas ré- 
clamé. ‘La quatrième :eft cellé de’Lacédémone : elle paroit 
la plus conforme aux lois, qui l'éft bornée:aù commande 
ment des armées, &'à dés fonétions félativés au ‘eulte divin. 
La cinquième enfin, ‘que je nommerai royauté où monarchie 
tempérée, eft celle où le fouverain exerce dans fes états la 
même autorité qu'un père de famille dans l'intérieur de fa 
imaifon, 

C'eft la feule dont je dois m'occuper ici. Je ne parlerai 
pas de la première, parce qu'elle eft prefque par-tout abolie 
depuis long-temps; ni de la feconde, parce qu’elle n’étoit 
qu'une commiflion paffagère ; ni dela troifième, parce qu’elle 
ñe convient qu’à des Afatiques, plus acdèutümés à la fervi. 
tude que les Grecs & les Européens; ni de celle de Lacédé- 
mone, parce que, refferrée dans des limites très étroites, elle 
ne fait que partie de la conflitution, & n'eft pas par elle- 
même un gouvernement particulier. 

Voici donc l’idée que nous nous formons d’une véritable 
royauté. Le fouverain jouit de l'autorité fuprême, & veille 
fur toutes les parties de l’adiminiftration, ainfi que fur la tran- 
quilité de l’état. - 

C'eft à lui de faire exécuter les lois; & comme, d’un côté, 
il ne peut les maintenir contre ceux qui les violent, s’il n’a pas 
un corps de troupes à fa difpofition, & que, d’un autre côté, il 
pourroit abufer de ce moyen, nous établirons pour règle géné- 
rale, qu’il doit avoir aflez de force pour réprimer les particu- 
liers, & point affez pour opprimer la nation. 

TE pourra flatuer fur les cas que les lois n’ont pas prévus. 
Le foin de rendre la juftice & de punir les coupables, fera 
confié à des magiftrats. Ne pouvant ni tout voir, ni tout 
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régler lui-même, il aura un confeil qui l’éclairera de fes lu- 
mières, & le foulagera dans les détails de F'adminiftration, 

Les impôts ne feront établis qu'à l’accafion d’une guerre, 
cu de quelque autre befoin de d'état.  H n'infultera point à la 

inisère des peuples, en prodiguant leurs biens à des étrangers, 
des hiltrions & des courtifanes. IL faut de plus que, méditant 
far la nature du pouvoir dont il eft revêtu, il fe rende acceffible 
à fes fujets, & vive au milieu d'eux comme un père au milieu 
de fes enfans; il faut qu'il foit plus occupé de leurs intérêts 
que des fiens ; que l'éclat qui l'environne infpire le refpeët & 
non la terreur; que l'honneur foit le mobile de toutes fes en- 
treprifes, & que l'amour de fon peuple en foit le prix ; qu’il 
difccrne & récompenfe le mérite, & que, fous fan empire, les 
riches, maintenus dans la poffeffion de leurs biens, & les 
pauvres, protégés contre les entééprifes des riches, apprennent 
à s'ellimer eux-mêmes, & à chérir-une des belles conflitutions 
établies parmi les hommes. ' 

Cependant comme fon excellence dépend uniquement de 
Ja modération du prince, il eft vifible que la füreté & la liberté 
des fujets doivent en dépendre aufli; & c'eft'ce qui fait que 
dans les villes de la Grèce, les citoyens s’eftimant tous égaux, 
& pouvant tous participer à l'autorité fouveraine, font plus 
frappés des inconvéniens que des avantages d’un gouverne- 
ment, qui peut tour-à-tour faire le bonheur ou le malheur 
d'un peuple*, 

La royauté n'étant fondée que fur la confiance qu'elle in- 
fnire, elle fe détruit lorfque le fouverain fe rend odieux par 
fon defpotifme, ou méprifable par fes vices. 

Sous un tyran, toutes les forces de la nation font tournées 
‘contre elle-même. Le gouvernement fait une guerre con- 

tinuelle aux fujets ;' il les attaque dans leurs lois, dans leurs 
biens, dans leur honneur; & il ne leur laïffe que le fentiment 
- profond de leur misère. 

Au lieu qu'un Roi fe propofe la gloire de fon règne & le 
‘bien de fon peuple, un tyran n’a d'autre vue que d'attirer à 
lui toutes les richefles de l’état, & de les faire fervir à fes fales 
voluptés. Denys, roi de Syracufe, avoit tellement multiplié 
les impâts, que, dans l’efpace de cinq ans, les biens de tous les 
particuliers étoient entrés dans fon tréfor. Comme le tyran 


* Ariftote n’a prefque rien dit fur les grandes monarchies qui fubfiftoient 
encore de {on temps, telles que celles de Pere & d'Egypte; il ne s’eft pas 
expliqué non plus {ur le gouvernement de Macédoine, quoiqu'il dût bien le 
coïnoître. Il n'avoit en vue que Pefpèce de royauté qui s’étoit quelque 
fois établie en certaines villes de la Grèce, & qui étoit d'unc autre nature 
que Les monarchics modernes. 
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ne règne que par la crainte qu'il infpire, fa fûreté doit être 
l'unique objet de fon atténtion. Ain, tandis que la garde 
d'un Roi eft compofée de citoyens intéretfés à la chofe puk- 
lique, celle d'un tyran, ne l’eft que d'étrangers, qui fervent 
d'inftrument à fes fureurs ou à fes caprices. 

Une telle conftitution, fi toutefois elle mérite ce nom, ren- 
ferme tous les vices des gouvernernens les plus corrompus. 
Elle ne peut donc naturellement fe foutenir qüe par les moyens 
les plus violens ou les plus honteux : elle doit donc renfermer 
toutes les caufes poffibles de deftruétion. 

La tyrannie fe maintient, lorfque le prince à l'attention 
d'anéantir les citoyens qui s'élèvent trop au deffus des autres ; 
lorfqu’il ne permet ni les progrès des connoiffances qui peu- 
vent éclairer les fujets, ni leS repas publics & les affemblées 
qui peuvent {es réunir; lorfqu’à l'exemple des rois de Syra- 
cule, il les affiège par des efpions qui les tiennent, à tous mo- | 
mens, dans l'inquiétude & dans l'époivante ; lorfque, par des 
pratiques adroites, il sème le trouble dans les familles, la di- 
vilion dans les différéns ordres de‘l'état, la méfiance jufque 
tlans les liaifons les plus intimes ; lorfque le-peüple, écrafé 
par des travaux publics, accablé d'impôts, entraîné à des 
guerres excitées à deffein, réduit au point de n'avoir ni éléva- 
tion dans les idées, ni nobleile dans les fentimens, a perdu le 
courage, & Îles moyens de fecouer le joug qui lopprime ; 
lorfque le trône n'eft environné que de vils flatteurs, & de 
tyrans fubalternes, d'autant plus utiles au defpote, qu’ils ne 
font arrêtés ni par la honte, ni par le remords. 

H eft cependant un moyen plus propre à perpétuer fon au- 
torité ; c’eft lorfqu'en confervant toute la plénitude de la puif- 
fance, il veut bien s’afüjettir à des formes qui en adouciffent 
B rigueur, & fe montrer à fes peuples plutôt fous les traits 
d'un père dont ils font l'héritage, que fous l'afpe& d'un ani- 
mal féroce, dont ils devicnnent les victimes, 

Comme ils doivent être perfuadés que leur fortune eft {2- 
criiée au bien de l’état, & non au fien particulier, il faut que, 
par lon application, il établifle Popinion de fon habileté dans 
la ftience du gouvernement. Il fera très avantageux pour 
lui, qu'il ait les qualités qui infpirent le refpc, & les ap- 
parences des vertus qui attirent l'amour. . Il ne le fera pas 
moins qu'il paroilfe attaché, mais fans bafleffe, au culte re- 
ligieux : car les peuples le croiront retenu par la crainte des 
dieux, & n'oferont s'élever contre une prince qu'ils protègent. 

Ce qu'il doit éviter, c’eit d'élever un de fes fujets à un 
point de grandeur dont ce dernier puille abufer; mais il doit 
encore plus s’abftenir d'uutrager des particuliers, & de porter 
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le défhonneur dans les familles. Parmi cette foule de princes 
que l’abus du pouvoir a précipités du trône, plifieurs ont 
péri pour expier des injures perfonneiles dont ils s'étoient 
rendus coupables, où qu’ils avoient autorifées. 

C'eil avec de pareils ménagemens qué le defpotifme s’eft 
maintenu à Sicyone pendant un fiècle entier; à Corinthe, 
pendant près d’un fiècle. Ceux:qui gouvernèrent ces deux 
états, abtinrent l’eftime où la confiance publique, les uns par 
leurs talens militaires, Les auttes par leur affabilité, d'autres 
par les égards qu’en certaines ocçafions ils eurent pour les lois. 
Par-tout ailleurs la tyrannie a plus où moins fubfifté, fui- 
vant qu'elle a plus:ou moins négligé de fe cacher. On l'a 
vue quelquefois défarmer la: multitude irritée ; d’autres fois, 
brifer les fers des efclaves, & les appeler à fon fecours: mais 
ÂE faut dé toute néceffité, qu'un gouvernement fi monftrueux 
Éniffe tôt ou tard, parce que la haine ou.le mépris qu’il in- 
fpire, doit tôt ou tard venger la majefté des nations ou- 
tragées. 

Lorfqu'après l'extindion de la royauté, l'autorité revint 
aux fociétés dont elle étoit émanée, les unes prirent le parti. 
de l'exercer en corps de nation, les autres de la confier à un 
certain nombre de citoyens. 

Alors fe ranimèrent deux puiffantes faétions, celle des 
grands & celle du peuple, toutes deux réprimées auparavant 
par l'autorité d’un feul, & depuis, beauçoup plus occupées à fe 
détruire qu'à fe balancer. Leurs divifions ont prefque par 
tout dénaturé la conftitution primitive; & d’autres caufes ont 
contribué à l'altérer. Telles font les'imperfcétions que l'ex- 
périence a fait découvrir dans les différens fyftèmes des légif- 
lateurs, les abus attachés à l'exercice du pouvoir même le plus 
légitime, les variations que les peuples ont éprouvées dans 
leur puiffance, dans leurs mœurs, dans leurs rapports avec les 
autres nations. Ainfi chez ces Grecs, également enflammés 

_de l’amour de la liberté, vous ne trouverez pas deux nations 
ou deux villes, quelque voifines qu'elles foient, qui aient pré- 
cifément la même légiflation & la même forme de gouverne- 
ment ; mais vous verrez par-tout la conftitution incliner vers 

“lc defpotifme des grands, ou vers celui de la multitude. 

Il réfuite delà qu'il faut diftinguer plufieurs efpèces d'a. 
riflocratie ; les unes approchant plus ou moins de la perfe&ion 
dont ce gouvernement eft fufceptible; les autres tendant plus 
ou moins vers l’oligarchie, qui en eft la corruption. 

- La véritable ariftocratie feroit celle où l'autorité fe trouve- 
roit entre les mains d’un certain nombre de magiftrats éclairés 
& vertueux. Par vertu, j'entends la vertu politique, qui n’eft 

‘ ; autre 
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autre chofe que l'amour, du bien public ou de la patrie; 
comme on lui déféreroit tous les honneurs, elle feroit Ie prin- 
cipe de ce gouvernement. 

Pour aflurer cette conftitution, il faudroit la tempérer de 
manière que les principaux citoyens y trouvaffent les avan- 
tages de loligarchie; & le peuple, ceux de la democratie, 
Deux lois contribueroient à produire ce double effet ; l’une, 
qui dérive du principe de ce gouvernement, conféreroit les 
magiftratures fuprêmes aux qualités perfonnelles, fans avoir 
égard aux fortunes; l’autre, pour empêcher que les magi- 
ftrats ne puilent s'enrichir dans leurs emplois, les obligeroit 
de rendre compte au public de l’adminiftration des finances. 

Par la première, tous les citoyens pourroïent afpirer aux 
principales dignités; par la feconde, ceux des dernières claffes 
renonceroient à un droit qu'ils n’ambitionnent que parce qu’ils 
le croient utile. 

Comme il feroit à craindre. qu’à la longue, une vertu re- 
vêtue de toute l'autorité, ne s’affoiblit ou n’excitât la jaloufie, 
on a foin, dans plufieurs ariftocraties, de limiter le pouvoir 
des magiftratures, & d’ordonner qu’elles paflent en de nou- 
velles mairis, de fix en fix mois. . 

S'il eft important que les juges de certains tribunaux foient 
tirés de la clafle des citoyens diftingués, il faudra du moins 
qu'on trouve, en d’autres tribunaux, des juges choifis dans 
tous les états. 

IT n'appartient qu’à ce gouvernement d'établir des ma- 
giftrats qui veillent fur l'éducation des enfans, & fur la con- 
duite des femmes. Une telle cenfure feroit fans effet dans la 
démocratie & dans l'oligarchie; dans la première, parce que 
le petit peuple y veut jouir d'une liberté exceffive; dans la fe- 
conde, parce que les gens en place y font les premiers à 
donner l'exemple de la corruption & de l'impunité. 

Ce fyftême de gouvernement, où l’homme de bien ne feroit 
jamais diftingué du citoyen, ne fubfifte nulle part ; s’il étoit 
queftion de le développer, il faudroit d’autres lois & d'autres 
règlemens.  Contentons-nous, pour juger des différentes 4- 
rilocraties, de remonter au principe, car c’eft de-là fur-tout que 
dépend la bonté du gouvernement: celui de Yariftocratie pure 
ferait la vertu politique ou l'amour du bien public. Si dans 
les ariftocraties atuelles, cet amour influe plus ou moins fur 
le choix des magiitrats, concluez-en que la conititution eft 
plus ou moins avantageufe. €'eft ainfi que le gouvernement 
de Lacédémone approche plus de la véritable ariftocratie que 
celui de Carthage, quoiqu'ils aient d’ailleurs beaucoup de con- 


formité entre eux. I! faut à Lacédémone, que le magiftrat 
D 4 choili 


40 VOYAGE DU IEUNE ANACHARSIS, 


choifi foit animé de l'amour de la patrie, & dans la difpofition 
de favorifer le peuple ; à Carthage, il faut de plus qu'il jouifle 
d'une fortune aifée; & de-là vient que ce gouvernement in- 
cline plus vers l'oligarchie. | 

La cenflitution eft en danger dans l'ariftocratie, lorfque les 
intérêts des principaux citoyens ne font pas aflez bien combinés 
avec Ceux du peuple, pour que chacune-de ces claffes n’en ait 
pas un infiniment grand à s'emparer de l'autorité lorfque les lois 
permettent que toutes les richefes paflent infenfiblement entre 
les mains de quelques particuliers: lorfqu'on ferme les yeux 
fur les premières innovations qui attaquent la conftitution ; 
lorfque les magiltrats, jaloux ou négligens, perfécutent des 
Citoyens illuitres, on les excluent des magiftratures, ou les 
laïflent devenir affez puiffans pour aflervit leur patrie. 

L'ariftocratie imparfaite a tant de rapports avec l'oligarchie, 
qu'il faut néceffairement les envifager enfemble, dorfqu'on 
veut détailler les caufes qui détruifent, & celles qui mainten- 
nent l'une ou l’autre, . 

Dans l'oligarchie, Pantorité eft entre les mains d'un petit 
nombre de gens riches.: Comme il eft ce l'eflence de ce gou- 
Vernement qu'au moins les principales magiftratures foient 
élettives, & qu'en les conférant on fe règle fur le cens, c’eft. 
à-dire, fur la fortune des particuliers, les richefles y doivent 
être préférées à tout; elles établiffent une très grande inéga- 
lité entre les citoyens, & le défir d'en acquérir cft Le principe 
du gouvernement, 

Quantité de villes ont choifi d’elles-mêmes ce f;flême d'ad-. 
miniliration. Les Lacédémoniens cherchent à l'introduire 
chez les autres peuples, avec le même zèle que les Athéniens 
veulent y éiablir la démocratie; mais paï-tout à fe diverfifie, 
fuivant la nature du cens exigé pour parvenir aux premiers 
emplois, fuivant les différentes manières dont ils font conférés, 
füivant que la puiffance du magiftrat eit plus où moins 
reftreinte.  Par-tout encore, Le petit nombre de citoyens qui 
gouverne, cherche à fe maintenir contre le grand nombre de 
citoyens qui obéit. | 

Le moyen que l'on emploie dans plufeurs états, eft d'ac- 
corder à tous les citoyens le droit d’aflifter aux afflemblées gé- 
nérales de la nation, de remplir les magiftratures, de donner 
leurs fuffrages dans les tribunaux de juftice, d'avoir des armes 
dans leurs maifons, d'augmenter leurs forces par les exercices 
du gymnafe. Mais huile peine n'eft décernée contre les 
pauvres qui négligent ces avantages, tandis que les riches ne 
peuvent y renoncer fans être afujettis à une amende. L'in- 
dul£ence qu'on a pour les premiers, fondée en apparence de 
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la multiplicité de leurs travaux & de leurs befoins, les éloigne 

des affaires, & les accoutume à regarder les délibérations pub" 
liques, les foins de rendre la juftice, & les autres détails de 

l'adminiftration, comme un fardeau pénible que les riches 

feuls peuvent & doivent fupporter. 

Pour conflituer la meilleure des oligarchies, il faut que le 
cens, qui fixe la claffe des premiers citoyens, ne foit pas trop 
fort; Car plus cette clafle eft nombreufe, plus on doit pré- 
fumer que ce font les lois qui gouvernent, & non pas les 
hommes. ï 

Il faut que plufieurs magiftratutes ne tombent pas à-la-fois 
dans la même famille, parce qu’elle deviendroit trop puiflante. 
Dans quelques villes, le fils eft exclus par fon père, le frère 
par fon frère aîné- .. . 

[ faut, pour éviter que les fortunes foient trop inégale- 
ment diftribuées, que l'on ne, puiffé difpofer de la fienne au 
préjudice des héritiers légitimes;'&c:que, d'un autre côté, deux 
hérédités ne puiffent s’accumuler fur la miêime tête. 

Il faut que le peuple foit fous: prétsion immédiate du 
gouvernement, qu'il foit plus favorifé que les riches dans la 
pourfuite des infüultes qu'il éprouve, & que nulle loi, nul 
crédit ne mette obftacle à fa fubfiftance ou à fa fortune. Peu 
jaloux des dignités qui ne procurent que l'honneur de fervir 
la patrie, il les verra paffer avec plaifir en d'autres mains, fi 
l'on n'arrache pas des fiennes le fruit de fes travaux. 

Pour l'attacher de plus en plus au gouvernement, il faut lui 
conférer un certain nombre de petits emplois lucratifs, & lui 
laitfer même l'efpérance deypouvoir, à force de mérite, 
s'élever à certaines magiftratures importantes, comme on le 
pratique à Marfeille, 

La. loi qui, dans plufieurs oligarchies, interdit le commerce 
aux magiftrats, produit deux excellens effets; elle les empêche 
de facrifier à l'intérêt de leur fortune, des moments qu'ils 
doivent à l'état, & d'exercer un monopole qui ruineroit les 
autres commercans*, ‘ 

Quand les magiftrats confacrent, à l'envi, une partie de 
leurs bicns à décorer la Capitale, à donner des fêtes, des fpec- 
tacles, des repas publics, une pareille émulation eft une ref- 
fource pour le tréfor de l’état, Elle réduit à de juftes bornes 
les richeiies exceflives de quelques particuliers; le peuple par- 
donne aifément une autorité qui s'annonce par de tels bien- 
faits ; il cit alors moins frappé de l'éclat des dignités, que 
des devoirs accablans qu'elles entraînent, & des avantages 
réels qu’il en retire, ne 

* À Veuile le commere eft interdit aux nobles, 
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Mais quand le cens, qui fixe la clafle des citoyens deflinés à 
gouverner, eft trop fort, cette claile eft trop peu nombreufe. 
Bientôt ceux qui, par leurs intrigues ou par leurs talens, fe 
feront mis à la tête des affaires, chercheront à s’y maintenir 
par les mêmes voies ; on les verra étendre infenfiblement 
leurs droits, fe faire autorifer à fe choifir des affociés, & à 
laifler leurs places à leurs enfans, fupprimer enfin toutes les 
formes, & dubititüer impunément leurs volontés aux lois. Le 
gouvernement fe trouvera au dernier dégré de la Corruption, 
& l’oligarchie fera dans l'oligarchie coinme cela eft arrivé dans 
la ville d'Elis, 

La tyrannie d’un petit nombre de citoyens ne fubfifiera pas 
plus long-temps que celle. dun ful; elle s'afoiblira par 
l'excès de fon pouvoir. ‘Les ri£hés, exclus du gouvernement, 
fe mêleront avec la mulütude pour le détruire: c’eft ainf qu'à 
Cnide, l'oligarchie fut tout-à-coup changée en démocratie, 

On doit s'attendre à la même révolution, lorfque la claffe 
des riches s’unit étroitement pour traiter les autres citoyens en 
efclaves. Dans quelques endroits, ils ofent prononcer ce fer- 
ment aufli barbare qu'infenfé: ,, Je ferai au peuple tout le 
>» Mal qui dépendra de moi.,, Cependant, comme le peuple 
eft également dangereux, foit qu'il rampe devant les autres, 
foit qu’on rampe devant lui, il ne faut pas qu'il pofsède ex- 
clufivement le droit de juger, & qu'il. confère toutes les ma- 
giftratures: car alors, la claffe des gens riches étant obligée 
de mendier baffement fes fuffrages, il ne tardera pas à fe con- 
vaincre qu'il lui eft auffi facile de retenir l'autorité que d'en 
difpofer. # - 

Les mœurs peuvent rendre populaire un gouvernement qui 
ne l'eft pas, ou fubftituer l'oligarchie à la démocratie. Quoi- 
que ces changemens mettent le gouvernement en oppolition 
avec la confitution, ils peuvent n'être pas dangereux, parce 
qu'ils s'opèrent avee lenteur, du confentement de tous les or« 
dres de l'état. Mais rien n’eft fi effentiel que d'arrêter, dès 
lc principe, les innovations qui attaquent violemment la con- 
flitution ; & en effet, dans un gouvernement qui fe propofe 
de maintenir une forte d'équilibre entre les volontés de deux 
puilfantes clafles de citoyens, le moindre avantage remporté fur 
les lois établics, en prépare la ruine. A Thurium, Ja loi ne 
permettoit de remplir pour la feconde fois un emploi mili- 
taire, qu'après un intervalle de cinq ans. Des jeunes gens, 
affurés de la confiance des troupes & des fuffrages du peuple, 
firgnt révoquer la loi, malgré l'oppofition des magiitrats ; & 
biéntôt, par des entreprifes plus hardies, ils changèrent le 
gouvernement fage & modéré de ce peuple en une affreufe 
tyrannie, La 
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La Hberté ne peut fe trouver que dans la démocratie, difent 
les fanatiques partifans du pouvoir populaire: elle eft le prin- 
cipe de ce gouvernement ; elle donne à chaque citoyen la vo 
lonté d'obéir, le pouvoir de commander elle le rend maître de 
lui-même, égal aux autres, & précieux à l'état dont il fait 

artie. > 

Il eft donc effentiel à ce gouvernement, que toutes les ma. 
giftratures, ou du moins la plupart, puiffent être conférées 

ar la voie du fort, à chaque particulier ; que les emplois, à 
PR des militaires, foient très rarement accordés à 
celui qui les a déjà remplis une fois; que tous les citoyens 
foient alternativement diftribués dans les cours de juflice ; 
qu'on établiffe un Sénat pour préparer les affaires qui doivent 
le terminer dans l'affemblée nationale & fouveraine, où tous 
les citoyens puiffent aflifter ; qu'on accorde un droit de pré- 
fence à ceux qui fe rendent aflidus à cette aflemblée, ainfi 
qu'au Sénat & aux tribunaux de juftice. . 

Cette forme de gouvernement eft fujette aux mêmes révo- 
lutions que l’ariftocratie ; elle ef tempéréctdans les Keux où, 
pour écarter une populace ignorante &Anquièté;-on exige un 
cens modique de la _ de ceux qui veulent participer à l’ad- 
miniftration ; dans les lieux où, par de fages règlemens, la 
première claife des citoyens n’eft pas viétime de la haine & de 
la jaloufie des dernières clafles ; dans tous les lieux enfin où, 
au milieu des mouvemens les plus tumultueux, les lois ont la 
force de parler & de fe faire entendre, Mais elle eft tyranni- 
que, par tout où les pauvres influent trop dans les délibéra- 
tions publiques. + 

Plufieurs caufes leur ont valu cet exçès de pouvoir ; la pre- 
mière eft la fuppreffion du cens, fuivant lequel on devoit 
régler la diftribution des charges; par là, les moindres ci- 
toyens ont obtenu le droit de fe méler des affaires publiques ; la 
feconde eft la gratification accordée aux pauvres, & refufée 
aux riches qui portent leurs fuffrages, foit dans les aflemblées 
générales, foit dans les tribunaux de juftice ; trop légère pour 
engager les feconds à une forte d’affiduité, elle {uffit pour dé- 
dommager les premiers de l'interruption de leurs travaux ; & 
de-là cette foule d'ouvriers & de mercenaires qui élèvent une 
voix impérieufe dans les lieux auguftes où fe difcutent les in- 
térêts de la patrie: la troifième eft le pouvoir que les orateurs 
de l’état ont acquis fur la multitude, 

Elle étoit jadis conduite par des militaires qui abusèrent 
plus d'une fois de fa confiance, pour la fubjuguer ; & comme 
fon deftin eft d'être affervie, il s’'eft élevé, dans ces derniers 

temps? 
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temps, des hommes ambitieux qui empléient leurs talens à 
flatter fes paflions & fes vices, à l’enivrer de Fopinion de fon 
pouvoir & de fa gloire, à ranimer fa haine contre les riches, 
fon mépris pour les règles, fon amour de l'indépendance. Leur 
triomphe eft celui de l'éloquence, qui femble ne s'être perfec- 
tionnée de nos jours, que pour introduire le defpotifme dans 
le fein de la liberté même. Les républiques fagement admi- 
niftrées ne fe livrent point à ces. hommes dangereux ; mais 
par-tout où.ils-ont du crédit, le gouvernement parvient avec 
rapidité au plus-haut point de la corruption, & fe peuple con 
tracte les vices & la férocité des tyrans: | 

Prefque tous nos gouvernemens, fous quelque forme qu'its 
foient établis, portent en eux-mêmes plüufieurs germes de de- 
ftruétion. Comme la plupart des républiques ecques font 
renfermées dans l'enceinte étroite d’une ville ou d’un canton, 
les divifidis des particuliers devenues divifions de l'état, les 
malheurs d’une guerre qui femble ne laïfler aucune reflource, 
la jaloufie‘invétérée & toujours renaiflante des diverfes clafles 
de citoyens, une fucceffion rapide d'évènemens imprévns, y 
peuvent, dans un inftant, ébranler ou renverfer Ja conftitu- 
tion. On a vu la démocratie abolie dans à ville de Thèbes, 
par la perte d’une bataille ; dans celles d'Héraclée, de Cumes 
& de Mégare, par le retour des Principaux citoyens, que le 
peuple avoit profcrits pour enrichir le tréfor public de leurs 
dépouilles. On à vu la forme du gouvernement changer à 
Syracufe, par une intrigue d'amour ; dans la ville d'Érétrie, 
par une infulte faite à un particulier ; à Epidaure, par une 
amende infligée à un autre particulier; & combien de fédi- 
tions qui n’avoient pas de caufes plus importantes, & qui fe 
communiquant par degrés, ont fini par exciter des guerres 
fanglantes ? ; | 

Fandis que ces çalamités affigent la plus grande partie de 
la Grèce, trois nations, les Crétois, les Lacédémoniens & les 
Carthaginois, jouiffent en paix, depuis plufieurs fiècles, d'un 
gouvernement qui diffère de tous les autres, quoiqu'il en réu- 
nifle les avantages. Les Crétois Conçurent, dans les plus 
anciens temps, l'idée de tempérer la Puiflance des grands, par 
celle du peuple ; les Lacédémoniens, & les Carthaginois fans 
doute "à leur exemple, celle de concilier la royauté avec l'arif. 
tocratie & la démocratie. 

Ici Ariftote expofe fuccinement les fyftèmes adoptés en 
Crète, à Lacédémone, à Carthage ; je vais rapporter ce qu'il 
penfe du dernier, en ajoutant quelques traits légers à fon 
efquiile. 

< À Carthage, 
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… À Carthage, la puiffance fouveraine eft partagée entre deux 
Rois*, un Sénat, & l’alemblée du peupie. 

Les deux Rois ne font pas tirés de deux feules familles, 
comme à Lacédémone ; maïs ils font choifis tous les ans, tan- 
tôt dans une maifon, tantôt dans une autre : on exige qu’ils 
aient de la naïffance, des richefles & des vertus. 

Le Sénat eft très nombreux. C'eft aux Rois à le convoquer. 
Lis y préfident ; ils y diféutent la guerre, la paix, les affaires 
les plus importantes de l’état. Un corps de magütrats, au 
nombre de cent quatre, eft chargé d’y foutenir les intérêts du 
peuple. On peut fe difpénfer de renvoyer l'affaire à la na- 
tion, fi les avis font uniformes; on doit la communiquer, s'ils 
ne le font pas. 

Dans l’affemblée générale, les Rois & les Sénateurs ex- 
pofent les raifons qui ont réuni ou partagé les fuffrages. Le 
moindre citoyen peut s'élever contre leur décret ou contre les 
diverfes opinions qui l'ont fufpendu ; le peuple décide en 
dernier reilort. . ans | ' 

Toutes les magiftratures, celle des Rois, celles des Séna- 
teurs, des Juges, des Stratèges ou gouverneurs de provinces, 
font conférées par voie d’éleétion, & renfermées dans les 
bornes prefcrites par les lois. Le général des armées feul 
n'en connoit aucune. Il eft abfolu quand il eft à la tête 
des troupes ; mais, à fon retour, il doit rendre compte de fes 
opérations devant un tribunal qui eft compofé de cent Séna- 
teurs, & dont les jugemens font accompagnés d’une extrême 
févérité. 

C'eft par la diftribution éclairée & le fage exercice de ces 
différens pouvoirs, qu'un peuple nombreux, puiflant, adtif, 
auffi jaloux de fa liberté que fer de fon opulence, a toujours 
repouité les efforts de la tyrannie, & jouit depuis très long- 
temps d’une tranquillité à peine troublée par quelques orages 
pañagers, qui n'ont pas détruit fa conititution primitive. 

Cependant, malgré fon excellence, cette conftitution à des 
défauts.  C'en eft un de regarder comme une diftinétion glo- 
rieufe, la réunion de plufieurs magiftratures fur une même 
tètet, parce qu’alors il eft plus avantageux de multiplier fes 
devoirs que de les remplir, & qu’on s’accoutume à croire 
qu’obtenir des places, c'eft les mériter. C'eft encore un dé- 
faut de confidérer autant la fortune que la vertu, quand il eft 


* Les anteurs Latins donnent à ces deux magiftrats fuprêmes le nom de 
Suffètes, qui eft leur véritable nom. Les auteurs Grecs leur donnent celui 
de Rois. 

+ A Venife, dit Amclot, les nobles ne fauroïent tenir plufieurs magif- 
tratures à la fois, quelque petites qu'elles fuient, | 

queftion 
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queftion de choifir des magiftrats. Dès que, dans un états 
l'argent devient un moyen pour s'élever, bientôt on n’en con- 
noit plus d'autre ; accumuler des richefles eft la feule ambi. 
tion du citoyen, & le gouvernement incline fortement vers 
l'oligarchie. : | 

Pour Je retenir dans fon équilibre, où a pehfé à Carthage 
qu’il falloit accorder quelques avantages au peuple, & envoyer 
par intervalles les principaux de cette claffe dans des villes 
particulières; avec des éomimiffions qui leur donnent la faci- 
lité de s'enrichir. Cette teflource à, jufqu’à préfent, main- 
tenu la république ; mais comme elle ne tient pas immédiate: 
nent à la légiflation, & qu'elle renferme en elle-même un 
vice fecret, on ne doit en attribuer le fuçcès qu'au hafard ; & 
fi jamais, devenu: trop riche trop folfent, e peuple féparé 
fes intérêts de ceux des autres citoyens, les lois actuelles ne 
füffiront pas pour arrêter fes prétentions, & la conftitution 
fera détruite*. | 

D'après ce que nous avons dit, il eft aifé de découvrir l'ob. 
jet que doit fe propofer le magiftrat fouverain dans l'exercice 
de fon pouvoir, ou fi l’on veut, quel eft dans chaque conftitu- 
tion le principe du gouvernement, Dans la morarchie, c'eft 
le beau, l'honnête ; car le prince doit défirer la gloire de foni 
règne; & ne l'acquérir que par des voies honorables. Dans 
la tyrannie, c'eft la füreté du tyran; car-il ne fe maintient 
fur le trône que par la terreur qu'il infpire. Dans l’arifto- 
crätie; la vertu ; puifque les chefs ne peuvent s’y diftinguer 
que par l'amour de la patrie. Dans loligarchie, les richeles ; 
puifque ce n'eft que parmi les riches qu'on choifit les admi- 
niftrateurs de l’état. Dans la démocratie, la liberté de chaque 
citoyen; mais ce principe dégénère prefque partout en li- 
cence, & ne pourroit fublifter que dans le gouvernement dont 
la feconde partie de cet extrait préfente une idée fuccinéte. 





SECONDE PARTIE. 
De la meilleure des Cinflitutionss 


Si j'étois chargé d'inftruire un chef de colonie, je femon- 
terois d’abord aux principes. 
Toute fociété eft une agrégation de familles, qui n’ont 


* La prédittion d'Arifote ne tarda pas à £ vérifer, Au temps de Ja 
2e, guerre Punique, environ 100 ans après ce philofophe, la république de 
Carthage penchoit vers fa ruine, & Polybe regarde l'antorité que le peuple 
avoit ulurpée, comme la principale caute de {à décadence, 
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d'autre but, en fe réuniffant, que de travailler à leur bonheur 
commun. Si elles ne font pas aflez nombreules, comment 
les défendre contre les attaques du dehors? Si elles le font 
trop, comment les contenir par des lois qui affluent leur re- 
pos? Ne cherchez pas à fonder un empire, mais une cité, 
moins puiffante par.la multitude des habitans, que par les 
qualitésdes citoyens. Tant que l'ordre ou la loi pourra diriger 
fon aétion fur toutes les parties de ce corps, ne fongez pas à le 
réduire ; mais dès que ceux qui obéiffent ne font plus fous les 
yeux ni fous la main de ceux qui cominandent, fongez que le 
gouvernement a perdu une partie de fon influence, & l'état 
une partie de fa force. :” 

Que votré-capitale, fituée auprès de la'mer, ne foit ni trop 
grande, ni-trop petite; qu'une expoñtion favorable, un air 
pur, des eaux falubres, contribuent de concert. à la conferva+ 
tion des habitans ; que fon territelre fuffife à fes befoins, & 
préfente à-la-fois un accès difficile à l'ennemi, & des com- 
munications aifées à vos trouÿiss3 qu'elle foit commandée par 
une citadelle, fi l'on préfère:le gouvernement monarchique ; 
que divers poftes fortifiés la garantiffent des premières fureurs 
de la populace, fi l'on choifit l’ariftocratie ; qu’elle n'ait d’au- 
tre défenfe que fes remparts, fi l'on établit une démocratie ; 
que fes murailles foient fortes & capables de réfifter aux nou- 
velles machines dont on fe fert depuis quelque temps dans jes 
fièges; que les rues foient en partie larges & tirées au cor- 
deau, en partie étroites & tortueufes : les premières ferviront 
à fon embelliffément ; les fecondes, à fa défenfe, en cas de 
furprife. | 

Conftruifez, à quelque diftance, ‘un port qui foit joint à la 
ville par de longues murailles, comme on le pratique en plu- 
fieurs endroits de la Grèce: pendant la guerre, il facilitera 
les fecours de vos alliés; pendant la paix, vous y retiendrez 
cette foule de matelots étrangers ou régnicoles, dont la licence 
& l’avidité corromproient les mœurs de vos citoyens, fi vous 
les receviez dans la ville. Maïs que votre commerce fe borne 
à échanger le fuperflu que votre territoire vous accorde, con- 
tre le néceffaire qu’il vous refufe, & votre marine, à vous faire 
redouter ou rechercher des nations voifines. 

Votre colonie eft établie ; il faut lui donner def lois: ilen 
faut de fondamentales pour former fa conftitution, & de civiles 
pour affurer fa tranquillité. 

Vous vous inftruirez des différentes formes de gouverne 
mens adoptées par nos légiilateurs, où imaginées par nos phi- 
lofophes.  Quelques-uns de ces fyftèmes font trop imparfaits, 
les autres exigent trop de perfection. Ayez le courage de 
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comparer les principes des premiers avec leurs effets; & fe 
‘Courage encore plus grand de réfifter à l'attrait des feconds, 
Si, par la force de votre génie, vous pouvez concevoir le plan 
d'une conftitution fans défaut, jt faudra qu'une raifon fupé: 
rieure vous perfuade qu'un tel plan n’eft pas fufceptible d’exé- 
cution, ou s’il L'étoit par hafard, qu’il ne conviendroit peut- 
être pas à toutes les nations. Le | 

Le meilleur goüvétnement pour un peuple, eft celui qui 
s’aflortit à fon caractère, à fes intérêts, au climat qu’il habite, 
à une foule de circonftances qui lui font particulières. 

La nature à diftingué, par des traits rappans &e variés, les 
fociétés répandues fur notre globé; ‘celles du nord & de l'Eu- 
rope ont de la valeur, mais peu de lumières & d'induftries il 
faut donc qu'elles foient libres; indocilés au joug des lois, in- 
capables de gouverner les nations voifines Celles de l'Afie 
pofsèdent tous les talens de Pefprit, toutes les reffources des 
arts, mais leur extrême lâcheté les condamne à la fervitude, 

es Grecs, placés entre les unes & les autres, enrichis de tous 
les avantages dont elles fe &lorifient, réuniffent tellement la 
valeur aux lumières, l'amour des lois à celui de la liberté, 
qu'ils feroient-en état de conquérir & de gouverner l'univers, 
Et par combien de nuances la nature ne fe plaît-elle pas à'di. 
verlifier ces caraëtères principaux dans une même contrée ? 
Parmi les peuples de la Grèce, les uns ont plus d’efprit, les 
autres plus de bravoure. JL en eft chez qui ces qualités bril. 
lantes font dans un jufte équilibre. 

C’eft en étudiant les hommes foumis à fa conduite, qu'un 
légiflatcur verra s'ils ont reçu de la nature, ou s’il peuvent re- 
cevoir de fes inftitutions, aflez de force & de chaleur pour la 
préférer à tout: plus il fe propofe un grand objet, plus il doit 
réfléchir, s'inftruire & douter: une circonftance locale fuffira 
quelquefois pour fixer fes irréfolütions. Si par exemple, le fol 
que fa colonie doit occuper, eft fufceptible d'une grande eul- 
ture, & que des obftacles infurmontables ne lui permettent 
pas de propofer une autre conititution, qu'il n'héfite pas à 
établir le gouvernement populaire. Un peuple agriculteur cft 
le meilleur de tous les peuples; il n’abandonnera point des 
travaux qui exigent fa préfence, pour venir, fur la place pub- 
lique, s'occuper des difentions que fomente l'oifiveté, & dil- 
puter des honneurs dont il n'eft point avide. Lis miagiftrats, 
plus refpettés, ne feront pas expofés aux caprices d'une multi- 
tude d'ouvriers & de mercenaires auffi audacieux qu'infatiables, 

D'un autre côté, Voligarchie s'établit naturellement dans 
les lieux où il eft néceflaire & poffible d'avoir une nombreufe 
Casaicrie: comme elle y fait la principale force de l'état, il 

É : faut 


n 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 49 


faut qu'un grand nombre de citoyens y puiffent entretenir un 
cheval, & fupporter la dépenfe qu’exige leur profeflion: alors 
le parti des riches domine fur celui des pauvres. 

Avant que d'aller plus loin, examinons quels font les‘droits, 
quelles doivent être les difpofitions du citoyen. 

Dans certains endroits, pour être citoyen, il fuffit d’être né 
d'un père-& d’une mère qui l'étoient; ailleurs, on exige un 
plus grand nombre de degrés; mais il fait delà que les pre- 
miers qui ont pris cette qualité, n’en aÿoient pas le droit; & 
s'ils ne l’avoient pas, comment ont-ils pu le tranfmettre à 
leurs enfans ? | 

Ce n'eft pas l'enceinte d'une ville ou d’un état qui donne 
ce privilège à celui qui l'habite; fi.cela étoit, il conviendroit 
à l'efclave aïnfi qu’à l'homme libre; fi l'efclave ne peut pas 
être citoyen, tous ceux qui font au fervice de leurs femblables, 
ou qui, en exerçant des arts méchaniques, fe mettent dans une 
étroite dépendance du public, ne fauroient l'être non plus. 
Je fais qu'on les regarde comme tels dans la plupart des ré- 
publiques, & fur-tout dans l'extrème démocratie; mais dans 
un état bien conftitué, on ne doit pas leur accorder une fi belle 
prérogative. 

Quel eft donc le véritable citoyen? Celui qui, libre de tout 
autre foin, fe confacre uniquement au fervice de la patrie, & 
peut participer aux charges, aux dignités, aux honneurs, en 
un mot, à l'autorité fouveraine. 

De-là il fuit que ce nom ne convient qu'imparfaitement 
aux enfans, aux vieillards décrépits, & ne fauroit convenir 
aux artifans, aux laboureurs, aux affranchis; il fuit encore 
qu'on n'eft citoyen que: dans une république, quoiqu’on y 
partage ce droit avec des gens à qui, fuivant nos principes, il 
faudroit Le refufer. - | 

Dans votre cité, tout travañl qui détournera l'attention que 
l'on doit exclufivement aux intérêts de la patrie fera interdit 
au citoyen, & vous ne donnerez ce titre qu’à ceux qui, dans 
leur jeuneffe, porteront les armes pour la défenfe de L'état, & 
qui, dans un age plus avancé, l’éclaireront de leur lumières. 

Aïnfi vos citoyens feront véritablenient partie de la cité: 
leur prérogative effenticlle fera de parvenir aux magiftratures, 
de juger les affaires des particuliers, de voter dans le Sénat ou 
dans l’affemblée générale ; ils la tiendront de la loi fonda- 
mentale, parce que la loi eft un contrat qui affure les droits 
des citoyens. Le premier de leurs devoirs fera de fe mettre 
en état de commander & d’obéir; ils le rempliront en vertu 
de leur inftitution, parce qu’elle peut feule leur infpirer les 
vertus du citoyen, ou l’amour de la patrie. 
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Ces réflexions nous feront connoître l'efpèce d'égalité que 
le légiflateur doit introduire dans la cité. 

On n’en admet aucune dans l'oligarchie ; on y fuppofe au 
contraire que la différence. dans les fortunes en établit une 
dans l'état des citoyens, & qu’en conféquence, les préfé- 
rences & les diftinétions ne doivent être accordées qu'aux 
richefles. Dans la démocratie, les citoyens fe croient tous 
égaux, parce qu'ils font tous libres; mais comme ils n'ont 
qu'une fauile idée de Ia liberté, l'égalité qu'ils affectent, dé- 
truit toute fubordination. De-là les féditions qui fermentent 
fans cefle dans le premier de ces gouvernemens, parce que la 
multitude y regarde l'inégalité comine une injuftice; & dans 
Je fecond, parce que les-rlches y font :bleflés d'une égalité qui 
les humilie. cts 

! Parmi les avantages qui établiffent ou détruifent légalité 
entre les citoyens, il en eft trois qui méritent quelques ré- 
flexions: la liberté, la vertu & les richefles. Je ne parle pas 
de la nobleffe, parce qu’elle rentre dans cette divifion générale, 
en ce qu'elle n’eft que l'ancienneté des richeffes & de la vertu 
dans une famille. ; 

Rien n’eft fi-oppofé à la licence, que la liberté : dans tous 
les gouvernemens, les particuliers font & doivent être afervis ; 
avec cette différence pourtant qu’en certains endroits, ils ne 
ont efclaves que des hommes; & que dans d’autres, ils: ne 
doivent l’être que des lois, ÆEn effet, la liberté ne confifte 
pas à faire tout ce que l’on veut, comme on le foutient dans 
certaines démocraties; mais à ne faire que ce que veulent les 
lois qui affurent l'indépendance de chaque particulier ; & fous 
cet afpeét, tous vos citoyens peuvent être auffi libres les uns 
que les autres. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur la vertu; comme no 
citoyens participeront à l'autorité fouveraine, ils feront tous 
également intéreflés à la maintenir & à fe pénétrer d'un 
anême amour pour la patrie: j'ajoute qu'ils feront plus ou 
moins libres, à proportion qu'ils feront plus ou moins ver- 
tueux. $ 

Quant aux richeffes,"la plupart des philofophes n'ont pu fe 
garantir d’une ïllufion trop naturelle: c’eft de porter leur at- 
tention fur Pabus qui choque Île plus leur goût ou leurs in- 
térêts, & de croire qu’en le déracinant, l’état ira de lui-même. 
D'anciens légiflateurs avoient jugé convenable, dans un com- 
mencement de réforme, de répartir également les biens entre 
tous les citoyens; & de-là quelques légiflateurs modernes, 
entre autres Phaléas de Chalcédoine, ont propofé l'égalité 
conilante des fortunes, pour bafe de leurs fyflèmes Les uns 
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veulent que les riches ne puiffent s’allier qu'avec les pauvres, 
& que les filles des premiers foient dotées, tandis que celles 
des derniers ne le feront pas; d’autres, qu'il ne foit permis 
d'augmenter fon bien, que jufqu'à un taux fixé par la loi. 
Mais en limitant les facultés de chaque famille, il faudroit 
donc limiter le nombre des enfans qu’elle doit avoir. Ce 
n’eft point par des lois prohibitives que l'on tiendra dans une 
forte d'équilibre, les fortunes des particuliers: il faut, autant 
qu'il eft poflible, introduire parmi eux l’efprit de défintéreffe. 
ment, & régler les chofes de manière que les gens de bien ne 
veuillent pas augmenter leurs poffeffions, & que les méchans 
ne le puillent pas. : | 

Aïinfi vos citoyens pourront différer les uns des autres par 
les richeffes. Mais comme cette différence n’en occafonnera 
aucune dans la diftribution des emplois & des honneurs, elle 
nc détruira pas l'égalité qui doit fubfifter entre eux. Ils 
feront égaux, parce qu'ils ne dépendront que des lois, & qu'ils 
feront tous également chargés du glorieux emploi de contri- 
buer au repos & au bonheur de Ia patrie. , 

Vous voyez déjà que le gouvernement dont je veux vous 
donner l’idée, approcheroit de la démocratie, mais il tiendroit 
auffi de l'oligarchie ; car ce feroit un gouvernement mixte, 
tellement combiné, qu'on héfiteroit fur le nom dont il faudroit 
l'appeler, & dans lequel néanmoins les partifans de la dé- 
mocratie & ceux de l’oligarchie trouveroient les avantages de 
la conftitution qu'ils préfèrent, fans y trouver les inconvé- 
niens de celle qu'ils rejettent. 

Cet heureux mélange feroit fur-tout fenfble dans la diftri- 
bution des trois pouvoirs qui conftituent un état républicain. 
Le premier, qui eft le légiflatif, réfidera dans l’affemblée gé- 
nérale de la nation ; le fecond, qui concerne l'exécution, ap- 
partiendra aux magiftrats; le troifième, qui eft le pouvoir de 
juger, fera confié aux tribunaux de juftice. 

1%. La paix, la guerre, les alliances, les lois, le choix des 
magiftrats, la punition des crimes contre l’état, la reddition 
des comptes, de la part de ceux qui ont rempli des fonétions 
importantes ; fur tous ces objets, on doit s’en rapporter au 
jugement du peuple, qui fe trompe rarement, lorfqu’il n’eft 
point agité par des fa@tions. Dans ces circonftances fes fuf- 
frages font libres, & ne font point fouillés par un vil intérêt, 
car il feroit impoffible de corrompre tout un peuple ; ils font 
éclairés, car les moindres citoyens ont un fingulier talent 
pour difcerner les hommes diftingués par leurs lumières & 
leurs vertus, & une fingulière facilité à combiner, à fuivre, 
& même à reétifier leurs avis. 

F2 Les 
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Les décrets de l'aflemblée générale ne pourront être ré- 
formés, à moins qu'il ne foit queftion d'affaires criminelles : 
dans ce cas, fi l’aflemblée abfout l'accufé, fa caufe eft finie ; 
fi elle le condamne, fon jugement doit être caflé par un des 
tribunaux de juftice. - 

Pour éloigner de l’affemblée générale des gens de la lie du 
peuple, qui, ne poffédant rien, & n’exerçant aucune profeflion 
méchanique, feroient, en qualité de citoyens, en droit d'yaflifter, 
on aura recours au cens, ou à l’état connu des biens des par- 
ticuliers, Dans l’oligarchie, le cens eft fi fort, qu'il n’admet 
à l’afflemblée de la’nation que les gens les plus riches.. Il 
n’exifte pas dans certaines démocraties, & dans d’antres il eft 
fi foible, qu'it n'exclut prefque pérfonre. Vote établirez un 
cens, en vertu duquel là pläé grande $ta plus faine partie des 
citoyens aura le droit de voter dans les délibérations publiques. 

Et comme le cens n’eft pas uné mefure fixe, qu’il varie fui- 
vant le prix des denrées, & queces variations ont quelquefois 
fut pour changer la. nature du gouvernement, vous aurez 
l'attention de le renouveler de temps en temps, & de le pro- 
portionner, fuivant les occurrences, aux facultés des partitu- 
liers, & à l'objet que vous vous propolez. 

2°. Les décrets de l’afflemblée générale doivent être exé- 
cutés par des magiftrats, dont il faut que le choix, le nombre, 
les fonétions, & la durée de leur excercice, foient aflortis à 
l'étendue de la république, ainfi qu’à la forme du gouverne. 
ment. 

Ici, comme dans prefque tous les objets que nous traitons, 
il s'élève une foule de queftions, que nous paflons fous fi- 
lence, pour nous attacher à deux points importans, qui font 
le choix & le nombre de ces magiftrats.  Jl cit de l'effence de 
Voligarchie, qu'ils foient élus relativement au cens ; de la dé- 
mocratie, qu'on le tire au fort, fans aucun égard aux facuités 
des particuliers. Vous emprunterez de la première, la voie 
de l'éleétion, parce qu’elle’eft la plus propre à vous donner des 
magiltrats vertueux & éclairés; à l'exemple de la feconde, 
vous ne vous réglerez pas fur Île cens, parce que vous ne 
craindrez point qu’on élève aux magiftratures, des gens ob- 
feurs & incapables de les remplir, Quant au nombre des 
magäftrats, j! vaut mieux multiplier les places, que de fur- 
charger chaque département. 

3°. Lemème mélange de formes s’obfervera dans fes règle- 
mens relatits aux tribunaux de Juflice. Dans le gouverne- 
ment olirarchique, on prononce une amende contre les riches 
qui ne s'acquittent pas: des fonétions de la judicature, & on 
n'affgne aucun falaire aux pauvres qui les remptifent. On 
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fait le contraire dans les démocraties : vous engagerez tous les 
juges à étre aflidus, en condamnant les premiers à une peine 
pécuniaire quand ils s’abfentetont, en accordant un droit de 
préfence aux feconds. 

Après avoir intéreflé ces deux claffes de citoyens au bien 
de l’état, il s'agit d'étouffer dans leurs cœurs: cette rivalité 
odieufe qui a perdu la plupart des républiques de la Grèce ; 
& c’eft encore ici un des points les plus importans de notre 
légiflation, se 

Ne cherchez pas à concilier des prétentions que l'ambition 
& les vices des deux partis ne ferolent qu’éternifer. L'unique 
moyen de les détruire eft de favorifer, par préférence, l’état 
mitoyen *, & de le rendre auffi puiffant qu’il peut l'être: c'eft 
dans cet état que vous trouverez le plus de mœurs & d’hon- 
nêteté. Content de fon fort, il n'éprouve, & ne fait éprouver 
aux autres, ni lorgueil méptifant qu'infpirent les richeffes, 
ni la bafle envie que fait naître le befoin. Les grandes villes, 
où il eft plus nombreux, lui doivent d'être moins füjettes à 
des féditions que les petites ; la démocratie, où. il eft honoré, 
d'être plus durable que l'oligarchie, qui lui accorde à peine 
quelques égards. 

Que la principale partie de vos colons foit formée de cet 
ordre refpectable ; que vos lois les rendent fufceptibles de 
toutes les diftinétions ; qu’une fage inftitution entretienne à 
jamais parmi eux l'efprit & l'amour de la médiocrité ; & 
laiffez les dominer dans la place publique. Leur prépon- 
dérance garantira l’état du defpotifme réfléchi des riches, tou- 
jours incapables d'obéir ; du defpotifme aveugle des pauvres, 
toujours incapables de commander ; & il réfultera de-là, que 
la plus grande partie de la nation, fortement attachée au gou- 
vernement, fera tous fes efforts Pour en maintenir la durée ; 
ce qui et le premier élément & la meilleure. preuve d’une 
bonne conftitution. 

7 Dans toute république, un citoyen fe rend coupable, dès 
qu'il devient trop puiffant. Si vos lois ne peuvent empêcher 
que des particuliers n'acquièrent trop de richefles, & ne raf_ 
femblent autour d'eux une affez grande quantité de partifans 
pour fe faire redouter, vous aurez recours à l’oftracifme ou 
l'exil, & vous les tiendrez éloignés pendant un certain nom- 
bre d’annécs. 

L'oftracifine eft un remède violent, peut-être injufte, trop 
fouvent employé pour fervir des vengcances perfonnelles, mais 


# Par cet état mitoyen, Ariflote entend ceux qui jouiffent d'une fortune 
médiocre, Comparez ce qu'il en dit avec le commencement de la vie de 
Solon par Plutarque, A 
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juftifié par de grands exemples & de grandes autorités, & le 
feul qui, dans ces occafions, puifle fauver l’état. Si néan- 
moins il s'élevoit un homme qui, feulement par la fublimité 
de fes vertus, entraînât tous les cœurs après lui, j'avoue qu’au 

_ lieu de le profcrire, il feroit plus confotme aux vrais prin- 
cipes, de le placer fur le trône. 

Nous avons dit que vos citoyens feront ou des jeunes-gens 
qui ferviront la patrie par leur valeur, ou des vieillards qui, 
après l'avoir fervie, Ka dirigeront par leurs confeils.  C'eft 
dans cette dernière clafle que vous choifirez les prêtres ; car 
il ne feroit pas décent que l'hommage d’un peuple libre fût 
offert aux dieux par des mains accontiinées à un travail mé- 
chanique & fervile. Re AE AE RS 

Vous établirez les repas publics, parce que rien ne contri- 
bue plus à maintenir l'union. | 

Vous diviferez les biens en deux portions, l’une deftinée 
aux befoins de l'état, l’autre à ceux des particuliers: la pre- 
mivre, fera confacrée à l'entretien du culte religieux & des 
repas publics ; la feconde ne fera poflédée que par ceux que 
j'ai défignés fous le nom de citoyens. L'une & l’autre feront 
cultivées par des efclaves tirés de différentes nations. . 

Après avoir réglé la forme du gouvernement, vous rédige- 
rez un corps de lois civiles, qui toutes fe rapportent aux lois 
fondamentales, & fervent à les cimenter. 

L'une des plus effentielles doit regarder les mariages. Que 
les époux ne foient pas d’un âge trop difproportionné ; rien 
ne feroit plus propre à femer entre eux la divifion & les dé- 
goûts : qu'ils ne foient ni trop jeunes ni trop vieux ; rien ne 
fait plus dégénérer l'efpèce humaine ; que les filles fe marient 
à l'âge d'environ 18 ans, les hommes à celui de 27, ou en- 
viron ; que leur mariage fe célèbre vers le folftice d’hiver*; 
qu’il foit permis d’expofer les enfans, quand ils apportent en 
naïffant une conftitution trop foible, ou des défauts trop fen- 
fibles ; qu'il foit encore permis de les expoler, pour évier 
l'excès de la population. Si cette idée choque le caraétère de 
la nation, fixez du moins le nombre des enfans dans chaque 
famille ; & fi deux époux tranfgreffent la loi, qu’il foit or- 
donné à la mère de détruire le fruit de fon amour, avant qu'il 
ait reçu les principes de la vie & du fentiment. Profcrivez 
févèrement l'adultère, & que les peines les plus graves flétrif- 
fent celui qui défhonore une fi belle union. 

* Enx772, M. Vargentin, dans un mémoire préfenté à J'Académie des 
fciences de Stokholm, prouva, d’après des obfervations faites pendant 
quatorze ans, que le mois de l’année où il nait le pius d’enfans, eft le mois 


de Septembre. . 
Ariflote 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 55 


Ariftote s'étend enfuite fur la manière dont on doit élever 
le citoyen. Il le prend au berceau ; il le fuit. dans les différens 
âges de la vie, dans les différens emplois de la république, . 
dans fes différens rapports avec la fociété. {1 traite des con- 
noïffances dont il faut éclairer fon efprit, & des vertus dont il 
faut pénétrer fon ame» &, développant infenfiblement à fes 
yeux la chaîne de fes devoirs, il lui fait remarquer en même 
temps la chaîne des lois qui l’obligeront à les remplr*. 

Je viens d’expofer quelques unes des réflexions d'Ariftote 
fur Je meilleur des gouvernemens. J'ai rapporté plus haut 
celles de Platont ainfi que les conftitutions établies par Ly- 
curguef & par Solon$. D'autres écrivains, légiflateurs, 
philofophes, orateurs, poëtes, ont publié leurs idées fur cet 
important fujet.…. Qui pourroit, fans un mortel ennui, ana- 
lyfer leurs différens fyflêmes, & cette prodigieufe quantité de 
maximes ou de queftions qu'ils ont avancées ou difcutées ? 
Bornons-nous au petit nombie de principes qui leur font 
communs à tous, ou qui, par leur fingularité, méritent d'être 
recueillis. à ‘ | 

Ariftote n'eft pas le feul qui ait fait l'éloge de la royauté. 
La'plupart des philofophes ont reconnu l'excellence de ce 
gouvernement, qu'ils ont confidéré, les uns relativement à 
la fociété, les autres par rapport au fyflême général de la 
nature, 

La plus belle des conftitutions, difent les premiers, feroit 
celle où l'autorité dépofée entre les mains d'un feul homme, ne 
s'exerceroit que fuivant des lois fagement établies ; où le fou- 
verain, élevé au deffus de fes fujets autant par fes lumières 
& fes vertus, que par fa puiflance, feroit perfuadé qu'il eft 
lui-même comme la loi, qui n’exifte que pour le bonheur des 
peuples ; où le gouvernement infpireroit la crainte & le repcét 
au dedans & au dehors, non-feulement par l’uniformité des 
principes, le fecret des entreprifes, & la célérité dans l’exé- 
cution, mais encore par la droiture & la bonne foi: car on 
compteroit plus fur la parole du prince, que fur les fermens 
des autres hommes. 

T'out dans le nature nous ramène à l’unité, difent les fe- 
conds : l’unlvers eft préfidé par l'Etre fuprème ; les fphères 
célèites le font par autant de génies; les royaumes de la terre 
le doivent être par autant de fouverains établis fur le trône, 


* Nous n'avons plus ces détails maïs il eft aifé de juger par les premiers 
chapitres du iv. 8 de ja république, de Ja marche qu'avoit fuivie Arittote 
dans Je refte de l'ouvrage, : 

+ Vovez le chapitre Luv. de cet ouvrage. À Voyez le chapitre xLv. 
& Voyez l'introduétion, p. 102, & le chapitre x1v. 
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pour entretenir dans leurs états l'harmonie qui règne dans 
l'univers. Mais pour remplir une fi haute deftinée, ils doivent 
retracer en eux mêmes les vertus de ce dieu dont ils font les 
images, & gouverner |eurs fujets avec la tendreffe d’un père, 
es foins vigilans d'un pafteur, & l’impartiale équité de la loi. 

Tels font en partie les devoirs que les Grecs attachent à la 
royauté ; &, comme ils ont vu prefque par-tout les princes 
s'en écarter, ils ne confidèrent ce gouvernement que comme 
un modèle que deit fe propofer un légiflateur, pour ne faire 
qu’une volonté générale de-toutes les volontés des particu- 
-Hers. Si tous les Bouvernemens étoient tempérés, ‘difoit 
Platon, il faudroït chercher fon bunheur dans le monarchique ; 
mais puifqu’ils font tous corrompus, il faut vivre dans une 
démocratie, | es 

Quelle eft donc la conflitution qui convient le mieux à des 
peuples extrêmement jaloux de leur liberté? Le gouverne- 
ment mixte, celui où fe trouvent la royauté, l’ariftocratie & 
la démocratie, combinées par des lois qui redrefent la balance 
du pouvoir, toutes les fois qu’elle incline trop vers une de ces 
formes. Comme on peut opérer ce tempérament d’une inf- 
nité de manières, de-là cette prodigieufe variété qui fe trouve 
dans les conftitutions des peuples, &: dans les opinions des 
philofophes. 

On s'accorde beaucoup mieux fur la néceflité d'établir de 
bonnes lois, fur l'obéiffance qu'elles exigent, fur les hange- 
mens qu'elles doivent quelquefois éprouver. 

Comme il n’eft pas donné à un fimple mortel d'entretenir 
l'ordre par fes feules volontés pafflagères, il faut des lois dans 
une monarchie ; fans ce frein, tout gouvernement devient 
tyrannique. , 

On à préfenté une bien jufte image, quand on à dit que la 
loi étoit l'ame d’un état. ÆEn effet, fi on détruit la loi, l'état 
n'eft plus qu'un corps fans vie. 
© Les lois doivent être claires, précifes, générales, relatives 
au climat, toutes en faveur de la verru ; faut qu’elles Jaif. 
fent le moins de chofes qu'il eft poflible à la decifion des 
juges; elles feront févères, mais les juges ne le doivent 
jamais être, parce qu'il vaut mieux rifquer d’abfoudre un 
eriminel, que de condamner un innocent. Dans le premier 
cas, le jugement eft une erreur; dans le fecond, c’eft une 
impiété. 

On a vu des peuples perdre dans l’inaétion la fupériorité 
qu'ils avoient acquife par des vi@toires. Ce fut la faute de 
leurs lois qui les ont endurcis contre les travaux de la guerre, 
& non contre les douceurs du repos. Un légillateur s'occupera 

moins 
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moins de l’état de guerre, qui doit être palfager, que des ver- 
tus qui apprennent au citoyen tranquille à ne pas craindre la 
guerre, à ne pas abufer de la paix. 

La multiplicité des lois dans un état, eft une preuve de fa 
corruption & de fa décadence, par la raifon qu'une fociété fe- 
roit heureufe, fi elle pouvoit fe pafler de lois. 

Quelques uns fouhaiteroient qu’à la tête de la plupart des 
lois, un préambule en exposât les motifs & l’efprit ; rien ne 
feroit plus utile, difent-ils, que d'éclairer l’obéiffance des péu- 
pies, & des les foumettre par la perfuafion, avant que de les 
intimider par des menaces. 

D'autres regardent lignominie, comme la peine qui pro- 
duit le plus d'effet. Quand les fautes font rachetées par de 
V'argent, on accoutume les hommes à donner une très grande 
valeur à l’argent, une très petite aux fautes. 

Plus les lois font excellentes, plus il eft dangereux d’en fe- 
couer le joug. Il vaudroit mieux en.avoir de mauvailes & les 
obferver, que d'en avoir de bonnes & les enfreindre. 

Rien n’eft fi dangereux encore que d'y faire de fréquens 
changemens. Parmi les Locriens d'Italie, celui qui propofe 
d'en abolir ou d’en modifier quelqu'une, doit avoir autour de 
fon cou un nœud cotlant, qu'on reflerre fi l'on n’approuve 
pas fa prapofition. Chez les mêmes Locriens, il n'eft pas 
permis de tourmenter & d’éluder les lois à force d'interpréta- 
tions. Si elles font équivoques, &: qu’une des parties mur- 
mure contre l'explication. qu’en a donnée le magiltrat, elle 
peut le citer devant un tribunal compofé de mille juges. Ils 
paroïflent tous deux la corde au cou, & la mort eft la peine de 
celui dont l'interprétation eft rejettée. Les autres légiflateurs 
ont tous déclaré qu'il ne falloit toucher aux lois qu'avec une 
extrême cirçonfpeétion, & dans une extrême néccflité. 

Mhis quel eft le fondement folide du repos & du bonheur. 
des peuples? Ce ne font point les lois qui règlent leur confti. 
tution, ou qui augmentent leur puilfance, mais les inftitutions 
qui forment les citoyens, & qui donnent du reflort à leurs 
ames; non les lois qui difpenfent les peines & les récom- 
penfes, mais la voix du public, lorfqu'elle fait une exaéte ré- 
partition du mépris & de l'eftime, Telle eft la décifion una- 
nime des. légiflateurs, des philofophes, de tous les Grecs, 
peut-être de toutes les nations. Quand on approfondit la 
nature, les avantages & les inconvéniens des diverfes efpèces 
de gouvernemens, on trouve pour dernier réfultat, que la dif: 
férence des mœurs fufäit pour détruire la meilleure des confti- 
tutions, pour rectifier la plus défeétucufe, | 

- Les lois, impuiffantes par elles-mêmes, empruntent leurs 
forces 
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: forces uniquement des mœurs, qui font autant au deflus d'elles, 
que la vertu eft au deffus de la probité. C’eft par les mœurs 
qu'on préfère ce qui eft honnête à ce qui n'eft que jufte, & 
ce qui eft jufte à ce qui n'eft qu'utile. Elles arrêtent le ci- 
toyen par la crainte de l'opinion, tandis que les lois ne l’ef. 
fraient que par la crainte des peines. 

Sous l'empire des mœurs, les ames montreront beaucou 
d'élévation dans leurs fentimens, de méfiance pour leurs lu- 
mières, de décence &.de-fimplicité dans leurs aétions. Une 
certaine pudeur les pénètrera d’un faintrefpeët pour les dieux, 
pour les lois, pour les magiftrats, pour la puiflance paternelle, 
pour la fagefle des vicillards, pour elles-mêmes encore plus 
que pour tout le refte. 

De-là réfulte, pour tout gouvernement, l’indifpenfable né. 
ceflité de $’occuper de l'éducation des-enfans, comme de l'af- 
faire la plus effentielle, de les élever dans l'efprit & l'amour 
de la conftitution, dans la fimplicité des anciens temps, en un 
anot, dans les principes qui doivent à jamais régler leurs ver- 
tus, leurs opinions, leurs fentimens & leurs nranières. Tous 
ceux qui ont médité fur l’art de gouverner les hommes, ont 
reconnu que c’étoit de l’inftitution de la jeunefle que dépen- 
doit le fort des empires ; &, d’après leurs réflexions, on peut 
pofer ce principe lumineux : Que l'éducation, les leis & les 
mœurs ne doivent jamais être-en contradiction. Autre prin- 
cipe non moins certain: Dans tous les états, les mœurs du 
peuple fe conforment à celles des chefs. 

Zaleucus & Charondas, peu contens de diriger au maintien 
des mœurs la plupart des lois qu’ils ont données, le premier 
aux Locriens d’Italie,* le fecond à divers peuples de Sicile, 
ont mis à la tête de leurs codes une fuite de maximes qu'on 
peut regarder comme les fondemens de la morale. J'en rap- 
porterai quelques unes, pour achever de montrer fous quel 
point de vue on erivifageoit autrefois la légiflation. 

Tous les citoyens, dit Zaleucus, doivent être perfuadés de 
l’exiftence des dieux. L'ordre & la beauté de l'univers les 
convaincront aifément qu'il n'eft pas l'effet du hafard, ni 
l’ouvrage de la main des hommes. Il faut adorer les dieux, 
parce qu'ils font les auteurs des vrais biens.  Ï1 faut préparer 
& purifier fon ame, car là divinité n’eft point honorée par 
l'hommage du méchant; elle n’eft point flattée des facrifices 
pompeux, & des magnifiques fpetacles dont on embellit fes 
fêtes; on ne peut lui plaire que par les bonnes œuvres, que 
par une vertu conftante dans fes principes & dans fes effets, 


# Suivant Timée, Zaleucus n’avoit pas donné des lois aux Locriens ; 
mais il contredifoit toute l'antiquité, 
que 
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que par une ferme réfolution de préférer la juftice & la pau- 
vreté à l'injuftice & à l’ignominie. ; 

Si, parmi les habitans de cette ville, hommes, femmes, ci- 
toyens, étrangers, il s’en trouve qui ne goûtent pas ces véri- 
tés, & qui foient naturellément portés au mal, qu'ils fachent 
que rien ne pourra fouftraire le coupable à la vengeance des 
dieux; qu’ils aient toujours devant les yeux le moment qui 
doit terminer leur vie, ce moment où l'on {e rappelle, avec 
tant de regrets & de remords, le mal qu’on a fait, & le bien 
qu'on a népligé de faire, ; 

Ainfi, que chaque citoyen ait dans toutes fes aétions l'heure 
de la mort préfente à fon efprit; &, toutes les fois qu’un génie 
malfaifant l’entraînera vers le crime, qu'il fe réfugie dans les 
temples, aux piés des autels, dans tous les lieux facrés, pour 
demander l'afiftance divine; qu'il fe fauve auprès des gens de 
bien, qui foutiendront fa foibleffe, par le tableau des récom- 
penfes deftinées à la vertu, & des malheurs attachés à d'in- 
juitice. A - 

Refpcétez vos parens, vos lois, vos magiftrats ; chériflez 
votre patrie, n’en défirez pas d’autre ; ce défir feroit un com- 
mencement de trahifon. -Ne dites du mal de perfonne ; c'eft 
aux gardiens des lois à veiller fur les coupables ; mais avant 
de les punir, ils doivent les ramener par leurs confeils. 

Que les magiftrats, dans leurs jugemens, ne fe fouviennent 
ni de leurs liaifons, ni de leurs haines particulières. Des 
efclaves peuvent être foumis par la crainte, mais des hommes 
libres ne doivent obéir qu’à la juftice. 

Dans vos projets & dans vos actions, dit Charondas, com- 
mencez par implorer le fecours des dieux, qui font Les auteurs 
de toutes chofes: pour l'obtenir, abftenez-vous du mal ; car 
il n'y a point de fociété entre dieu & l’homme injufte. 

Qu'il règne entre les fimples citoyens, & ceux qui font à 
la tête du gouvernement, la même tendrefle qu'entre les en- 
fans & les pères. 

Sacrifiez vos jours pour la patrie, & fongez qu'il vaut 
mieux mourir avec honneur, que de vivre dans l'opprobre. 

Que les époux fe gardent mutuellement la foi qu'ils fe font 
promife, 

Vous ne devez pas honorer ies morts par des larmes & par 
une douleur immodérée, mais par le fouvenir de leurs vertus, 
& par les offrandes que vous porterez tous les ans fur leurs 
tombeaux, 7. , | 

Que les jeunes-géñr es * snx avis des vieillards, atten- 
tifs à s'attirer Le refpeét par là Féprlarité de leur vie. Si ces 
derniers fe dépouilloient de la pudeur, ils introduiroient dans 

l’état, 
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l’état, le mépris de la honte, & tous les vices qui en font la 
fuite. | 
Déteftez l’infamie & le menfonge ; aimez la vertu, fré- 
quentez ceux qui la cultivent, & parvenez à la plus haute 
perfeétion, en devenant véritablement honnête homme. Vo- 
lez au fecours du citoyen opprimé ; foulagez la misère du 
pauvre, pourvu qu’elle ne foit pas Le fruit de l’oifiveté. Mé- 
prifez celui qui fe rend l'efélave de fes richeffes, & décernez 
l'ignominie à celui qui fe conftruit une maifon plus magni- 
fique que les édifices publics. Mettez de la décence dans vos 
expreflions ; réprimez votre colère, &.,ne.faites pas d'impré- 
cations contre ceux mêrnes-qui vous ont faft du tort. | 
Que tous les citoyens aient toujours ces préceptes devant 
‘les yeux ; & qu'aux jours de fêtes, on les récite à haute voix 
dans.les repas, afin qu'ils fe gravent. encore mieux dans les 
efprits. | Ù | 
Fin du Chapitre’ foixante-et-deuxième. 
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CHAPITRE LXIII. 
Denys roi de Syracufe à Grinthe. Exploits de Timoléon. 


E retour à Athènes, après onze ans d’abfence, nous 

crûmes, pour ainfi dire, y venir pour la première fois. 

La mort nous avoit privés de plufieurs de nos amis & de nos 

connoiffances ; des familles entières avoient difparu ; d’autres 

s’étoient élevées à leur placé: on nous recevoit comme étran- 

gers dans des maifons que nous fréquentions auparavant ; 
C'étoit par-tout la même fcène, & d’autres acteurs. 

La tribune aux harangues retentiffoit fans ceffe de plaintes 

contre Philippe. Les uns en étoient alarmés, les autres les 
‘écoutoient avec indifférence. Démofthène avoit récemment 
accufé Efchine de s’être vendu à ce prince, lorfqu’il fut en- 
voyé en Macédoine pour conclute la dernière paix ; & com- 
me Efchine avoit relevé la modeftie des anciens oratcurs, qui, 
en haranguant le peuple, ne fe livroient pas à des geftes ou. 
trés; Non, non, s’écria Démofthène, ce n'eft point à la tri. 
bune, mais dans une ambaffade, qu'il faut cacher fes mains 
fous fon manteau. Ce trait réuffit, & cependant l’accufation 
n'eut pas de fuite. 

Nous fûmes pendant quelque temps accablés de queftions 
fur l'Egypte & fur la Perfe: je repris enfuite mes anciennes 
recherches. Un jour que je traverfois la place publique, je 

vis 
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visun grand nombre de nouvelliftes, qui alloient, venoient, 
s’agitoient en tumulte, & ne favoient comment exprimer leur 
furprife.  Qu’eft-il donc arrivé, dis-je en m'approchant ?— 
Denys eft à Corinthe, répondit-on.—Quel Denys ?—Ce roi 
de Syracufe, fi puiffant & fi redouté. ‘Timoléon l'a chafé. 
du trône, & l’a fait jeter fur une galère qui vient de le mener 
à Corinthe. Il eft arrivé * fans efcorte, fans amis, fans 
parens; il a tout perdu, excepté le fouvenir de ce qu’il étoit. 

Cctte nouvelle me fut bientôt confirmée par Euryale, que 
je trouvai chez Apollodore. C'étoit un Corinthien avec qui 
J'avois des liaifons, & qui en avoit eu autrefois avec Denys : 
il devoit retourner quelques mois après à Corinthe ; je réfo- 
lus de l'accompagner, & de contempler à loifir un des plus 
finguliers phénomènes de la fortune. 

En arrivant dans cette ville, nous trouvâmes, à la porte 
d'un cabaret, un gros homme, enveloppé d’un méchant habit, 
à qui le maître de la maifon fembloit accorder, par pitié, les 
refies de quelques bouteilles de vin. Il recevoit & repoufloit, 
en riant, les plaifanteries groflières de quelques femmes de 
mauvaife vie, & fes bons-mots amufoient la populace affem- 
blée autour de lui. | | ; 

Euryale me propofa, je ne fais fous quel prétexte, de déf- 
cendre de voiture, & de ne pas quitter cet homme. Nous le 
füivimes en un endroit où l'on exerçoit des femmes qui de- 
voient, à la prochaine fête, chanter dans les chœurs ; il leur 
faïfoit répéter leur rôle, dirigeoit leurs voix, & difputoit avec 
elles fur la manière de'rendre certains pañlages. II fut enfuite 
chez un parfumeur, où s’offrirent d’abord à nos yeux, le phi- 
lofophe Diogène & le muficien Ariftoxène,t qui, depuis 
quelques jours, étoient arrivés à Corinthe. Le premier, 
s'approchant de l'inconnu, lui dit: ,, Tu ne méritois pas le 
# fort que tu éprouves.—Tu compatis donc à mes maux ? 
», fépondit cet infortuné ; je t'en remercie. Moi, compatir 
» à tes maux, reprit Diogène! tu te trompes, vil efclave ; 
» tu devois vivre & mourir, comme ton père, dans l’effroi 
» des tyrans, & je fuis indigné de te voir dans une ville où tu 
» peux fans crainte goûter encore quelques plaifirs.,, , 

Euryale, dis-je alors tout étonné, c'eft donc là le roi de 
Syracufe! C'eft lui-même, répondit-il: il:ne me reconnoit 
pas ; fa vue cft affoiblie par les excès du vin. Ecoutons la 
fuite de la converfation,  Denys'la foutint avec autant d'ef 
prit que de modération.  Ariftoxèné lui demanda la caufe de 


# L'an 343 avant J.C. - . 
+ C’eff le même fans doute dont il nous refte un traité de mufque, 
Materé dans le recusil dé Mribomius, - 
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la difgrace de Platon. ,, Tous les maux affiègent un tyran, 
» répondit-il; le plus dangereux eft d’avoir des amis qui lui 
cachent la vérité. Je fuivis leurs avis; j’éloignai Platon. 
3» Qu'en arriva-t-il? J'étois roi à Syracufe, je fuis maître 
n d'école à Corinthe.,, En effet, nous le vimes plus d’une 
fois, dans un carrefour, expliquer à des erfans les principes 
de la grammaire. 

- Le même motif qui m’avoit conduit à Corinthe, y attiroit 
journellement quantité d'étrangers. Les uns, à l'afpeét de 
ce malheureux prince, laïiloient échapper des mouvemens de 
pitié; la plupart fe repañfloient avec délices d’un fpeétacle 
que les ciréonftances rendoient plus intéreffant. Comme 
Philippe étoit fur le point de donner des fers à la Grèce, ils 
aflouvifloient, fur le roi de D Ent la haine que leur in- 
fpiroit le roi de Macédoine. L'éxetnple inftruétif d'un tyran, 
plongé tout-à-coup dans la plus profonde humiliation, fut 
bientôt l’unique confolation de ces fiers républicains; quel- 
que temps après, les Lacédémoniens ne répondirent aux 
menaces de Philippe, que par ces mots énergiques: Denys 
à Corinthe. . 
- Nous eûmes plufieurs converfations avec ce dernier; il 
faifoit fans peine l’aveu de fes fautes, apparemment parce 
qu’elles ne lui avoient guère coûté. Euryale voulut favoir ce 
qu'il penfoit des hommages qu'on lui rendoit à Syracufe. 
J'entretenois, répondit-if, quantité de fophiftes & de poëtes 
dans mon palais; je ne les eftimois point, cependant ils me 
faifoient une réputation. Mes courtifans s'apperçurent que. 
ma vue commençoit à s’affoiblir; ils devinrent, pour ainfi 
dire, tous aveugles ; ils ne difcernoient plus rien; s'ils fe ren- 
controient en ma préfence, ils fe heurtoient les uns contre les 
autres ; dans nos foupers, j'étois obligé de diriger leurs mains, 
qui fembloient errer fur la table. Et n’étiez-vous pas offenfé 
de cette baffefle, lui dit Euryale ? Quelquefois, reprit Denys ; 

mais il eft fi doux de pardonner ! 

Dans ce moment, un Ccrinthien, qui vouloit être plaifant, 
& dont on foupçonnoit .la probité, parut fur le feuil de la 
porte, il s'arrêta, &, pour montrer qu'il n’avoit point de 
poignard fous fa robe, il affcéta de la fecouer à plufieurs re- 
prifes, & comme font ceux qui abordent les tyrans. Cette 
épreuve feroit mieux placée, lui dit le prince, quand vous 
fortirez d'ici. : 

Quelques momens après, un autre particulier entra, & 
l'excédoit par fes importunités. Denys nous dit tout bas en 
foupirant : ,, Heureux ceux qui ont appris à fouffrir dès eur 
:) enfance!,, 

De 
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De pareils outrages fe renouveloient à tous momens: il 
cherchoît lui-même à fe les attirer ; couvert de haillons, il 
pañloit fa vie dans les cabarets,’ dans les rues, avec des gens 
du peuple, devenus les compagnons de fes plaifirs. On dif- 
gernoit encore dans fon ame, ce fonds d'inclinations balles 
qu'il reçut de la nature, & ces fentimens élevés qu’il devoit à 
fon premier état ; il parloit comme un fage, il agifoit comme 
un fou; je ne pouvois expliquer le myftère de fa conduite. 
Un Syracufain, qui l’avoit étudié avec attention, me dit: 
Outre que fon efprit eft trop foible & trop léger, pour avoir 
plus de mefure dans l’adverfité que dans la profpérité; il s’eft 
apperçu que la vue d’un tyran, même détrôné, répand la dé- 
fance & l’effroi parmi des homimes libres, S'il préféroit l'ob- 
fcurité à l’aviliffement, fa tranquillité feroit fufpette aux Co 
tinthiens, qui favorifent la révolte de la Sicile. Il craint qu'ils 
ne parviennent à le craindre, & fe fauve de leur haine par 
leur mépris. | Ê 

I! l'avoit obtenu tout entier pendant mon féjour à Corinthe; 
&, dans la fuite, il mérita celui de toute la Grèce,. Soit 
misère, foit dérangement d'efprit, il s’enrôla dans une troupe 
de prêtres de Cybele; il parcouroit avec eux les villes & les 
bourgs, un tympanon à la main, chantant, danfant autour de 
la figure de la déeffe, & tendant la main pour recevoir quel- 
ques foibles aumônes, 

Avant de donner ces feènes humiliantes, il avoit eu la pet= 
miflion de s'abfenter de Corinthe, & de voyager dans la Grèce, 
Le roi de Macédoine le reçut avec diftinétion : dans leur pre- 
mier entretien, Philippe lui demanda comment il avoit pu 
perdre cet empire que fon père avoit confervé pendant fi 
long-temps : ,, C’eft, répondit-il, que j'héritai de fa puifance, 
» & non de fa fortune.,, Un Corinthien lui ayant déjà fait 
Ja même queftion, il avoit répondu: ;, Quand mon père 
#» monta fur le trône, ics Syracufains étoient las de la démo- 
» Cratie; quand on m'a forcé d'en défcendre, ils l’étoient de 
»» latyrannie.,, Un jour qu’à la table du roi de Macédoine, 
on s'entretenoit des poëfies de Denys lancien: ,, Mais quel 
» temps choïfiloit votre père, lui dit Philippe, pour com- 
» Pofer un fi grand nombre d'ouvrages? Celui, répondit-il, 
» que vous & moi pallons ici à boire.,, 

Ses vices le prétipitèrent deux fois dans Pinfortune, & fa 
deftinée lui oppofa chaque fois un des plus grands hommes 
que ce fiècle ait produits: Dion en premier lieu, & Timo- 
léon enfuite. Je vais parler de ce dernier, & je raconterai 
ce que j'en appris dans les dernières années de mon féjour en 


Grèce, 
On 


# 
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On à vu plus haut*, qu'après la mort de fon frère, T'imo- 
Léon s'étoit éloigné, pendant quelque temps, de Corinthe, &, 
pour toujours, des affaires publiques. - Il avoit -paflé près de 
vingt ans dans cet exil volontaire, lorfque ceux de Syracufe, 
me pouvant plus réfifter à leurs tyrans, implorèrent l’affiftance 
des Corinthiens, dont ils tirent leur origine. Ces derniers 
réfolurent de lever des troupes; mais, comme ils balançoient 
fur le choix du général, une voix nomma par hafard Timo 
léon, & fut fuivie à l'inftant d’une acclamation univerfelle. 
L’accufation, autrefois intentée contre lui, n'avoit été que 
fufpendue; les juges lui en remirent la décifion: Timoléon, 
lui dirent-ils, fuivant la manière dont vous vous conduirez en 


” Sicile, nous conclurons que vous àvez fait mourir un frère ou 


un tyran. Hub e 

Les Syracufains fe croÿoient alors fans reflources.  Icétas, 
chef des Léontins, dont ils avoient demandé l'appui, ne fon- 
geoit qu’à les affervir; il venoit de fe liguer avec les Cartha- 
ginois. : Maître de Syracufe, il tenoit Denys afiégé dans la 
citadelle: La flotte de Carthage croifoit aux environs, pour 
intercepter celle de Corinthe. Dans l’intérieur de l’île, une 
fatale expérience avoit appris aux villes Grecques, à fe défier 
de tous ceux qui s’emprefloient de les fecourir. 

Timoléon part avec dix galères & un petit nombre de 
foldats ; malgré la flotte des Carthaginois, il aborde en Italie, 
& fe rend bientôt après à Tauroménium en Sicile. Entre 
cette ville & celle de Syracufe, eft la ville d'Adranum, dont 
les habitans avoient appelé, les uns Icétas, & les autres Ti- 
moléon., Ils marchent tous deux en même temps, le pre- 
micr à [a tête de 5000 hommes, le fecond avec 1200. A 
trente fladest d'Adranum, Timoléon apprend qne les troupes 
d'Icétas viennent d'arriver, & font occupées à fe loger autour 
de la ville: il précipite fes pas, & fond fur elles avec tant 
d'ordre & d’impétuofñité, qu’elles abandonnent, fans réfiflance, 
le camp, Ie bagage & beaucoup de prifonniers. 

Ce fuccès changea tout-à-coup la difpofition des efprits, & 
la face des affaires: la révolution fut fi prompte, que, cin- 
quante jours après fon arrivée en Sicile, Fimoléon vit les 
peuples dk cette île briguer fon alliance; quelques uns des 
tyrans joindre leurs forces aux fiennes; Denys lui-même fe 
rendre à difcrétion, & lui remettre ja citadelle de Syracufe 
avec les tréfors & les troupes qu'il avoit pris foin d’y raf- 
fembler. 

Mon objet n'eft pas de tracer ici les détails d'une fi glo- 
rieufe expédition. Je dirai feulement que fi Timoléon, jeune 
# Voyez le chapitre 1x. de get ouvrage, re Une Leue 335 toifes. 

encore, 
— 
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encore, avoit montré dans les combats, la maturité d’un âge 
avancé, il montra, fur le déclin de fa vie, la chaleur & l'aéti- 
vité de la jeunefñe ; je dirai qu’il développa tous les talens, 
toutes les qualités d'un grand général; qu'à la tête d’un petit 
nombre de troupes, il délivra la Sicile des tyrans qui l’oppri- 
moient, & la défendit contre une puillance encore plus formi- 
… dable qui vouloit l’affujettir ; qu'avec 6900 hommes, il mit 
en fuite une armée de 70,006 Carthaginois, & qu'enfin fes 
projets étoient médités avec tant de fagefle, qu'il parut mai- 
* trifer les hafards, & difpofer des évènements, : 
.. Maïs la gloire de Timoléon ne confifte pas das cette con- 
tinuité rapide de fuccès, u’ifattribuoit Iüi-même à la for- 
tune, & dont il faifoit rejaillir l'éclat fur fa. patrie; elle eft 
établie fur une fuite de conquêtes Plus dignes de la recon- 
noiffance des hoïnmes. Nes ; 

Le fer avoit moiflonni£ une partie des habitaus de la Sicile ; 
d’autres, en grand nombre, s'étäñt dérôbés par la fuite à l'op- 

refion de leurs defpotes, s’étoiénit: ‘difpertés dans la Grèce, 
&ns les îles de la mer Egée, fur les côtes de’ T’Afie." Co- 
tinthe, remplie du même efprit que fon général, les engagea, 
par fes députés, à retourner dans leur patrie ; elle leur donna 
des vailleaux, des chefs, une efcorte, &, à leur arrivée en 
Sicile,. des terres. à partager. . En même temps des hérauts 
déclarèrent aux jeux folennels de la Grèce, qu'elle recon- 
noïfloit l'indépendance de Syracufe & de tonte la Sicile. 

À ces cris de liberté, qui retentirent auffi dans toute l'Italie, 
60,000 hommes fe rendirent à Syratufe, les uns pour y jouir 
des droits de citoyen, les autres pour être diftribués dans l’in- 
térieur de l’île, | 

La forme de gouvernement avoit récemment efluyé de 
fréquentes révolutions, & les lois étoient fans vigueur. Elles 
avoient été rédigées, pendant la guerre. du Péloponèfe, par 
une affemblée d'hommes éclairés, à la tête defquels étoit ce 
Dioclès, dont la mémoire fut confacrée par un temple que 
l'ancien Denys fit démolir. Ce légiflateur févère avoit dé- 
fendu, fous peine de mort, de paroître avec des armes dans ja 
place publique. Quelque temps après, lés ennemis ayant fait 
une irruption aux environs de Syracüfe,. if fort de chez lui, 
l'épée à la main; il apprend au même inftant qu'il s’eft élevé 
une émeute dans la place ; il ÿ Court; un particulier s’écrie: 
» Vous venez d’abroger votre loi. Dites plutôt que je l’ai 
Fee ” répondit-il, en fe plongeant l'épée dans le 
ein. 

Ses lois établifloient la démocratie ; mais, pour corriger les 
vices de ce Souvernement, elles pourfuivoient avec vigueur 

T@ME LIKE, F toutes 
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toutes les efpèces d’injuftices; &, pour ne rien laifler aux 
caprices des juges, elles attachoient, autant qu’il eft poffible, 
une décifion à chaque conteftation, une peine à chaque délit. 
Cependant, outre qu’elles font écrites en‘ancien langage, leur 
extrême précifion nuit à leur clarté. Timoléon les revit 
avec Céphalus & Denys, deux Corinthiens qu’il avoit attirés 
auprès de lui. Celles qui concernent les particuliers, furent 
confervées avec des interprétations qui en déterminent le fens ; 
on réforma celles qui regardent Ja conftitution, & l'on répri- 
ma la licence du peuple, fans nuire à fa liberté. Pour lui 
aflurer à jamais la jouiflance de cette liberté, Timoléon l'in- 
vita à détruire toutes ces.çitadelles, qui fervoient de repaires 
‘aux tyrans. frire DR A 

La puiffänte république deCärthage forcée. de demander 
la paix aux Syracufains, les oppreffeurs de la Sicile fucceffive- 
ment détruits, les villes rétablies dans leur fplendeur, les 
campagnes couvertes de moiffons, un commerce floriflant, 
par-tout l’image de l’union & du bonheur, voilà les bienfaits 
que Timoléon répandit fur cette belle contrée: voici les 
fruits qu’il en recueillit lui-même. 

Réduit volontairement à l’état de fimple particulier, il vit 
fa confidération s’accroître de jour en jour. Ceux de Syra- 
cufe le forcèrent d’accepter-dans {eur ville une.maifon diftin- 
guée; &, aux environs; 'üne retraité agréable, où il couloit des 
jours tranquilles, avec fa femme & fes enfans, qu'il avoit fait 
venir de Corinthe. Il y recevoit fans cefle les tribnts d’eftime 
& de reconnoiffance que lui offroient les peuples qui le re- 
gardoient comme leur fecond fondateur, Tous les traités, 
tous les règlemens qui fe faifoient en Sicile, an venoit de près, 
de loin, les foumettre à fes lumières, & rien ne s'exécutoit 
qu'avec fon approbation, 

Il perdit la vue dans un Âge afflez avancé. Les Syracu- 
fains, plus touchés de fon malheur qu'il ne le fut lui-même, 
redoublèrent d’attentions à fon égard. Ils lui amenoient les 
étrangers qui venoient chez eux. Voilà, difoient-ils, notre 
bienfaiteur, notre père; il a préféré au triomphe brillant 
qui l’attendoit à Corinthe, à la gloire qu’il auroit acquife dans 
ha Grèce, le plaïfir de vivre au milieu de fes enfans. Timo- 
Léon n’oppofoit aux louanges qu’on lui prodiguoit, que cette 
réponfe modefte : ;, Les dieux vouloient fauver la Sicile ; je 
» leur rends graces de m'avoir choifi pour l'inftrument de leurs 
:, bontés.,, 

L'ämour des Syracufains éclatoit encore plus, lorfque, dans 
Faflkimblée générale, on agitoit quelque queflion importante, 
Des députés l'invitoient à s’y rendre; il montoit fur un char; 

dès 
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dés qu’il paroïfloit, tout le peuple le faluoit à grands cris; Ti. 
moléon faluoit le peuple à fon tour, &, après que les tranf- 
ports de joie & d'amour avoient ceflé, il s’informoit du fujet 
de la délibération, & donnoït fon avis, qui entraînoit tous les 
fuffrages. A fon retour, il traverfoit de nouveau la place, & 
les mêmes acclamations le luivoient, jufqu'à ce qu'on l'eût 
perdu de vue. | 

La reconnoiffance des Syracufains ne pouvoit s’épuifer. Ils 
décidèrent que le jour de fa naiffance feroit regardé comme 
un jour de fête; &.qu'ils demanderoient un général à Corin- : 
the, toutes les fois qu'ils auroient uné guerre à foutenir contre 
quelque nation étrangère, Dee : 

À fa mort, la douleur publique ne trouva de foulagement 
que dans les honnçurs accordés à fa mémoire. On donna le 
temps aux habitans des villes voifines de fe rendre à Syracufe 
pour aflifter au convoi. Des jeunes-gens, choifis par le fort, 
portèrent le corps fur leurs épaules: Il étoit éteadu fur un 
lit richement paré. Un nombre infini d'hommes& de fem 
mes l'accompagnoient, couronnés de fleurs, vêtus de robes 
blanches, & faifant retentir Les airs du nom & des louanges de 
Timoléon ; mais leurs gémiffemens & leurs larmes attefloient 
encore mieux leur tendreffe & leur douleur. 

Quand Le corps fut mis fur le bucher, un héraut lut à haute 
voix le décret fuivant: « Le peuple de Syracufe, en recon- 
 noiflance de ce que Timoléon a détruit les tyrans, vaincu 
“Jes barbares, rétabli plufieurs grandes villes, & donné des 
“ lois aux Siciliens, a réfolu de confacrer deux cents mines* 
“ à fes funérailles, & d’honorer tous les ans fa mémoire par 
“€ des combats de mufique, des courfes de chevaux, & des 
“ jeux gymniques.,, 

D'autres généraux fe font fignalés par des conquêtes plus 
brillantes ; aucun n’a fait de fi grandes chofes. IT entreprit la 
Suerre pour travailler au bonheur de ja Sicile; &, quand 
il l’eut terminée, il ne lui refta plus d'autre ambition que 
d'être aimé, 

Il fit refpeéter & chérir l'autorité pendant qu'il en étoit 
revêtu ; lorfqu’il s'en fut dépouillé, il la refpcéta & la chérit 
plus que les autres citoyens. Un jour, en pleine affemblée, 
deux orateurs osèrent l’accufer d’avoir malverfé dans les 
places qu’il avoit remplies. Il arrêta le peuple foulevé contre 
eux : ‘f Je n’ai affronté, dit-il, tant de travaux & de dangers, 
5» QUE pour inettre le moindre des £itoyens en état de défendre. 
à les lois, & de dire librement fa penfée.., 

Il'exerca fur les cœurs un empifgabfolu, parce qu'i fut 

# 18000 livres, 
F2 doux, 
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doux, modefle, fimple, défintéreflé, & fur-tout infiniment 
jufte. Tant de vertus défarmoient ceux qui étoient accablés 
de l'éclat de fes aétions, & de la fupériorité de fes lumières. 
Timoléon éprouva qu'après avoir rendu de grands fervices à 
une nation, il fuffit de la laiffer faire, pour en être adoré. 


Ein du Chapitre frixante-troifième. 





CHAPITRE  LXIV. 
_ Suite de la Bibliabèque..Phique Hifoire naturelle. Génies. 


MON retour de Perle, %e sétburnai chez Euclide : il 
A -me reftoit à parcourir üne partie de fa bibliothèque ; je 
l'y trouvai avec Méton & Anakarque. Le premier étoit 
d'Agrigente en Sicile, & de Ja même famille que le célèbre Em- 
pédocle ; le fecond étoit d'Abdère en ‘Fhrace, & de l'école de 
Démocrite : tous deux, un livre à la main, paroifloient en- 
févelis dans une méditation profonde. 

Euclide me montra quelques traités fur les animaux, fur 
les plantes, fur les foffiles. Je ne fuis pas fort riche en ce 
genre, me dit-il; le. goût de l’hiftoire naturelle & de la phy- 
fique proprement dite, ne s’eftihtroduit parmi nous que de- 
puis quelques années. Ce n’eft pas que plufieurs hommes dc 
génie ne fe foient anciennement occupés de la nature; je 
vous ai montré autrefois leurs ouvrages, & vous vous rappelez 
fans doute ce difcours où le grand-prêtre de Cérès vous donna 
une idée fuccinéte de leurs fyftèmes*. Vous appriîtes alors 
qu'ils cherchèrent à connoître les caufes plutôt que les effets, 
la matière des êtres plutôt que leurs formes. 

Socrate dirigea la philofophie vers l'utilité publique ; & fes 
difciples, à fon exemple, confacrèrent leurs veilles à l'étude 
de l'homme. Celle du refte de l'univers, fufpendue pendant 
près d'un fiècle, & renouvelée de nos jours, procède avec plus 
de lumières & de fagefle. On agite, à la vérité, ces quef- 
tions générales, qui avoient divilé les anciens philofophes ; 
mais on tâche en même temps de remonter des effets aux 
caufes, du connu à l'inconnu. En conféquence, on s'occupe 
des détails avec un foin particulier, & l’on commence à re- 
cueillir les faits & à les comparer. 

Un défaut eflentiel arrétoit autrefois les progrès de Îa 
fcience ; on n'étoit pas affez attentif à expliquer l’eflence de 


* Voyez le chapitre XXX de cet ouvrage. 
chaque 
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chaque corps, ni à définir les termes dont on fe fervoit ; cette 
négligence avoit fini par infpirer tant de dégoût, que l'étude 
de la phyfique fut abandonnée au moment précis où com- 
mença l’art des définitions. Ce fut au temps de Socrate. 

À ces mots, Anaxarque & Méton s’approchèrent de nous, 
Eft-ce que Démocrite, dit le premier, n’a pat donné des dé- 
finitions exa@tes? Eîft-ce qu'Empédocle, dit le fecond, ne 
s'eft pas attaché à l’analyfe des corps ? Plus fréquemment que 
les autres philofophes, répondit Euclide, mais pas auffi fouvent 
qu'ils lauroient dû. La converfation devint alors plus 
animée : Euclide défendoit avec vivacité la doftrine d'Ariftote 
fon ami ; Anaxarque & Méton, celle de leurs compatriotes : 
ils accusèrent plus d'une fois Ariftote d'avoir altéré, dans fes 
ouvrages, les fyftèmes des anciens, pour les combattre avec 
avantage. Méton alla plus loin; il prétendit qu'Ariftote, 
Platon, Socrate même, avoient puifé dans les écrits des Py- 
thagoriciens d'Italie & de Sicile, prefque‘tout ce qu'ils ont 
enfeigné fur la nature, la politique & la mbrale. * C'eft dans 
ces heureufes contrées, ajoutait:il, qué la vraie philofophie à 
pris naiffance, & c'eft à Pythagore que Pon doit ce bienfait. 

J'ai une profonde vénération pour ce grand homme, reprit 
Euclide ; mais puifque lui & d’autres philofophes fe font ap- 
propriés, fans en avertir, les richeffes de l'Egypte, de l'Orient. 

. & de tous les peuples que nous nommons barbares, n'avions- 
nous pas Îc même droit de les tranfporter dans la Grèce ? 
Ayons le courage de nous pardonner mutuellement nos larcins ; 
ayez celui de rendre à mon ami la juftice qu'il mérite. Je 
lui ai fouvent ouï dire qu'il faut difcuter les opinions avec 
l'équité d’un arbitre impartial ; s’il s’eft écarté de cette règle, 
jelecondamne. Jlne cite pas toujours les auteurs dont il 
emprunte des lumières, parce qu'il à déclaré en général que 
fon deffein étoit d'en profiter. ŸLles cite plus fouvent, quand 
illes réfute, parce que la célébrité de léur nom n’étoit que 
trop capable d’accréditer les erreurs qu'il vouloit détruire. 

Ariftote s’eft emparé du dépôt des connoiffances, accru par 
vos foins & par les nôtres ; il l'augmentera pas fes travaux, 
&, en le faifant pafler à la poltérité, il élèvera le plus fuperbe 
des monumens, non à la vanité d'une école en particulier, 
mais à la gloire de toutes nos écoles. 

Je le connus à l’Académie ; nos liens fe fortifièrent avec 
les années, &, depuis qu'il eft forti d'Athènes, j'entretiens 
avec lui une corrcfpondance fuivie. Vous, qui ne pouvez le 
juger que d’après le petit nombre d'ouvrages qu’il a publiés, 
apprenez quelle eft l'étendue de fes projets, & reprochez-lui, 
f vous l'ofez, des erreurs & des omiilions. 


F3 La 
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La nature, qui ne dit rien à la plupart des hommes, l'aver- 
tit de bonne heure qu'elle l’avoit choifi pour fon confident & 
fon interprète. Je ne vous dirai pas que, né avec les plus 
heureufes difpofitions, il fit les plus rapides progrès dans la 
carrière des fciences & des arts; qu'on le vit, dès fa tendre 
jeunelle, dévorer les ouvrages des philofophes, fe délafler dans 
ceux des poëtes, s'approprier les connoïflances de tous les pays 
& de tous Îcs temps: ce feroit le louer, comme on loue le 
commun des grands hommes. Ce qui Le diftingue, c'eit le 
goût & ie génie de l’obfervation; c’eft d’ailier, dans les re- 
cherches, l’aétivité la plus furprenante, avec la conftance la 
plus opiniâtre ; c’eft encore cette vue perçante, cette fagacité 
extraordinaire, qui- le conduit, dans un inftant, aux réfultats, 
& qui feroit croire.fouvent que fon efprit agit plutôt par in- 
ftinét que par réflexion ; c’eft enfin d’avoir conçu que tout ce 
que la nature & l’art préfentent à à nos yeux, n'eit qu’une fuite 
immenfe de faits, tenant tous à une chaîne commune, fouvent 
trop femblables pour n'être pas facilement confondus, & trop 
diffcrens pour ne devoir pas être diftingués. De-là le parti 
qu'il a pris d’aflurer fa marche ’par le doute, de l’éclairer par 
Pufage fréquent des définitions, des divifions & fubdivifons, 
& de ne s'avancer vers le féjour de la vérité, qu'après avoir 
reconnu les dehors de l’enceinté qui la tient renfermée. 

Telle eft la méthode qu'il fuivra dans l'exécution d'un pro- 
jet qui effraieroit tout autre que lui: c’eft l'hiftcire générale 
& particulière de la nature. . Il prendra d’abord les grandes 
mailles; l'origine ou l'éternité du monde, les caufes, les 
principes & l’elfence des êtres ; la nature & l’aétion récipro- 
que des élémens; la compoñtion & la décompofition des 
corps. Là feront rappelées & difcutées les queftions fur l’in- 
fini, fur le mouvement, le vide, l'efpace & le temps. 

Ti décrira, en tout ou en partie, ce qui exifte, & ce qui 
s'opère dans les cicux, dans l'intérieur & fur la furface de 
notre globe ; dans les cieux, les météores, les diftances & les 
révalutions des planètes, la nature des aftres & des fphères 
auxquelles ils font attachés ; dans le fein de la terre, les fof- 
files, les minéraux, les fecouffes violentes qui bouleverfent le 
globe ; fur fa furface, les mers, les fleuves, les plantes, les 
animaux. 

Comme l'homme eft fujet à une infinité de befoins & de 
devoirs, il fera fuivi dans tous fes rapports. L’anatomie du 
corps humain, la nature & les facultés de }' ame, les objets 
& les organes des fenfations, les règles propres à diriger les 
plus fines cpérations de l'efprit, & les plus fecrets mouvemens 
du cœur, les lois, les gouvernemens, les fciences, les arts ; 
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fur tous ces objcts intéreffans, l'hiftorien joindra fes lumières 
à celles des fiècles qui l'ont précédé ; &; conformément à la 
méthode de plufieurs philofophes, appliquant toujours la phy 
fique à la morale, il nous rendra plus éclairés, pour nous 
rendre plus heurcux. 

Voilà le plan d’Ariftote, autant que je l'ai pu comprendre 
par fes converfations & par fes lettres : je ne fais s’il pourra 
S'aflujettir à l’ordre que je viens d'indiquer. Et pourquoi ne 
le fuivroit-il pas, lui dis-je? C'eft, répondit Euclide, que cer 
taines matières exigent des éclairciflemens préliminaires. 
Sans fortir de fon cabinet, où il a raflemblé une bibliothèque 
précierfe, il eft en état de traiter quantité de fujets: mais 
quand il faudra tracer l’hiftoire & les mœurs de tous les ani- 
maux répandus fur la terre, de quelle longue & pénible fuite 
d'obfervations n’aura-t-il pas befoin! Cependant, fon courage 
s'enflamme par les obftacles ; outre les matériaux qui font 
entre fes mains, il fonde de juftes efpérances fur la protec- 
tion de Philippe, dont il 3 mérité l'ellime, & fur celle d’Alex_ 
andre, dont il va diriger l’éducation. S'il eft vrei, comme on 
le dit, que ce jcune prince montre un goût très vif pour les 
fciences, j’efpère que, parvenu au trône, il mettra fon inftitu- 
teur à portée d'en hâter les progrès. 

À peine Euclide eut açhevé, qu'Anaxarque prenant la pa- 
role: Je pourrois, dit-il, attribuer à Démocrite le même pro- 
jet que vous prêtez à Ariftote. Je vois ici les ouvrages fans 
nombre qu'il a publiés fur la nature & les différentes parties 
de l'univers; fur les animaux & les plantes ; fur notre ame, 
nos fens, nos devoirs, nos vertus; fur la médecine, l'anatomie, 
l'agriculture, la logique, la géométrie, l'aftronomie, la géo- 
graphie ; j'ajoute fur Ja mufique & la poëfie: & je ne parle 
pas de ce flyle enchanteur qui répand des graces fur les ma- 
tières les plus abftraites. L'eftime publique l’a placé au pre- 
mier rang des phyficiens qui ont appliqué les effets aux caufes. 
On admire dans fes écrits une fuite d'idées neuves, quelque- 
fois trop hardies, fouvent heurenfes. Vous favez qu’à l'ex- 
emple de Leucippe fon maître, dont il perfeétionna le fyftème, 
Îl admit le vide, les atômes, les tourbillons ; qu'il regarda la 
lune comme une terre couverte d’habitans ; qu’il prit la voie 
lhétéc pour une multitude de petites étoiles ; qu'il réduifit 
toutes nos fenfations à celle du toucher, & qu’il nia toujours 
que les couleurs & les autres qualités fenfibles fuffent inhé- 
rentes au Corps. 

Quelques unes de ces vues avoient été propofées : mais il 
eut le mérite de les adopter & de les étendre. Il fut le pre- 
mier à concevoir les autres, & la poftérité jugera fi ce font 
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des traits du génie, ou des écarts de l’efprit: peut-être même 
découvrira-t-elle ce qu'il. n'a pu que deviner. Si je pouvois 
foupçonner vos philofophes de jaloufie, je diroïs que, dans 
leurs ouvrages, Platon affcéte de ne le point nommer, & 
Ariltote de l'attaquer fans ceffe. 

Euclide fe récria contre ce reproche. On reprit les quef- 
tions déjà traitées; tantôt, chaque athlète combattoit fans 
fecond ; tantôt, le troïfième avoit à foutenir Iles efforts des 
deux autres. En fupprimant les difcuflions, pour m'en tenir 
aux réfultats, je vais expofer en peu de mots l'opinion d’Arif- 
tote & celle d'Empédocle, fur l'origine & l’adminiftration de 
l'univers. J'ai rapporté dans un autre endroit celle de Dé- 
mocrite fur le même fujet. notée 

Tous Les philofophes, dit Éuclide, ont-avancé que le monde 
avoit été fait pour toujours fubffter; fuivant les uns ; pour 
finir un jour, fuivant les autres; pour finir & fe reproduire 
dans des intervalles périodiques, fuivant les troifièmes. Arif- 
tote foutient que le monde a toujours été, & fera toujours. 
Permettez que je vous interrompe, dit Méton. Avant Arif- 
tote, plufieurs de nos Pythagoriciens, & entre autres Oceillus 
de Lucanie, avoicnt admis l'éternité du monde, Je l’avouc, 
répondit Euclide; mais Ariftote a fortifié ce fentiment par 
de nouvelles preuves. Je me borne à celles qu'il tire du 
mouvement. Eneffet, dit-il, fi le mouvement à commencé, 
il fut dans l’origine imprimé à des êtres préexiflans ; ces 
êtres avoient été produits, ou exiftoient de toute éternité. 
Dans le premier cas, ils ne purent être produits que par un 
mouvement antérieur à celui que nous fuppofons être le pre- 
mixer; dans le fecond cas, il faut dire que les êtres, avant 
d'être mus, étoient en repos; or, l'idée du repos entraine 
toujours celle d'un mouvement fufpendu, dont il eft la priva- 
tion. Le mouvement eft donc éternel. 

Quelques uns admettent l'éternité de la matière, & don- 
rent une origine à l'univers: les parties de la matière, difent- 
ils, furent agitées fans ordre dans le chaos, jufqu'au moment 
où elles fe réunirent pour former les corps. Nous répondons 
que leur mouvement devoit être conforme ou contraire aux 
lois de la nature, puifque nous n’en connoïflons pas d'autres. 
S'il leur étoit conforme, le monde a toujours été ; s’il leur 
étoit contraire, il n'a jamais pu être; Car, dans la première 
fuppoñtien, les parties de la matière auroient pris d'elles- 
mèmes, & de toute éternité, l'arrangement qu’elles confer- 
vent aujourd'hui ; dans la feconde, elles n’auroient jamais pit 
le prendre, puiique le mouvement contre nature, fépare & 

# Vovez le chapitre XXX de cèt ouvruge, 


détruit, 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 73 


détruit, au lieu de réunir & de conftruire. Et qui concevra 
jamais que des mouvemens irréguliers aient pu compofer des 
fnbftances telles que les os, la chair, & les autres parties de 
notre corps ? 

Nous appercevons par-tout une fuite de forces motrices 
qui, en opérant les unes fur les autres, produifent une con- 
tinuité de caufes & d'effets.  Ainfi la pierre eft remuée par le 
bâton, le bâton par le bras, le bras par la volonté, &c. La 
férie de ces forces ne pouvant fe prolonger à l'infini, s'arrête. 
a des moteurs, où plutôt à un moteur unique qui exifte de 
toute éternité : c'eft l'être néceffaire, le premier & le plus 
excellent des êtres: c’eft dieu lui-même; il eft immuable, 
intelligent, indivifible, fans étendue ; il réfide au deflus de 
l'enceinte du monde ; il y trouve fon bonheur dans la con- 
templation de lui-même. 

Comme fa puiffance eft toujours en a@tion, il communique 
& communiquera, fans interruption, le mouvement au pre- 
mier mobile, à la fphère des cieux où font les étoiles fixes 5 
il Va communiqué de tonte éternité. Et en effet quelle force 
auroit enchaîné fon bras, ou pourroit lenchaîncr dans la 
fuite? Pourquoi le mouvement auroit-il commencé dans une 
époque plutôt que dans une autre? Pourquoi finiroit-il un 
jour ? 

Le mouvement du premier mobile fe communique aux 
fphères inférieures, & les fait rouler tous les jours d’orient en 
occident: mais chacune d'elles à de plus un ou plufieurs 
mouvemens dirigés par des fubftances éternelles & immaté- 
riclles. 

Ces agens fecondaires font fubordonnés au premier moteur, 
à-peu-près comme dans une armée, les officiers le font au 
général. Ce dogme n’eft pas nouveau. Suivant les tradi- 
tions antiques, la divinité embraffe la nature entière. Quoi- 
qu'on les ait altérées par des fables monftrueufes, elles n'en 
confervent pas moins les débris de la vraie doétrine. 

Le premier mobile étant mu par lation immédiate du 
premier moteur, aétion toujours fimple, toujours la même, 
n'éprouve point de changement, point de génération ni de 
corruption.  C'eft dans cette uniformité conftante & paifible 
que brille le caraëtère de l'immortalité. 

lien eft de même des fphères inférieures, mais la diverfité 
de leurs mouvemens produit fur la terre & dans la région 
fublunaire, des révolutions continuelles, telles que la deftruc- 
tion & la reproduétion des corps. 

Euclide, après avoir tâché de montrer la liaifon de ces effèts 
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aux cCaufes qu'il venoit de leur affigner, continua de cette 
manière : 

L'excellence & Ia beauté de l'univers confiftent dans l’ordre 
qui le perpétue ; ordre qui éclate plus dans les cieux que fur 
la terre ; ordre auquel tous les êtres tendent plus ou moins 
direétement. Comme dans une maifon bien réglée, les 
hommes libres, les efclaves, les bêtes de fomme concourent au 
maintien de la communauté, avec plus où moins de zèle & 
de fuccès, fuivant qu’ils approchent plus ou moins de la per- 
fonne du chef; de même dans le fyftême général des chofes, 
tous les efforts font dirigés à la confervation du tout, avec plus 
de promptitude & de concert dans les cieux, où l'influence du 
premier moteur fe fait mieux fentir ; avec plus de négligence 
& de confufon dans les efpaces fublunaires, parce qu'ils font 
plus éloignés de fes regards. 

De cette tendance univerfelle des êtres à un même bnt, il 
réfulte que la nature, loin de rien faire d’inutile, cherche tou- 
jours le mieux poflible, & fe propofe une fin dans toutes fes 
opérations. 

À ces mots, les deux étrangers s’écrièrent à-la-fois: eh! 
pourquoi recourir à des caufes finales ? & qui vous a dit que 
la nature choifit ce qui convient le mieux à chaque efpèce 
d'êtres? Il pleut fur nos campagnes, eft-ce pour les fertilifer ? 
non fans doute ; c'eft parce que les vapeurs attirées par le 
foleil, & condenfées par le froid, acquièrent par leur réunion, 
une gravité qui les précipite fur la terre. Ce par accident 
qu'elles font croître votre blé, & le pourriflent quand il eft 
amoncelé dans votre aire. C'eft par accident que vous avez 
des dents propres à divifer les alimens, & d’autres propres à 
les broyer. Dans l’origine des chofes, ajouta Méton, quand 
le hafard ébauchoït les animaux, il forma des têtes qui n'é- 
tient point attachées à des cous. Bientôt il parut des hom. 
mes à tête de taureau, des taureaux à face humaine. Ces 

© faits font confirmés par la tradition, qui place, après le dé- 
brouillement du chaos, des géans, des corps armés de quan- 
tité de bras, des hommes qui n’avoient qu’un œil. Ces races 
périrent par quelque vice de conformation ; d’autres ont fub- 
fifté. Au licu de dire que ces dernières étoient mieux orga- 
nifées, on a fuppofé une proportion entre leurs aétions & leur 
fin prétendue, . 

Prefqu’aucun des anciens philofophes, répondit Euclide, 
n’a cru devoir admettre comme principe, ce qu’on appelle 
hafard où fortune. Ces mots vagues n'ont été employés que 
pour expliquer des effets qu’on n'avoit pas prévus; & ceux 
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qui tiennent à des caufes éloignées, ou jufqu'à préfent igno- 
rées. À proprement parler, la fortune & le bafard nc pro- 
duifent rien par eux-mêmes ; &, fi pour nous conformer au 
langage vulgaire, nous les regardons comme des caüfes acci- 
dentelles, nuus n’en adimettons pas moins l'intelligence & la 
nature pour caufes premières. 

Vous n'ignorez pas, dit alors Anaxarque, que le mot nature 
a diverfes acceptions. Dans quel fens le prenez-vous ici à 
J'entends par ce mot, répondit Euclide, le principe du mouve. 
ment fubfiftant par lui-même dans les élémens du feu, de 
l'air, de la terre & de l'eau. Son aëtion eft toujours uniforme 
dans les cieux ; elle eft fouvent contrariée par des obftacles 
dans la région fublunaire. Par exemple, la propriété natu- 
relle du feu eft de s'élever; cependant une force étrangère 
l'oblige fouvent à prendre une direétion oppofée. Auf, 
ae il s’agit de cette région, la natureeft non-feulement le 
principe du mouvement, mais elle left encore, par accident, 
du repos & du changement. 

Elle nous préfente des révolutions conftantes & régulières, 
des effets qui font invariables, ou prefque toujours les mêmes. 
Permettez que je ne m'arrête qu'à ceux-là. Oferiez-vous 
les regarder comme des cas fortuits? Sans m'étendre fur 
l'ordre admirable qui brille dans les fphères fupérieures, 
direz-vous que c’eft par hafard que les pluies font conftam- 
ment plus fréquentes en hiver qu'en été, les chaleurs plus 
fortes en été qu'en hiver? Jetez les yeux fur les plantes, & 
principalement fur les animaux, où la nature s'exprime avec 
des traits plus marqués. Quoique les derniers agiffent fans 
recherche & fans délibération, leurs aétions néanmoins font 
tellment combinées, qu'on a douté fi les araignées & les 
fourmis ne font pas douées d'intelligence. Or, fi l'hirondelle 
a un objet en conftruifant fon nid, & l’araïignée en ourdiffant 
fa toile ; fi les plantes fe couvrent de feuilles pour garantir 
leurs fruits, & fi leurs racines, au lieu de s'élever, s'enfoncent 
dans la terre, pour y puifer des fucs nourriciers, ne recon- 
noîtrez-vous pas que la caufe finale fe montre clairement dans 
ces effets toujours reproduits de la même manière? 

L'art s'écarte quelquefois de fon but, même lorfqu'il déli- 
bère ; il l'atteint quelquefois, même fans délibérer. Îl n'en 
eft pas moins vrai qu'il a toujours une fin. On peut dire la 
méme chofc de la nature. D'un côté, des obftacles l’arrè- 
tent dans fes opérations, & les monitres font fes écarts. D'un 
autre côté, en forcant des êtres incapables de délibération, à 
fe reproduire, elle les conduit à l'objet qu’elle fe propole. 
Quel eft cet objet ? la perpétuité des efpèces. Quel ee 
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plus grand bien de ces efpèces? leur exiftence & leur confer. 
vation, 

Pendant qu'Euclide expofoit ainfi les idées d’Ariftote, 
ÂAnaxarque & Méton lui arrachoient des aveux qu'ils tour- 
nèrent bientôt contre lui. 

Vous reconnoiflez, lui dirent-ils, un dicu, un premier mo- 
teur, dont l'attion immédiate entretient éternellement l'ordre 
dans les cieux ; mais vous nous laiflez ignorer jufqu’à quel 
point fon influence agit fur la terre. Preffé par nos inftances, 
vous avez d'abord avancé que le ciel & la nature font dans fa 
dépendance ; vous avez dit enfuite avec reftriétion, que tous 
les mouveméns lui font, er quelque façen, fubordonnés ; qu'il 
paroit être la câufe & le principe de tout ; qu’il paroit prendre 
quelque foin des chofes humaines; vous avez enfin ajouté 
qu'il ne peut voir dans l’univers que lui-même ; que l’afpet 
du crime & du défordre fouilleroit fes regards ; qu'il ne fau- 
roit être l’auteur ni de la profpérité des méchans, ni de line 
fortune des gens de bien. Pourquoi ces doutes, ces reftric- 
tions? expliquez-vous nettement. Sa vigilance s’étend-elle 
fur les hommes ? 

Comme celle d’un chef de famille, répondit Euclide, 
s'étend fur fes derniers efclaves. La règle établie chez lui 
pour le maintien de la maïfon, & non pour leur bien particu- 
lier, n’en fubfifte pas moins, quoiqu'ils s’en écartent fouvent ; 
il ferme les yeux fur leurs divifions & fur les vices infépara- 
bles de leur nature: fi des maladies les épuifent, s'ils fe dé- 
truifent entre eux, ils font bientôt remplacés.  ÂAinfi dans ce 
petit coin du monde, où les hommes font relégués, l'ordre fe 
foutient par l'impreffion générale de la volonté de l'Etre fu- 
prème. £es bouleverfemens qu'épronve ce globe, & les 
maux qui affligent l'humanité, n’arrètent point la marche de 
Punivers; la terre fubfifte, les générations fe renouvellent, & 
le grand objet du premier moteur efl rempli. 

Vous mexcuferez, dit Euclide, fi je n'entre pas dans de 
plus grands détails: Ariftote n'a pas encore développé ce 
point de doctrine, & peut-être le négligera-t-il; car il s'at- 
tache plus aux principes de la phyfique qu’à ceux de la théo- 
logic. fe ne fais même f j'ai bien faifi fes idées: le récit 
d'une opinion que l’on ne connoit que par de courts entre- 
tiens, fans fuite & fans Haifon, reflémble fouvent à ces on 
vraucs défigurés par l'inattention & l'ignorance des copiftes. 

Euclide ccfà de parler, & Méton prenant la parole: Fm. 
pédocle, ditoitl, illuftra fa patrie par fes lois, & la philofo- 
phie par fes écrite: fon poëme fur la nature, & tous fes ou. 
srages on vers fourmillent de beautés qu'Homère n'auroit pas 
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défavouées. Je conviens néanmoins que fes métaphores, 
quelque heureufes qu’elles foïent, nuifent à la précifion de fes 
idées, & ne fervent quelquefois qu’à jeter un voile brillant 
fur les opérations de la nature, Quant aux dogmes, il fuivit 
Pythagore, non avec la déférence aveugle d'un foidat, mais 
avec la noble audace d'un chef de parti, & l’indépendance 
d'un homme qui avoit mieux aimé vivre en fimple particu- 
lier dans une ville libre, que de régner fur des efclaves. 
Quoiqu'il fe foit principalement occupé des phénomènes de 
la nature, il n’en expofa pas moins fon opinion fur les pre- 
micres caufes. . 

Dans ce monde, qui n'eft qu'une petite portion du tout, 
& au-délà duquel it n'y a ni mouvement, ni vie, nous diftin- 
guons deux principes, l’un aétif qui eft dieu, l'autre pañif 
qui eft la matière. : 

Dicu, intelligence fuprème, fource de vérité, ne peut être 
conçu que par l’efprit; la matière n'étoit qu'un aflemblage 
de parties fubtiles, fimilaires, rondes, immobiles, poffédant 
par ellence deux propriétés, que nous défignons fous le nom 
d'amour & de haine, déftinées, l'une à joindre ces parties, 
Pautre à les féparer. Pour former le monde, dieu fe contenta 
de donner de l'activité à ces deux forces motrices, jufqu'alors 
enchaînées : auilitôt elles s’agitèrent, & le chaos fut en proie 
aux horreurs de la haine & de l'amour. Dans fon fein bou- 
leverfé de fond en comble, des torrens de matière rouloient 
avec impétuofité, & fe brifoient les üns contre les autres: les 
parties fimilaires, tour-a-tour attirées & repoufées, fe réuni- 
rent enfin, & formèrent les quatre élémens, qui, après de 
nouveaux combats, produifirent des natures informes, des 
êtres monftrueux, remplacés dans la fuite par des corps dont 
l'organifation étoit plus parfaite, 

C'eft ainfi que le monde fortit du chaos ; c’eft ainfi qu'il y 
fenucra; Car Ce qui et compofé à un commencement, un 
milieu & une fin. Tout fe meut & fublifte, tant que l'amour 
fait une feule chofe de plufieurs, & que la haine en fait plu- 
fieurs d'une feule; tout s'arrête & fe décompofe, quand ces 
deux principes contraires ne fe balancent plus. Ces pañlages 
réciproques du mouvement au repas, de l’exiftence des corps 
à leur diifolution, reviennent dans des intervalles périodiques. 
Des dicux & des génies dans les cieux, des ames particulières 
dans les animaux & dansles plantes, une ame univerfelle dans 
le monde, entretiennent par-tout le mouvement & la vie. Ces 
intelligences, dont un feu très pur & très fubtil compofe 
l'eflence, font fubordonnées à l'Etre fuprème, de même qu'un 
chœur de mufique l'eft à fon coryphée, une armée à fon gé- 
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néral: mais comme elles émanent de cet être, l'école de 
Pythagore leur donne le nom de fubftances divines; & de-là 
viennent ces expreffions qui lui font familières: ,, Que le fage 
3; eft un dien; que la divinité eft l’efprit & l’ame du monde : 
3» qu'elle pénètre la matière, s'incorpore avec elle & la vi- 
n Viñe.,, Gardez-vous d'en conclure que la nature divine eft 
divifée en une infinité de parcelles. Dieu eft l'unité même; 
il fe communique, mais il ne fe partage point. 

Ïl réfide dans la partie la plus élevée des cieux ; miniftres 
de fes volontés, les dicux inférieurs préfident aux aftres, & 
les génies à la terre, ainfi qu'à’ l'efpace dont elle eft immé- 
diatement entourée. Dans les fphères voifines du féjour qu'il 
habite, tout eft bien,. tout eft dans l'ordre, parce que les êtres 
les plus parfaits ont été placés auprès de fon trône & qu'ils 
obéiflent aveuglément au deftin, je veux dire aux lois qu'il a 
lui-même établies. Le défordre commence à fe faire fentir 
dans les efpaces intermédiares, & le mal prévaut totalement 
fur le bien dans la région fublunaire, parce que c’eft 1à que fe 
déposèrent le fédiment & la lie de toutes ces fubftances que 
les chocs multipliés de la haine & de l’amour ne purent con- 
duire à leur perfeétion. C'eft là que quatré caufes princi- 
pales influent fur nos actions ; dieu, notre volonté, parce que 
nous délibérons avant que d'agir ; le defin, la fortune, parce 
que nos projets font fouvent renverfés par des évènemens 
conformes ou contraires en apparence aux lois établies. 

Nous avons deux ames, l’une fenfitive, groflière, corrup- 
tible, compofée des quatre élémens ; l’autre intelligente, in- 
difloluble, émanée de la divinité même. Je ne parlerai que 
de cette dernière; elle établit les rapports les plus intimes 
entre nous, les dieux, les génies, les animaux, Jes plantes, 
tous les êtres dont les ames ont une commune origine avec la 
nôtre.  Ainfi la nature animée & vivante, n’eft qu’unc feule 
famille, dont dieu eft le chef. 

C'eft fur cette aflinité qu’eft fondé le dogme de la mé- 
tempfychofe, que nous avons emprunté des Égyptiens, que 
quelques uns admettent avec différentes modifications, & 
auquel Empédocle s’eft cru permis de mêler les fi@tions qui 
parent la poëfte. 

Cette opinion fuppofe la chute, la punition & le rétabliffe- 
ment des ames. Leur nombre eft limité; leur deftinée, de 
vivre heureufes dans quelqu'une des planètes. Si elles fe 
rendent coupables, elles font profcrites & exilées fur la terre. 
Alors, condamnées à s'envelopper d’un matière groffière, elles 
pañlent continuellement d'un corps dans un autre, épuifant 
les calamités attachées à toutes les conditions de Ja vie, ne 
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“pouvant fupporter leur nouvcl état, aflez infortunées pour 
oublier leur dignité primitive. Dès que la mort brife les liens 
qui les enchaînent à la matière, un des génies céleftes s’em- 
parc d'elles, il conduit aux enfers, & livre Pour un temps aux 
furies, celles qui fe font fouiliées par des crimes atroces ; il 
tranfporte dans les aftres, celles qui ont marché dans la voie 
de la juftice, : Mais fouvent les décrets immuables des dieux, 
fourettent les unes & les autres à de plus rudes épreuves ; 
leur exil & leurs courfes durent des milliers d'années; il finit 
lorfque, par une conduite plus régulière, elles ont mérité de 
fe rejoindre à leur auteur, & de partager en quelque façon 
avec Jui les honneurs de la divinité. | 

Empédocle décrit ainfi les tourmens qu’il prétendoit avoir 
éprouvés lui-même : ,, J'ai paru fucceffivement fous la forme 
» d'un jeune homme, d'une jeune fille, d'une plante, d'un 
» oifeau, d’un poifflon: dans une de ces tranfmigrations, - 
» j'errai pendant quelque temps comme un fantôme léger 
s dans le vague des cieux; mais bientôt je fus plufieurs fois 
» précipité dans la mer, rejetté fur la terre, lancé dans le 
; toleil, relancé dans les tourbillons des airs. En horreur 
» Aux autres & à moi-même, tous les élémens me repouf- 
» foient comme un cfelave qui s’étoit dérobé aux regards de 
» fon maître, 

Méton, en finiffant, obferva que la plupart de ces idées 
étoient communes aux difciples de Pythagore, mais qu'Em- 
pédocle avoit le premier fuppofé la deftruétion & la repro- 
duétion alternatives du monde, établi les quatre élémens 
Comme principes, & mis en aétion les élémens par le fe- 
cours de l'amour & de la haine. : 

Convencez, me dit alors Anaxarque en riant, que Démo- 
ctite avoit raifon de prétendre que la vérité eft reléguée dans 
un puits d’une profondeur immenfe.  Convenez aufli, lui ré- 
pondis-je, qu'elle feroit bien étonnée fi elle venoit fur la terre, 
& principalement dans la Grèce. Elle s’en retourneroit bien 
vite, reprit Euclide ; nous la prendrions pour l'erreur. 

Les fÿflêmes précedens concernent l'origine du monde. 
On ne s’eil pas moins partagé fur l’état de notre globe après 
fa formation, & fur les révolutions qu'il a éprouvées jufqu'à 
préfent. IT fut long-temps enféveli fous les eaux de la mer, 
difoit Anaxarque; la chaleur du foleil en fit évaporer une 
partie, & la terre fe manifefta; du limon refté fur fa furface, 
& mis en fermentation par la même chaleur, tirèrent leur 
origine les diverfes efpèces d'animaux & de plantes. Nous en 
Sons encore un exemple frappant en Egypte ; après l'inonda- 
don du Nil, les matières dépofes fur les campagnes pe 
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fent un nombre infini de petits animaux. Je doute de ce fait, 
dis-je alors; on me l’avoit raconté dans la Thébaïde, & jene 
pus jamais le vérifier. Nous ne ferions aucune difficulté de 
l'admettre, répondit Euclide, nons qui n'attribuons d'autre 
origine à certaines efpèces de poiffons, que la vafe & les fables 
de la mer. 

Anaxarque continua: J'ai dit que dans la fuite des fiècles, 
le volume dès eaux qui couvroient la terre, diminua par 
l'aétion du foleil. La même caufe fubfiflant toujours, il 
viendra un temps où la mer fera totalement épuifée. fe crois, 
en vérité, reprit Euclide, entendre Efope raconter à fon 
pilote la fable fuivante: Charybde a deux fois ouvert fa bouche 
énorme, & deux fois les eaux qui couvroient la terre fe font 
précipitées dans fon fein: à la première, les montagnes pa- 
rurent; à la feconde, les îles; à la troifième, la mer difpa- 
roîtra. Comment Démocrite a-t-il pu ignorer que fi une 
immenfe quantité de vapeurs cft attirée par la chaleur du 
foleil, elles fe convertiflent bientôt en pluies, retombent fur 
la terre, & vont rapidement reftituer à la mer ce qu’elle avoit 
perdu? N'avouez-vous pas, dit Anaxarque, que des. champs, 
aujourd'hui chargés de moiflons, étoient autrefois cachés fous 
fes eaux? Ou, puifqu'clle a été forcée d'abandonner ces 
lieux-là, elle doit avoir diminué de volume. Si en certains 
endroits, répondit Euclide, la terre à gagné fur la mer, en 
d'autres ]a mer à gagné fur la terre. 

Anaxarque alloit infifter; mais prenant auflitôt la parole : 
Je comprends à préfent, dis-je à Euclide, pourquoi on trouve 
des coquilles dans les montagnes & dans Le feïn de la terre, 
des poilfons pétrifiés dans les carrières de Syracufe. La mer 
a une marche lente & réglée qui lui fait parcourir fucceflive- 
ment toutes les régions de notre globe; elle enfévelira fans 
doute un jour Athènes, Lacédémone & les plus grandes villes 
de la Grèce. Si cette idée n'eft pas flatteule pour les nations 
qui comptent fur l'éternité de leur renommée, elle rappelle 
du moins ces étonnantes révolutions des corps céleftes, dont 
me parloïent les prêtres Egyptiens.  A-t-on fixé la durée de 
celle de la mer ? 

Votre imagination s'échauffe, me répondit Euclide: cal. 
mez-vous; la mer & le continent, fuivant nous, font comme 
deux grands empires qui ne chawgent jamais de place, & qui 
fe difputent fouvent la pofieflion de quelques petits pays limi- 
trophes.  Tantôt la mer eft forcée de reculer fes bornes par 
le imon & les fables que les fleuves entraînent dans fon fein ; 
tantôt elle les recule par l'aétion de fes flots, & par d'autres 
caufes qui lui font étrangères. Dans l'Arcananic, dans la 
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plaine d'Hlion, auprès d'Ephèfe & de Milet, les attérifemens 
formés à l'embouchure des rivières, ont prolongé le con- 
tinent. : 

Quand je pafli, lui dis-je, au Palus-Méotide, on m'apprit 
que les dépôts qu'y laïffe journellement le T'anaïs, avoient 
tellement exhauflé le fond de ce lac, que, depuis quelques 
années, les vaifleaux qui venoient y trafiquer, étoient plus 
petits que ceux d'autrefois. J'ai un exemple plus frappant à 
vous citer, répondit-il: cette partie de l'Egypte qui s'étend du 
nord au midi depuis la mer jufqu'à la Thébaide, eft l'ouvrage 
& un préfent du Nil. -C'eft là qu'exiitoit, dans les plis an- 
Ciens temps, un golphe qui s’étendoit déns une dircétion à- 
peu-près parallèle à celle de la mer rouge ; le Nil l'a comblé 
par les couches de limon qu'il y dépofe tous les ans. Ileftaifé 
de s'en Convaincre non feulement par les traditions des Egyp- 
tiens, par la nature du terrein, par les coquilles que l'on 
trouve dans [es montagnes fituées au deflus de Memphis* ; 
mais encorc par une obfervation qui prouve que, malgré fon 
exhauflement aétucl, le fol de l'Egypte n'a pas encore atteint 
le niveau des régions voifines. Séfoftris, Nécos, Darius, & 
d'antres princes, ayant effayé d'établir des canaux de com- 
munication entre là mer Rouge ‘& le Nil, s'appercurent que 
la furface de cette mer étoit plus haute que celle du fol de 
Y'Egypte. 

Pendant que la mer fe laifle ravir fur fes frontières quelques 
portions de fes domaines, elle s'en dédommage de temps à 
antres par fes ufurpations fur la terre. ‘ Ses efforts continuels 
lui ouvrent tout-i-coup des pañlages à travers des terreins 
qu'elle minoit fourdement; c’eft elle qui, fuivant les appa- 
rences, à féparé de l'Italie, la Sicile; de la Béotie, l’'Eubée; 
du continent voifin, quantité d'autres iles; de vaites régions 
ont été enyloutics par une foudaine irruption de fes flots, Ces 
révolutions effrayantes n'ont point été décrites par nos hifto- 
riens, parce que l'hiftoire n'embrafle que quelques momens 
de la Vie des nations; mais elles ont laiffé quelquefois des 
traces incffacables dans Le fouvenir des peuples. ; 

Allez à Samothrace, vous apprendrez que les eaux du 
Pont-Euxin, long-temps reflérrées dans un baflin fermé de 
tous côtés, & fans celle accrues par celles de l'Europe & de 
l'Afe, forcèrent les paffages du Bofphore & de l'Hellefpont, 
&, fe précipitant avec impétuofité dans la mer Egée, étendi. 
rent fes bornes aux dépens des rivages dont elle étoit entourée. 
Des fêtes établies dans l'ile, atteftent encore le malheur dont 

* Les anciens croyoient qu'une grande partie de l'Egvpte étoit l'ouvrage 
du Nil. Les modernes fe funt partagés fur cette queltion, 
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des anciens habitans furent menacés, & le bienfait des diettx 
qui les en garantirent. Confultez la mythologie: Hercule, 
dont on s'eft plu à confondre les travaux avec ceux de lanature, 
cet Hercule féparant l'Europe de l'Afrique, ne défigne-t-il 
pas que la mer Atlantique détruifit l'ithme qui unifloit ces 
deux parties de la terre, & fe répandit dans la mer in- 
téricure? . TE 

D'autres caufes ont multiplié ces funeftes & prodigieux effets. 
Au-de-là du détroit dont je viens de parler, exiftoit, fuivant 
les tradi ions anciennes, une île aufli grande que l’Afie & 
l'Afrique ; un tremblenrent de terre l’engloutit avec fes mal- 
heureux habitans, dans les gouffres profonds de la mer At- 
lantique. Combien de régions ont été fubmergées par les 
eaux du ciel! Combien de fois des vents impétueux ont tranf- 
porté des montagnes de fable, fur des plaines fertiles ! L'air, 
l'euu & le feu femblent conjurés contre la terre: cependant 
ces terribles cataftrophes, qui menacent le monde entier d’une 
ruine prochaine, affeétent à peine quelques points de la fur- 
face d'un globe qui n’eft qu’un point de l'univers. 

Nous avons vu plus haut la mer & le continent, anticiper 
l'un fur l’autre par droit de conquête, & par conféquent aux 
dépens des malheureux mortels. Les eaux qui coulent ou 
reftent ftagnantes fur la terre, n’altèrent pas moins fa furface. 
Sans parler de ces fleuves qui portent tour-à-tour l'abondance 
& la défolation dans un pays, nous devons obferver que, fous 
différentes époques, la même contrée eft furchargée, fuffifam- 
ment fournie, abfolument dépourvue des eaux dont elle a 
befoin. Du temps de la guerre de Froie, on voyoit aux en- 
virons d'Argos un terrein marécageux, & peu de mains pour 
le cultiver; tandis que le territoire de Mycèncs, renfermant 
encore tous les principes de la végétation, offroit de riches 
moiflons & une nombreufe population; la chaleur du folcil 
ayant, pendant huit fiècles, abforbé l'humidité fuperflue du 
premier de ces cantons, & l'humidité néceflaire an fecond, a 
rendu ftériles les champs de Mycènes, à fécondé ceux 
d'Argos. 

Ce que la nature a fait ici en petit, elle l'opère en grand 
fur toute la terre; elle la dépouille fans ceflë par le miniflère 
du fokil, des fucs qui la fertilifent: mais, comme elle finiroit 
par les épuifer, elle ramêne de temps à autre des déluges qui, 
femblablesé grands hivers, réparent en peu de temps les 
pertes que &ërtaines régions ont elfuyées pendant une longue 
fuite de fiècles. C’eft ce qui eft indiqué par nos annales, où 
nous voyons les hommes, fans doute échappés au naufrage de 
leur nation, s'établir fur des hauteurs, conitruire des digues, 
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& donner un écoulement aux eaux reftées dans les plaines. 
C'eft ainfi que, dans les plus anciens temps, un roi de Lacé- 
démone aflervit dans un canal celles dont la Laconie étoit 
couverte, & fit couler l’Eurotas. 

D'après ces remarques, nous pourrons préfumer que le 
Nil, le T'anais & tous les fleuves qu'on nomme éternels, ne 
furent d'abord que des lacs formés dans des plaines ftétiles 
par des inondations fubites,. & contraints enfuite, par l'in- 
duftrie des hommes, ou par quelque autre caufe, à fe frayer 
une route à travers les terres. Nous devoris préfurher encore 
qu’ils abandonnèrent leur lit, lorfqüe de nouvelles révolutions 
les forcèrent à fe répandre dans des lieux qui font aujourd'hui 
arides & déferts. Telle eft, fuivant Ariflote, la diltribution 
des eaux que la nature accorde aux différentes régions de : 
la terre. | à e 

Maïs où les tient elle en réferve, avant que de les montrer 
à nos yeux? Où a-t-elle placé l'origine des fontaines & des 
rivières? Elle a creufé, difent les uns, d’immenfes réfervoirs 
dans les entrailles de la terre ; c'eft là que fe rendent, en grande 
partie, les eaux du ciel; c’eft de-là qu'elles coulent avec plus 
ou moins d’abandance & de continuité, fuivant la capacité du 
vafe qui les renferme. Mais répondent les autres, quel efpace 
pourroit jamais contenir le volume d'eau que les grands flèuves 
entraînent pendant toute une année? Admettons, fi l'on veut, 
des cavités fouterreines pour l'excédent des pluies; mais com- 
mc elles ne fuffiroient pas à la dépenfe journalière des fleuves 
& des fontaines, reconnoiflons qu'en tout temps, en tout lieu, 
l'air, ou plutôt les vapeurs dont il eft chargé, condenfées par 
le froid, fe convertiflent en eau dans le fein de la terre & fur 
fa furface, comme elles fe changent en,pluie dans l'Atmof- 
phère. Cette opération fe fait encore plus aifément fur les 
montagnes, parce que leur fuperficie arrête une quantité pro- 
digienfe de vapeurs; auffi a-t-on remarqué que les plus 
grandes montagnes donnent naïlfance aux plus grands fleuves. 

Anaxarque & Méton ayant pris congé d'Euclide, je reftai, 
& jele priai de me communiquer quelques unes de fes idées 
fur cette partie de la phyfique, qui confidère en particulier 
l'ellénce, les propriétés &: lation réciproque des corps. 
Cette fcience, répondit Euelide, a quelque rapport avec la 
divination: l’une doit manifefter l'intention de la nature, dans 
les cas ordinaires ; l'autre, la volonté des  ‘’, dans les 
évènemens extraordinares : mais les lumières de la première 
diflipcront tôt ou tard les impoltures de fa rivale. Il viendra 
Un temps où les prodiges qui alarment le peuple, feront rangés 
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dans fa c'affe des chofes naturelles, où fon aveuglement aétuel 
fera feul regardé comme une forte de prodige. 

Les effets de la nature étantintiniment variés, & leurs caufes 
infiniment obfeures, la phyfique n'a jufqu’à préfent, hafardé 
que des opinions: point de vérité peut-être qu’elle n'ait en- 
trevue ; point d'abfurdité qu’elle n'ait avancée. Elle devrait 
donc, quant à préfent, fe borner à l'obfervation, & renvoyer 
la décilion aux fiècles fuivans. Cependant, à peine fortie de 
l'enfance, elle montre déjà l'indifcrétion & la préfomption 
d'un age plus avancé ; elle court dans la carrière, au lieu de 
s'y traîner; &, malgré les règles févères qu'elle s'eft pre- 
{Crites, on la voit tous. les jours élever des fyftèmes fur de 
fimples probabilités, ou fur.de frivoles apparences. 

Je ne rapporterai point ce qu'ont dit les différentes écoles 
fur chacun des phénomènes qui frappent nos fens. ‘Si je 
n'arrête fur la théorie des élémens & fur l'application qu’on 
a faite de cette théorie, c'eft: que rien ne me paroit donner 
une plus juite idée de la fagacité des philofophes Grecs. Peu 
importe que leurs principes foient bien on mal fondés: on 
Jeur reprochera peut-être un jour de n'avoir pas eu des no- 
tions exactes fur la phyfique, mais on conviendra du moins 
qu'ils fe font égarés en hommes d'efprit. 

Pouvoient-ils fe flatter du fuccès, les premiers phyficiens 
qui voulurent connoître Les principes conftitutifs des êtres fen- 
fibles? L'art ne fournifloit aucun moyen pour décompoler ces 
êtres; la divifion, à quelque terme qu’on puïffe la conduire, 
ne préfente à l'œil ou à l'imagination de l'obfervateur, que 
des furfaces plus ou moins étendues : cependant, on crut 
s'appercevoir, après bien des tentatives, que certaines fub- 
lances fe réduifoient en d'autres fubftances ; & de-là on con- 
clut fucecflivement qu'il y avoit, dans la nature, des corps 
fimples à des corps mixtes ; que les derniers n'ctoient que les 

. réfultats des combinaifons des premiers ; enfin, que les corps 
fimples confervoient, dans les mixtes, les mêmes affeétions, 
les mêmes propriétés qu'ils avoient auparavant. La route fut 
dès-lors ouverte, & il parut effentiel d'étudier d’abord la nature 
des corps fimples. Voici quelques une des obfervations qu'on 
a faites fur ce fujet ! je les tiens d’Ariftote. 

La terre, l'eau, l'air & le feu, font les élémens de tous les 
corps ; ainfi chaque corps peut fe réfoudre en quelques uns de 
ces élément 

Les élémens étant des corps fimples, ne peuvent fe divifer 
en des corps d’ine autre nature; mais ils s’engendrent mu- 
tucllement, & fe changent fans celle l'un dans l’autre, 1 
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Il n'eft pas poilible de fixer d’une manière précife quelle eft 
la combinaifon de ces principes conftitutifs dans chaque corps ; 
ce n'eft donc que par conjecture, qu'Empédocle a dit qu’un os 
eft compofé de deux parties d’eau, deux de terre, quatre de feu. 

Nous ne connoitlons pas mieux la forme des parties inté- 
grantes des élémens : ceux qui ont entrepris de la déterminer, 
ont fait de vains efforts. Pour expliquer les propriétés du 
feu, les uns ont dit: fes parties doivent être de forme pyra- 
midale ; les autres ont dit : elles doivent être de forme fphé- 
rique. La folidité du globe que nous habitons a fait donner 
aux parties de l'élément terreltre, la forme cubique. ' 

Les élémens ont en eux-mêmes un principe de mouvement 
& de repos qui leur cit inhérent: ce principe oblige l'élément 
trrellre à {e réunir vers le centre de l'univers; Veau, à 
s'élever au deflüs de la terre ; l'air, au deflus de Peau; le feu, 
au deflis de l'air: ainfi la pefanteur politive, & fans mélange 
dc légèreté, n'appartient qu’à la terre; Ja légèreté poitive, 
& fans mélange de pefanteur, qu'au feu; les deux intermé- 
diaires, l'air À& l'eau, n'ont, par rapport aux deux extrêmes, 
qu'une pefanteur & une légèreté relatives, puifqu'ils font 
plus légers que la terre, & plus pefans que Le feu. La pefan- 
teur relative s’évanouit, quand l'élément qui la pofsède, dé- 
fcend dans une région inférieure à la fienne: c’eft ainf que Fair 
perd fa pefanteur dans l’ean, & l'eau dans la terre, 

Vos croyez donc, dis-je à Enclide, que l'air eft pefant ? 
On n'en fau.oit douter, répondit-il ; un ballon enflé pèfe plus 
que s'il étoit vide. : | 

Aux quatre élémens font attachées quatre propriétés eflen- 
tielles: froideur, chaleur, féchereñe & humidité. Les deux 
premières font atives, les deux fecondes pañlives ; chaque 

- élément en pofsède deux: la terre eft froide & sèche ; J'eau,. 
troïde & humide; l'air chaud & humide ; le feu, fec & chaud. 
L'oppotition de ces qualités feconde les vues de la nature, qui 
agit toujours par les contraires ; auffi font-clles les feuls agens 
qu'elle emploie pour produire tous fes effets. 

Les élémens qui ont une propriété commune, fe changent 
‘facilement l'un dans l'autre ; il fuit pour cela de détruire, dans 
l'un on dans l’autre, la propriété qui les différencie. Qu'une 
gaufe étrangère dépouille l'eau de fa froideur, & lui commu- 
nique la chaleur, l'eau fera chaude & humide ; elle aura donc 
les deux propriétés caraétériftiques de l'air, & ne fera plus 
diftinguée de cet élément; & voilà ce qui fait que par l’ébul- 

. Tition, l'eair s'évapore & monte à la région de l'air. Que dans 
ces lieux élevés, une autre caufe la prive de fa chaleur, & lui 
rende fa froideur naturelle, elle reprendra fa première forme, 
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& retombera fur la terre ; & c’elt ce qui arrive dans les pluies. 
Dé même, Ôtez à la terre fa froideur naturelle, vous la con- 
vertirez en feu; ôtez-lui la fécherefle, vous la changercz 
en Eau. 

Les élémens, qui n’ont aucune qualité commune, fe mé- 
tamorphofent auffi réciproquement ; mais Ces permutasons 
font plus rares & plus lentes. - | 

D'après ces aflertions établies fur des faits ou fur des in: 
duétions, on coñëoit sifémient'quéÎés, corps mixtes doivent 
être plus où moi nt qu'ils contiennent plus ou 
moins de parties dé ens. qhi oht ja: pefanteur politive ou 
relâtive. Prené# déux corps d'un vôlume égal: fi l’un eft 
plus pefant qué Tautre, ‘Cbhèluez que l'élément terreftre do- 
mine dans le prémièr,.& l'eau ou l’äir dans le fecond. 

L'eau s’évapore par la chaletfr, & fe gèle par le froid ; 
ain les liquides, fujets aux mêmes viciffitudes, feront en 
grande partie compolés de cet élément. La chaleur sèche & 
durcit la terre; ainfi tous les corps fur lefquels elle agit de 
mêmé, feront principalement compofés de l'élément terreftre. 

De la nature des quatre élémens, de leurs propriétés ellen- 
tielles, qui font, comme je l'ai dit, la chaleur & la froideur, 
la féchereffe & l'humidité, dérivent Ron-feulement la pefan- 
teur & la légèreté, mais encore la denfité & la rareté, la mol- 
lefle & la dureté, là fragilité, la flexibilité, & toutes les autres 
qualités des corps mixtes. C’eft par là qu’on peut rendre 
raifon de leurs changemens continuels ; c’eft par là qu'on ex- 
plique les phénomènes du ciel, & les produétions de la terre. 
Dans le ciel, les météores; dans le fein de notre globe, les 
fofiles, les métaux, &c. ne font que le produit des exhalaifons 
sèches, ou des vapeurs humides. 

L'exemple fuivant montrera, d'une manière plus claire, 
l'ufage que l’on fait des notions précédentes. Les phyficiens 
s'étoient partagés fur la caufé des tremblemens de terre: Dé- 
mocrite entre autres les attribuoit aux pluies abondantes qui 
pénétroient la terre, & qui, en certaines occafions, ne pou- 
vant être contenues dans les vaftes réfervoirs d’eau qu'il fup- 
pofoit dans l'intérieur du globe, faifoient des effoits pour 
s'échapper. Ariftote, conformément aux principes que je 
viens d'établir, prétend, au contraire, que l’eau des pluies, 
raréfiée par la chaleur interne de la terre, ou par celle du 
folcit, fe cofivertit en un volume d'air, qui, ne trouvant pas 
d'iflue, ébranle & foulèvé les couches fupérieures du globe: 

Les anciens philofophes vouloient favoir commet les chofes 
avoient été faîtes, avant que de favoir comment elles font. 
Le livre de la nature étoit ouvert devant leurs yeux ; au lieu 


de 
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dele lire, ils entreprirent de le commenter. Après de longs 
& inutiles détours, on comprit enfin que pour connoître les 
animaux, les plantes & les différentes produétions de la na- 
ture, il falloit les étudier avec une conftance opiniître. Il 
eft réfulté de-là un corps d’obfervations, une nouvelle fcience, 
plys curieufe, plus féconde, plus intéreffante que l'ancienne 
phyfique. Si celui qui s’en occupe veut me faire part de fes 
»Veilles long-temps confacrées à l'étude des animaux, il doit 
remplir deux devoirs effentiels ; d’abord celui d'hätorien, en- 
fuite celui d’interprète. : 

Comme hiftorien, il traitera de leur génération, de leur 
grandeur, de leur forme, de Jeur couleur, de leur nourriture, 
de leur caraëtère, de leurs mœurs. Il aura foin de donner 
l'expoñtion anatomique de leurs Corps, dont les parties lui 

:2 feront connues par la voie de la diffection. 

Comme interprète, il doit me faire admirer la fageffe de la 
nature dans les rapports de leur orgänifationavec les fénétions 
: qu'ils ont à remplir, avec l'élément où ils doivent fubfi.tér, 

- avec le principe de vie qui les anime; il doit me ka montrer 
dans le jeu des divers refforts qui produifent le mouvement, 
ainfi que dans les moyens employés pour conferver & perpé- 
tuer chaque efpèce. 

Quelque bornée que foit l'étude des corps célèftes & éter- 
nels, elle excite plus nos tranfports que celle des fubftances 
‘terreftres & périflables. On diroit que le fpeétacle des cienx 
fait fur un phyficien la même impreflion que feroit la beauté 
fur un homnie qui, pour avoir l'objet dont il eft épris, con- 
fentiroit à fermer les yeux fur le refte du monde. Mais fi la 
Phyfique, en montant dans les régions fupérieures, nous éton- 
ne par la fublimité de fes découvertes, du moins en reftant fur 
la terre, elle nous attire par l’abondance des lumières qu’elle 

“nous procure, & nous dédommage avec ufure’ des peines 
qu'elle nous coûte. Quels charmes en effet la nature ne ré: 
pand-elle pas fur les travaux du philofofihe qui, perfuadé 
qu'elle ne fait rien en vain, parvient à furprendre le feçret de 
fes opérations, trouve par-tout l'empreinte de fa grandeur, & 
n'imite pas ces cfprits puérilement fuperbes, qui n'ofent 
abailler leurs regards fur un infeéte! Des étrangers étoient 
venus pour confulter Héraclite ; ils le trouvèrent affis auprès 
d’un four, où la rigueur de la faifon l’avoit obligé de fe réfn- 
gier. Comme une forte de honte les arrétoit figr le feuil de là 
porte: ,, Entrez, leur dit-il; les dieux immortels ne dé- 
» daignent. pas d'honorer ces lieux de leur préfence.,, La 
majeflé de la nature ennoblit de même les êtres fes plus vils 

‘à nos yeux ; par-tout cette mère commuüne agit avec une 
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fagefle profonde, & par des voies sûres, qui la conduifent à fes 
fins, | 

Quand on parcourt d’un premicr coup-d'œil le nombre 
infini de fes produétions, on fent aifément que, pour les 
étudier avec fruit, faifir leurs rapports, & les décrire avec 
exadlitude, il faut les ranger dans un certain ordre, & les dif. 
tribuer d’abord en un petit nombre de clafles, telles que celles 
des animaux, des plantes, & des minéraux. Si l’on examine 
enfuite chacune de ces claffes, on trouve que les êtres dont 
elles font compofées, ayant entre eux des reffemblances & des 
différences plus ou moins. fenfbles, doivent être divifés à 
fubdivifés en plufieurs efpèces,,jufqu’à ce qu'on parvienne 
aux individus. , S LS l 

” Ces fortes d'échelles feroient faciles à dreffer, s'il étoit pof- 
fible de reconnoîtré le paffage d'une cfpèce à l’autre. Mais 
de telles tranfitions fe faifant d’une manière imperceptible, 
on rifque à tout moment de confondre ce qui doit être dif. 
tingué, & de diftinguer ce qui doit être confondu, C'eit le 
défaut des méthodes publiées jufqu’à préfent ; dans quelques 
uns de ces tableaux de diftribution, on voit avec furprife cer- 
tains oifeaux rangés parmi les animaux aquatiques, ou dans 
une efpèce qui leur eft également étrangère. Les auteurs de 
ces tableaux fe font trompés dans le principe ; ils ont jugé 
du tout par une partie: en prenant les ailes pour une dific- 
rence fpécifique, ils ont divifé tous les animaux en deux 
grandes familles ; Pune, de ceux qui font ailés ; Pautre, de 
ceux qui ne le font pas; fans s’appercevoir que parmi les in- 
dividus d'une même efpèce, les fourmis, par exemple, il en 
cft qui font doués de cet organe, d’autres qui en font privés, 

La divilion en animaux domeftiques & fauvages, quoique 
adoptée par quelques naturaliftes, efl également défedueufe ; 
car l’homme & Îles animaux dont il a fu adoucir les moeurs, 
ne diffèrent pas fpécifiquement de l'homme, du cheval & du 
chien qui vivent dans les bois. 

Toute divifion, pour être exaête, doit établir une diflinc- 
tion réelle entre les objets qu'elle fépare ; toute différence, 
pour être fpécifique, doit réunir, dans une feule & mêine 
cfpèce, tous Les individus qui lui appartiennent, c'eft-à-dire, 
tous ceux qui font abfolument femblables, ou qui ne diffèrent 
que du plus au moins. 

Comme ces conditions font très.difficiles à remplir, Arif- 
tote a Conçu un plan de diftribution qui réunit tous les avan. 
tages fans aucun des inconvéniens des méthodes précédentes. 
T1 l'expofera dans un de fes traités; & ce traité fera certaine- 

ment 
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ment l'ouvrage d’un homme laborieux qui ne néglige rien; 
-& d'un homme de génie qui voit tput.* 

Parmi les obfervations dont il enrichira fon hiftoire des 
animaux, il en eft quelques unes qu'il m’a communiquées, & 
que je vais rapporter pour vous inftruire de Ja manière dont 
on étudie à préfent la nature. 19. En envifageant les ani- 

‘maux par rapport au climat, on a trouvé que les fauvages 
font plus farouches en Afie,-plus forts en Europe, plus variés 
dans leurs formes en Afrique, où, fuivant le proverbe, il pa- 
roit fans ceffe quelque nouveau monftre; ceux qui vivent fur 
les montagnes font plus méchans que ceux des plaines. Je 
ne fais pourtant fi cette différence vient des lieux qu’ils habi. 
tent, plutôt que du défaut de vivres; car en Egypte, où l’on 
pourvoit à la fubfiftance de plufeurs fortes d'animaux, Îles 
lus féraces & les plus doux vivent païfiblement enfemble,& 

k crocodile flatte la main du prêtre qui le nourrit. , 

Le climat influe puiffamment-fur leurs mœurs. L'excès 
du froid & de la chaleur, Îes rend:agreftés & cruels ; les vents, 
les eaux, les alimens fuffifent quelquefois pour les altérer. 
Les nations du midi font timides & 1âches ; celles du nord, 
courageufes & confiantes: mais les premières font plus éclai- 
rées, peut-être parce qu’elles font plus anciennes, peut-être 
auf parce qu’elles font plus amollies. En effet, les ames 
fortes font rarement tourmentées du défir inquiet de s’inf. 
truire. 

La même caufe qui produit ces différences morales parmi 
les hommes, influe encore fur leur organifation. Entre autres 
preuves, les yeux font communément bleus dans les pays 
froids, & noirs dans les pays chauds. s | 

29. Les oïifeaux font très fenfibles aux rigueurs des faifons. 
À l'approche de l'hiver ou de l'été, les uns défcendent dans la 
plaine ou fe retirent fur les montagnes; d'autres quittent leur 
demeure, & vont au loin refpirer un air plus tempéré. C'eft 

ainf que, pour éviter l’excès du froid & de la chaleur, I roi 
de Perfe tranfporte fucceffivement fa cour au nord & au midi 
de fon empire. 

Le temps du départ & du retour des oifeaux eft fixé vers 
les équinoxes. Les plus foibles ouvrent la marche ; prefque 
tous voyagent enfemble & comme par tribus ; ils ont quel. 
quefois un long chemin à faire, avant que de parvenir à leur 
deftination ; les grues viennent de Scythie, & fe rendent vers 
des marais qui font au deflus de l'Egypte, & d’où le Nil tire 
fon origine : c’eft là qu’habitent les pygmées. Quoi! repris. 

* M. de Buffon a très bien développé ce plan dans la préface du premier 
volume de l'hiftoire naturelle, 
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je, vous croyez aux pygmées? font-ils encore en guerre avec 
les grues, comme ils l’étoient du temps d'Homèére? Cette 
guerre, répondit-il, eft une fiétion du poëte, qui ne fera point 
adoptée par l'hiftoriën, de la nature*; mais les pygmées 
exiftent ; c’eftune race d'hommes très petits, ainfi que leurs 
chevaux ; ils font noirs, & paffent leur vie dans des cavernes, 
à la manière des Troglodytes. | 

La même caufe, ajouta Euclide, qui oblige certains oifeaux. 
à s'expatriet tous les ans,'agit dans le fein des eaux. Quand 
on eft à Byzance,.on voit, à dés époques marquées, plufieurs 
efpèces de poilfous, tantôt, remonter versle Pont-Euxin, tan- 
tôt, défcendre dans-la mér Egée: ils vont en corps de nation, 
comme les oifeaux ; & leur route, comme notre vie, eft mar- 
quée par des pièges qui les attendent au paflage. nn. 
- 3% Ona fait des recherches fur la durée de la vie des ani: 
maux, & l'on croit s'être apperçu que dans plufieurs efpèces, 
les fernelles vivent plus long-temps que les mâles. Mais, fans 
nous attacher à cctte différence, nous pouvons avancer que 
les chiens vont pour l'ordinaire jufqu’à 14 ou 15 ans, & quel- 
quefois jufqu'à 20; les bœufs, à-peu-près au même terme ; 
les chevaux, communément à 18 ou 20, quelquefois à 30 & 
même à 50 ; les ânes, à plus de 30; les chameaux, à plus 
de 50,t quelques uns jufques.à 100 ; les éléphans parvien- 
nent, fuivant les uns, à 200 ans,. fuivant les autres, à 300. 
“On prétendoit anciennement que le cerf vivoit quatre fois 
l'âge de la corneille, & cette dernière neuf fois l’âge de l'hom- 
me. Tout ce qu'on fait de certain aujourd’hui à l'égard des 
cerfs, c’eft que le temps de la geftation & leur rapide ac- 
croiffement, ne permettent pas de leur attribuer une très 
longue vie. | 

La nature fait quelquefois des exceptions'à fes loïs géné- 
rales. Les Athéniens vous citeront l'exemple d’un mulet qui 
mourut à l'âge de 8oans. Lors de la conftruétion du temple 

* de Minerve, on lui rendit fa liberté, parce qu'il étoit ex- 

trémement vieux ; mais il continua de marcher à Ja tête des 
autres, les animant par fon exemple, & cherchant à partager 
leurs peines. Un décret du peuple défendit aux marchands 
de l’écarter, quand il s’approcheroit dés corbeilles de grains 
ou de fruits expofées en vente. 

49. On a remarqué, ainf que je vous l’ai dit, que la nature 
pañle d'un genre & d’une efpèce à l'autre par des gradations 


* Ariftote n'a point rapporté cette fable, quoique des autears l'en aient 

âccufé fur la foi de la traduétion latine. 
+ Suivant M, de Buffon, les ânes, comme les chevaux, vivent 25 ou 
30 AS 4 Suivant M, de Buffon, 40 ou 50 ans, 
imper- 
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imperceptibles, & qrie, depuis l'homme jufqu'’aux êtres les 
plus infenfibles, toutes fes produétions femblent fe tenir par 
une liaifon continue. Prenons les minéraux, qui forment le 
premier anneau de la chaîne. 

Je ne vois qu'une matière pañfive, ftérile, fans organes, & 
par conféquent fans befoins & fans fonétions. Bientôt je 
crois diftinguer dans quelques plañtes une forte de. mouve- 
ment, des fenfations obfeures, une étincelle de vie; dans 

toutes une reproduction conftante,' mais privée de foins ma- 

ternels qui la favorifent. Je vais fur lés.bords de la mer ; & 
je douterois volontiers, fi fes‘coquiflages appartiennent au 
genre des animaux, ou à celui des végétaux: ‘Je retourne fur 
mes pas, & les fignes de vie fe multiplient ä mesyeux. Voici 
des êtres qui fe meuvent, qui refpirent, qui ofit des affeétions 
& des devoirs. S'il en eft qui, de même que les plantes dont 
je viens de parler, furent dès féur'enfance abandonnés au 
hafird, il en eft auffi dent l'éducätion"fat.plus ou moins foi. 
gnée. Ceux-ci vivent en foétété ‘äved "le fruit de leurs 
amours; ceux-là font 5 ru à leurs familles. 
Plufieurs offrent à mes regards" l’efquifle de-nos mœurs ; je 
trouve parmi eux des caraétères faciles; j'en trouve d’in- 
domptables ; j'y vois des traits de douceur, de courage, d'au- 
dace, de barbarie, de crainte, dé lâcheté, quelquefois même 
l'image de la prudence & de la räifon. Nous avons l'intel- 
ligence, la fagefle & les arts; ils ont des facultés qui fup- 
pléent à ces avantages. : | 

Cette fuite d'analogies nous conduit enfin à l'extrémité de 
la chaîne, où l’homme eft placé. Parmi les qualités qui lui 
aflignent le rang fuprème, j'en remarque deux éffentielles : la 

remière eft cette intelligence qui, pendant fa vie, l'élève à 

a contemplation des chofes célèites ; la feconde eft fon heu- 

reufe organifation, & fur-tout ce taët, le premier, le plus né- 

_ceflaire & le plus exquis de nos fens, la fource de l'induftrie & 

l'inftrument le plus propge à féconder les opérations de 

Fefprit. C'eft à la main, ET it le philofophe Anäxagore, que 
l'homme doit une partie de fa fupériorité. 

Pourquoi, dis-je alors, placez-vous l’homme à l’extrénfité 
de la chaine? L’efpace immenfe qui le fépare de la divinité, 
ne feroit-il qu’un vafte défert? Les Egyptiens, les. mages de 

: Chaldée, les Phrygiens, les Thraces, le rempliffent d’habitans 
auffi fupérieurs à nous, que nous le fommes aux brutes. : 

Je ne parlois, répondit Euclide, que des êtres vifibles. Il 
eft à prélumer qu’il en exifte au deffus de nous une infinité 
d'autres qui fe dérobent à nos yeux. De l'être le plus grof_ 
fier, nous fommes remontés par des degrés imperceptibles, 

juiqu’à 


97 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 

jufqu’à notre efpèce ; pour parvenir de ce terme. jufqu’à a 
divinité, il faut fans doute pañler par divers ordres d'intelli- 
gences, d'autant plus brillantes & plus pures, qu’elles appro- 
chent plus du trône de l'Eternel, 

Cette opinion, conforme à Ja marche de la nature, eft auffi 
ancienne que générale parmi les nations: c’eit d'elles que 
nous l'avons empruntée. Nous peuplons la terre & les cieux 
de génies auxquels l'Etre fuprême a confié l'adminiftration 
de l'univers ; nous en-diftribuons par-tout où la nature paroit 
animée, mais principalement dans ces régions qui s'étendent 
autour & au deflus de. nous: depuis la terre jufqu’à la fphère 
de la lune.  C'eft là qu'exerçant une immenfe autorité, ils 
difpenfent la vie & Ha miort, les biens & les maux, la lumière 

_& les ténèbres.” . 

Chaque peuple, chaque particulier trouve dans ces agens 
invifibles, un ami ardent à le protéger, un ennemi non moins 
ardent à le pourfuivre. Ils Fe xevêtus d’un corps aérien ; 
Teur effence tient le milieu entre la nature divine & la nôtre ; 
ils nous furpañfent en intelligence ; quelques uns font fujets à 
nos paffons, la plupart à des changemens qui les font pañler à 
un rang fupérieur. Car le peuple innombrable des efprits eft 
divifé en 4 claffes principales; a re. eft celle des dieux, que 
le peuple adore, & qui réfident dans les aftres ; la 2e. celle 
des génies proprement dits; la 3e. celle des héros qui, pen- 
dant leur vie, .ont rendu de grands fervices à l'humanité ; la 
4e. celle de nos ames après qu'elles font féparées de leurs 
corps. Nous décernons aux trois premières clafles, des hon- 
ncurs qui deviendront un jour le partage de Ja nôtre, & qui 
nous élèveront fucceflivement à la dignité des héros, des 
génies & des dieux. 

Euclide, qui ne comprenoït pas mieux qué moi les motifs 
de ces promotions, ajouta que certains génies étoient, comme 
nous, dévorés de chagrins, comme nous, deftinés à la mort. 

” Je demandai quel terme on affigngit à leur vie. Suivant Hé 
fiode, répondit-il, les nymphes vivent des milliers d'années ; 
fuivant Pindare, une Hamadryade meurt avec l'arbre qui la 
renferme dans fon fein. 

On ne s’eft pas affez occupé, repris-je, d’un objet fi inté- 
reffant : 31 feroit pourtant effentiel de connoître l’efpèce d'au- 
torité que ces intelligences exercent fur nous: peut-être doit- 
on leur attribuer pluficurs effets dont nous ignorons la caufe; 
ce font elles peut-être qui amènent les évènemens imprévus, 
foit dans les jeux de hafard, foit dans ceux de la politique. 
.Je vous l'avouerai ; je fuis dégoûté de l'hiftoire des hommes ; 
je voudrois qu'on écrivit celle des êtres invifibles. ee 

quel. 
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quelqu'un, répondit Euclide, qui pourra vous fournir d’excel- 
lens méinoires. 

Le pythagoricien ‘F'éléficlès étant entré dans ce moment, 

.s'informa du fujet de notre entretien, ct parut furpris de ce 
que nous n'aviôns jamais vu de génies, Îl eft vrai, dit-il, 
qu'ils ne fe communiquent qu'aux ames depuis long-temps 
préparées par la méditation et par la prière. Il convint en- 
fuite que le fien l'honoroit quelquefois de fa préfence, et que, 
cédant un jour à fes inftances réitérées, il le tranfporta dans 
l'empire des efprits. Daignez, lui dis-je, nous raconter votre 

_ Voyage, je vous en conjure au nom de celui qui vous enfeigna 
la vertu des nombres 1, 2,-3, 4%. Téléficlès ne fe pie de 
refiftance, et commença par ces mots: … 

Le moment du départ étant arrivé, je fentis mon ame fe 
dégager des liens qui l’attachoient aù Corps, & je me trouvai 
au milieu d'un nouveau monde de fubftances animées, bonnes 
ou malfaifantes, gaies ou triftes, prudentes ou étourdies ; 

. nous les fuivimes pendant quelque temps, & je crus reconnoître 
qu'elles dirigent les intérêts des états & ceux des particuliers, 
les recherches des fages & les opinions de la multitude. 

Bientôt une femme de taille gigantefque, étendit fes crêpes 
noirs fous La voûte des cieux, &, étant défcendue lentement 
fur la terre, elle donna fes ordres au cortège dont elle étoit 
accompagnée. Nous nous glifsämes dans plufieurs maifons ; 
le fommeil & fes miniftres y répandoient des pavots à pleines 
mains ; &, tandis que le filence & la paix s’afleyoient douce. 
ment auprès de l’homme vertueux, les remords & les fpeétres 
eHrayans fecouvient avec violence le lit du fcélérat. Platon 
écrivoit fous la diétée du génie d'Homère, & des fonges agré- 
ables voltigeoient au tour de la jeune Lycoñis. 

L’aurore & les heures ouvrent les barrières du jour, me dit 
mon conduéteur ; il eft temps de nous élever dans les airs. 
Voyez les génies tutélaires d'Athènes, de Corinthe, de Lacé- 
démone, planer circulaifement au deflus de ces villes; ils en 
écartent, autant qu'il eft poflible, les maux dont elles font 
menacées : cependant leurs campagnes vont être dévaftées ; 
car les génies du midi, enveloppés de nuages fombres, s’avan- 
cent en grondant contre ceux du nord. Les guerres font auffi 
fréquentes dans ces régions que dans les vôtres, & le combat 
des Titans & des T'yphons ne fut que celui de deux peuplades 
de génies. 

Obfervez maintenant ces agens empreflés, qui, d'un vol 


# C'eft-a-dire, au nom de Pythagore. J'ai rapporté la formule du fer- 
ment ufité parmi les ditciples de ce grand homme qui avoit découvert les 
proportions harmoniques dans ces nombres, 
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auffi inquiet que celui de l’hirondelle, rafent la terre, & por- 
tent de tous côtés des regards avides & perçans ; ce font les 
infpeéteurs des chofes humaines; les uns répandent leurs 
douces influences fur les mortels qu'ils protègent ; les autres 
détachent contre Jes forfaits l'implacable Néméfis. Voyez 
ces médiateurs, ces interprètes, qui mentent & défcendent 
fans cefle ; ils portent aux dieux vos vœux & vos -offrandes ; 
ils vous rapportent les fonges heureux ou funeftes, & les fe- 
crets de l'avenir, qui vous font enfuite révélés par la bouche 
des oracles. ect : 

O mon proteéteur ! m’écriai-je tout-à-coup, voici des êtres 
dont la taille & Lairfiniltre infpirent la-terreur, ils viennent 
à nous. Fuyons;‘me-dit:ik; fs font malheureux; le bonheur 
des autres les rite, A ils w’éfargnent que ceux qui pañlent 
leur vie dans les fouffränées & dans les pleurs. 

Echappés à leur füreur, nôus trovâmes d'autres objets 
non moins 4Migeans: Âté, la déteftable Até, fource éternelle 
des diffentions qui tourmentent les hommes, marchoit fière- 
ment au deffus de leur tête, & fouffloit dans leur cœur l’ou- 
trage & la vengeance. D'un pas timide, & lesyeux baiflés, 
les prières fe traînoient fur fes traces, et tâchoient de ramener 
le calme par-tout où la difcorde vénoit de fe montrer. La 
gloire étoit pourfuivie par l'etivie, qüi fe déchiroit elle-même 
les flancs ; la vérité, par l'impofture, qui changeoit à chaque 
inftant de mafque ; chaque vertu, par plufieurs vices qui por- 
toient des filets ou des poignards. ; 

La fortune parut tout-à-coup ; je la félicitai des dons 
qu’elle diftribuoit aux mortels. Je ne donne point, me dit- 
elle d’un ton févère; mais je prête à groffe ufure. En pro- 
férant ces paroles, elle trempoit les fleurs & les fruits qu’elle 
tenoit d’une main, dans une coupe empoifonnée qu'elle fou- 
tenoit de l’autre, - ne 

Alors pafsèrent, auprès de nous, deux puiffantes divinités qui 
“laïifloient après elles de longs fillons de lumière. C'eft l'im- 
pétueux Mars & la fige Minerve, me dit mon conduéteur : 
deux armées fe rapprochent en Béotic ; la Déelfe va fe placer 
auprès d'Epaminondas, chef des T'hébains ; & le dieu court 
fe joindre aux Lacédémoniens, qui feront vaincus ; car la 
fagefle doit triompher de la valeur. 

Voyez en même temps fe précipiter fur la terre ce couple 
de génies, l’un bon, l'autre mauvais: ils doivent s'emparer 
d’un enfant qui vient de naître ; ils l'accompagneront jufqu'au 
tombeau : dans ce premier moment, ils chercheront, à l’envi, 
à le douer de tous les avantages ou de toutes les difformités 
du cœur & de l'efprit ; dans le cours de fa vie, à le porter au 
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© bien ou au mal, fuivant que l'influence de l'un prévaudra fur 
celle de l’autre. 

Cependant je voyais monter & défcendre des êtres, dont 
“ les traits me paroifloient plus groffiers que ceux des génies. 
J'appris que c'étoient Les ames qui alloient s'unir à'des corps 
.. mortels, ou qui venoient de les quitter, Il en parut tout-2- 
* coup de nombreux eflaims ; ils fe fuivoient par intervalles, & 
fe répandoïent dans les plaines des airs, comme ces amas de 
pouflière blanchâtre qui tourbillonne dans nos campagnes. 
La bataïiHe a commencé, me dit le génie; le fang coule à 
gros bouillons.  Aveugles & malheureux mortels! Voilà les 
ames des Lacédémoniens et des. T'hébains, qui. viennent .de 
périr dans les champs de Leuétres.. Où vont-elles? lui dis-je. 
Suivez-moi, répondit-il, et vous en ferez inftruit. 

Nous franchîmes les limites de l'empire des ténèbres et de 
la mort ; et, nous étant élancés au-deffus de la fphère de la 
June, nous parvinmes.aux régions qu'éclaire un. jour éternel. 
Arrêtons-nous un inftant me dit le guide ; jetez les yeux fur 
- le magnifique fpeétacle qui vous entoure ; -écoutez:l’harmonie 
divine qui produit la marche régulière des corps célèftes ; 
voyez comme à chaque planète, à chaque étoile, eft attaché 
un génie qui dirige fa courfe. Ces aftres font peuplés d'in- 
telligences fublimes et d’une nature fupérieure à la nôtre. 

Pendant que, les yeux fixés fur le foleil, je contemplois 
avec raviflement le génie dont le bras vigoureux pouffoit ce 
globe étincelant dans la carrière qu'il décrit, je le vis écarter 
avec fureur la plupart des ames que nous avions rencontrées, 
et ne permettre qu’au plus petit nombre de fe plonger dans les 
flots bouillonnans de cet aftre. Ces dernières, moins coupables 
que les autres, difoit mon conduéteur, feront purifiées par la 
flamme ; elles s’envoleront enfuite dans les différens aftres, où 
elles furent diftribuées lors de la formation de l'univers. Elles 
y refteront en dépôt jufqu’à ce que les lois de la nature les 
rappellent fur la terre pour animer d’autres corps. Mais cel- 
les que le génie vient de repoufler, lui dis-je, quelle fera leur 
deftinée? Elles vont fe rendre au champ de la vérité, répondit- 
il, des juges intègres condamneront les plus criminelles aux 
tourmens du Tartare: les autres, à des courfes longues et 
défefpérantes. Alors, dirigeant mes regards, il me montra 
des millions d'ames, qui depuis des milliers d'années, erroient 
tiftement dans les airs, et s’épuiloient en vains efforts pour 
obtenir un afyle dans un des globes célèftes. Ce ne fera, me 
dit-il, qu'après ces rigoureufes épreuves qu'elles parviendront, 
ainfi que les premières au lieu de leur origine. 

Touché de leur infortune, jele priai de m'en dérober la 
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vue, et de me conduire au loin, vers une enceinte d’où s'echap- 
poient les rayons d’une lumière plus éclatante. J'efpérois en- 
trevoir le fouvetain de l'univers, entouré des ailiftans de fon 
uône, de ces êtres purs que nos philofophes appellent nom- 
bres, idées éternelles, génies immortels.  H habite des lieux 
inacceflibles aux mortels, me dit le génie: offrez-lui votre 
hommage, & défcendons fur la terre. | 

Après que Téléficlès fe fut retiré, je dis à Euclide: Quel 
nom donner au récit que nous venons d'entendre? Eft ce un 
fonge? eft-ce une fi&ion? L'un ou l'autre, répondit-il ; 
mais enfin, Téléficlès n’a prefque rien avancé qui ne foit 
conforme aux opinions des philofophes.” Il faut lui rendre 
juftice : il pouvoit, en adoptant celles de la multitude, aug- 
menter confidérablement la population des airs; nous parler 
de ces ombres que l'art des devins ou des forciers attire du 
fond des tombeaux ; de ces ames infortunées qui s’agitent 
tumultuenfement autour de leurs corps privés de fépulture ; 
de ces dieux & de ces phantômes qui rôdent la nuit dans les 
rues, pour cffrayer les enfans où pour les dévorer. 

Je lui fais gré de cette modération, repris-je, mais j’aurois 
fouhaîté qu'il fe fût un peu plus étendu fur la nature de cet 
£tre bienfaifant auquel j'appartiens,  Dicu l'a commis, à ce 
qu'on prétend, pour veiller fur mes fentimens & fur mes ac- 
tions; pourquoi ne m'eit-il pas periis de le conntoître & de 
l'aimer? T'éléficlès vous a répondu d'avance, dit Euclide: le 
bonheur de voir les génies n’eit réfervé qu'aux ames pures.— 
J'ai oui cependant citer des apparitions dont-tout un peuple 
avoit té témoin.—Sans doute, & telle eft celle dont la tradi- 
tion s'eft confervée en Italie, & qu’on eut autrefois l'attention 
de repréfenter dans un tableau que j'ai vu.  Attendez-vous à 
un tillu d'abfurdités; elles vous montreront du moins, jufqu’à 

uel excès on a porté quelquefois l’impotture & la crédulité. 

Ulylle ayant abordé à T'émèfe, ville des Brutiens, un de 
fes compagnons, nommé Politès, fut maïlacré par les habi- 
tans, qui, bientôt après, éprouvèrent tous les fléaux de la 
vengeance célèfte. L'’oracle, interrogé, leur ordonna d'ap- 
paifer le génie de Politès, d'élever en fon honneur un édifice 
facré, & de lui offrir tous les ans la plus bclle fille de la con- 
trée. Ils cbéirent, & jouirent d'un calme profond. Vers la 
6be. olympiade, un fameux athlète nommé Eutyme, arriva 
au moment qu'on venoit d'introduire dans le temple une de 
ces malheureufes viétimes. 11 obtint la permillion de la fui- 
vre, &, frappé de fes attraits, il lui demanda fi elle confenti- 
roit à l’épouier, dès qu'il auroit brifé fes chaînes. Elle ÿ 
confentit ; le génie parut, &, ayant fuccombé fous les coups 
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de lathiète, 1 renonça au tribut qu'on lui avoit offert pendant 
fept à huit fiècles, & alla fe précipiter dans la mer voiline. 


Fin du Chapitre foixante-quatrième. 





CHAPITRE LXV. 
Suite de la Biblicthèque.  L'Hifhoire. 


E? lendemain, Euclide me voyant arriver de bonne heure : 
Vous me raffurez, me dit-il ; je craignois que vous ne 
fuflicz dégoûté de la longueur de notre dernière féance: nous 
allons aujourd’hui nous occuper des hiftoriens, & nous ne 
ferons point arrêtés par des opinions & par des préceptes. 
Pluficurs anteurs ont écrit l’hiftoire ; aucun ne s'eft expliqué 
fur la manière de l'écrire, ni fur le ftyle qui lui convient. 

Nous placerons à leur tête Cadmus, qui vivait il ya en- 
viron deux fiècles, & qui fe propofa d'éclaircir les antiquités 
de Milet, fa patrie; fon ouvrage fut abrégé par Biron de 
Proconnèfe. . 

Depuis Cadmus, nous avons une fuite non interrompue 
d'hiftoriens. Je cite parmi les plus anciens, Eugéon de Sa- 
mos, Déiochus de Proconnèfe, Eudémus de Paros, Démoclès 
de Pygèle. Quand je lus ces auteurs, dis-je alors, non-feule- 
ment je fus révolté des fables abfurdes qu'iis rapportent ; 
mais, à l'exception des faits dont ils ont été les témoins, je 
les rejettai tous. Car enfin, dès qu'ils ont été les premiers à 
nous les tranfimettre, dans quelles fources les avoient-ils puifés ? 

Euclide me répondit : [ls fübfiftoient dans la tradition qui 
perpétue d'âge en âge le fouvenir des révolutions qui affigent 

“Fhumanité; dans les écrits des poëtes qui avoient confervé la 
gloire des héros, les généalogies des fouverains, l'origine & 
les émigrations de plufieurs peuples; dans ces longues infcrip- 
tions qui contenoient des traités entre les nations, & l’ordre 
fucccflif des miniftres attachés aux principaux temples de la 
Grèce; dans les fêtes, les autels, les ftatues, les édifices con- 

facrés à l'occafñon de certains évènemens que lafpeét con- 
tinuel des lieux & des cérémonies fembloit renouveler tous 
les ans. 

IE cit vrai que le récit de ces évènemens s'étoit, peu-à-peu, 
chargé de circonflances merveilleufes, & que nos premiers 
kioriens adoptèrent fans examen cet amas confus de vérités 
& d'erreurs. Mais bientôt, Acufilaüs, Phérécyde, Hécatée, 
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Yaothus, Hellanicus, & d’autres encore, montrèrent plus ée 
éiitique ; &, s'ils ne débrovillèrent pas entièrement le chaos; 
ÿs donnèrent au moins l'exemple du ‘mépris que méritent 
tes fictions des premiers fiècles. Fe 

Voici l'ouvrage dans lequel Acufilaïüs, én rapportant les 

énéalogies des anciennes familles royales, remonte aux fiècles 
antérieurs à la guerre de Troie, & jufqu'à Phoronée rol 
d'Argos. Je le fais, répondis-je, & j'ai bien ri quand j ai vu 
est auteur & ceux. qui l'ont fuivi, nommer Phoronée le pre- 
wañer des humains. Cependant Acufilaüs mérite de l'indul- 
ce; s’il rapproche trop de nous l'origine du genre humain; 
selève celle-de l'Amour, qu’il regarde comme un des dieux 
les plus anciens, & qu'il fait naître avec le monde. - 

Peu de temps après Acufilaüs, dit Euclide, florifloit Phéré- 
eye d'Athènes, ou plutôt de Léros, une des îles Sporades; il 
a secueilli les traditions relatives à l’ancienne hiftoire d'Athè- 
pes, & par occafion à celle des peuples voilins., Son ouvrage 
contient des détails intéreffans, tels que Ja fondation de plu- 
fiurs villes, & les émigrations des premiers habitans de fa 
Gaèce. Ses généalogies ont un défaut qui, dans Porigine des 
fwiétes, affuroit la gloire d’une maifon : après être parvenues 
awx fiècles les plus reculés, elles fe dénouent par l'interven- 
sion de quelque divinité. On y voit, par exemple, qu'Orion 
£rit fils de Neptune & d'Euryalé ; Friptolème, fils de l'Océan 
& de la Terre. 

Vers le même temps, parurent Hécatée de Milet & 
Xanthus de Lydie. Ils joufrent Fun & l'autre d'une réputa- 
gen affoiblie & non détruite par les travaux de leurs furcct 
fers. Le premier, dans fon hiftoire & dans fes g'nfaiogies, 
Se propofa auffi d'éclaircir les antiquités des Grecs. Ila auel- 
que fois l'intention de les difcuter & d'en écarter le mervcil- 
Lux. » Voici, dit-il au commentement de fon hiitoire, ce 
wie raconte Hécatée de Milct: j'écris ce qni me paroit 
gs Vrai. Les Grecs, à mon avis, ont rapporté beaucoup de 
3, chofes contradiétoires & ridicules.,, Croiroit-on ga'spres 
céte promelé, il accorde le don de la parole au bélier, qui 
trfporta Phrixus en Colchide? 

L'hiftoire ne s’étoit encore occupée quede fa Grèce. Hécatée 
£tndit fon domaine ; il parcourut PEgypte & d'autres con- 
trés jufqu'’alors inconnues. Sa defeription de la terre ajonita 
de nouvelles lumières à la géographie, et fournit des maté- 
qi < aux hifloriens qui l'ont fuivi. 

Voici l'hiftoire de Lydie par Xanthus, écrivain exa&, & 
rt ‘ntiruit des antiquités de fon pays; elle eft accompagnée 
2 cuüvurs ouvrages qu'Hellanicus de Lefbos à publiés fur 
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les différentes nations de la Grèce. Cet auteur, qui mourut 
dans la vingtet-unième année de la guerre du Péloponèfe*, 
manque quelquefois d'ordre & détendue ;. mais il termine 
avec fonneur [2 cle de nos premiers hiftoriens. 

Tous s’étoient bornés à tracer l’hiftoire d'une ville ou d'une 
pation; tous ignoroient l’art de lier à la même chaîne les 
évènemens qui intéreflent les divers peuples de la terre, & de 
faire un tout régulier, de tant de parties détachées. Héro- 
dote ent le mérite de concevoir cette grande idée, & de l'exé- 
cuter. Il ouvrit aux yeux des Grecs les ahnales de l'univers 
connu; & leur offrit fous un même point de vue, tott ce qui 
s'étoit pailé de mémorable dans l'efpace d'environ 240 ans. 
On vitalors; pour la première fois, une fuite de tableaux qui, 
placés les uns auprès des autres, n'en devenbient que plus 
effraÿans: les nations; toujours inquiètes & eñ mouvement 
quoique jaloufes de leur repos; défunies par l'intérêt, & rap- 
prochécs paï la guerre, foupiränt pour la liberté, & gémitfant 
fous la tyrannie; par-tout le crime triomphant, la vertu 
pourfuivie, la terre abreuvée de fang, & l'empire de la 
deftruétion établi d'un bout du monde à l'autre. Mais la main 
qui peignit ces tableaux, fut tellement en adoucir l'horreur 
par les charmes du coloris & par des images agréables; aux 

eautés de l'ordonnance, elle joignit tant de graces, d’har- 
monie & de variété ; elle excita fi fouvent cette douce fenfi- 
bilité, qui fe réjouit du bien, & s'aflige du mal, que fon 
ouvrage fut regardé comme une des blus belles productions 
de l'efprit humain. ; 

Permettez-moi de hafarder une réflexion. It femble que 
dans les lettres, ainfi que dans les arts, les talens entrent 
d'abord dans la carrière, & luttent pendant quelque temps 
contre les difficultés. Après qu'ils ont épuifé leurs efforts, 
il paroit un homme de génie qui va pofer le modèle audelà 
des bornes connues, c'eft ce que fit Homère pour le poëme 
épique; c'eft ce qu'a fait Hérodote pour l'hifloire générale, 
Ceux qui viendront après lui, pourront fe diftinguer par des 
beautés de détail, & par une critique plus éclairée: mais 
pour là conduite de l'ouvrage & lenchaînement des faits, ils 
chercheront fans doute moins à le furpafler qu’à l'égaler. 

Quant à fa vie, il fifra d'obferver qu'il naquit dans la ville 
d'Hsicarrañe en Carie, vers la 4e. anhée de la 53e, Olym- 
piade*, qu'il voyagea dans ta plupärt des pays dont il vouloit 
écrire l'hhtoire ; que op ouvrage, lu dans l’affemblée des jeux 
Olympiques, & enfuite dans celle des Athéniens, ÿ recut des 
apphudifemens univerfels ; & que, forcé de quitter fa patrie, 
svant, J, ©. + Vers l'an 4S4, avant J.C. 
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déchirée par des faétions, il alla finir fes jours dans une viüllé 
de la grande Grèce. 

Daps le même fiècle vivoit Thucydide, plus jeune qu'Hé: 
rodote d'environ 13 ans. Il étoit d'une des premières fa- 
milles d'Athènes: placé à la tête d'un corps de troupes, il 
tint pour quelque temps en refpeét celles de Brafidas, le plus 
habile général de Lacédémone; maïs ce dernier ayant furpris 
la ville d'Amphipolis, Athènes fe vengea fur T'hucydide, d’un 
revers qu’il'n'avoit pu prévenir. 

Pendant fon exil, qui dura 20 ans, il raffembla des maté- 
riaux pour l’hiftoire de la guerre du Péloponèfe, & n'epargna 
ni foins ni dépenfes, pour connoître non-feulement Les caufes 
qui la produifirent, mais. éncore les intérêts particuliers qui 
Ja perpétuèrent. ‘Il fe rendit chez les différentes nations en- 
nemies, confulta par-tout les chefs de l’adminiftration, les 
généraux, les foldats, & fut lui-même témoin de la plupart 
des évènemens qu’il avoit à décrire. Son hifloire, qui com- 
prend les 21 premières années de cette fatale guerre, fe refent 
de fon amour extrême pour Ja vérité, & de fon caraétère qui 
le portoit à la réflexion. Des Athénicns, qui l’avoient vu 
aprés fon retour de l'exil, m'ont afluré qu'il étoit affez fé- 
rieux, penfant beaucoup, & parlant peu. ‘ 

I étoit plus jaloux d'inftruire que de plaire, d'arriver à fon 
but que de s’en écarter par des digreïlions. Auf fon ouvrage 
n'eft point, comme celui d'Hérodote, une efpece de poëme, 
où lon trouve les traditions des peuples fur leur origine, 
l'analyfe de leurs ufages & de Jeurs mœurs, la defcription des 
pays qu'ils habitent, & des traits d'un merveilleux qui ré- 
veille prefque toujours l'imagination; ce font des annales, ou, 
di Von veut, les mémoires d’un militaire, qui, tout à-la-fois 
homme d'état et philofophe, a mêlé dans fes récits ct dans fes 
harangues, les principes de fagelle qu'il avoit reçus d'Anaxa- 
gore, et bes leçons d’éloquence qu'il tencit de l'ormeur Ami- 

hon. Ses réflexions font fouvent profondes, totionrs jufies: 
fon ftyle, énergique, concis, et par:1à même quelquefois ob. 
fur, offenfe l'oreille par intervalles; mais 1 fixe fans celle 
l'attention, et l'on diroit que fa dureté fait fa majeflé. Si cet 
auteur citimable emploie des expreflions furannées, où des 
mots nouveaux, C'eft qu'un efprit tel que le fien, s’'accommode 
rarement de la langue que tout le monde parle. On prétend 
, qu'Hérodate, pour des raifons perfonnelles, a rappoité des 
traditions injuricufes à certains peuples de la Grèce. Thu- 
cydide n'a dit qu'un mot de fon exil, fans fe défendre, fans fe 
piaindre, et a repréfenté comme un grand homme, Brafidas, 
dont la gloire éclipfa la fienne, et dont les fuccès causèrent fa 
difgrace 
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difgracce.  L'hiftoire de Thucydide fut continuée avec fuccès 
par Xénophon, que vous avez connu. 

Hérodote, Thucydide & Xénophan feront fans doute re- 
gardés, À l'avenir, comme les principaux de nos hifloriens, 
quoiqu'ils diffèrent eflentiellement par le flyle; & fur-tout, 
dis-je alors, par la manière dont ils envifagent communément 
les objets. Hérodote voit par-tout une divinité jaloufe, qui 
attend les hommes & les empires au point de leur élévation, 
pour les précipiter dans l'abyme: Thucydide ne découvre 
dans les revers que les fautes des chefs de l’adminiftration ou 
de l'armée: Xénophon attribue prefque toujours à la faveur 
où à la colère des dieux, les bons ou les mauvais fuccès. 
Ainfi tout, dans le monde, dépend de la fatalité, fuivant le 
premier; de Ja prudence, fuivant le fecond; de la picté 
envers les dieux, fuivant le troifième: tant il eft vrai que nous 
fommes naturellement difpofés à tout rapporter à un petit 
nombre de principes favoris. : 

Euclide pourfuivit: Hérodote avoit ébanché l'hiftoire des 
Allÿriens & des Perfes; fes erreurs ont été relevées par un 
auteur qui Connoiffoit mieux que lui ces deux célèbres na- 
tions. C’eit Ctéfias de Cnide, qui a vécu de ñotre temps. 
Ïl fut médecin du roi Artaxerxès, & fit un long féjour à la 
cour de Suzc: il nous a Communiqué ce qu'il avoit trouvé 
dans les archives de lPempire, ce qu'il avoit vu, ce que lui 
avoient tranfinis des témoins oculaires; mais, s’il eft plus 
exaét qu'iférodote, il lui eft inférieur quant au ftyle, quoique 
le fien ait beaucoup d'agrémens, & fe diftingue fur-tout par 
une extrême clarté. Fntre plufieurs autres ouvrages, Ctélias 
nous à Jaiffé une hiftoire des Indes, où il traite des animaux 
& des produ@ions naturelles de ces climats éloignés; mais 
comme il n'eut pas d'aflez bons mémoires, on Commence à 
douter de la vérité de fes récits. 

Voici les antiquités de la Sicile, Ja vie de Denys l’ancien 
& celle de fon fils, par Philiftus, mort il y a quelques années, 
après avoir vu difiper la flotte qu'il commandoit au nom du 
plus jeune de ces Princes, Philiftus avoit des talens qui l'ont, 
en quelque facon, rapproché de Thucydide ; mais il n’avoit 
pas les vertus de Thucydide, C'eft un cfclave qui n’écrit que 
pour flatter les tyrans, & qui montre, à chaque inftant, qu'il 
elt encore plus ami de la tyrannie que des tyrans mêmes. 

Je termine ici cette énumération déjà trop longue. Vous 
ne trouverez peut-être pas un peuple, une ville, nu temple 
célèbre, qui n’ait fon hiftorien, Quantité d'écrivains s’exer- 
cent actuellement dans ce genre: je vous citcrai Ephore &c 
Théopompe qui s'y font déjà fignalés; deux Béotiens, 
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nommés Anaxis & Dionyfiodore, qui viennent de publier 
Vhiftoire de la Grèce; Anaximène de Lampfaque qui nous a 
donné celle des Grecs & des barbares, depuis la ‘naïflance du 
genre humain jufqu’à la mort d'Epaminondas. 

Un titre fi pompeux, lui dis-je, me préviendroit contre 
l'ouvrage: votre chronologie fe traîne avec peine à cinq où 
fix fiècles audelà de la guerre de Troie; après quoi les 
temps finiffent pour vous: à l'exception d'un petit nombre de 
peuples étrangers, toute la terre vous eft inconnue. Vous 
n'appercevez qu’un point dans la durée ainfi que dans l’efpace, 
& votre auteur prétend nous inftruire de ce qui s’eft fait dans 
les fiècles &‘les pays les plus éloignés L ‘ ‘ 

Quand on connoît les titres d'ancienneté que les Egyptiens 
& les Chaldééns produifent en leur faveur, de quel œil de 
pitié regarde-t-on l'imperfeétion & la nouveauté des vôtres ! 
Combien furent furpris les prêtres de Sais, lorfqu'ils entendi- 
rent Solon leur étaler vos traditions, leur parler du règne de 
Phoronée, du déluge de Deucalion & de tant d’époques fi ré- 
centes pour eux, fi anciennes pour lui? ,, Solon! Solon! lui 
>, dit un de ces prêtres, vos Grecs ne font que des enfans.,, 

IT n’ont pas ceffé de l'être depuis. Les uns ne cherchent, 
dans un hiftorien, que les charmes du ftyle ; les autres, que 
des aventures furnaturelles & puériles: d’autres dévorent 
avec intérêt ces fatigantes liftes de noms, inconnus, et de faits 
flériles, qui, étayés d'un long amas de fables et de prodiges, 
remplifent prefque entièrement votre ancienne hiftoire, cette 
hiftoire, fur laquelle Homère avoit répandu un éclat immor- 
tel, à laquelle vos chroniqueurs. n'ont ajouté que l'ennui le 
plus exceilif. 

Je voudrois que déformais vos auteurs ne s'occupaifent que 
des deux ou trois derniers fiècles et que les temps antérieurs 
reflaifent en proie aux poëtes, Vous avez interprété la 
-penfée d'Ifocrate, me dit Euclide ; il engagea deux de fes dif 
ciples, Ephore et Théopompe, à fe confacrer uniquement à 
Fhiftoire. Ephore eft lent et incapable de pénibles recherches; 
Théopompe, aélif, ardent et propre aux difcuffions: que fit 
Ffocratc? il Fâcha le premier fur l'hiftoire ancienne, et deftina 
1: fecond à l'hifloire moderne. 

Ephore et Fhéopompe arrivèrent dans ce moment. Eu- 
clide, qui les attendoit, me dit tout bas qu'ils devoient nous 
lire cuciques fragmens des ouvrages dont ils s’occupoient alors. 
Ils amenoient avec eux deux ou trois de leurs amis; Eu- 
clide en avoit invité quelques uns des fiens. Avant qu'ils 
fufeut tous réunis, les deux hiftoriens déclarèrent qu'ils 
m’avoient pas confumé leur temps à éclaircir les fictions des 
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fiècles antérieurs à la guerre de Troie, et, faifant profeffian 
d'un vif amour pour la vérité, ils ajoutèrent qu’il feroit à 
défirer qu'un auteur eût été préfent à tous les faits qu'il 
raconte. 

Je me fuis propofé, dit enfuite Ephore, d'écrire tout €8 
qui seit paffé parmi les Grecs et les Barbares, depuis le retour 
des Héraclides jufqu'à nos jours, pendant l'efpace de 85e 
ans, Dans cet ouvrage, divifé en 39 livres, précédés cha- 
cun d'un avant-propos, on trouvera l'origine des différens 
euples, la fondation des principales villes, leurs colonies} 
HE lois, leurs mœurs, la nature de leurs climats, et les 
grands hommes qu'elles ont produits. Ephore finit par FE- 
fonnoître que lés nations barbares étoient plus anciennes que 
celles de la Grèce, et cet aveu me prévint en fa faveur. 

Ce préambule fut fuivi de la leéture d’un morceau tiré dn 
onzièrae livre de fon hiftoire, et contenant une defcription de 
l'Egypte. C'eft à qu'aux diverfes opinions hafardées fur le 
débordement du Nil, il en fubftitue une qui ne s’accordé ni 
avec les lois de la phyfique, ni avec les circonftances de ce phé- 
nomène. J'étois auprès d'Euclide ; je lui dis: Ephore ne €en- 
nuit pas PÉgype, et n'a point confulté ceux qui la connoiffent. 

Je me convainquis bientôt que l'auteur ne fe piquoir pas 
d'exactitude, et que, trop fidèle imitateur de la plupart de 
feux qui l'ont precédé, il affeétoit d'affaifonner fa narrati@R} 
de fables confignées dans les traditions des peuples, et dans les 
récits des voyageurs. . 

Ime parut s’abandonner volontiers à des formes oratoifes, 
Comme plufieurs écrivains placent l'orateur au deflus de 
Phiftorien, Ephore crut ne pouvoir mieux leur répondre} 
qu'en s’cfforçant de réulfir dans les deux genres. 

Malgré ces défauts, fon ouvrage fera toujours regardé COMR- 
me un tréfor d'autant plus précieux, que chaque natioR Yÿ 
_trouvera, féparéiment et dans un bel ordre, tout ce qui peut 
lintérefler: le fyle en eft pur, élégant, fleuri, quoique {F0p 
fouvent affujetri à certaines harmonies, et prefque toujours 
dénué d’élévation et de chaleur, 

Après cette lecture, tous les yeux fe tournèrent vers Théo- 
pompe, qui commença par nous parler de lui. Mon pére 
Damoitrate, nous dit-il, ayant été banni de l’île de Chi, fa 
patrie, pour avoir montré trop d’attachement aux Lacidémo- 
niens, m'amena dans la Grèce, &, quelque temps après, Je 
vins dans cette ville où je m'appliquai fans relâche à l'étude 
de la philofophie & de l’éloquence. 4 
. Je compofai pluficurs difcours ; je voyageai chez différens 

64 peuples ; 
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penples ; je parlaï dans leurs aflemblées, &, après une longue 
fuite de fuccés, je crois pouvoir me placer parmi les hommes 
les plus éloquens de ce fiècle, au deffus des plus éloquens du 
fiècle dernier: car tel qui jouifloit alors du premier rang, 
n'obtiendroit pas le fecond aujourd'hui. 

Hocrate me fit pañler, de la carrière brillante où je m'étois 
fignalé, dans celle qu’avoient üluftrée les talens d'Hérodote 
& de Thucydide, j'ai continué l'ouvrage de ce dernier: je 
travaille maintenant à la vie de Philippe de Macédoine ; 
mais, loin de me borner à décrire les aétions de ce prince, 
j'ai foin de les lier avec l'hiftoire de prefque tous les peuples, 
dont je rapporte les mœurs & les lois.  J'embraffe un objet 
aufli vaile que celui d'Ephore ; mon plan diffère du fien. 

À Vexemple de Thucydide, je n'ai rien épargné pour 
m'initruire des faits: plufieurs des évènemens que je raconte 
fe font paflés fous mes yeux ; j'ai confulté fur les autres, ceux 
qui en ont été les ateurs ou les témoins ; il n’eft point de 
canton dans la Grèce que je n’aie parcouru ; il n’en eft point, 
où je n'aie contraëté des liaifons avec ceux qui ont dirigé les 
opérations politiques ou militaires. Je fuis affez riche pour 
ne pas craindre la dépenfe, & trop ami de la vérité pour re- 
doutcr la fatigue. 

Une fi fatte vanité nous indifpofa contre l’auteur ; mais 
il s’engagca tout-à-coup dans une route fi lumineufe, il dé- 
veloppa de fi grandes connoiffances fur les affaires de la Grèce 
& des autres peuples, tant d'intelligence dans la diftribution 
des faits, tant de fimplicité, de clarté, de nobleffe & d’har- 
monie dans fon ftyle, que nous fûmes forcés d'accabler d'é- 
loges, l'homme du monde qui méritoit le plus d’être humilié, 

Cependant il continuoit de lire, & notre admiration com- 
mençoit à fe refroidir; nous vimes reparoître des fables ; 
nous entendimes des récits incroyables. Il nous dit qu’un 
homme qui, malgré la défenfe des dieux, peut entrer dans un 
temple de Jupiter en Arcadie, jouit pendant toute fa vie d'un 
priviléce fingulier: fon corps, frappé des rayons du foleil, 
ne projette plus d'ombre. [l nous dit encore que dans les 
premières années du règne de Philippe, on vit tout-à-coup, 
en quelques villes de Macédoine, les figuiers, les vignes & les 
oliviers, porter des fruits mürs au milieu du printemps, & que, 
depuis cette époque, les affaires de ce prince ne cefsèrent de 
profpérer. 

Ses digrefMions font f fréquentes qu’elles rempliflent près 
des trois quarts de fon ouvrage, & quelquefois fi longues, 
qu'on oublie à la fin l'occañon qui les a fait naître. Les 

harangues 
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harangues qu’il met dans la bouche des généraux, au moment 
du combat, impatientent le leéteur, comme elles auroient 
lité les foldats. 

Son ftyle, plus convenable à l’orateur qu'à l’hiftorien, a de 
grandes beautés & de grands défauts : il n’eft pas affez négligé 
quand il s’agit de l’arrangement des mots ; il l’eft trop quand 
il eft queftion de leur choix. Vous voyez l'auteur quelque- 
fois tourmenter fes périodes pour les arrondir, ou pour en 
écarter le choc des voyelles ; d’autres fois les défigurer par des 
expreflions ignobles & des ornemens déplacés. 

_. Pendant le cours de ces lectures, je me convainquis fou- 
vent du mépris ou de l'ignorance des Grecs, à l'égard des 
peuples éloignés.  Ephore avoit pris l’Ibèrie * pour une ville, 
& cette erreur ne fut point relevée; j’avois appris par un 
marchand Phénicien, dont le commerce s’étendoit jJufqu’à 
Gadir, que l'Ibérie eft une région vafte & peuplée. Quel. 
ques momens après, Théopompe ayant cité la ville de Rome, 
on lui demanda quelques détails fur cette ville. Elle eft en 
Italie, répondit-il; tout ce que j'en fais, c’eft qu’elle fut 
prife une fois par un peuple des Gaules. 

Ces deux auteurs s'étant retirés, on leur donna les éloges 
qu'ils méritoient à bien des égards. Un des afliftans qui étoit 
Couvert d’un manteau de philofophe, s'écria d’un ton d’au- 
trité: Théopompe eft le premier qui ait cité le cœur humain 
au tribunal de l'hiftoire: voyez avec quelle fupériorité de 
himières, il creufe dans cet abyme profond ; avec quelle im- 
pétuofté d’éloquence, il met fous nos yeux fes affreufes dé- 
couvertes. "Toujours en garde contre les belles actions, il 
tiche de furprendre les fecrets du vice déguifé fous le mafque 
de la vertu. S 

Je crains bien, Jui dis-je, qu’on ne démêle un jour dans 
fes écrits le poifon de la malignité caché fous les dehors de la 
franchife & de la probité. Je ne puis fouffrir ces efprits cha- 
grins qui ne trouvent rien de pur & d’innocent parmi Îes 
hommes. Celui qui fe défie fans cefle des intentions des 
autres, n'apprend à me défier des fiennes. 

Un hiftorien ordinaire, me répondit-on, fe contente d'ex- 
pofer les faits; un hiftorien philofophe remonte à leurs caufes. 
Pour moi, je hais le crime, & je veux connoître le coupable 
pour l'accabler de ma haine. Mais il faut du moins, lui dis- 
je, qu'il foit convaincu. Il eft coupable, répondit mon ad- 
verfaire, s’il avoit intérêt de l'être. Qu'on me donne un 
ambitieux, je dois reconnoître dans toutes fes démarches, non 
ce qu'il a fait, mais ce qu'il a voulu faire, & je faurai gré à 

# L'Efpagne, 
Fhiftorien 
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Fhiftorien de me révéler les odieux myftères de cette paffon, 
Comment, Jui dis-je! de fimples préfomptions qu’on. ne 
rifque devant les juges, que pour étayer des preuves plus 
fortes, & qu’en les expofant à la contradiétion, fuffront 
dans l'hifloire pour imprimer, fur la mémoire d’un homme, 
un opprobre éternel ! ; 

Théopompe paroit affez exa€t dans fes récits ; mais il n’eft 
plus qu'un déclamateur, quand il diftribue à fon gré le blûne 
et la louange. Traite-t-il d’une pañfion ? elle doit être atroce 
et conféquente. S'agit-il d'un homme eontre lequel it eit 
prévenu! il juge de fon caraétère par quelques a@tions, et du 
téfte de fa vie par fon caraétère.. Ï feroit bien malheureux 
que de pareils fmpoñteurs puñlent difpofer des réputations. 

. Je feroit bien plus, répliqua-t-on avec chaleur, qu'il ne 
fût pas permis d'attaquer les réputations ufürpées. ‘Théo- 
pompe eftcomme ces juges de l’enfer qui lifent clairement dans 
le cœur des coupables ; comme ces médecins qui appliquent 
le fer et le feu fur le mal, fans ofénfer les parties faines. Il 
ne s'arrête à la fource des vices, qu'après s'être affuré qu'elle 
eft empoïifonnée. Et pourquoi donc, répondis-je, fe contre- 
dit-il lui-même? fl nous annonce au commencement de fon 
ouvrage, qu'il ne lentreprend que pour rendre à Philippe 
l'hommage dû au plus grand homme qui ait paru en Europe ; 
et bientôt il le repréfente comme le plus difolu, le plus in- 
jufte et le plus perfide des hommes. Si ce prince daignoit jeter 
un regard fur lui, il le verroit fe traîner honteufement à fes piés. 
On fe récria ; j'ajoutai : apprenez donc qu’à préfent même, 
T'héopompe compofe en l'honneur de Philippe un éloge rem- 

li d’adulations, Qui croire fur ce point? l'hiftorien, ou le 
philofophe ? 

Ni l’un ni lautre, répondit Léocrate, ami d'Euclide, 
C'étoit un bomme de lettres qui s'étant appliqué à l’étude de 
la politique & de la morale, méprifoit celle de 'hiftoire. 

: Acufñlaïüs, difoit-il, eft convaincu de menfonge par Hellani- 
cus, & ce dernier par Ephore, qui le fera bientôt par d’autres. 

On découvre tous les jours de nouvelles erreurs dans Héro- 
dote, & Thucydide même n’en eft pas exempt. Des écrivains 
ignorans ou prévenus, des faits incertains dans leur caufe & 
dans leurs circonftances, voilà quelques uns des vices inhérens 
à ce genre. 

En voici les avantages, répondit Euclide : de grandes an- 
torités pour la politique, de grands exemples pour la morale. 
C'eft à l'hiftoire que Les nations de la Grèce font à tout mo- 
ment forcées de recourir, pour connoître leurs droits refpec- 
üfs, & terminer leurs différens; c'eft là que chaque répu- 

blique 
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blique trouve les titres de fa puiflance & de fa gloire; c'eft 
enfin à fon témoignage que remontent fans cefle nos orateurs 
pour nous éclairer fur nos intérêts. Quant à la morale, fes 
préceptes nombreux-fur la juitice, fur la fagefle, fur l'amour 
de la patrie, valent-ils les exemples éclatans d'Ariftide, de 
Socrate & de Léonidas ? 

Nos auteurs varient quelquefois, lorfqu’il s’agit de notre 
ancienne chronologie, ou lorfqu’ils parlent des nations étran- 
gères : nous les abandonnerons, fi vous voulez, fur ces ar- 
ticles; mais, depuis nos guerres avec les Perfes, où com- 
mence proprement notre hiftoire, elle eft devenue le dépôt 

- précieux des expériences que chaque fiècle laïfle aux fiècles 

“fuivans. La paix, la guerre, les impofñtions, toutes les 
branches de l’adminiftration font difcutées dans des 2ffemblées 
générales ; ces délibérations fe trouvent confignées dans des 
regiflres publics ; le récit des grands évènemens eft dans tous 
les écrits, dans toutes les bouches; nos fuccès, nos traités 
font gravés fur des monumens expofés à nos yeux. Quel 
écrivain feroit affez hardi pour contredire des témoins fi vifi- 
bles & fi authentiques ? 

Direz-vous qu'on fe partage quelquefois fur les circonftances 
d'un fait ? - 

Et qu'importe qu’à la bataille de Salamine, les Corinthiens 
fe foient bien ou mal comportés? Il n’en eft pas moins vrai 
qu'à Salamine, à Platée & aux Thermopyles, quelques mil- 
liers de Grecs réfiftèrent à des millions de Perfes, & qu’alors 
fut dévoilée, pour la première fois peut-être, cette grande 
& infigne vérité, que l'amour de la patrie eft capable d'opérer 
des aétions qui femblent être au deffus des forces humaines. 

L'hittoire eft un théatre où la politique & la morale font 
miles en a&ion; les jeunes gens y reçoivent ces premières 
impreffions, qui décident quelquefois de leur deftinée ; il faut 

. done qu’on leur préfente de beaux modèles à fuivre, & qu’on 
ne leur infpire que de l'horreur pour le faux héroïfime. Les 
fouverains & les nations peuvent y puifer des lecons impor- 
tantes ; il faut donc que l'hiftorien foit impañlible comme la 
juftice dont il doit foutenir les droits, & fincère comme la 
vérité dont il prétend être l'organe. Ses fonétions font fi 
auguftes, qu'elles devroient être exercées par des hommes 
d'une probité reconnue, & fous les yeux d'un tribunal auffi 

. févère que celui de l'Aréopage. En un mot, dit Euclide en 
finitlant, l'utilité de l'hiftoire n'eft affoiblie que par ceux qui 
ne favent pas l'écrire, & n'eft méconnue que de ceux qui ne 
favent pas la lire. 

Ein du Chapitre feëxante-cinquième. 
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CHAPITRE LXVI. 
Sur les noms propres ufités parmi les Grecs. 


PET a fait un traité dans lequel il hafarde piufeurs 
étymologies fur les noms des héros, des génies & des 
dieux. Il ÿ prend des licences dont cette efpèce de travail 
n'eft que trop fufceptible. Encouragé par fon exemple, & 
moins hardi que lui, je place ici quelques remarques touchant 
-kes noms propres ufités chez:les Grecs ; le hafard les avoit 
amenées pendant les deux entretiä#qüe fe.viens de rapporter. 
Des écarts d'un autre genre, ayant dañs ces mêmes féances 
arrêté plus d'une fois notre attention fur la philofophie & fur 
la mort de Socrate, j'appris des détails dont je ferai ufage 
dans le chapitre fuivant. 

On diftingue deux fortes de noms ; les uns fimples, Îles au- 
tres compofés. Parmi les premiers, il en eft qui tirent leur 
srigine de certains rapports qu'on avoit trouvés entre un tel 
homme & un tel animal. Par exemple, Léo, Ze Jion ; Lycos, 
le lup; Mofchos, le veau; Corax, le corbeau; Sauros, ke 
déxard ; Batrachos, la grenouille ; Aleétryon, Ze cog, &c. Il 
en cft encore qui paroiflent tirés de la couleur du vifage : 
Argos, le blanc; Mélas, 4 noir ; Xantos, Le blond 3 Pyrrhos, 
L& roux.* | 

Queiquefois un enfant reçoit le nom d’une divinité, auquel 
on donne une légère inflexion. C'eft ainfi qu’Apollonios 
vient d’Apollon; Poféidenios, de Poféidon ou Neptune ; 
Démétrios de Déméter ou Cérès; Athénée, d'Athéné ou 
Minerve. 

Les noms compofés font en plus grand nombre que les 
fimples. Si des époux croient avoir obtenu: par leurs prières 
la naïffance d'un fils, l'efpoir de leur famille, alors, par re- 

” connoïffance, on ajoute, avec un très léger changement, au 
nom de la divinité proteétrice, le mot doron, qui fignifie pré- 
Jent. Et de-là les noms de Théodore, Diodore, Olympiodore, 
Hypatodore, Hérodore, Athénodore, Hermodore, Héphetio- 
dore, Héliodore, Afclépiodore, Céphifodore, &c. c'eft-à-dire, 
préfent des dieux, de Jupiter, du dieu d'Olympie, du très’haut, 
de Junon, de Minerve, de Mercure, de Vuicain, du Soleil, 
d’Efculape, du fleuve Céphife, &c. 

Quelques familles prétendent défcendre des dieux: & de-Ià 

* Argos eft la même chofe qu'Argus; Pyrrhos que Pyrhus, &e.- les 
Latins ayant terminé en &s, les noms propres qui, parmi les Grics, finif- 
foient en 65e 





les 
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es noms de Théogène ou Théagène, né des dieux; Diogène, 
né de Fupiter ; Hermogène, né de Mercure, &e. 

C'elt une remarque digne d’attention, que la plupart des 
noms rapportés par Homère, font des marques de diftin@tion. 
Elles furent accordées comme récompenfe, aux qualités qu’on 
eftimoit Je plus dans les fiècles héroïques ; telles que la va- 
leur, la force, la légèreté à la courfe, la prudence, & d’autres 
vertus. Ju mot polémos, qui défigne la guerre, on fit 


Tiépolème, c'eft-à-dire, propre à foutenir lés travaux de le 
guerre; Archéptolème, propre à. diriger, les travaux de la 


S guerre. : 5 
En joignant au mot maké, combat, des prépoñtions, & di. 
:verfes parties d’oraifon qui en modifient le fens d’une manière 


toujours honorable, on compofa les. noms d'Amiphimaque, 


d'Antimaque, de Promaque, de T'élémaque. En procédant 
de la même manière fur le mot hénoréa, /orée, intripidité, 
on eut Agapénor, celui qui eflime la valeur ; Agénor, celui que 
da dirige; Prothoëénor, de premier par fon courage: quantité 
d'autres encore, tels que Alégénor, Anténor, Eléphénor, 
Euchénor, Péfénor, Hypfénor, Hypérénor, &c. Du mot 
Damao, je dompte, je foumets, on fit Damaftor, Amphidamas, 
Cherfidamas, Iphidamas, Polydamas, &c. 

De thoos, léger à la courfe, dérivèrent les noms d’Aléithoos, 
d'Alcathoos, de Panthoos, de Pirithoos, &c. 

De nocs, efbrit, intelligence, ceux d'Aftynoos, Arfinoos, 
Autonoos, Iphinoos, &c. De médos, confeil, ceux d'Aga- 
mède, Eumede, Lycomède, Périmède, ‘Thrafymède. De 
Cléos, gloire, ceux d’Amphiclès, Agaclès, Bathyclès, Dori- 
clos, Echéclos, Iphiclos, Patrocle, Ciéobule, &c. 

H fuit de-là que plufieurs particuliers avoicnt alors deux 
noms, celui” que leur avoient donné leurs parens, & celui 
qu'ils méritèrent par leurs aétions ; mais Le fecond fit bientôt 
oublier le premier. ; 

Les titres d’honneür que je viens de rapporter, & d’autres 
en grand nombre que je fupprime, tels que celui d'Orménos, 

. Pimpétueux ; d’'Aftéropos, le foudroyant, fe tranfmettoient aux 
enfans, pour leur rappeler les aétions de leurs pères, & les 
engager à les imiter. 

Es fubfiftent encore aujourd'hui ; &, comme ils ont paffé 
dans les différentes clafles des citoyens, ils n’impofent aucune 
obligation. Quelquefois même il en réfulte un fingulier 
contralte avec l'état ou Le caraétère de ceux qui les ont reçus 
dans leur enfance. ° 

Un Perfe, qui fondoit tout fon mérite fur l'éclat de fon 
nom, vint à Athènes. Je l’avois conny à Suze; je le menai 

à la 
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à la place publique. Nous nous afsîmes auprès de plufieurs 
Athéniens qui converfoient enfemble. {1 me demanda leurs 
noms, & me pria de les lui expliquer. Le premier lui dis-je, 
s'appelle Eudoxe, c'eft-à-dire, ilufire, honorable; & voilà 
mon Perfe qui s'incline devant Eudoxe. Le fecond, repris- 
je, fe nomme Polyclète, ce qui fignifie fort célèbre ; autre ré- 
vérence plus profonde. Sans doute, me dit-il, ces deux per- 
fonnages font à la tête de là république: Point du tout, ré- 
pondis-je: ce font des geñs du peuple à peine connus. Le 
troifième, qui paroit fi foible, fe nomme done ou peut- 
être, Mégafthène; ce qui fignifie le fort, ou même 4 très 
fort. Le quatrième, qui eft fi gros & fi pefant, s'appelle 
Prothoos, mot qui défigne le léger, celui qui devance les autres 
à la courfe. Le cinquième, qui vous paroit fi trifte, fe nom= 
me Épicharès, le gai. Et le fixième, me dit le Perfe avec 
impatience? Le fixième, c’eft Softrate, c’eft-à-dire, le fauveur 
de l'armée.—Tl a donc commandé ? Non, il n'a jamais fervi. 
Le feptième, qui s'appelle Clitomaque, suffire guerrier, a 
toujours pris la fuite, & on l'a déclaré infime, Le huitième 
s'appelle Dicæus, Ze jufle.—-ÆEh bien ?—Eh bien, c'eft le plus 
infigne fripon qui exifle. J'allois lui citer encore le neuvième 
qui s’appeloit Evelthon, Je bienvenu, lorfque l'étranger fe leva, 
& medit: Voilà des gens qui défhonorent leurs noms. Mais 
du moins, repris-je, ces noms ne leur infpirent point de vanité. 

On ne trouve prefque aucune dénomination flétrillante 
dans Homère. Elles font plus fréquentes aujourd'hui, mais 
beaucoup moins qu'on n’auroit dû lattendre d’un peuple qui 
cit fi ailément frappé des ridicules & des défauts. 


Tin du Chapitre frixante-fixième. 
+ 
CHAPITRE LXVII. 


Sicrate. 


* OCRATE étoit fils d’un fculpteur nommé Sophronifque ; 
KA) il quitta la profeflion de fon père, après l'avoir fuivie 
pendant quelque temps. Phénarète, fa mere, exersoit celle 
de. fage-femme. 

Ces belles proportions, ces formes élégantes que le marbre 
reçoit du cifeau, lui donnèrent la première idée de la perfec- 
tion ; & cette idée s'élevant par degrés, il fentit qu’il devoit 
régner dans l'univers une harmonie générale entre fes parties, 

& dans 


‘ VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. EYE 


& dans l'homme, un rapport exaë entre fes aétions & {es 
devoirs. 

Pour développer ces premières notions, il porta dans tous 
les genres d'études l’ardeur & l'obftination d'une ame forte & 
avided'initruétion. L'examen de la nature, les f@cnces cxactes 
& les its agréables, Axèrent tour-à-tour fon attention. 

ii parut ans ua temps où l'efprit humain fembloit tous les 
jours s'ouvrir de nouvelles fources de lumières. Deux clafles 
d'hommes fe chargeoïent du-foin de les recueillir ou de les 
répandre: Îes philofophes, dont la plupart pafloient leur vie à 
iméditer fur la formation de l'univers & fur l'effence des êtres ; 
& les fophiftes qui, à la faveur de quelques.notions légères & 
“d'une éloquence faftueufe, fe faifoient un jeu de difcourir fur 
tous les objets de la morale & de la politique, fans en éclaircir 
aucun. 

Socrate fréquenta les uns & les autres; il admira leurs 
talens, & s'inftruifit par leurs écarts. A la fuite des premiers, 
il s'appcreut que plus il avançoit dans la carrière, plus les 
ténèbres s’épaiflifloient autour de lui: alors il reconniut que 
la nature, en nous accoréant fans peine les connoiffances de 
première néceflité, Le fait arracher celles qui font moins utiles, 
& nous refufe avec rigueur toutes ç ‘’?s qui ne fatisferoient 
qu'une curiofité inquiète. Ain, juge. nt de leur importance 
par ie degré d’évidence ou d’obfeurité dont elles font accom- 

nées, il prit le parti de renoncer à l'étude des premières 
caufes, & de rejeter ces théories abftraites qui ne fervent qu’à 
tourmenter où égarer l'efprit. 

S'U regarda comme inutiles les méditations des philofophes, 
les fophilles lui parurent d'autant plus dangereux que, fonte. 
nant toutes les doétrincs, fans en adopter aucune, ils introdni- 
foient là licence du doute dans les vérités les plus eflentielles 
au repos des fociétés. 

De Rs recherches infruétucufes, il conclut que la feule 
connoillance néceflaire aëx hommes étoit celle de leurs de- 
voirs; ia feule occupation digne dur philofophe, celle de les en 
intruire ; &, foumettant à l'examen de {a raifon les rapports 
que nous avons avec les dieux & nos femblables, il s'en tint à 
cette théoluzie Simple dont les nations avoient tranquillement 
écouté Le voix depuis une longue fuite de fiècles. 
gefle fuprême conferve, dans une éternelle jeunefñe, 
: qu'elle à formé; invifible en elle-même, les merz 
veilles qu'elle produit l’annoncent avec éclat; Les dieux éten- 
dent leur providence fur K& nature entière ; préfens en tous 
Beux, ils tuent tout, ils entendent tout. Parmi cette infinité 
ditres iurtis de leurs mains, L'homme, difingué des autres 

animaux 
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animaux par des qualités éminentes, & für-tôut par une in- 
telligence capable de concevoir l'idée de la divinité, l'homme 
fut toujours l’objet de leur amour & de leur prédileétion ; its 
Jui parlent fans cefle-par ces lois fouveraines qu'ils ont gravées 
dans fon cœut ; ;, Profternez-vous devant les dieux ; honorez 
>» Vos parens ; faites du bien à ceux qui vousen font.,, Ils 
lui parlent auffi par leurs oracles répandus fur Ja terre, & par 
une foule de prodiges & de préfages, indices de leurs volontés. 

Qu'on ne fe plaigne donc plus de leur filence; qu’on ne 
dife point qu’ils font trop grands pour s’abaiffer jufqu’à notre 
foiblefle. Si leur puiffance les élève au-deffus de nous, leur 
bonté nous rapproche d'eux. Mais qu’exigént-ils ? le cuite 
Ætabli dans éhaque contrée; des prières qui fe borneront à 
folliciter en- général leur proteëtion; des facrifices où la 
pureté du cœur eft plus eflentielle que Ia magnificence des 
offrandes. Ils exigent encore plus: c’eft les honorer, que de 
leur obéir; c’eft leur obéir que d'être utile à la fociété. 
L'homme d'état qui travaille au bonheur du peuple, le Ja- 
boureur qui rend la terre plus fertile, tous ceux qui s'acquit- 
terit exaétement de leurs devoirs, rendent aux dieux le plus 
beau des hommages ; mais il faut qu’il foit continuel: leurs 
faveurs font le prix d'une piété fervente, & accompagnée 
d'efpoir & de confiance. N'entreprenons rien d’effentiel fans 
les confulter, n’exécutons rien contre leurs ordres, & fouve- 
nons-nous que la préfence des dieux éclaire & remplit les 
lieux les plus obfcurs & les plus folitaires. 

Socrate ne s'expliqua point fur la naturé de la divinité; 
mais il s’énonça toujours clairement fur fon exiftence & fur 
fa providence ; vérités dont il étoit intimement convaincu, 
& les feules aux quelles il lui fût poflible & important de 
parvenir. Il reconnut un Dieu unique, auteur & conferva- 
teur de l'univers; au-deffous de lui, des dieux inférieurs, 

- formés de fes mains, revêtus d’une partie de fon autorité, & 
dignes de notre vénération.  Pénétré du plus profond refpeét 
pour le fouverain, par-tout il fe fût profterné devant lui, par- 
tout il eût honoré fes miniftres, fous quelque nom qu'on les 
invoquät, pourvu qu’on ne leur attribuât aucune de nos foi- 
bleffes, & qu’on écartât de leur culte les fuperititions qui le 
défigurent. Les cérémonies pouvoient varier chez les diffé- 
rens peuples ; mais elles devoient être autortfées par les lois, 
& accompagnées de la purcté d'intention. 

F1 ne recherchä point l'origine du mal. qui règne dans le 
moral ainfi que dans le phyfique ; mais il connut les biens & 
les maux qui font le bonheur & le mäiheur de l'homme, & 
c'eft fur cette connoilfance qu’il fonda fa morale. 

: Le. 
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Le vrai bien eft permanent & inaltérable ; il remplit l'ame 
: Fons l’épuifer, & l'établit dans une tranquillité profonde pour 
-le-préfent, dans une entière. fécurité pour l’avénir. Îlne 
Confifte donc point dans la jouiffance des plaifirs, du pouvoir, 
de la fanté, des richeflès & des honneurs. Ces avantages & 
tous ceux qui irritent fe ‘plus nos défiré, rié font pas des biens 
par eux-mêmes, puifqu'ils peuvent être utiles ou nuifibles 
par l'ufage qu'on en fait, ou par les effcts qu'ils produifent 
naturellement : les uns font accompagnés de-tourmens, les 
“autres fuivis de dégoûts & de remords; tout détruits, dès 
qu'on en abufe ; & l'on cefle d'en jouir, d que craint de 
des perdre, son ae 
= Nous n'avons pas de plus juftes idées des maux gfe nous 
redoutons : il en eft; comme la difgrace, la maladie, la pau- 
vreté, qui, malgré l&térreur qu'ils infpirent, procurent quel- 
“ quefois plus d'avantages que le crédit, les richefles & la fanté. 

Ainfi, placé entre des objets dont riqus ignorons la nature, 
notre efprit flottant & incertain ne difcerne”qu’à la faveur de 
quelques lueurs fombres, le bon & le mauvais, le jufte & l'in- 
juite, l'honnête & le malhonnète ; &, comme toutes nos ac 
tions font des choix, & que ces choix font d'autant plus aveu- 
gles qu’ils font plus importans, nous rifquons fans cefle de 
tomber dans les pièges qui nous entourent, De-là tant de 
contradiétions dans notre conduite, tant de vertus fragiles, 
tant de fyftèmes de bonheur renverfés. 

Cependant les dieux nous ont accordé un guide pour nous 
diriger au milieu de ces routes incertaines: ce guide eft Ja 
fagelle, qui eft le plus grand des biens, comme l'ignorance eft 

ke plus grand des maux. La fagefle eft une raifon éclairée, 

qui, dépouillant de leurs faufles couleurs les objets de nos 

craintes & de nos efpérances, nous les montre tels qu'ils font 

en eux-mêmes, fixe l'inftabilité de*nos jugemens, et déter- 
+. mine notre volonté par la feule force de l'évidence. 

À la faveur de cette lumière vive et pure, l'homme eft 
jufe, parce qu’il eft intimement perfuadé que fon intérêt eft 
d'obéir aux lois, et de ne faire tort à perfonne ; il ef frugal 
et tempérant, parce qu'il voit clairement que l'excès des plai- 
firs entraîne, avec la perte de la fanté, celle de la fortune et 
de la réputation ; il a le courage de l'ame, parce qu'il con- 
noït le danger, et la néceñlité de le braver. Ses autres vertus 
émanent du même principe, ou plutôt elles ne font toutes que 
la fageffe appliquée aux différentes Gfconftänces de la vie. 

Il fuit de-là que toute vertu eft une: fcience qui s’'augmente 
par l'exercice ct la méditation ; ‘tout-vice, une erreur qui, par 
fa nature, doit produire tous les autres vices. 

TOME II. 1 | Ce. 
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Ce principe, difcuté encore aujourd'hui par les philofophes; 
trouvoit des contradiétions du temps de Socrate. On lui 
difoit: Nous devons nous plaindre de notre foiblefle, & non 
de notre ignorance; &, fi nous faifons le mal, ce n'eft pas 
faute de le connoître. Vous ne le connoiffez pas, répondit-il ; 
vous le rejetteriez loin de vous, fi vous le regardiez comme 
un mal; mais vous le préférez au bien, parce qu’il vous 
paroit un bien plus grand entore. | 

On infiftoit: Cette préférence, nous la condamnons avant 
et après nos chutes; maïs il eft des momens où l'attrait de la 
volupté nous fait oublier nos principes, Et nous ferme les yeux 
fur l'avenir. Et pouvons-nous, après tout, éteindre les paf: 
ions qui nous afferviffent malgré nous? 

Si vous êtes des efclaves, répliquoit Socrate; vous ne devez 
plus compter fur votre vertu, et par conféquent fur le bonheur: 
La fagefle, qui peut feule le procurer, ne fait entendre fa voix 
qu'à des hommes libres, ou qui s'efforcent de le devenir. 
Pour vous rendre votre liberté, elle n’exige que le facrifice 
des befoins que la nature n’a pas donnés; à mefure qu'on 
goûte et qu'on médite fes leçons, on fecoue aïfément toutes 
ces fervitudes qui troubient et obfcurciflent l'efprit; car ce 
n'eit pas la tyrannie des paffions qu'il faut craindre, c'eil celle 
de l'ignorance qui vous livre entre leurs mains, en exagérant 
leur puitlance: détruifez fon empire, et vous verrez dif- 
paroitre ces illufions que vous prenez pour des principes. 
C'eft alors que l'éclat ct la beauté de la vertu font une telle 
Ampreflion fur nos ames, qu'elles he réfiftent pins à l'attrait 
impérieux qui les entraîne. Alors on peut dire que nous 
h'avons pas le pouvoir d’être méchans, parce que nous n'at- 
tons jamais celui de préférer avec connoiffance de caufe le 
imal au bien, ni même un plus petit avantage à ün plus 
grand. 7. . 

Pénétré de cette doétrine, Socrate conçut le deffein aufi 
extraordmaire qu'intéreffant, de détruire, s’il en étoit temps 
æncore, les erreurs et les préjugés qui font le malheur et [a 
honte de l'humanité. On vit donc ün fimple particulier, fans 
haiffance, fans crédit, fans aucune vue d'intérêt, fans aucun 
défir de la gloire, fe charger du foin pénible ct dangereux 
d'inftruire les hommes, & de les conduire à la vertu par la 
vérité; on le vit confacrer tous les momens de fa vie, à 
ce glorieux miniflère, l'exercer avec la chaleur & la modé- 
ration qu'infpire l'amour éclairé du bien public, & foutenir, 
autant qu'il lui étoit poilible, l'empire chancelant des lois & 
ges MŒœUrs, 

Socrate ne chercha point à fe mêler de l'adminiftration; il 

AvO 
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avoit de plus nobles fonétions à remplir. En formant de bons 
citoyens, difoit-il, je multiplie les fervices que je dois à ma patrie, 

Comme il ne devoit, ni annoncer fes projets de rétorme, 


- ti en précipiter l'exécution, il ne compofa paint d'ouvrages ; 


il n’affeéta point de réunir, à des heures marquées, fes audi. 
teurs auprès de \ui. Maïs dans Rs places & les promenades 
publiques, dans les fociétés choïfies, parmi le peuple, il pro- 
toit de la moindre occafon Pour éclairer fur leurs vrais in- 
térêts, le magiftrat, l'artifan, le laboureur, tous fes frères en 
Un mot; Car c'étoit fous ce point de vue qu’il envifageoit tous 
les hommes*. La converfation ne rouloit d'abord que fur 
des chofes indifférentes; mais par degrés, fans s'en apperce- 
- Voir; ils lui rendoient compte de leur conduite, & la plupart 


apprenoïent avec furprife, que, dans chaque état, le bonheur | 


confifte à être bon parent, bon ami, bon citoyen. 

Socrate ne fe flattoit pas que fa doétrine feroit goûtée des 
ÂAthéniens, pendant que la guerre du Péloponèfe agitoit les 
efprits, & portoit la licence à fon.comble; mais il préfumoit 
que leurs enfans, plus dociles, la tranfmettroient à la généras 
tion fuivante, | 

Il les attiroit par les charmes de fa Converfation, quelque. 
fois en s’aflociant à leurs plaifirs, fans participer à leurs excès ; 
un d'entre eux, nommé Efchine, après l'avoir entendu, 
s'écria: ,, Socrate, je fuis pauvre; mais je me donne entière 
» Ment à vous, c’eft tout ce que je puis vous offrir. Vous 
» ignorez, lui répondit Socrate, la beauté du préfent que 
» Vous me faites.,, Son premier foin étoit de démêler leur 
caraétère ; il les aidoit, par fes queftions, à mettre au jour 
leurs idées, & les forçoit, par fes réponfes, à les rejetter. Des 
définitions plus exates diflipoient par degrés les faufles fu 
mières qu’on leur avoit données dans une première inftitu- 
tion; & des doutes, adroitement expofés, redoubloient leur in 

-Quiétude & leur curiofté: car fon grand art fut toujours de 
Jes amener au point où ils ne pouvoient fupporter ni leur 
ignorance, ni leurs foibleffes. 

Plufieurs ne purent foutenir cette épreuve; &, rougiffant 
de leur état, fans avoir la force d’en fortir, ils abandonnèrent 
Socrate, qui ne s'empreffa pas de les rappeler. Les autres ap- 
prirent, par leur humiliation, à fe méfier d'eux-mêmes, & dès 
Cet initant il ceffa de tendre des pièges à leur vanité. Ilne 
feur-parloit point avec la rigidité d’un cenfeur, ni avec la 
hauteur d'un fophifte ; point de reproches amers, point de 


* Socrate difoit: Je fuis citoyen de l'univers. Ariftippe: Je fuie 
Rd partons, Cis deux mots fufifent pour caraëtériler le maître & 
Htiple, : É * , ù 


13 plaintes 
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plaintes importunes: c'étoit le langage de la raifon & 8e 
l'amitié, dans la bouche de la vertu. 

IL s’attachoit à former leur efprit, parce que chaque pré- 
cepte devoit avoir fon principe; il les exerçoit dans la dia- 
leétique, parce qu'ils auroïient à combattre contre les fophifmes 
de la volupté & des autres dffions. . 

Jamais homme ne fut moins fufceptible de jaloufie. Vou- 
loient-ils prendre une légère teinture des fciences exaétes? il 
leur indiquoit les maîtres qu'il croyoit plus éclairés que lui. 
Defiroient-ils. de fréquentér d'autres écoles? il les recom- 
mandoit lui-même aux philofophes qu’ils lui préféroient. 

Ses leçons n'étoient que des entretiens familiers, dont les 
circonftances amenoient le fujet: tantôt il lifoit avec eux les 
écrits des fages qui l'avoient précédé ; il les relifoit, parce qu’il 
favoit que pour perfévérer dans l'amour du bien, il faut foù- 
vent fe convaincre de nouveau des vérités dont on eft con- 
vaincu: tantôt il difcutoit la nature de la juftice, de la fcience 
& du vrai bien. Périfle, s'écrioit-il alors, la mémoire de 
celui qui ofa le premier, établir une diftinétion entre ce qui 
eft jufte & ce qui eft utile! D'autres fois il leur montroit plus 
en détail les rapports qui lient les hommes entre eux, & ceux 
qu’ils ont avec les objets qui Les entourent.  Soumiflion aux 
. volontés des parens, quelque dures qu'elles foient; foumiflion 

plus entière aux ordres de la patrie, quelque févères qu'ils 
puiflent être; égalité d'ame dans l’une & l'autre fortune; 
obligation de fe rendre utile aux hommes; néceflité de fe tenir 
dans un état de guerre eontre les paflions des autres: ces points 
de doëtrine, Socrate les expofoit avec autant de clarté que de 
précifion. - | 

De-là ce développement d'une foule d'idées nouvelles pour 
eux; de-là ces maximes; prifes au hafard parmi celles qui 
mous reftent de lui: que moins on a de befoins, plus on ap- 

proche de la divinité; que l'oifiveté avilit, & non le travail ; 
qu'un regard, arrêté avec complaifance fur la beauté, intro- 
duit un poifon mortel dans le cœur; que la gloire du fage 
confifte à être vertueux, fans affeéter de le paroître, & fa vo- 
lupté à l'être tous les jours de plus en plus; qu'il vaut mieux 
mourir avec honneur, que de vivre avec ignominie; qu'il ne 
faut jamais rendre le mal pourle mal; enfin, & c'étoit une de 
ces vérités effrayantes fur lefquelles il inliftoit davantage, que 
la plus grande des impoñtures elt de prétendre gouverner & 
.& condyire les hommes, faus en avoir le talent. 

Eh! comment en effet la préfomption de l’ignorance ne 
-l'auroit-elle pas révolté, lui qui, à force de connotflances & de 
‘travaux, crovoit à peine avoir acquis le droit d'avouer qu'il 

° ne 
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mc favoit rien; lui qui voyoit dans l’état, les places les plus 

importantes obtenues par l'intrigue, & confiées à des gens 

fans lumières ou fans probité ; dans la fociété & dans l'inté. 

rieur des familles, tous les principes obfcurcis, tous les devoirs’ 

- méconnus; parmi la jeuneffe d'Athènes, des efprits altiers & 
frivoles, dont les prétentions n'avoient point de bornes, & dont 
l'incapacité égaloit l'orgueil? 

Socrate, toujours attentif à détruire la haute opinion qu'ils 

:avoient d'eux-mêmes, lifoit dans le éœur d’Alcibiade, le défir 
d’être bientôt à la tête de La république ; & dans celui de Cri- 
tias, l'ambition de la fubjuguer ün jour: l’un & l'autre, dif. 
tingués par leur naïffance & par leurs ‘richeffes, cherchoient à 

-Sinftruite pour étaler dans 14. fuite leurs:connoiffances aux 

“Yeux du peuple. Mais le premier éroit plus dangereux, 
parce qu'il joignoit à ces avantages, les qualitéstlcs plus 
aimables. Socrate, après avoir obtenu fa confiance, le forçoit 
à pleurer, tantôt fur fon ignorance, tantôt fur fa vanité, &, 
dans cette confufion de fentimens, le-difciple avouoit qu'ilne 
pouvoit Ctre heureux ni avec un tel maître, ni fans un tel ami. 
Pour échapper à 1à féduétion, Alcibiade & Critias prirent 
enfin le parti d'éviter fa préfence. Ê 

Des fuccès moins brillans & plus durables, fans le con- 
foler de cette perte, le dédommageoient de fes travaux. 
Ecarter des emplois publics, ceux de fes élèves qui n’avoient 
pas encore ailez d'expérience; en rapprocher d’autres qui 
s’en éloignoient par indifférence ou par modeftie; les réunir 
quand ils étoient divifés;. rétablir le calme dans leurs fa- 
milles, & l'ordre dans leurs affaires; les rendre plus religieux, 
plus jufles, plus tempérans: tels étoient les effets de cette 
perfuafion douce qu'il faifoit couler dans les ames; tels 

“étoient les plaifirs qui tranfportoient la fienne. 

Il les dut encore moins à fes leçons qu’à fes exemples: les 
traits fuivans montreront qu'il étoit difficile de le fréquenter, 
fans devenir meilleur. Né avec un extrême penchant pour 
le vice, fa vie entière fut le modèle de toutes les vertus. II 
eut de la pcine à réprimer la violence de fon caraëtère, foit 
que ce défaut paroïfle le plus difficile à corriger, foit qu’on fe 
le pardonne plus aifément: dans la fuite, fa patience devint 
invincible.  L'humeur difficile de Xanthippe, fon époufe, ne 
toubla plus le calme de fon ame, ni la férénité qui régnoit 
für fon front. Il leva le bras fur fon efclave: Ah! fi je n'étois 
en colère, lui dit-il! & il ne le frappa point. Il avoit prié fes 
amis de l’avertir quand ils appercevroient de l’altération dans 
fes traits où dans fa voix. 

Quoiqu'il fût très pauvre, il ne retira auçun falaire de fes: 

13 inftruêtions, 
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inttruétioñs, & n'accepta jamais les offres de fes difcipies. 
Quelques riches particuliers de la Grèce voulurent l'attirez 
chez eux, il les refufa; & quand Archélaüs, roi de Macé- 
doine, lui propofa un établiffement à fa cour, il le refufa en- 
core, fous prétexte qu’il n’étoit pas en état de lui rendre bien. 
fait pour bicnfait. - 

Cependant fon extérieur n’étoit point négligé, quoiqu'il fe 
reflentit de la-médiocrité de fa fortune. Cette propreté tenoit 
aux idées d'ordre & de décence qui dirigeoient fes actions, & 
te foin qu’il prenoit de fa fanté, au défir qu’il avoit de con- 
ferver fon efprit libre & tranquille... 

Dans ces repas où le plaifir va quelquefois jufqu’à la li- 

. cence, fes amis admirèrent fa frugalité ; & dans fa conduite, 
fes ennemis refpe@tèrent la pureté de fes mœurs. 

Il fit plufieurs campagnes; dans toutes il donna l'exemple 
de la valeur & de Pobéiflance: comme il s’étoit endurci de. 
puis long-temps, contre les befoins de la vie & contre l'in- 
tempérie des faifons, on le vit au fiège de Potidée, peudant 
qu'un froid rigoureux retenoit les troupes fous les tentes, fortir 
de la ficnne avec l'habit qu’il portoit en tout temps, ne 
prendre ancune précaution, & marcher piés nus fur la glace. 
Les foldats lui fupposèrent le projet d’infulter à leur molefe ; 
mais il en auroit agi de même s’il n'avoit pas eu de témoins. 

Au même fiège, pendant une fortie que fit la garnifon, 
ayant trouvé Alcibiade couvert de bleffures, il l'arracha des 
mains de l'ennemi, & quelque temps après, lui fit décerner le 
prix de la bravoure qu’il avoit mérité lui-même. 

À la bataïlle de Délium, il fe retira des derniers, à côté du 
général, qu’il aidoit de fes confeils, marchant à petits pas, & 
toujours combattant, jufqu’à ce qu'ayant apperçu le jeune 
Xénophon, épuifé de fatigue & renverfé de cheval, il le prit 
fur fes épauks & le mit en lieu de füreté.  Lachès, c’étoit le 
nom du général, avoua depuis, qu’il auroit pu compter fur la 
victoire, fi tout le monde s’étoit comporté comme Socrate. 

Ce courage ne l'abandonnoit pas dans des occafions peut- 
être plus périlleufes. Le fort l'avoit élevé au rang de Séna- 
teur, en cette qualité, il préfidoit avec quelques autres 
membres du Sénat, à l'aflemblée du peuple. 1 s'agiffoit 
d'une accufation contre des généraux qui venoient de rem- 
porter une viétoire fignalée : on propofoit une forme de juge- 
ment aufli vicieufe par fon irrégularité, que funefte à la caufe 
de l'innocence. La multitude fe foulevoit à la moindre con- 
tradiétion, & demandoit qu'on mit les oppofans au nombre 
des accnfés. Les autres préfidens, effrayés, approuvèrent le 
décret; Socrate [eul, intrépide au milieu des clameurs & des 

menaces, 
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menaces, protelta qu'ayant fait le {crment de juÿer confor- 
mément aux lois, rien ne le forceroit à Le violer, & il ne Je 
viola point. : 

Socrate plaifantoit fouvent de 1a refflemblance de fes traits 
avec cenx auxquels on reconnoit le dieu Silène. Il avoit 
beaucoup d'agrémens & de gaieté dans l’efprit autant de force 
que de folidité dans le caraëtère; un talent particulier pour 
rendre la vérité fenfible & intéreffante ; point d'ornemens dans 
fes difcours, fouvent de l'élévation, toujours la propriété du 
terme, ainfi que l’enchainement & la juftefle des idées. Il 
difuit qu’Afpañie lui avoit donné des lecons de rhétorique ; ce 
qui fignifioit fans doute, qu'il avoit appris auprès d’elle à 
. Fexprimer avec plus de graces: &'ent dés allons avec cette 
femme célèbre, avec Périclès, Euripide, & les hommes les 

lus diftingués de fon fiècle; mais fes difciples furent tou- 
jours fes véritables amis ; il en étoit adoré, & j'en ai vu qui, 
long-temps après fa mort, s’attendrifloient à fôn fouvenir. 

Pendant qu’il converfoit avec eux, il leur parloit fréquem- 
ment d'un génie qui l'accompaynoit depuis fon enfance, & 
dont les infpirations ne l’engageoicnt jamais à rien entre- 

rendre, mais l'arrétoient fouvent fur le point del’exécution, 
Ë on le confultoit fur un projet dont l’ilfue dût être funefte, 
la voix fecrête fe faifoit entendre; s'il devoit réuflir, elle 
gardoit le filence. Un de fes difciples, étonné d'un langage fi 
nouveau, le prefla de s'expliquer fur là nature de cette voix 
célèfte, & n'obtint aucune réponfe ; un autre s’adreifa pour le 
mème fujet à l’oracle Trophonius, & fa curiofité ne fut pas 
mieux fatisfaite, Les auroit-il laiffés dans le doute, fi, par 
ce génie, il prétendoit défigmer cette prudence rare que fon 
éxpérience lui avoit acquife? Vouloit-il les engager dans 
. Perreur, & s’accréditer dans leur efprit, en fe montrant à leurs 

yeux comme un homme infpiré? Non, me répondit Xéno- 
phon, à qui je propofois un jour ces queftions : jamais So- 
crate ne déguifa la vérité ; jamais il ne fut capable d’une im- 
pofture: il n'étoit ni affez vain, ni affez imbécille pour 
donner de fimples conjeétures, comme de véritables prédic… 
tions ; mais il étoit convaincu lui-même ; & quand il nous 
parloit au nom de fon génie, c’eft qu'il en reffentoit intérieure. 
ment l'influence. 

Un autre difciple de Socrate, nommé Simmias, que je 
connus à Thèbes, attelloit que fon fnaître, perfuadé que les 
dieux ne fe rendent pas vifibles aux mortels, rejettoit les ap- 
pæitions dont on lui faifoit le récit; mais qu'il écoutoit & 
interrogeoit avec l'intérêt le plus vif, ceux qui croyoient en- 
tendre au dedans d'eux-mêmes les accens d’une voix divine. 
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Si l’on $joute à ces témoïgnages formels, que Socrate zx 
protefté jufqu’à fa mort que les dieux daignoient quelquefois 
lui communiquer une portion de leur préfcience ; qu'il racon- 
toit, ainfi que fes difciples, plufieurs de fes prédiétions que 
l'évènement avoit juftifiées; que quelques unes firent beau- 
coup de bruit parmi les Athéniens, & qu'il ne fongea point à 
les démentir ; on verra clairement qu’il étoit de bonne foi, 
lorfqu’en parlant de fon génie, il difoit, qu’il éprouvoit en 
lui-même ce qui n’étoit peut-être jamais arrivé. à perfonne. 

En examinant fes principes & fa conduite, on entrevoit par 
quels degrés il parvint à s’attribuer une pareille prérogative. 
Attaché à la religion dominante, il pen{oit, conformément aux. 
traditions anciennes, adéptéés par des philofophes, quelesdieux, 
touchés des befoins, & fléchis par les prières de l'homme de 
bien, lui dévoilent quelquefois l'avenir par différens fignes. En 
conféquence il exhortoit fes difciples, tantôt à confulter les 
oracles, tantôt à s'appliquer à l’étude de la divination. Lui- 
même, docile à l'opinion du plus grand nombre, étoit attentif 
aux fonges, & leur obéifloit comme à des avertiflemens du ciel. 
Ce n'eft pas tout encore ; fouvent plongée pendant des heures 
entières dans la contemplation, fon ame, pure & dégagée des 
fens, remontoit infenfiblement à [a fource des devoirs & des 
vertus: or, il eft difficile de fe tenir long-temps fous les yeux 
de a divinité, fans ofer l’interroger, fans écouter fa réponfe, 
fans fe familiarifer avec les illufions que produit quelquefois 
la contention d’efprit. D'après ces notions, doit-on s'étonner 
que Socrate prit quelquefois fes préffentimens pour des in- 
{pirations divines, & rapportât à une caufe furnaturelle, les 
cffets de la prudence ou du hafard ? 

Cependant on trouve dans l’hiftoire de fa vie des faits qui 
porteroient à foupçonner la droïture de fes intentions. Que 
penfer en effet d'un homme qui, fuivi de fes difciples, s’arrète 
tout-ä-coup, fe recueille long-temps en lui-même, écoute la 
voix de fon génie, & leur ordonne de prendre un autre chemin, 
quoïqu'ils n’euffent rien à rifquer en fuivant le premier*? 

Je cite un fecond exemple. Au fiège de Potidée, on 
s’apperçut-que depuis le lever de l'aurore, il étoit hors de fa 
tente, immobile,. enféveli dans une méditation profonde, ex 
pofé à lardeur brûlante du foleil; car c'étoit en été. Les 
foldats s’affemblèrent autour de lui, & dans leur admiration, 
fe le montroient l’un à l’autre. Le foir, quelques uns d’entre 

# Quelques uns de ces difciples continuèrent leur chemin, malgré l'avis 
du génie, & rencontrèrent un troupeau de cochons qui les couvrirent de 
boue, C'eft Théscrite, difciple de Socrate, qui raconte ce fait dans 
Plutarque, & qui prend à témoin Siminias, autre difciple de Socrate. 
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eux réfolurent de pafler la nuit à l'obferver. Il Afla dans la 
même pofition jufqu'au jour fuivant. Alors il rendit fon 
hommage au folcil, & fe retira tranquillement dans fa tente. 

Vouloit-il fe donner en fpectacle à l'armée? Son efprit 
pouvoit-il fuivre pendant fi long-temps le fil d’une vérité 2. 
Ses difciples, en nous tranfimettant ces faits, en ont-ils altéré 
les circonftances ? Convenons plutôt que la conduite des 
hommes les plus fages & les plus vertueux préfente quelque- 
fois des obfcurités impénétrables. se 

Quoi qu'ilen foit, malgré les prédictions qu’on attribuoit 
à Socrate, les Athéniens n’eurent jamais pour lui la confidé. 
ration qu'il méritoit à tant de titres... Sa méthode devoit les 
aliéner ou les offenfer, Les uns ne pouvoient Jui pardonner 
l'ennui d'une difcuffion qu'ils n’étoient pas en état de fuivre ; 
les autres, l'aveu qu’il leur arrachoit de leur ignorance. 

Comme il vouloit que dans la recherche de la vérité, on 
commençât par héfiter & fe méfer-des lumières qu’or avoit 
acquifes; & que, pour dégoûter. fes nouveaux élèves des 
fauiles idées qu'ils avoient reçues, il les amenoit de confé- 
quences en conféquences, au point de convenir que, fuivant 
leurs principes, la fagefñle même pourroit devenir nuifible; . 
les affiftans, qui ne pénétroient pas fes vues, l’accufoient de 
jeter fes difciples dans le doute, de foutenir le pour & le 
contre, de tout détruire, & de ne rien édifier. 

Comme auprès de ceux dont il n’étoit pas connu, il affec- 
toit de ne rien favoir, et diffimuloit d'abord fes forces, pour 
les employer enfuite ivec plus de fuccès, on difoit que par 
une ironie infultante, il ne cherchoit qu'à tendre des pièges 
à la fimplicité des autres *, 

Comme la jeuneffe d'Athènes, qui voyoit les combats des 
gens d'efprit avec le même plaifir qu'elle auroit vu ceux des 
animaux féroces, applaudifoit à fes victoires, et fe fervoit, à 
la moindre éccafion, des armes qui les lui avoient procurées, 
on inféroit de-là qu'elle ne puifoit à fa fuite que le goût de la 
Contradiétion. Les plus indulgens obfervoient feulement qu'il 
avoit affez de talens pour infpirer à fes élèves l'amour de la 
fagelfe, et point aflez pour leur en faciliter la pratique, 


* Je ne me füuis point étendu fur l’ironie de Socrate, pe qu'il ne 
faifoit pas un nfage auffi fréquent & aufli amer de cette gure que Platon 
le fuppofe. On n’a, pour s’en convaincre, qu'à lire les converfations de 
Socrate, rapportées par Xénophon, & celles que Platon lui attribue. Dans 
les premières, Socrate s'exprime avec une gravité qu'on regrette fouvent de 
ne pas retrouver dans les fécondes. Les deux difciples ont mis leté 
‘maitre aux prités avec le fophifte Hippias ; que l’on compare cés dialogues, 
& l'on fentira cette différence, Cependant Xénophon avoit été prétent a 
celui qu’il nous à confervé. è n 
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H affifloit rarement aux fpeétacles, &, en blämant l'ex. 
trème licence qui régnoit alors dans les comédies, il s’attira 
la haine de leurs auteurs. 

De ce qu’il ne paroifloit prefque jamais à l'aflemblée du 
peuple, & qu’il n’avoit ni crédit ni aucun moyen d'acheter ou 
de venure des fuffrages, plufeurs fe contentèrent de le regarder 
comme un homme oïfif, inutile, qui n'annonçoit que des ré- 
formes, & ne promettoit que des vertus, 

De cette foule de préjugés & de fentimens réunis, il ré- 
fulta l'opinion prefque générale, que Socrate n'étoit qu'un 
fophifte plus habile, plus honnête, mais peut-être plus vain 
que les autres.” J'ai:vu, des Athéniens éclairés lui donner 
cette qualification long-temps après fa mort; & de fon vi- 
vant, quelques auteurs l'employèrent avec adrefle, pour fe 
venger de fes mépris. 

Âriftopharie, Éupolis, Amipfias le jouèrent {ur ke théatre, 
comme ils fe permirent de jouer Périctès, Alcibiade, & pref. 
que tous ceux qui furent à la tête du gouvernement ; comme 
d’autres auteurs dramatiques y jouèrent d’autres philofoplies : 
car il régnoit alors de la divifion entre ces deux clafles de gens 
de lettres. 

I1 falloit jeter du ridicule fur le prétendu génie de Socrate, 
& fur fes longues méditations ; Ariftophane le repréfente fu- 
fpendu au deffus de la terre, affimilant fes penfées à l'air fubtit 
& léger qu’il refpire, invoquant les Déefles tutélaires des 
fophiltes, les Nuées, dont il croit entendre la voix au milieu 
des ténèbres qui l'environnent. Il falloit le perdre dans 
l'efprit du peuple; il l'aceufe d'apprendre aux jeunes gens à 

* méprifer les dieux, à tromper les hommes. | 

Ariftophane préfenta fa pièce au concours ; elle reçut des 
applaudiffemens, & ne fut pas couronnée: il la remit au 
théatre l’année d’après, elle n’eut pas un meilleur fuccès ; ïl 
ja retoucha de nouveau, mais des circonftances l'empêchèrent 
d'en donner une troifième repréfentation. Socrate, à ce qu’on 
prétend, ne dédaigna pas d’aflifter à la première, de fe mon- 
trer à des étrangers qui le cherchoïent des yeux dans l'affem- 
blée. De pareilles attaques n’ébranloient pas plus fa con- 
ftance que les autres évinemens de la vie. ‘ Je dois me cor- 
» viger, difoit-il, fi les reproches de ces auteurs font fondés ; 
les méprifer, s'ils ne le font pas.,, On lui rapportoit nn 
jour qu'un homme difoit du mal de jui: C’elt, répondit-it, 
3, qu’il n'a pas appris à bien parler. 

Depuis la repréfentation des Nuées, il s’étoit écoulé en- 
viron, 24 ans. El fembloit que le temps de la perfécution 
étoit pañlé pour lui, lorfque tout-à-coup, il apprit qu'un 

jeure 
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jeune homme venoit de préfenter au fecond des Archontes, 
une dénonciation conçue en ces termes: “ Mélitus, fils de 
» Mélitus, du bourg de Pythos, intente une accufation cri- 
» minelle contre Socrate, fils de Sophronifque du bourg 
» d'Alopèce. Socrate eft coupable en ce qu’il n’admet pas 
» nos dieux, & qu’il introduit parmi nous dés divinités nou- 
» Velles fous le nom de génies: Socrate ft coupable en ce 
> qu'il corrompt la jeunefe d'Athènes: pour peine, la mort.., 

Mélitus étoit un poëte froid, & fans talens ; il! compofa 
quelques tragédies, dont le fouvenir ne fe perpétua que par 
es plaifanteries d'Ariftophanc. Deux accufateurs plus puif- 
fans que lui, Anytus & Lycon, le firent fervir d’inftrument à 
leur haine. Ce dernier étoit un de ces orateurs publics qui 
dans les: affemblées du Sénat & du peuple, difcutent les in- 
térêts de la patrie, & difpofent de l'opinion de la multitude, 
comme la multitude difpofe de tout. Çe fut lui qui dirigea 
les procédures. E 

Des richeffes confidérables & des fervices fignalés rendus à 
l'état, plaçoïent Anytus parmi les citoyèns qui avoient le plus 
de crédit. F1 remplit fucceflivement les premières dignités 
de la république. ‘Zèlé partifan de la démocratie, perfécuté 
par les 30 tyrans, il fut un de ceux qui contribuèrent le plus 
à leur expulfion & au rétabliffement de la liberté. 

Anytus avoit long-temps vécu en bonne intelligence avec 
Socrate ; il le pria même une fois de donner quelques inftruc- 
tions à fon fils, qu'il avoit chargé des détails d'une manufac.… 
ture dont il tiroit un gros revenu. Mais Socrate lui ayant 
répréfenté que ces fonétions aviliffantes ne convenoient ni À 
la dignité du père, ni aux difpofitions du fils, Anÿtus, bleffé 
de cet avis, défendit au jeune homme tout commerce avec 
fon maître. 

Quelque temps après, Socrate examinoit avec Ménon, un 
de {es amis, fi Féducation pouvoit donner les qualités de 
F'elprit & du cœur, refufées par la nature. Anytus furvint 
& fe mêla de la converfation. La conduite de fon fils dont 
il négligcoit l’éducation, commençoit à lui donner de l'in= 
quiétude. Dans la fuite du difcours, Socrate obferva que les 
enfans de Thémiftocle, d’Ariftide & de Périclès, entourés de 
maitres de mufique, d'équitation & de gymnaftique, fe 
diftinguèrent dans ces différens genres, mais qu'ils ne furent 
jamais auffi vertueux que leurs pères ; preuve Certaine, ajou+ 
toit-il, que ces derniers ne trouvèrent aucun inftituteur en 
état de donner à leurs fils le mérite qu’ils avoient eux-mêmes. 
Anytus qui fe plaçoit à côté de ces grands hommes, fentir, 
eu fuppofa l'allufion. El répondit avec colère: # Vous Par. 


» lez 
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»1 lez des autres avec une licence intolérable. Croyez-moi, 
> foyez plus réfervé ; ici plus qu'ailleurs, il eft aifé de faire 
» du bien ou du mal à qui l’on veut, & vous devez Le favoir.., 

À ces griefs perfonnels s'en joignoient d’autres qui aigrif. 
foient Anytus, & qui lui étoient communs avec la plus grande 
partie de la nation. Il faut les développer pour faire connoître 
la principale caufe de l’accufation contre Socrate. 

Deux faétions 6nt toujours fubfifté parmi les Athéniens, 
fes partifans de l'ariffocratie, & ceux«de la démocratie. Les 
premiers, prefque tonjours'affervis, 4 contentoient, dans les 
temps heureux, de mMurmurér en fecret ; dans les malheurs de 
V’état & fur-tout vers 1à fin: de la guerre du Péloponèfe, ils 
firent quelques tentatives pour détruire la puiffance exceffive 
du peuple. Après la prife d'Athènes, les Lacédémoniens en 
confèrent le gouvernement. à trente magiitrats, la plupart 
tirés de cette clafle. Critias, un des difciples de Socrate, 
étoit à leur tête. Dans l’efpace de huit mois ils exercèrent 
plus de cruautés que le peüple n’en avoit exercé pendant 
plufieurs fiècles. Quantité de citoyens, obligés d’abord de 
prendre la fuite, fe réunirent enfin fous la conduite de Thrafi- 
bule & d'Anytus. L’oligarchie fut détruite, l'ancienne forme 
de gouvernement rétablie ; &, pour prévenir déformais toute 
diflention, une amniflie prefque générale accorda le pardon, 
& ordonna l'oubli du paifé. Elie futpubiiée, garantie fous la 
- foi du ferment, trois ans avant la mort de Socrate. 

Le peuple prêta le Jp ; mais il fe rappeloit avec 
frayeur qu'il avoit été dépouillé de fon autorité, qu'il pouvoit 
à tout moment la perdre encore, qu’il étoit dans la dépendance 
de cette Lacédémone fi jaloufe d'établir par-tout l'oligarchie ; 
que les principaux citoyens d'Athènes entretenoient des intel- 
Higences avec elle, & fe trouvoient animés des mêmes fenti- 
mens. Et que ne feroit pas cette faétion cruelle dans d’autres 
circonftances, puifqu’au milieu des ruines de la république, it 
avoit fallu tant de fang pour 'aflouvir fa fureur ? 

Les flatteurs du peuple redoubloient fes alarmes, en lui re- 
préfentant que des efprits ardens s’expliquoient tous les jours 
avec une témérité révoltante contre la nature du gouverne- 
ment populaire ; que Socrate, le plus dangereux dé tous, parce 
qu'il étoit le plus éclairé, ne cefloit d’infeéter la jeunefle 
d'Athènes par des maximes contraires à la conftitution établie ; 
qu’on lui avoit entendu dire, plus d'une fois, qu’il failoit être 
infenfé pour confier les emplois & la conduite de l'état à des 
magiftrats qu’un fort aveugle choififfoit parmi le plus grand 
nombre des citoyens; que, docile à fes leçons, Alcibiade, 
gutre les maux dont il avoit accablé la république, avoit en 

É dernier 
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dernier lieu confpiré contre fa liberté ; que, dans le même 
temps, Critias &'Théramène, deux autres de fes difciples, 
n'avoient pas rougi de fe placer à la tête des trente tyrans ; 
qu'il falloit enfin réprimer une licence dont les fuites, diff- 
ciles à prévoir, feroient impoñlibles à éviter. 

Mais quelle action intenter contre Socrate ? On n'avoit à 
lui reprocher que des difcours fur lefquels les lois n’avoient 
rien ftatué & qui, pareux-mêmes, ne formoient pas un corps de 
délit, puifqu'ils n’avoient pas uné liaifon nécellaire avec les 
malheurs dont on avoit à fe plaindre : d’ailleurs, en les établif- 
fant comme l'unique bafe de l’accufation, on rifquoit de ré- 
veiller l’animofité des partis, & l'on étoit obligé de remonter 
à des évènemens fur lefquels, l’'amniftie impofoit un filence 
abfolu. 

La trame ourdie. par Anytus paroït à ces inconvéniens, & 
fervoit à-la-fois fa haine perfonnelle &:fa vengeance du parti 
populaire, L’accufateur, en pourfuivant Socrate comme un 
impie, devoit fe flatter de le perdre, parce que. le peuple re- 
cevoit toujours avec ardeur ces fortes d'accufations, & qu'en 
confondant Socrate avec les autres philofophes, il étoit per- 
fuadé qu'ils ne pouvoient s'occuper de a nature, fans nier 
l'exiftence des dieux. .« D'ailleurs la plupart des juges, ayant 
autrefois affifté à la repréfentation des Nuées d’Ariftophanc, 
avoient confervé contre Socrate ces imprefions fourdes, que, 
dans une grande ville, il eft fi facile de recevoir, & fi difficile 
de détruire. : 

D'un autre côté, Mélitus, en le pourfuivant comme le 
corrupteur de la jeunefle, pouvoit, à la faveur d’une alléga- 
tion fi vague, rappeler incidemment & fans rifque, des faits 
capables de foulever les juges, & d'effrayer les partifans du 
gouvernement populaire. 

Le fecret de cette marche n'a pas échappé à la poftérité ; 
environ 54 ans après la mort de Socräte; l’orateur Efchine, 
avec qui j’étois fort lié, difoit, en préfence du même tribunal 
où fut plaidée la caufe de ce philofophe : ‘ Vous qui avez 
» mis à mort.le fophifte Socrate, convaincu d’avoir donné 
»> des leçons à Critias, l’un de ces trente magiftrats qui dé- 
» truifirent la démocratie. ,, 

Pendant les premières procédures, Socrate fe tenoit tranquille; 
fes difciples, dans leffroi, s’'empreffoient de conjurer l'orage : 
le célèbre Lyfias fit pour lui un difcours touchant, & capable 
d'émouvoir les juges; Socrate y reconnut les talens de l'ora- 

- teur, maïs il n'y trouva point le langage vigoureux de l'in- 
nocence. | | 

Un de fes amis, nommé Hermogène, le prioit un jour de 

‘ travailler 
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travailler à fa défenfe. ,, Je m’en fuis occupé depuis que je 
»» refpire, répondit Socrate ; qu'on .cxamine ma vie entière : 
53 Voilà mon apologie. ,, 

»> Cependant, reprit Hermogène, la vérité a befoin de 
» foutien, & vous n'ignorez pas combien, dans nos tribu 
s» maux, l'éloquence à perdu de Citoyens innocens, & fauvé 
s> de coupables. Je Je fais, répliqua Socrate ; j'ai même 
5» deux fois entrepris de mettre en ordre mes moyens de dé. 
55 fenfe; deux fois le génie qui m'éclaire m’en à détourné, 
5» & j'ai reconnu la fagefle de fes confeils. 

»» J'ai vécu jufqu’à préfent le plos heureux des mortels : 
5» j'ai comparé fouvent mon état à celui des autres hommes, 
5» & je n'ai envié le fort de perfonne. Dois-je attendre que 
3, les infirmités de la vieitleffle me privent de l'ufage de mes 
2» fens,'& qu’en affoibliffant mon efprit, elles ne me laiffent 
5 que des jours inutiles ou deflinés à l'amertume? Les 
3» dieux, fuivant les apparences, me préparent une mort pai- 
+» fible, exempte de douleur, la feule que j'eufle pu défirer. 
=> Mes amis, témoins de mon trépas, ne feront frappés ni de 
+» l'horreur du fpeétacle, ni des foiblefles de l’humanité ; &, 
3» dans mes derniers momens, j'aurai encore aflez de force 
5» pour lever mes regards fur eux, &æ leur faire entendre les 
5» fentimens de mon cœur, 

» La poftérité prononcera entre mes juges & moi: tandis 
5» qu'elle attachera l'opprobre à leur mémoire, elle prendra 
+ quelque foin de la mienne, & me rendra cette juftice, que 
3 loin de fonger à Corrompre mes compatriotes, je n'ai tra- 
5 vaillé qu’à les rendre meilleurs. = 

Telles étoient fes difpofitions, lorfqu’il fat affigné pour 
comparoître devant le tribunal des Héliaftes auquel l'Ar- 
Chonte-roi venoit de renvoyer l'affaire, et qui, dans cette occa- 
fon, fut compofé d'environ cinq cents juges. 

Mélitus et les autres accufateurs, avoient concerté leurs 
attaques à loifir; dans leurs plaidoyers, foutenus de tout le 
PARe de l’éloquence, ils avoient raflemblé avec un art infini, 

eaucoup de circonftances propres à prévenir les juges. Je 
vais rapporter quelques unes de leurs allégations, et les ré- 
ponfes qu’elles occafionnèrent. ’ 

Premier délit de Socrate, 2] n'admet Das les divinités d'Athè- 
7e, quoique, fuivant la loi de Dracen, chaque citoyen foit obligé 
de les bonorer. 

La réponfe étoit facile: Socrate ofroit fouvent des facri- 
fices devant fa maifon ; fouvent il en offroit pendant les fêtes, 
fur les autels publics ; tout ie monde en avoit été témoin, & 
Mélitus-lui-même, s'il avoit daigné y faire attention. Mais, 

comme 
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Somme l'accufé s’élevoit contre les pratiques fuperftitieufes 
qui s'étoient introduites dans la religion, & qu'il ne gouvoit. 
fouffrir les haïnes & toutes ces pañlions honteufes qu'on attri- 
huoït aux dieux, il étoit ailé de le noircir aux yeux de ceux 
à qui une piété éclairée eft toujours fufpeête. 

Mélitus -ajoutoit que, fous le nom de génies, Socrate pré. 
tendoït introduire parmi les Athéniens, des divinités étran- 
gères, & qu'une telle audace méritoit d’être punie, conformé 
ment aux lois: dans cet endroit, l'orateur fe permit des plai- 
fanteries fur cet efprit. dont le philofophe fe glorifoit de ref. 
fentir l’infpiration fecrète. : | 

Cette voix, répondit Socrate, n’eft pas celle d'une divinité 
nouvelle, c'eft celle des dieux que nousadorons. Vous con- 
venez tous qu’ils prévoient l’avenir, & qu'ils peuvent nous en 
inftruire ; Îls s'expliquent aux uns, par la bouche de la Pys 
thie; aux autres, par différens fignes ; à moi, par un inter- 
prète dont les oracles font préférabies aux indications que 
Von tire du vol des oifeaux ; cär mes difciples témoigneront 
que je ne leur aj rien prédit qui ne leur foit arrivé. 

À ces mots, les juges firent entendre des murmures de mé 
contentement ; Mélitus l’auroit augmenté, s’il avoit obferv& 
qu’en autorifant les révélations de Socrate, on introduiroit tôt 
ou tard le fanatifme dans un pays où les imaginations font fi 
faciles à ébranler, & que plufeurs fe feroient un devoir 
d'obéir plutôt aux ordres d'un efprit particulier, qu'à ceux 
des magiftrats. Il paroit que Mélitus n’entrevit pas ce danger. 

Second délit de Socrate. 17 corrompt la jeuneffe d'Athènes. 
Tl ne s’agiffoit pas des mœurs de l'accufé, mais de fa doc- 
trine ; on difoit que fes difcigles n’apprenoient à fa fuite qu’à 
brifer les liens du fang & de l'amitié. Ce reproche, unique- 
ment fondé fur quelques expreflions malignement interpré… 
tées, ne fervit qu'à déceler la mauvaife foi de l’accufateur, 
Mais Mélitus reprit fes avantages, quand il infinua que So. 
crate étoit ennemi du peuple ; il parla des liaifons de ce phi- 
lofophe avec Alcibiade & Critias, On répondit qu’ils mon- 
trérent des vertus, tant qu'ils furent fous fa conduite ; que 
leur maître avoit, dans tous les temps, condamné les excès 
du premier, & que, pendant la tyrannie du fecond, il fut le 
feul qui of2 s'oppofer à fes volontés. 

Enfin, difoit Mélitus aux juges, c’eft par la voie du fort 
que vous avez été établis pour rendre la juftice, & que plu- 
fieurs d’entre vous ont rempli des magiftratures importantes. 

* Cette forme, d'autant plus effentielle qu’elle peut feule con- 
ferver entre les citoyens une forte d'égalité, Socrate la one 
l Le 8 & 
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à la cenfure ; & la jeuneffe d'Athènes, à fon exemple, ceffe 
de refeéter ce principe fondamental de la conftitution. | 
Socrate, en s'expliquant fur un abus qui confoit au hafard 
la fortune des particuliers & la deftinée de l’état, n’avoit dit 
que ce que penfoient les Athéniens les plus éclairés.  D'ail- 
leurs de pareils difcours, ainfi que je ai obfervé plus haut, ne 
pouvoient pas entraîner la. peine. de mort, fpécifiée dans les 
conclufions de l'acénfateur.. | 
Plufieurs des amis de Soërate prirent hautement fa défenfe, 


d’autres écrivirent en fa faveur ; &.Mélitus auroit fuccombé, 
Hi Anytus & Lycon:5’86@ füs#A fon fecours. On fe 
fouvient que lépremitr-@ féfenter aux juges, ou qu'on 
n'auroit pas dû reñvéÿer d’accufé à leur tribunal, ou qu'ils 
dévoient le faire moir, attendu que s'il étoit abfous, leurs 
enfans n'en feroient: que plus attachés à fa doctrine. 

Socrate fe défendit pour obéir à la loi ; mais ce fut avec la 
fermeté de l'innocence, & la dignité de la vertu. Je vais 
ajouter ici quelques traits du difcours que fes apologiftes, & 
. Platon fur-tout, mettent dans fa bouche ; ils ferviront à dé. 
velopper fon caraétère, ‘ _—— 

»» Je comparois devant ce:tribunal pour Ja première fois 
>> de ma vie, quoiqu'âgé de plus de 70 ans: ici Le ftyle, les 
3» formes, tout eft nouveau pour moi. Je vais parler une 
» langue étrangère ; & l’unique grace que je vou£ demande, 
>» C'eft d’être attentifs plutôt à mes raifons qu’à mes paroles; 
n Car votre devoir eft de difcerner la juftice, le mien de vous 
» dire la vérité. ,, : 

Après s'être lavé du crime d’impiété, il pafloit au fecond 
chef de l’accufation. ‘,, On prétend que je corromps la jeu- 
» neffe d'Athènes: qu’on cite donc un de thes difciples que 
» j'aie entraîné dans le vice. J'en vois plufieurs dans cette 
»» affemblée: qu'ils fe lèvent, qu'ils dépofent contre leur 
» Corrupteur. S'ils font retenus par un refte de confidéra- 
»» tion, d’où vient que leurs pères, leurs frères, leurs parens, 
n'invoquent pas dans ce moment, la févérité des lois? d’où 
vient que Mélitus a négligé leur témoignage ? C’eft que 
loin de me pourfuivre, ils font eux-mêmes accourus à ma 
défenfe. : 

»» Ce ne font pas les calomnies de Mélitus & d'Anytus qui 
» me coëtéront la vie; c’eft la haine de ces hommes vains 
ou injuftes, dont j'ai démafqué l'ignorance où les vices : 
haine qui a déjà fait périr tant de gens de bien, qui en fera 
» périr tant d’aucres; car je ne dois pas me flaiter qu’elle 
» S'épuife par mon fupplice. 
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», Je me la fuis attirée en voulant pénétrer le fens d'une 


>» réponfe de la Pythie, qui m'avoit déclaré le plus fage des 


, 


hommes.,, Ici Jes juges firent éclater leur indignation. 


ocrate continua : ,, Étonné de cet oracle, j'intérrogeai, dans 
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les diverfes claffés des citoyens ceux qui jouifloient d'une 
réputation diftinguée ; je ne trouvai Par-tout que de la 
préfomption & de l'hypocrifie. Je tâchai de leur infpirer 
des doutes fur leur mérite, & m'en fs des ennemis iTTÉ— 
conciliables : je conclus de-là que la fageffe n'appartient 
qu'à la divinité, & que l’oracle, en me citant pour exemple, 
a voulu montrer que le plus fage des hommes eft celui qui 
croit l'être le moins. 

» Si on me reprochoit d’avoir confagré tant d'années à des 
recherches fi dengereufes, je répondrois qu'on ne doit 
Compter sour rien, ni la vie, ni la mort, dès qu'on peut 
être utile aux hommes. Je me fuis cru deftiné à les ins 
ftruire; j'ai cru en avoir reçu la miffion du ciel même: 
j'avois gardé, au péril de mes jours, les poftes où nos gé- 
néraux m'avoient placé à Amphipolis, à Potidée, à De. 
lium ; je dois garder avec plus de courage celui que les 
dieux m'ont afligné au milieu de vous; & je ne pourrois 
l'abandonner, fans défobéir à leurs ordres, fans m'avilir à 
mes yeux. ‘ 

» J'irai plus loin ; fi vous preniez aujourd’hui le parti de 
m'abfoudre, à condition que je garderois le filence, je vous 
dirois: O mes juges! je vous aime & je vous honore fans 
doute, mais je dois obéir à dieu plutôt qu’à vous; tant que 
je refpirerai, je ne cefferai d'élever ma voix, comme par le . 
pallé, & de dire à tous ceux qui s’offriront à mes regards : 
N'avez-vous pas de honte de courir après les richefles & 
les honneurs, tandis que vous négligez les tréfors de fa- 
gefle & de vérité, qui doivent embellir & perfeétionner 
votre ame? Je les tourmenterois à force de prières & de 
queftions ; je les ferois rougir de leur aveuglement ou de 
Jeurs fauiles vertus, & leur montrerois que leur eftime place 
eu premier rang, des biens qui ne méritent que le mépris. 
» Voilà ce que la divinité me prefcrit d'annoncer fans in= 
terruption aux jeunes-gens, aux vieillards, aux citoyens, 
aux étrangers; &, comme ma foumiffion à fes ordres, eft 
pour vous le plus grand de fes bienfaits, fi vous me faites 
mourir, Vous rejetterez le don de dieu, & vous ne trouve- 
rez perfonne qui foit animé du même zèle. C’eft donc 
votre caufe que je foutiens aujourd'hui, en paroilfant dé- 
fendre la mienne, Car enfin Anytus & Mélitus peuvent 
me calormnier, me bannir, m'êrer Ja vie 5 maisils ne fau 
TOME FE K 3 roient 
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3, roient me nuire; ils font plus à plaindre que moi, puif- 
5, qu'ils font injuftes.,, 

» Pour échapper à leurs coups, je n'ai point, à l'exemple 
> des autres accufés, employé les menées clandeltines, les 
:, follicitaions ouvertes. . Je vous ai trop refpcéiés, pour 
>» chercher à vous attendrir par mes larmes où par celles de 
,, mes enfans & de mes amis raflemblés autour de moi. C'eft 
> authéatre qu'il faut exciter la pitié par des images tou- 
3, chantes; ici la vérité feule doit fe faire entendre. Vous 
, avez fait un ferment folennel de juger fuivant les lois ; fi 
3» je vous arrachois un parjure, je ferois véritablement cou- 
 pable d'impiété. Mais, plus perfuadé que mes adverfaires 
, de l'exiftence de la divinité, je me livre fans crainte à fa 
3» juflice, ainfi qu’à l vôtre. ,, ture | 

Les juges de Socrate étoient la plupart des gens du peuple, 
fans lumières & fans principes; les uns prirent fa fermeté 
pour une infulte; les autres furent bleflés des éloges qu'il ve- 
noit de fe donner. Il intervint un jugement qui le déclaroit 
atteint & convaincu. Ses ennemis ne l’emportèrent que de 
quelques voix ; ils en euflent eu moins encore, & auroïent 
été punis eux-mêmes, s’il avoit fait le moindre effort pour 
fléchir fes juges. 

Suivant la jurifprudence d'Athènes, il falloit un fecond 
jogement pour ftatuer fur la peine.  Mélitns, dans fon accu- 
fation, concluoit à la mort. Socrate pouvoit choïfir entre une 
amende, le banniffement ou la prifon perpétuelle. Ti reprit 
la parole, & dit qu’il s’avoueroit coupable, s’il s'infigecit Ia 
moindre punition ; mais qu'ayant rendu de grands fervices à 
Ja république, il mériteroit d’être nourri dans le Prytanée aux 
dépens du public. À ces mots, 80 des juges qui avoient 
d'abord opiné en fa faveur, adhérèrent aux conclufions de 
l'accufateur, & la fentence de mort fut prononcce#a elle pur- 

. toit que le poifon termineroit les jours de l'accufé. 

Socrate la reçut avec la tranquillité d'un hommé qui, pen- 
dant toute fa vie, avoit appris à mourir. Ï)ans un troifième 
difcours, 1} confola les juges qui l’avoient ablous, en cblervant 
qu'il ne peut rien arriver de funeite à l'hoinime de Lien, foit 
pendant fa vie, foit. après fa mort: à ceux qui l'avoient ac- 
cufé on condamné, ii repréfenta qu'ils éprouveroient fans 
eclle les remords de leur confcience, & les reproches des liom- 


* Suivant Platon, Socrate confentit à propofer une légère eraende, dont 
auciques uns de fes difcisles, & Piaton encre autres, « nt répondre, 
Érautres vuteurs avancent fa même chofe,  Cesendant Xénephon lui fait 
eur qui ne puuvon, fans f rcconnuiire crimins, ie condamner à lo moin- 
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mes; que la mort étant un gain pour lui, il n’étoit point ir- 
rité Contre eux, quoiqu'il eût à fe Plaindre de leur haine. Il 
finit par ces paroles; ,, Il eft temps de nous retirer, moi 
5 Pour mourir, & vous Pour vivre, . Qui de nous jouira d'un 
» Meilleur fort? la divinité feule peut le favoir.,, 

Quand il fortit du Palais pour fe rendre à la prifon, on 
n'apperçut aucun changement fur fon vifage, ni dans fa dé. 
marche. [1 dit à fes difciples, qui fondoient en larmes à fes 
côtés: ,, Eh pourquoi ne pleurez-vons que d'aujourd'hui à 
n ignoriez-vous qu'en m'accordant la vie, la nature m'avoit 
» Condamné à la perdre? Ce qui me défefpère, s’écrioit le 
» jeune Apollodore dans l'égarement de fon. afiétion, c'eft 
» que Vous mourez innocent: Aimeriez-vous mieux, lui ré- 
» pondit Socrate en fouriant, que je mourufle coupable? ,, 
Ï! vit pañler Anytus, & dit à fes amis : »5 Voyez comme il eft 
» fier de fon triomphe ; il ne fait pas que la victoire refte 
# toujours à l'homme vertueux. A Æ 

Le lendemain de fon jugement le prêtre d'Apollon mit une 
Couronne fur la poupe de la galère qui porte tous Les ans à 
Délos les offrandes des Athéniens. Depuis cette cérémonie 
jufqu'au retour du vaiffeau, la loi défend d'exécuter les juge- 
mens qui prononcent la peine de mort. 

Socrate pafla trente jours dans la prifon, entouré de fes dif- 
ciples, qui, pour foulager leur douleur, .venoient à tous mo- 
mens recevoir fes regards & fes paroles ; qui, à tous momens, 
croyoient les recevoir pour la dernière fois. 

Un jour à fon réveil, il apperçut Criton, affis auprès de 
fon lit; c’étois un de ceux qu'il aimoit le plus. ,, Vous 
» Voilà plus tôt qu'à l'ordinaire, lui dit-il ; n’eft-il pas grand 
» Matin encore? Qui, répondit Criton, le jour commence à 
» peine... Socrate. Je fuis furpris que le garde de Ia prifon 
vous ait permis d'entrer. Crit. Il:me connoit ; je lui ai 
fait quelques petits préfens. .... Scer. V a-til long- 
temps que vous êtes arrivé? Crit. Aïilez de temps. .... 
Socr. Pourquoi ne pas m'éveiller? Cris. Vous goêtiez 
» Un fommeil fi pailible! je n'avois garde de l'interrompre ; 
» j'avois toujours admiré le calme de votre ame, j'en étois 
» encore plus frappé dans ce moment. Sur. Ïl feroit hon- 
teux qu'un homme de mon âge püt s'inquiéter des appro- 
» Ches de la mort. Mais qui vous engage à venir fi tôt? 
» Crit, Une nouvelle accablante, non pour vous, mais pour 
moi & pour vos amis ; la plus cruelle & la plus affreufe 
>» des nouvelles. Secr. Le vaiffeau eft-il arrivé? y. On 
4 le vit hier au foir à Sunium ; il arrivera fans doute au 
| K 2 < jourd’hui, 
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» jourd'hui, & demain fera le jour de votre trépas. Scer. À 
3 la bonne heure, puifque telle eft la volonté des dieux.* ,, 

Alors Criton lui repréfenta que, ne pouvant fupporter l’idée 
de le perdre, il avoit, avec quelques amis, pris la-réfolution 
de le tirer de la prifon; que les mefures étoient concertées 
pour la nüit fuivante; qu’une légère fomme leur fuffroit 
pour corrompre les gardes, & impofer filence à Îcurs accufa- 
teurs; qu'on lui ménageroit en T'heffalie une retraite hono- 
rabie, & une vie tranquille ; qu’il ne pouvoit fe refufer à leurs 
prières, fans fe trahir lui-même, fans trahir fes amis, aux- 
quels on reprocheroïit à jamais de #'avoir pas facrifié tous 
Icurs biens, pour lui fauver la vie. 

>; Oh! mon cher Criton, répondit Socrate ! votre zèle 
=, n'eft pas conforme aux principes que j'ai toujours fait pro- 
>» feflion de fuivre, & que les plus rigoureux tourmens ne me 
3 forceront jamaïs d'abandonner. : 

,, Ï faut écarter d’abord les reproches que vous craignez 
» de fa part des hommes; vons favez que ce ‘n'eft pas à 
5» l'opinion du grand nombre qu'il faut s’en rapporter, mais 
5 à la décifion de celui qui difcerne le jufte dc l'injufte, & 
3, qui n'elt autre que la vérité. EE faut écarter aufli les 
-, alarmes que vous tâchez de m'infpiter à l’égard de mes 
, enfans; ils recevront de mes amis les fervices que leur gé- 
5 nérofité m'offre aujourd’hui. Ainfi toute la queftion ef 
3» de favoir s'il eft conforme à la juitice, que je quitte ces 
5 lieux fans la permiffion des Athéniens. 

3; Ne fommes-nous pas convenus fouvent que, dans aucune 
», circonftance, il n’eft permis de rendre injuftice pour injuf- 
., tice? N'avons-nous pas reconnu encore que le premiet 
> devoir du citoyen eft d'obéir aux lois, fans qu'aucun pré- 
» texte puifle l'en difpenfer? Or, ne feroit-ce pas leur ôter 
+, toute leur force, & les anéantir, que de s’oppofer à leur 
3j, exécution? Si j’avois à m'en plaindre, j'étois libre, il dé- 
-» pendoit de moi de paffer en d'autres climats; mais j'ai 
+ porté jufqu’à préfent leur joug avec plaïfir, j'ai mille tois 
=, éprouvé les effets de leur proteétion & de leur bienfaifance ; 
mn &; parce que des hommes en ont abufé pour me perdre, 
s, Vous voulce que, pour ime venger d'eux, je détruife les 
., dois, & que je eonfpire contre ma patrie, dont elles font le 
-, foutien ! 

5» J'ajoute qu'elles m'avoicnt préparé une reflource. Je 
H n'avois, aprés la première fentence; qu'à me condamner 

* Criten p 
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iit que ke vailfeau arrivetoit dans la jonrnée au Pirée; il 
. lndenaiñ, & la mort de Socrate fut différée d’un jour. 
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©» au banniflement ; j'ai voulu en fubir une feconde, & j'ai 


» dit tout haut que je préférois la mort à l'exil. rai-je 
# donc, infidèle à ma parole ainf. qu'à mon devoir, montrer 
5» AUX nations éloignées Socrate profcrit, humilié, devenu le 
» Corrupteur des lois, & l'ennemi de l'autorité, pour confer- 
» Ver quelques jours languiffans & Hétris? frai-je y perpé- 
» tuer le fouvenir de ma foîhleffe & de man crime, & n'ofer 
» ÿ prononcer les mots de juflice & de vertu, fans en rougir 
» moi-même, & fans m'attirer les -Feproches les plus fan- 
» glans? Non, mon chér ami, reftez tranquille, & laiflez-moi 
» fuivre la voie que les dieux n'ont tracée. ,, 
Deux jours après cette converfätion; es.onze magiftrats 
qui veillent à l'exécution des criminels, fe rendirent de bonne 
heure à la prifon, pour le délivrer:de fes fers, & lui annoncer 
le moment de fon trépas. Piufieurs de fesdifciples éntrèrent 
enfuite; ils étoient à-peu ËS au nombre de vingt; ils 
trouvèrent auprès de lui Xanthipre, foñ époufe, tenant le plus 
jeune de fes enfans entre fes bras. :. Dés-qu'elle les Sp à 
elle s’'écria d'une voix entrecoupée dé fañglots: ,, Ah1 voilà 
» vos amis, & c’eft pout la dernière fois! ,,. Soctate ayant 
prié Criton de la faire remener Chez elle, on l'arracha de ce 
lieu, jetant des cris douloureux, &.fe meurtriffant le vifage. 
Jamais il ne s’étoit montré à fes difciples avec tant de pa- 
tience & de courage ; ils ne pouvaient le voir fans être Op- 
preflés par la douleur, l'écouter fans être pénétrés de plaifir, 
Dans fon dernier entretien, il leur dit qu'il-n'étoit permis à 
perfonne d’attenter à fes jours, parce que, placés fur la terre 
Comine dans ur pufte, nous ne devons le he que par læ 
permiflion des dieux ; que poër lui, réfigné à leur volonté, 
il foupiroit après le moment qui le mettroit en pofleffion du 
bonheur qu'il avoit tâché de mériter par fa conduite. De-là, 
pailant au dogme de l'immortalité de l'ame, il l’établit par 
une foule de preuves qui juftifivient fes efpérances: ,, Et 
» quand même, difoit-il,. ces efpérances ne feroient pas fon. 
n décs, outre que les facrifices qu'elles exigent, ne m'ont 
» pas empêché d’être le plus heureux des hommes, elles écar- 
» tent loin de moi les amertumes de la mort, & répandent fur 
» nes derniers riômens une joie pure & délicieufe. : 
5 Ainfi, ajouta-t-il, tout homme qui, renonçant aux vo- 


» 














.» luptés, a pris foin d'embellir fon ame, non d’ornemens 


» étrangers, mais des ornemens qui lui font propres, tels que 
» la juflice, la tempérance & les autres vertus, doit être plein 
# d'une entière confiance, & attendre paifiblement l'heure de 
» fon trépas. Vous me fuivrez quand la vêtre fera venue ; 
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3; la mienne approche, &, pour me fervir de l’expreffion d'un 
» de nos poëtes, j'entends déjà {a voix qui m'appelle. ,, 

» N'auriez-vous pas .-quelque chofe à nous prefcrire à 
l'égard de vos enfans & de vos affaires, lui demanda Criton? 
Je vous réitère Le confeil que je vous ai fouvent donné, 
répondit Socrate, celui de vous enrichir de vertus. Si vous 
» Je fuivez, je n'ai pas befoin de vos promeffes ; fi vous le 
» négligez, elles féroient inutiles à ma famille. ,, 

IH pañfa enfuite dans-une petite pièce pour fe. baigner : 
Criton le fuivit; fes autres amis s’entretinrent des dilcours 
qu'ils venoient d'entendre, & de Pétat où fa mort alloit les 
réduire: ils fe regardoïent déjà comme des orphelins privés 
du meilleur des pères, &. pléuroient.moins fur lui que fur eux- 
mêmes. On lui préfentaifes trois enfans ; deux étoient encore 
dans un âge fort tendre;il:douna quelques ordres aux femmes 
qui les avoient amenés, &, après kes avoir renvoyés, il vint re- 
jpindre fes amis. ; ns 

Un moment après, le garde de la prifon entra. ,, Socrate, 
, lui dit-il, je ne m'attends pas aux imprécations dont me 
, chargent ceux à qui je viens annoncer qu'il eît temps de 
prendre le poifon. : Comme je n'ai jamais vu perfonne ici 

n qui êut autant de force & de douceur que vous, je fuis 
» affuré que vous n'êtes pas fâché contre moi, & que vous ne 
#n M'attribuez pas votre infortune; vous. n'en connoiflkez que 
trop les auteurs. Adieu, tâchez de vous foumettre à fa né- 
 ceflité.,, Ses pleurs lui permirent à peine d'achever, & il 
fe retira dans un coin dela prifon pour les répandre fans con- 
strainte. ,, Adieu, lui répondit Socrate, je fuivrai votre con- 
» feil;,, & fe tournant vers fes amis: ,, Que cet homme a un 
3 bon cœur, leur dit-il! Pendant que j'étois ici, il venoit 
» quelquefois caufer avec moi... Voyez comme il pleure... 
» Criton, il faut lui obéir: qu’on apporte Le poifou, s'il eft 
» prêt; & s'il ne l’eft pas, qu'on le broie au plus tôt.,, 
:_ Criton voulut lui remontrer que le foleil n’étoit pas encore 
couché, que d'autres ‘avoient eu la liberté de prolonger leur 
vie de quelques heures. ,, [ls avaient leurs raifons, dit So- 
, cra €, & j'ai les miennes pour en agir autrement.,, 

Criton donna des.ordres, &, quand ils furent exécutés, un 
domeftique apporta la coupe fatale; Socrate ayant demandé 
ce qu'il avoit à faire. ,, Vous promener après avoir pris la 
» potion répondit cet homme, & vous coucher fur le dos 
»» quand-vos jambes commenceront à s'appefantir.,, Alors, 
fans changer de vifage, & d’une main aflurée, il prit la coupe, 
&, après avoir adreflé fes prières aux dieux, il l’approcha de 
fa bouche. 
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Dans ce moment terrible, le faififfement & l'effroi serre 
parèrent de toutes les ames, & des pleurs involontaires cou- 
lèrent de tous les yeux ; les uns, pour les cacher, jettoient leur 
Manteau fur leur tête ; les autres fe levoient en farfaut, pour 
fe dérober à fa vue, mais lorfqu’en ramenant leurs regards fur 
Jui, ils s'appercurent qu'il venoit de renfermer la mort dans 
fon fein, leur douleur trop long-temps contenue, fut forcée 
d'éclater, & leurs fanglots redoublèrent aux cris du jeune 
Apollodore, qui, après avoir pleuré toute la journée, faifoit 
retentir la prifon de hurlémens affreux. » Que faites-vous, 
» Mes amis, leur dit Socrate fans s’'émouvoir à J'avois écarté 
» ces femmes, pour n'être pas témoin de pareilles foibleffes. 
» Rappellez votre courage; j'ai toujours ouï dire que la 
» mort devoit être accompagnée de bons augures.,, 

Cependant il continuoit à fe promener: dès qu'il fentit de 
la pefanteur dans fes jambes, il fe mit fur fon lit, & s’en- 
veloppa de fon manteau. Le domeftique montroit aux af- 
fiftans les progrès fucceflifs du poifon. Déjà un froid mortel 
avoit glacé les piés & les jambes ; il étoit près de s'infinuer 
dans le cœur, lorfque Socrate, foulevant fon manteau, dit à 
Criton: ,, Nous devons un coq à Efculape; n'oubliez pas de 
# Vous acquitter de cevœu*, Cela fera fait, répondit Cri- 
» ton: mais n'avez-vous pas encore quelque ordre à nous 
» donner?,, Îlne répondit point: un inftant après il ftun 
petit mouvement ; le domettique l'ayant découvert, recut fon 
dernier regard, & Criton lui ferma les yeux. 

Ainfi mourut le plus religieux, le plus vertueux & le plus 
heureux des hommes; le feul peut-être qui, fans crainte d'être 
démenti, püt dire hautement: Je n'ai jamais, ni par mes 
paroles, ni par mes actions, commis la moindre injuftice +, 

* On facrifoit cet animal à Efculipe, 

# Dis auteurs poftérieurs à Srerate de plafieurs fiècles, aflrent qu'im- 
médiatement après ft mort, les Athéniens, atigés d'une maladie conta 
gieule, auvrirent les veux fur leur injuitice; qu'ils lui élevèrent une ftatue ; 
Que, ‘ans daigner écouter fes acçcuiateurs, ils firent mourir Mélitus, & ban- 
“nirent les autres ; qu'Anytus fut lapidé à Héraclée, où l’on conferva long- 
temps fon tombeau: d'autres ont dit que les accufateurs de Socrate, ne 
pouvant fupporter Ja haine publique, fe pendirent de défefpoir. Ces tradi. 
tions ne peuvent fe concilier avec le filence de Xénophon & de Platon, qui 
font morts longtemps après lenr maître, & qui ne parlent vulle part ni du 
repentir des Arhénens, ni du fupplice des accufateurs, Ily a plus: 
Xénophon qui furvéquit à Anytus, afure poñtivement que la mémoire de 
ce dernier n'étoit pas en bonne odeur parmi les Athéniens, foit à caufe des 
dérègiemens de on fils dont il avoit négligé l'éducation, foit à caute de fes 
extravagances puticulières. Ce paflage prouve invinciblement, ü je ne me 
Ex que jamais le peuple d'Athènes ne vengea fur Anytus la mort de 

ucrate, 
' Fin du Chapitre foixante-feptième. | 
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CHAPITRE LXVII. 
Fêtes € Myfières d'Eleufis. 


E vais parler du point le plus important de la religion des 
J Athéniens, de ces myftères, dont l'origine fe perd dans la 
nuit des temps, dont les cérémonies n'infpirent pas moins de 
terreur que de vénération, & dont le fecret n'a jamais été 
révélé que par queiques petfonnés dévouées auflitôt à la mort 
et à l'exécration publique: car la loi n'eft pas fatisfaite par 
la perte de leur vie, et la confifcation de leurs biens; une 
colonne expofée à tous les yeux, doit encore perpétuer le fou- 
venir du crime et dela punition. 

De tous les myftères établis en l'honneur de différentes 
divinités, il! n'en cit pas de plus célèbres que ceux de Cérès. 
€'eft elle-même, dit-on, qui en régla les cérémonies. Pen- 
dant qu'elle parcouroit fa terre, fur les traces de Proferpine 
eulevée par Pluton, elle arriva dans la plaine d'Eleufis, et 
fattée de l'accueil qu'elle reçut des habitans, elle leur accorda 
deux bienfaits fignalés, l'art de l'agriculture, et la connoïffance 
de la doëtrine facrée. On ajoute que les petits myftères qui 
fervent de préparation aux grands, furent inftitués en faveur 
d'Hercule. 

Mais laiffons au vulgaire de fi vaines traditions ; il feroit 
moins effentiel de connoître les auteurs de ce fyftème religeux, 
que d'en pénétrer l'objet. ‘On prétend que, par-tout où les 
Athéniens l'ont introduit, 51 a répandu Fefprit d'union et 
d'humanité ; qu’il purifie l'ame de fon ignorance et de fes 
fouillures ; qu'il procure l'affiftance particulière des dieux, 
les moyens de parvenir à la perfeétion de la vertu, les dou- 
ceurs d'une vie fainte, l’efpérance d'une mort païfible’et d'une 
“félicité qui n'aura point de bornes. Les initiés occuperont 
une place diftinguée dans les champs Elyfées; ils jouiront 
d'une lumière pure, et vivront dans le fcin de Ja divinité: 
tandis que les autres habiteront, après leur mort, des lieux de 
ténèbres et d'horreur. 

Pour éviter une pareille alternative, les Grecs viennent de 
toutes parts mendier à Eleufis le gage du bonheur qu’on leur 
annonce. Dès l’âge le plus tendre, les Âthéniens font admis 
aux cérémonies de l'initiation ; & ceux. qui n'y ont jamais 
participé, Îes demandent avant de mourir ; car les menaces & 
les peintures des peines d’une autre vie, regardées auparavant 
comme un fujet de dérifion, font alors une impreflion plus 
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vive fur les efprits, & les rempliffent d’une crainte qui va 
. guclquefois jufqu’à la foibleffe. : 

Cependant quelques perfonnes éclairées ne croient pas avoir 
befoin d’une teile aïfociation, pour être vertueufes, Socrate ne 
voulut jamais s'y faire agréger, & ce refus laiffa quelques 
doutes fur fa religion. Un jour, en ma préfence, on exhortoit 
Dioyène à contracter cet epgagement ; il répondit: ,, Patæ. 
#n Con, ce fameux voleur, obtint l'initiation ; Epaminondas 
» à AgéGlas ne la folicitèrent jamais. Puis-je croire que 
# le premier {era heureux dans les Champs Elyfées, tandis 
» que les feconds feront traînés dans les “bourbiers des ene 
no tersi,, | 

Tous les Grecs peuvent prétendré à là participation des 
myltères: une loi ancienne en: exclut les autres peuples ; on 
mavoit promis de l'adoucir en:ma faveur ; j'avois pour moi 
le titre de citoyen d'Athènes, & k& puiffénte autorité des 
exemples. Mais, comme il falioit prométtre de m'aftreindre 
à des pratiques & à des abftinences qui‘auroient gêné ma lis 
berté, je me contentai de faire quelqués recherches fur cette 
inititution, & j'en appris des détails que je puis expofer fans 
parjurc. Je vais les joindre au récit du dernier voyage que 
Je üs à Eleufis, à l’occafion des grands myftères qu'on y Cé- 
Îèbre tous les ans, le 15 du mois de boédromion*. La fête 
des petits myftères eft également annuelle, & tombe fix mois 
auparavant. 

Peudant qu’on folennife la première, toute pourfuite en 
juftice eft févèrement prohibée ; toute-faifie contre un débi. 
teur déjà condamné, doit être fufpendue. Le lendemain des 
fêtes, le Sénat fait des perquifitions févères contre ceux qui, 
par des actes de violence, ou par d’autres moyens, auroïent 
troublé l'ordre des cérémonies. La peine de mort où de fortes 
amendes, font prononcées contre les coupables. Cette rigueur 
eft néceflaire peut être pour maintenir l’ordre parmi cette 
mulitude immenfe qui fe rend à Eleufis. En temps de 
guerre les Athéniens envoient de toutes parts des députés 
offrir des fauf-conduits à ceux qui défirent y venir, foit à titre 
d'initiés, foit comme fimples fpeétateurs. 

Je partis avec quelques uns de mes amis, le 14 de boédro- 
mion, dans la 2e. année de la 10ge. olympiadet. La porte 
par où l’on fort d'Athènes, s'appelle la porte facrée; le 


LA 
* Dans le cyle de Méton, le mois boédromion commençoit l’un des jours 
compris entre le 23 Qu mois d'août & le 21 du mois de feptembre, 
+ Dans cette année, le premier de boédromion concouroit avec le 20 de 
notre mois de feptembre; le 14 de boédromion avec le 4 de notre mois : 
: d'étobre, Les fêtes commencèrent le 5 oétobre de Fan 343 avant J.C, 
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chemin qui de-là conduit à Elcufis, fe nomme la voie facrée ; 
l'intervalle entre ces deux villes, eft d'environ 100 flades 
Après avoir traverfé une colline aflez élevée, & couverte de 
lauriers-rofes, nous entrâmes dans le territoire d'Éleufis, & 
nous arrivames fur les bords de deux petits ruiffleaux, con- 
facrés, l’un à Cérès .& l’autre à Proferpine. J'en fais men- 
tion, parce que les prêtres du temple ont feuls le droit d'y 
pêcher, que les eaux en font falées, et que l'on en fait ufage 
dans les cérémonies de l'initiation. . 

Plus loin, fur le pont d’une rivière qui porte le nom de 
Céphife, comme celle qui coule auprès d'Athènes, nous ef 
fuyâmes des plaifanteries groffières.de la part d’une nombreufe 
populace. Pédant les fêtes, elle fe tient dans cette efpèce 
d’embufcade, pour s’égayèr aux dépens de tous ceux qui paf- 
fent, & fur-tout des perfonnes les plus diftinguées de la répu- 
blique. C'eft ainfi, difoit-on, que Cérès, en arrivant à Eleufis, 
fut accueillie par une vieille femme, nommée Iambé. 

À une légère diftance de la mer, fe prolonge dans la plaine, 
du nord-oueft au fud-eft, une grande colline, fur le penchant 
& 2 l'extrémité orientale de laquelle on a placé le fameux 

‘temple de Cérès & de Proferpine. Au deflous eft la ptite 
‘ville d'Éleufis. Aux environs & fur la colline même, s'élèvent 
:plufieurs monumens facrés, ‘tels que des chapelles & des 
autels; de riches particuliers d'Athènes y pofsèdent de belles 
maifons de campagne. 

Le temple, conftruit par les foins de Périclès, en marbre 
Pentélique, fur le rocher même qu'on avoit applani, eft 
tourné vers l’orient. ‘Il eft aufli yafte que magnifique ; len- 
ceinte qui l'entoure, a du'nord au midi environ.384 piés, du 
levant au couchant environ 325*. Les plus célébres artiftes 
furent chargés de conduire ces ouvrages à leur perfection. 

Parmi les miniftres attachés au temple, on en remarque 
quatre principaux. Le premier eft l'Hiérophante ; fon nom 
défigne celui qui révèle les chofes faintes, & fa principale 
fonétion eft d’initier aux myftères. [} paroît avec une robe 
diftinguée, le front orné d’un diadème, & les cheveux flottans 
fur fes épaules ; il faut que fon Âge foit affez mûr pour ré- 
pondre ä la gravité de fon miniftère, & fa voix aflez belle 
pour fe faire écouter avec plaifir. Son facerdoce eft à vic ; 
dès le moment qu’il en eft revêtu, il doit s’aftreindre au céli- 
bat; on prétend que des friétions de ciguë Îe mettent en état 
d'obferver cette loi. | 

Le fecond des miniftres eft chargé de porter le flambeau 

# Environ trois lieues trois quarts. 
+ Longucur, environ 363 de nos piés; largeur, environ 2074 
facré 
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facré dans les Cérémonies, & de purifier ceux qui fe pré- 
“ fentent à l'initiation ; il 2, Comme l'Hiérophante, le droit de 
ceindre le diadème. Les deux autres font le héraut facré, 
& l'afliflant à l'autel 3 c'eft au premier qu’il appartient d'é- 
Carter les profanes, & d'entretenir Je filence & le recucille- 
ment parmi les initiés; le fecond doit aider les autres dans 
leurs fonctions. 

La fainteté de leur miniftère eft encore relévée par l'éclat 
de la naiffance. On choifit l'Hiérophante dans la maifon des 
Eumolpides, l’une des plus anciennes d'Athènes ; le héraut 
facré dans celle des Céryces, qui eft une branche des Eumoi- 
pides ; les deux autres appartiennent à des familles également 
iluitres. Ils ent tous quatre au deflous d'eux plufieurs mi- 
niftres fubalternes, tels que des interprètes, des chantres, & 
des officiers charg.s du détail des proceffions & des différentes 
efpèces de cérémonies. 

On trouve encore à Eleufis des Prêtrefles confacrées à 
Cérès & à Preferpine. Elles Peuvent initier certaines pere 
fonnes, & en certains jours de Fannée, offrir des facrifices 
pour des particuliers, 

Les fêtes font préfidces par le fecond des Archontes, fpé- 
cialement Chargé d'y maintenir l'ordre, & d'empêcher que le 
culte n'y reçoive la moindre atteinte. Elles durent plufieurs 
jours. Quelquefois les initiés interrompent leur fommeil, 
Pour Continuer leurs exercices: nous les vîimes pendant Ja 
nuit, fortir de l'enceinte, marchant deux à deux, en filence, 
& tenant Chacun une torche allumée, En rentrant dans lafyle 
facré, ils précipitoient leur marche, & j'appris qu'ils alloient 
figurer les courfes de Cérès & de Proferpine, & que, dans Icurs 
évolutions rapides, ils fecouoient leurs flambeaux, & fe les 
tranfmettoient fréquemment les uns aux autres, La flamme 
qu'ils en font Jaillir fert, dit-on, à purifier les ames, & devient 
le fÿmbole de la lumière qui doit.les éclairer. 

Un jour, on célébra des jeux en l'honneur des Déeñes. 
De fameux athlètes, partis de différens Cantons de Ja Grèce, 
s’étoient rendus aux fêtes; & le prix du vainqueur fut une 
melüre de l'orge recueillie dans la plaine voifine, dont les ha- 
bitans, inftruits par Cérès, ont jes premiers cultivé cette 
efpèce de blé, 

Au fixième jour, le plus brillant .de tous, les iiniftres du 
témple, & les initiés conduifirent d'Athènes à Eleufis la ftatue 
d'Iacchus, qu'on dit être fils de Cérès ou de Proferpine. Le 
dieu, couronné de Myrte, tenoit un flambeau. Environ trente 
mille perfonnes l'accompagnoient. Les airs rétentiffoient au 
loin du nom d'Tacchus ; la marche, dirigée par Le fon des in. 

: ftrumens 
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ftrumens & le chant des hymnes, étoit quelquefois fufpendue 

ar des facrifices & des danfes. La ftatue fut introduite dans 
Ê temple d'Eleufis, & ramenée enfuite dans le fien avec le 
mêrne appareil & les mêmes cérémonies. 

Plufeurs de ceux qui fuivoient la proccflion n’avoient en- 
core participé qu'aux petits myflères, célébrés tous les ans 
dans un petit temple fitué auprès de lIliflus, aux portes 
d'Athènes. C'eit !à qu'un des prêtres du fecond ordre eft 
chargé d'examiner & de préparer les candidats ; il les exclut, 
s'ils fe font mêlés de preltiges, s’ils font coupables de crimes 
atroces, & fur-tout s’ils ont commis un meurtre même invo- 
lontaire ; il foumet les autres à des expiations fréquentes ; &, 
leur faifant fentir la néceffité de préférer la lumière de la vé- 
rité aux ténèbres de Terreur, il jette dans leur efprit les fe- 
mences de la doétrine facrée, & les exhorte à réprimer toute 

affion violente, à mériter par la pureté de l'efprit & du cœur, 
l'ineffable hicnfait de l'initiation. 

Leur noviciat eft quelquefois de plufieurs années ; il faut 
qu'il dure au moins un année entière. Pendant lc temps de 
leurs épreuves, ils fe rendent aux fêtes d'Éleufis; mais ils fe 
tiennent à la porte du temple, & foupirent après le moment 
qu'il leur fera permis d'y pénétrer. 

Il étoit enfin arrivé ce moment: l'initiation aux grands 
myftères avoit été fixée à la nuit fuivante. On s’y préparoit 
par des facrifces & des vœux que le fecond des Archontcs, 
accompagné de quatre afliftans, nommés par le peuple, of- 
froit pour la profpérité de l’état. Les novices étoient cou 
ronnés de myrte. ° 

Leur robe femble contracter en cette accafion un tel caractère 
de fainteté, que la plupart la portent jufqu'à ce qu'elle foit ufée, 
que d’autres en font des langes pour leurs enfans, ou la fufpen 
dent au temple. Nous les vimes entrer dans l'enceinte facrée, 
& le lendemain, un des nouveaux initiés, qui étoit de mes amis, 
me fit le récit de quelques cérémonies dont ilavoit été le témoin. 

Nous trouvâmes, me dit-il, les miniftres du temple revètus 
de leurs habits pontificaux. L'Hiérophante, qui dans ce 
moment repréfente l’auteur de l'univers, avoit des fymboles 
qui défignent la puiffance fuprème; le porte-flambeau, & 
V’affiftant de l'autel paroïfloient avec les attributs du folzil & de 
la lune ; le héraut facré, avec ceux de Mercure. 

Nous étions à peine placés; que le héraut s’écria: ‘ Loin 
» d'ici les profanes, les impies, & tous ceux dont l'ame ef 
# fouillée de crimes.,, Après cet avertiflement, la peine de 
mort feroït décernée contre ceux qui auroient la témérité de 
relter dans l'aflemblée, fans en avoir le droit. Le fecond des 

miniftres 
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iminiftres fit étendre fous nos piés les peaux des viétimes of- 
fertes en facrifice, & nous purifia de nouveau. On lut à 
haute voix les rituels de l'initiation, & l’on chanta des hymnes 
en Fhonneur de Cérès. : 

Bientôt un bruit fourd fe fit entendre. La terre fembloit 
mugir fous nos pas; la foudre & les éclairs ne laïfloient en- 
trevoir que des phantômes & des fpeêtres errans dans les 
ténèbres. Ils remplifloient les lieux faints de hurlemens qui 
hous glacoient d’effroi, & de gémiflemens qui déchiroient nos 
ames. La douleur meurtrière, les foins dévorans, la pau- 
vreté, les maladies, la mort fe préfentoient à nos yeux foué 
des formes odieufes & funèbres. L'Hiérophante expliquoit 
ces divers emblêmes, & fes peintures vives redoubloient notre 
inquiétude & nos frayeurs. * ; 

Cependant, à la faveur d’une foible lumière, nous avan- 
cions vers cette région des enfers, où les ames fe purifient, 
Jufqu'à ce qu'elles parviennent au féjour du bonheur. Au 
milieu de quantité de voix plaintives, nous entendimes les 
regrets amers de ceux qui avoient attenté à leurs jours. ,, Ils 
3 font punis, difoit l'Hiérophante, parce qu'ils ont quitté le 
s pote que les dieux leur avoient affigné dans ce monde. ,, 

À peine eut-il proféré ces mots, que des portes d’airain, 
S'ouvrant avec un fracas épouvantable, préfentèrent à nos re- 
gards les horreurs du tartare.  [l ne retentifloit que du bruit 
des chaînes, & des cris des malheureux 3 & ces cris lugubres 
& perçans laifloient échapper par intervalles ces terribles pa- 
roles: ,, Apprenez, par notre exemple, à refpeéter les dieux, 
# à être juites & reconnoiflans, 5» Car la dureté du cœur, 
Vabandon des parens, toutes les éfpèces d’ingratitude, font 
foumifes à des châtimens, ainfi que les crimes qui échappent 
à la juftice des homines, où qui détruifent le culte des dieux. 
Nous vimes les Furies, armées de fouets, s’acharner impitoy= 
ablement fur les coupables. 

Ces tableaux effrayans, fans ceffe animés par la voix fonore 
& majeftueufe de l’'Hiérophante, qui fembloit exercer le mi- 
miflère de la vengeance célèfte, nous rempliffoient d'épou: 
vante, & nous laifloient à peine le temps de refpirer, lorfe 
qu'on nous fit pafler en des bofquets délicieux fur des prairies 
riantes, féjoux fortuné, image des champs Elyfées, où brilloit 
une clarté pure, où des voix agréables faifoient entendre des 
fons raviffans ; lorfque, introduits enfuite dans le lieu faint, 
nous jetämes les yeux fur la ftatue de la déeffe, refplendiffante 
de lumière, & parée de fes plus riches ornemens.  C'étoit {à 
que devoient finir nos épreuves, & c'eft 1à que nous avons vu, 
que nous avons entendu iles chofes qu’il n'eft pas permis de 

| révéler. 
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révéler.#  J'avouerai feulement que dans l'ivrefle d'une joie 
fainte, nous avons chanté des hymnes, pour nous féliciter de 

notre bonheur.t 
Tel fut le récit du nouvel initié ; un autre m'apprit une 
circonftance qui avoit échappé au premier. Un jour, pen- 
dant les fêtes, l'Hiérophante découvrit ces corbeilles myité- 
rieufes, qu’en porte dans les proceffions, & qui font l'objet de 
Ja vénération publique. Elles renferment les fymboles facrés, 
dont l'infpeétion éft interdite aux profanes, & qui ne font 
pourtant que des gâteaux de différentes formes, des grains de 
fel, & d’autres objets relatifs, foit à l'hiftoire de Cérès, foit 
aux dogmes enfeignés dans les myftères. Les initiés, après 
les 

# Je ne puis donner for cefte queftion que de légers éclaireiflemens. 

Les auteurs anciens font entendre que les fêtes de Cérès attirotent quel- 
quefois à Eleufs 30 mille aflociés, fans y comprendre ceux qui n'y ves 
noient que par un motif de curiofité, Ces 30 mille afociés n'étoient pas 
témoins de toutes les cérémonies. On n'admettoit fans doute aux plus 
fecrètes, que le petit nombre de novices, qui tous les ans recevoient lc der- 
nier fceau de l'initiation, & quelques uns de ceux qui l'avoient reçu depuis 
long-temnps. 

Le temple, un des plus grands de ceux de la Grèce, étoit conftruit au 
milieu d’une cour fermée d’un mur, longue de 360 piés du nord au midi, 
large de 301 de l’eft à l'oueft, C'eft à, fi je ne ine trompe, que les myltes 
tenant un flambeau à la mâin, exécutoient des danies & des évolutions. 

Derrière le temple, du côté de l'oueit, on voit encore une terrafle taillée 
dans le roc même, & élevée de 8 à 9 piés au-deflus de l'aire du temple 3 
fa longueur eft d'environ 270 piés, fa largeur en certains endroits de 44. 
À fon extrémité feptentrionale, on trouve les reftes d'une chapelle à laqucile 
on montoit par plufieurs marches. 

Je fuppofe que cette terraffe fervoit aux fpeétacles dont j'ai parlé dans ce 
chapitre ; qu'elle étoit dans fa longueur divifée en trois longues galeries ; 
que les deux premières reprélentoient la région des épreuves, & celle des 
enfers ; que la troifième, couverte de terre, offroit aux yeux des bofquets & 
des prairies ; que de-1à on montoit à la chapelle où fe trouvoit cette flatue 
dont l'éclat éblouifloit les nouveaux initiés. 

+ Meurfius a prétendu que l'affémblée étoit congédiée par ces deux 
mots: konx, ompux. Hefychius, qui nous les a tranfinis, dit leulement que 
c'étoit une acclamation aux initiés. Je n’en ai pas fait mention, parce 

ue j'ignore fi on la pronongoit au commencement, vers le milicu, ou à la 
fin de la cérémonie, 

Le Clerc à prétendu qu’elle fignifioit : Veiller & ne point faire de mal. 
Âu lieu d'attaquer diréétement cette explication, je me contenterai de rap- 
porter la répunie que je fs, en 1766, à mon favanu confrère M, Larcher, 
qui m'avoit fait l'honneur de me demander mon avis fur cette formule : 
» Ileft vifible que les deux mots, xiv£, ôuwaË, font étrangers à la langue 
» grecque; mais dans quelle langue faut-il les chercher? Je croirois vo. 
»; lontiers qu'ils font égyptiens, parce que les myftères d'Eleufis me pa- 
roiffent venus d'Egypte. Pour en connoître la valeur, il faudroit, 
18. que nous fuffions mieux inftruits de l’ancienne langue égyptienne, 
2 dont il ne nous rite que très peu de chofes dans la langue caphte ; 
: 2°. que les deux mots en queltion, en paflant d'une langue dans une 
» autre, n'euffnt rien perdu de leur prononciation, & qu'en paffant dans 
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Yes avoir tranfportés d’une corbeille dans l'autre, affirment 
qu'ils ont jeûné, & bu le cicéon.* | . 

Parmi les perfonnes qui n'étoient pas initiées, j'ai vu fou- 
vent des gens d'efprit fe communiquer leurs doutes fur la doc- 
tine qu'on enfeigne dans les myftères de Cérès. Ne con- 
tient-elle que l'hitoire de la nature & de {cs révolutions à 
N'a-ton d'autre but que de montrer qu’à la faveur des lois 
& de l'agriculture, Fhomme a paflé de l'état de barbarie, à 
Fétat de civilifation ? Mais pourquoi de pareilles notions fe- 
roïent-elles couvertes d’un voile ? Un difciple de Platon pro. 
pofoit avec modeitie une conjeéture que je vais rapporter.t Hi 


n les mains de plufeurs copiftes, ils n'euffent rien perdu de leur ortogra« 
5 phe primirive, 
» On pourroit abfclument avoir recours à Ja langue phénicienne, qui 
avoit beauconp de rapports avec l'égyptien.  C’eft le parti qu'a pris le 
Cle, qui, à Fexemple de Bochart, voyoit tout dans le phénicien, 
Mais on denacroit dix explications différentes de ces deux termes, toutes 
égalenent probables, c’eft-ä-dire, toutes également incertaines. Rien 
ne fe prète plus aux défirs de ceux qui aiment les étymologies, que les 
ligues orientales; & c’elt ce qui a prefque toujours égaré ceux qui fe 
jont occupés de ce genre de travail. . 
» Vous voyez, Monfieur, combien je fuis éloigné de vous dire quelque 
chole de potitif, & que je réponds très mal à la confiance dont vous 
m'honorez, Je ue puis donc que vous offrir l’aveu de mon igno- 
rance, &c », 
* Eipice de boiflon, ou plutôt de bouillie, qu’on avoit préfentée à Cérès, 
+ Warburton à prétendu que le fecret des myftères n'étoit autre chofe 
que le dogme de Punité de Dieu: à l'appui de fon fentiment, il rapporte 
un fragment de poëfie, cité par plufeurs pères de l’églife, & connu {ous le 
nom de palinodie d'Orphée. Ce fragment commence par une formule 
uñtée dans les myiteres : Loir d'ici les profanes. On y déclare qu'il n°y a 
qu'un Dieu, qu'il exifte par lui-même, qu'il éft Ja fource de toute exiftence, 
qu'il e dérobe à tous les regards, quoique rien ne fe dérobe aux fiens. 
S'i étoit prouvé que FHiérophante annonçoit cette doëtrine aux initiés, 
Ï ne reftercit plus aucun doute fur l'objet des myfières ; mais il s'élève, à 
cet égard, plulieurs difficultés. 
Que ces vers {vient d'Orphée, où de quelque autre auteur, peu importe, 
| s'agit de favoir, s'ils font antérieurs au chriftianifme, & fi on les pro 
nonçoit dans l'initiation, | 
1°. Eusthe les a cités, d'après un juif, nommé Aïiftobule, qui vivoit 
du temss de Ptoléméc Philopator, roi d'Egypte, c’eft-à-dire, vers l'an 209 
avait À. C3 mius Ha kçon qu'il nous en a confervée, diffère effentielke- 
ment de celle qu'on trouve dans les ouvrages de S. Juftin. Dans cette der- 
nière, on annonce un être unique qui voit tout, qui eft l’auteur de toutes 
chokes, & auquel on donne Le nom de Jupiter. “La leçon rapportée par 
Eusibe, contient la mème profeffion de foi, avec quelques différences dans 
les expret'ions ; mais il y eft parlé de Moyie & d'Abraham. De-là de 
favans critiques ont conclu que cette pièce de vers avoit été fabriquée ou 
du moins imterpoke pur Aritobole, où par quelque autre juif, Otons 
l'interpolation, & prétérons la kçon de S. Juftin ; que s'enfuivra.t-il ? 
Qu teur d Svers, en parlant d'un être faprême, s’eit exprimé à 
pepe dé aintne mare que plufieurs anciens écrivains, Il eff fur 
tout 
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Ï1 paroit certain, difoit-il, qu'on établit dans les myftères, 
la néceflité des peines & des récompenfes qui nous attendent 
après la mort, & qu'on y done aux novices la repréfentation 
des différentes deftinées que les hommes fubillent dans ce 
monde & dans l'autre. Il paroït aufli que l’Hiérophante leur 
apprend que, parmi ce grand nombre de divinités, adorées par 
la multitude, les unes font de purs génies, qui, miniftres des 
volontés d’un être fuprème, règlent fous fes ordres les mouve- 
mens de l'univers ; & les autres furent de fimples mortels, 
dont on conferve encore les tombeaux en plulieurs endroits 
de la Grèce. 

D'après ces nations, n’eft-il pas naturel de penfer que, 
voulant donner une plus jufte idée de la divinité, les inftitu- 
teurs des myftères s’efforcèrent de maintenir un dogme, dont 
Îl refte des veftiges plus ou moins fenfibles dans les opinions 


tout à remarquer que les principaux articles de la doétrine annoncée par la 
palinodie, fe trouvent dans l'hymne de Cléanthe, contemporain d’Arifto- 
bule, & dans le poëme d’Aratus, qui vivoit dans le même temps, & dont 
ii paroit que $. Paul a cité le témoignage. 

zP. Chantoit-on, lors de l'initiation, la palinodie d'Orphée? Tatien & 
Athénagore femblent, à la vérité, l’aflocier aux mylères ; cependant ils ne 
la rapportent que pour l’oppofer aux abfurdités du polythéifine, Com 
ment ces deux auteurs, & les autres pères de l’égliie, voulant prouver que 
ke dogme de l'unité de Dieu avoit toujours été connu des nations, auroient- 
ils négligé d'avertir qu'une telle profcffion de foi fe failoit dans les céré= 
monies d'Eleufs ? 

En ôtant à Warburton ce moyen fi victorieux, je ne prétends pas atta- 
quer fon opinion fur le fecret des myftères; elle me paroit fort vraifem 
blable; en effet il eft difficile de lüppoivr qu'une fociété religicufe, qui dé« 
truifoit les cbjets du culte reçu, qui maintencit Le dogme des peines & des 
récompentes dans une autre vie, qui exigeoit, de la part de fes membres, 
tant de préparations, de prières & d’abftinences, jointes à une fi grande 

pureté de cœur, n’eût eu d'autre objet que de cacher, fous un voile épais, 

F anciennes traditions fur la formation du monde, fur les opérations de 
la nature, fur l'origine des arts, & fur d'autres objets qui ne pouvoient 
avoir qu'une légère influence fur les mœurs. 

Dira-t-on qu’on f& bornoit à développer le dogme de la métemplychofe ? 
Mais ce dogme, que les philofophes ne craïgnoient pas d'expufer dans leurs 
ouvrages, fuppofoit ur tribunal qui, après notre mort, attachoit à nes ames 
les deftinées bonnes ou mauvaifes qu’elles avoient à remplir. 

J'ajoute encore une réflexion: fuivant Eusèhe, dans les cérémonies de 
l'initiation, l'Hiérophante paroifloit fous les traits du Démiurge, e’eft-à- 
dire, de l’auteur de l'univers. ‘Trois prêtres avoient les attributs du 
foleil, de la lune, & de mercure; peut-être des miniftres fubalternes repré- 
fentoient-ils les quatre autres planètes. Quoi qu'il en foit, ne reconnoit on 
pas ici le Démiurge tirant l'univers du citaos; & n'elt-ce pas là le tableau 
ie la formation du monde, tel que Platon l’a décrit dans fon T'imée ? 

L'opinion de Warburton eft très ingéricufe, & l'on ne pouvoit l'expofer 
avec plus d'efprit & de fagacité; cependant comme elle offre de grandes 
étéeultés, j'ai pris le parti de la propoitr comme une fimiple conjeéture. 


& les 
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& les cérémonies de prefque tous les peuples, celui d'un dieu, 
principe & fin de toutes chôfes? Tel eft, à mon avis, le fecret 
augufte qu'on révèle aux initiés. 

Des vues politiques favorisèrent fans doute l'établiffement 
de cette affociation religieufe, Le polythéifime étoit géné: 
ralement répandu, lorfqu'on s’apperçut des funeftes effets qui 
réfultoient pour la morale, d'un: culte dont les objets ne 
s’étoient multipliés que pour -autorifer toutes les efpèces d'in- 
juflices & de vices: mais ce culte étoit agréable aupeuple, 
autant par fon ancienneté que par fes imperfections mêmes. 
Loin de fonger vainement à le détruire, on tâcha de le balan- 
cer par une religion plus pure, & qui répareroit les torts que 
le polythéifme faifoit à la fociété. :*Carme la multitude eft 
plus aifément retenue par les.lois-que par les mœurs, on crut 
pouvoir l’abandonner. à des. fuperftitions, dont il {eroit facile 
d'arrêter les abus ; comme les citoyens éclairés doivent être 
plutôt conduits par les mœurs qué par les lois, on crut devoir | 
leur communiquer une doétrine propre à infpirer des vertus. 

Vous comprenez déjà pourquoi les dieux font joués fur le 
théatre d'Athènes : les magiftrats, délivrés des Aufles idées 
du polythéifme, font très éloignés de réprimer une licence 
qui ne pourroit bleffer que le peuple, & dont le peuple s'eft 
fait un amufement. ; 

Vous comprenez encore comment deux religions fi oppo- 
fées dans leurs dogmes, fubfiftent depuis fi long-temps en un 
même endroit, fans trouble & fans rivalité; c’eft qu'avec des 
dogmes différens, elles ont le même langage, & que la vérité 
conferve pour l'erreur, les méragemens qu’elle en devroit 
exiger. se 
Les myftères n’annoncent à l'extérieur que le culte adopté 
par la multitude ; les hymnes qu'on y chante en public, & la 
plupart des cérémonies qu’on y pratique, remettent fous nos 
yeux plufieurs circonftances de l'enlèvement de Proferpine, 
des courfes de Cérès, de fon arrivée & de fon féjour à Éleufs. 
Les environs de cette ville font couverts de monumens con- 
ftruits en l'honneur de la Déefle, & l'on y montre encore la 
pierre fur laquelle on prétend qu'elle s’affit épuiféc de fatigue. 
Ainfi, d'un côté, les gens peu inftruits fe laiffent entraîner 
par des apparences qui favorifent leurs préjugés ; d'un autre 
côté, les initiés, remontant à l'efprit des myftères, croient 
pouvoir fe repofer fur la pureté de leurs intentions. 

Quoi qu'il en foit de ja conjeéture que je viens de rappor- 
ter, l'initiation n'eft prefque plus qu'une vaine cérémonie : 
ceux qui l'ont reçue ne font pas plus vertueux que les autres; 
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ils violent tous les jours la promefle qu'il ont faite de s'abfte- 
nir de la volaille, du poiflon, des grenades, des fèves & de 
plufeurs autres efpèces de légumes & de fruits.  Plufieurs 
d'entre eux ont contraété cet engagement facré, par des voies 
peu conformes à fon objet; car, prefque de nos jours, on a 
vu le gouvernement, pour fuppléer à l'épuifement des finan- 
ces, permettre d'acheter le droit de participer aux myftères ; 
. &, depuis long-temps, des femmes de mauvaife vie ont été 
admiles à l'initiation. Îl viendra donc un temps où la cor- 
suption défigurera entièrement la plus fainte des afociations. 


Fin du Chapitre foixante-huitièmr. 
0 


CHAPITRE LXIX. 
Hifloire du Théatre des Grers. 


ERS ce temps-là, je terminai mes recherches fur l’art 
dramatique. Son origine & fes progrès ont partagé les 
écrivains, & élevé des prétentions parmi quelques peuples 
de la Grèce. En compilant autant qu’il m’eit poflible l'efprit 
de cétte nation éclairée, je ne dois préfenter que des réfultats. 
J'ai trouvé de la vraifemblance dans les traditions des Athé- 
niens, & je les ai préférées. 

C'eft dans le fein des plaifirs tumultueux, & dans les égare- 
mens de l’ivrefle, que fe forma le plus régulier & le plus fu- 
blime des arts. Tranfportons-nous à trois fiècles environ au- 
delà de celui où nous fommes. 

Aux fêtes de Bacchus, folennifées dans les villes avec moins 
d'apparat, mais avec une joie plus vive qu'eiles ne lé font 
aujourd'hui, on chantoit des hymnes enfantés dans Les accès 

‘vrais où fmulés du délire puétique; je parle de ces dithy- 
rambes, d'où s'échappent quelquefois des faillies de génie, & 
plus fouvent encore les éclairs ténébreux d'une imagination 
exaltéc. Pendant qu'ils retentifloient aux orilles Ctonnées 
de la multitude, des chœurs de Bacchans & de Faunes, rangés 
autour des images obfcènes qu'on portoit en triomphe, fai- 
foient entendre des chanfons lafcives, & quelquefois inma- 
loient des particuliers à la rifée du public. 

Un licence plus effrénée régnoit dans le culte que les ha- 
bitans de la campagne rendoient à la même divinité ; elle y 
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faits Des vendangeurs barbouillés de lie, ivres de joie & de 
vin, s'élançoient fur leurs chariots, s’attaquoient fur les 
chemins par des impromptus groffiers, fe vengeoient de leurs 
voifins en les couvrant de ridicules, & des gens riches en dé- 
voilant-leurs injuftices. : 

Parmi les poëtes qui florifloient alors, les uns chantoïent 
les actions & les aventures des dieux & des héros; les autres 
attaquoient avec malignité les vices & les ridicules des per- 
fonnes. Les premiers prenoient Homère pour modèle ; les 
feconds s'autorifoient & abufoient de fon exemple. Homère, 
le plus tragique des poëtes, le modèle de tous eux qui l'ont 
fuivi, avoit, dans l'Iliade & l'Odyflée, perfeétionné le genre 
héroïque; &, dans le Margitès, il avoit employé la plaifan- 
terie. Maïs, comme je charme de fes ouvrages dépend, en 
grande partie, des Paffions & du mouvement dont il a fu les 
animer, les poëtes qui vinrent après lui, effayèrent d’intro- 
duire dans les leurs une aétion capable d'émouvoir & d'égayer 
les fpeétateurs ; quelques uns même tentèrent de produire ce 
double cffet, & hafardèrent des effais informes, qu'on a depuis 
appelés indifféremment tragédies ou comédies, parce qu'ils 
réuniffoient à la fois les caraëtères de ces deux drames. ‘ Les 
anfeurs de ces ébauches ne fe font diftingués par aucune dé- 
couverte: ils forment feulement, dans l'hiftoire de l'art, une 
fuite de noms qu'il eft inutile de rappeler à la lumière, puif- 
qu'ils ne fauroient s'y foutenir. 

On connoifloit déjà le befoin & le pouvoir de l'intérêt 
théatral ; les hymnes en l'honneur de Bacchus, en peignant fes 
sourfes rapides & fes brillantes conquêtes, devenoient imita_ 
tifs; &, dans les combats des jeux Pythiques, on venoit, par 
une loi expretle, d'ordonner aux joueurs de flûte, qui entroient 
en lice, de répréfenter fucceflivement les Circonftances qui 
avoient précédé, accompagné et fuivi la victoire d’Apollon 
fur Python. 

Quelques années après ce règlement, Sufarion et Thefpis, 
tous deux nés dans un petit bourg de l’Attique, nommé 
Icarie, Parurent chacun à la tête d’une troupe d'aéteurs, l'an 
fur des tréteaux, l’autre fur un chariot*, Le premier at- 
taqua les vices et les ridicules de fon temps; Je fecond traita 
des fujets plus nobles, et puifés dans l'hiftoire. 

Les comédies de Sufarion étoient dans Le goût de ces farces 
indécentes et fatiriques qu'on joue encore dans quelques villes 
© Sufarion préenta fes premières pièces vers l'an 580 avant J. C. Quel. 
ges années apres, Theipis donna des eflais de tragédie: en 536,  £tre. 
prélenter fon Ale. 
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de la Grèce; elles firent lang-ternps les délices des habitars 
de la campagne. Athènes n'adopta ce fpcétacle qu'après 
qu'il eut été perfeétionné en Sicile. 

Thefpis avoit vu plus d'une fois dans les fêtes, où l'on ne 
chantait encore que des hymnes, un des Chanteurs, monté fur 
nne table, former une efpéce de dialogue avec le chœur. Cet 
exemple lui infpira l'idée d'introduire dans fes tragédies, un 
aéteur qui, avec de fimples récits ménagés par intervalles, 
délafferoit le chœur, partageroît l'aétion et la rendroit plus in- 
téreffante. Cette hetireufe inhovation, jomte à d’autres li- 
bertés qu'il s’étoit données, alarma le légiflateur d'Athènes; 
plus capable que perfonne d'en fentir le prix et le danger. 
Solon profcrivit un genre où les traditions anciennes étoient 
altérées par des fiétions. . ,, Si nous honorons le menfonge 
3 dans nos fpcétacles, dit-ik à Thefpis, nous le retrouverons 
3 bientôt dans les engagemens Les plus facrés.,, 

Le goût exceflif qu'on prit tout-à-coup, à la ville et à la 
éampagne, pour les pièces de Fhefpis et de Sufarion, juitifia 
et rendit inutile la prévoyance fnquiète de Solon. Les poëtes, 
qui, jufqu’alors; s'étoient exercés dans les dithyrambes et dans 
Ja fatire licencieufe, frappés des formes heureufes dont ces 
genres commençoient à fe revêtir, confacrèrent leurs talens à 
la tragédie et à la comédie. Bientôt on varia les fujets du 
premier de ces poëmes. Ceux qui ne jugent de leurs plaï- 
firs que d'après l'habitude, s'écrioient que ces fujets étoient 
étrangers au culte de Bacchns: les autres atcoururent avec 
plus d'empreffement aux nouvelles pièces. 

Phrynichus, difciple de Thefpis, préféra l'efpèce de vers 
qui convient le mieux aux drames, fit quelques autres change- 
mens, et laïffa la tragédie dans l'enfance. 

Efchyle la reçut de fes mains, enveloppéc dun vêtement 
groflier, le vifage couvert de faufles couleurs, où d'un mafque 
fans caraère, n'ayant ni graces ni dignité dans fes mouve- 
mens, infpirant le défir de l'intérêt qu'elle remuoit à peine, 
éprife encore des farces & des facéties qui avaient amufé fes 
premières années, s'exprimant quelquefois avec élégance & 
dignité, fouvent dans un fiyle foible, rampant, & fourlé d'ob- 
fcénités groilières. 

Le père de la tragédie, car c'eft le rom qu'on peut donner 
à ce grand hemme, avoit reçu de la nature üne ame forte & 
ardente. Son filence & fa gravité annonçoient l’autérité de 
fon caractère. Dans les batailles de Marathon, de Salamine, 
& de Platéc, où tant d'Athéniens fe diflingutrent par leur 
“aleur, il fit remarquer la ficune. A s'étuit nourri, dès fa 

plus 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 149 
plus tendre jeunelle, de ces psëtes qui, voifins des temps hé- 
roïques, concevoient d'aufli grandes idées, qu'on faifoit alors 
de grandes chofes.  L'hiftoire des fiècles reculés offroit à fon 
imagination vive, des fuccès & des revers éclatans, des trônes 
enfanglantés, des Pallions impétueufes & dévorantes, des 
vertus fublimes, des crimes & des vengeances atroces, par- 
tout l'empreinte de la grandeur, & fouvent celle de la fé- 
rocité. 

Pour mieux affurer l'effet de ces tableaux, il falloit leg 
détacher de l’enfemble où les anciens poëtes les avoient en- 
fermés; & c'eft ce qu’avoient déjà fait les auteurs des dithy- 
rambes & des premières tragédies : maïs ils avoient négligé 
de les rapprocher de nous. Comme on eft infiniment plus 
frappé des malheurs dont on eft témoin, que de ceux dont on 
entend le récit, Efchyle employa toutes les reffources de la re- 
préfentation théatrale, pour ramener fous nos yeux Je temps 
À le lieu de la fcène. L'illution devint alors une réalité, 

Îl introduifit un {ccond a@teur dans fes premières tragédies ; 
&, dans la fuite, à l'exemple de Sophorle, qui venoit d'entrer 
dans la carrière du théatre. il en établit un troifième, & quel 
quefois mème un quatrième. Par cette multiplicité de per- 
fonnages, un des aëteurs devenoit le héros de la pièce ; il at. 
tiroit à Jui Le principal intérêt ; &, comme le chœur ne rem- 
plifoit plus qu'une fonétion fabaiterne, Efchyle eut la pré- 
caution d'abréger fon rôle, & peut-être ne la poufla-t-il pas 
allez lcin. 

On lui reprochoit d’avoir admis des perfonnages muets. 
Achille après la mort de fon ami, & Niobé, après celle de fes 
enfans, fe traînent fur @ théatre, et, pendant plufieurs fcènes, 
y reftent immobiles, la tête voilée, Eine proférer une parole ; 
mais s’il avoit mis des larmes dans leurs yeux, et des plaintes 
dans leur bouche, aurait-il produit un auffi terrible effet que 
par ce voile, ce filence, et cet abandon à la douleur? 

Dans quelques unes de fes pièces, l'expofition du fujet a 
trop d'étendue ; dans d’autres, elle n'a pas allez de clarté : 
quoiqu'il pèche fouvent contre les règles qu'on a depuis 
établies, il les à prefque toutes entrevues. 

On peut dire d’=fchyle, ce qu'il dit lui-même du héros 
Hippomédon : ,, L'épouvante marche devant lui, la tête 
» Clevée jufqu'aux cieux.,, Il infpire par-tout une terreur 
profonde et falutaire ; car il n’accable notre ame par des fe- 
coufles violentes, que pour la relever auflitét par l’idée qu’il 
lui donne de fa force. ‘Ses héros aiment mieux être écrafés 
par ia foudre, que de faire une baffefle, et leur courage eft 
plus inflgxible que la loi fatale de la néceffité, Cependänt il 
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favoit mettre des bornes aux émotions qu'il étoit fi jaloux 
d'exciter; il évita toujours d’enfanglanter la fcène, parce que 
fes tableaux devoient être effrayans, fans être horribles. 

Ce n’eft que rarement qu'il fait couler des larmes, et qu'il 
excite la pitié; foit que la nature lui eût refufé cette douce. 
fenfibilité, qui a befoin de fe communiquer aux autres, foit 
p'utôt qu'il craignît de les ämollir. Jamais il n’eût expofé 
fur la fcène, des Phèdres et des Sthénobées: jamais il n'a 
peint les douceurs et les fureurs de l'amour; il ne voyoit dans 
Îcs différens accès de cette pañlion, que des foiblefes ou des 
crimes d’un dangereux exemple pour les mœurs, et il vouloit 
qu'on fût forcé d'eftitner ceux qu'on eft forcé de plaindre. 

Continuons à fuivre les pas immenfes qu'il a faits dans la 
carrière. Examinons la manière dont il a traité les diffé- 
rentes parties de la tragédie; c’eft-à-dire, la fable, les mœurs, 
les penfées, les paroles, le fpeétacle, et le chant. 

Ses plans font d'une extrême fimplicité. I! négligeoit ou 
ne connoifloit pas aflez l’art de fauver les invraifembiances, 
de nouer et dénouer une aétion, d’en lier étroitement les dif- 
férentes parties, de la prefler ou de la fufpendre par des re- 
connoiffances et par d’autres accidens imprévus; il n’intérefle 
quelquefois que par le récit des faits, et par la vivacité du 
dialogue; d’autres fois, que par la force du ftyle, ou par la 
terreur du fpeétacle. Il paroit qu'il regardoit l'unité d'aétion 
et de temps, comme eflentielle ; celle de lieu, comme moins 
néceffaire. 

Le chœur, chez lui, ne fe borne plus à chanter des can- 
tiques ; il fait partie du tout; il eft l'appui du malheureux, le 
confeil des rois, l’effroi des tyrans, le dénfident de tous; quel- 
quefois il participe à l’aétion pendant tout le temps qu’elle 
dure. C'eft ce que les fuccefleurs d'Efchyle auroient dû pra- 
tiquer plus fouvent, et ce qu’il n’a pas toujours pratiqué lui- 
même. | 

Le caraëtère et les mœurs de fes perfonnages font con- 
venables, ct fe démentent rarement. II choifit pour l'ordinaire 
fes modèles dans les temps héroïques, et les foutient à l'élé- 
vation où Homère avoit placé les fiens. 11 fe plaît à peindre 
les ames vigoureufes, franches, fupérieures à la crainte, dé- 
vouées à la patrie, infatiables de gloire et de combats, plus 
grandes qu’elles ne font aujourd’hui, telles qu'il en vouloit 
former pour la défenfe de la Grèce; car il écrivoit dans le 
temps de la guerre des Perfes. : 

Comme il tend plus à la terreur qu’à la pitié, loin d’adoucir 
les traits de certains caradtères, il ne cherche qu'à les 
rendre plus féroces fans nuire négnmoins à l'intérêt 
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“théatral. Clytemneitre, après avoir égorgé fon époux, ra- 
conte fon forfait avec une dérifion amère, avec l'intrépidité 
d'un fcélérat. Ce forfait feroit horrible, s’il n'étoit pas jufte 


N à fes yeux, s’il n’étoit pas néceffaire, fi, fuivant les principes 


reçus dans les temps héroïques, le fang injuftement verfé ne 
* devoit pas être lavé par Le fang. Clytemneftre laille entrevoir 

fa jaloufie contre Callandre, fon amour pour Egyithe: mais 

de fi foibles reflorts n’ont pas conduit fa main. La nature & 
les dicux lon forcée à fe venger. ,, J'annonce avec courage 

» Ce que j'ai fait fans effroi, dit-elle au peuple ; il m'eft égal 

» que vous l’approuviez ou que vous le blâmiez,. Voilà mon 

» époux fans vie ; c’eft moi Qui lai tué: fon fang a rejailli 

», fur moi; je l'ai reçu avec la même avidité qu'une terre 

»» brülée par le foleil, reçoit la rofée du ciel. Il avoit immolé 

» ra fille, & je l'ai poignardé; ou plutôt ce n’eft pas Cly- 

» temneftre, c’eft le démon d’Atrée, le démon ordonnateur 

» dt fanglant deftin de ce roi; c'eft lui, dis-je, qui a pris 

» mes traits, pour venger avec plus d'éclat les enfans de 

» Fhyelte.,, 

Certe idée deviendra plus fenfible par la réflexion fuivante. 

Au tilieu des défordres & des myftères de la nature, rien ne 

frappoit plus Efchyle que l'étrange deftinée du genre humain: 

dans l'homme, des crimes dont il-eft l'auteur, des malheurs 
dont il elt la viétime; au-deffus de lui, la vengeance céläfle 

& l'avcugle fatalité, dont Pune le pourfuit quand il eft cous 

pable, l'autre quand il eft heureux. Telle eft la doétrine qu'il 

avoit puifée dans le commerce des fages, qu'il a femée dans 
prefque toutes fes pièces, & qui, tenant nos ames dans une 
terreur continuelle, lés avertit fans celle de ne pas s'attirer le 

Courroux des Dieux, de fe foumettre aux coups du deftin, 

Dé-là ce mépris fouverain qu'il témoigne pour les faux biens 

qui nous éblouillent, & cette force d'éloquence avec laquelle 

il infuite aux misères de La fortune. ,, O grandeurs humai 

» nes, s'écrie Caflandre avec indignation, brillantes & vaines 

» images qu'une ombre peut obfcurcir, une goutte d’eau ef 

» facer! la profpérité de l’homme me fait plus de pitié que 

» fes malheurs.,, ‘ 

De fon temps, on ne connoïfloit, pour le genre héroïque, 
que Le ton de l'épopée, & celui du dithyrambe. Comme ils 
S'aflortifloient à la hauteur de fes idées & de fes fentimens, 
Efchyle les tranfporta, fans les affoiblir, dans la tragédie, 
Entrainé par un enthoufiafme qu’il ne peut plus gouverner, il 
prodigue les épithètes, les métaphores, toutes les expreflions 
figurées des mouvemens de l'ame 3 tout ce qui donne du poids, 
& la force, de la magnificence au langage ; tout ce qui peut 
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l'animer & le pañlionner. Sous fon pinceau vigoureux, les 
récits, les penfées, les maximes fe changent en images frap- 
pantes par leur beauté ou par leur fingularité. Dans cette 
tragédie, qu’on pourroîit appeler à jufte tire l’enfantement de 
Mars: ,, Roi des Thébains, dit un courrier qu'Etéocle avoit 
,, envoyé audevant de l’armée des Argiens, l'ennemi approcke, 
n je l'ai vu, croyez-en mon récit.,, 


Sur un bouclier noir, fept chefs impitoyables | 
Epouvantent les dieux de fermens effroyables ; 

Près d'un taureau mourant qu ‘ils viennent d'égorger, 
Tous, la main dans le fäng, jurent de fe venger. 

Ils en jurent la peur, le dièu Mars et Bellonne. 


fi dit d’un homme dont la prudence étoit confommée ; ,, Il 
,, moiflonne ces fages & généreufes réfolutions qui germent 
, dans les profonds fillons de fon ame*;,, & ailleurs: 
:, L'intelligence qui m'anime, eft défcenduc du ciel fur la 
, terre, & me crie fans cefle: N’accorde qu'une foible eftime 
4, à ce qui eft mortel.,, Pour avertir les peuples libres de 
veiller de bonne heure fur les démarches d'un citoyen dange- 
reux par fes talens & fes richefles: ,, Gardez-vous, leur dit- 
nil, d'élever un jeune lion, de le ménager quand il craint 
, encore, de lui réfifter quand il ne craint plus rien.,, 

A travers ces lueurs éclatantes, il règne, dans quelques 
uns de fes ouvrages, une obfcurité qui provient, non-feule- 
ment de fon extrême précifion, & de la hardiefle de fes 
figures, mais encore des termes nouveaux dont il affele d’en- 
richir ou de hériffer fon ftyle. Efchyle ne vouloit pas que fes 
héros s'exprimaffent comme le commun des hommes; leur 
élocution devoit être au deflus du langage vulgaire ; elle eft 
fouvent au deffus du langage connu ; pour fortifier fa diétion, 
des mots volumineux & durement conftruits des débris de 
quelques autres, s'élèvent du milieu de la phrafe, comme ces 
tours fuperbes qui dominent fur les remparts d’une ville. Je 
rapporte la comparaifon d’Ariftophane. 

L'éloquence d'Efchyle étoit trop forte pour l'aflujettir aux 
recherches de l'élégance, de l'harmonie & de la correétion, 
fon cffor trop audacieux, pour ne pas l'expofer à des écarts & 
à des chûtes. C'eft un flyle en général noble & fublime ; en 
certains endroits, grand avec excès & pompeux jufqu’à l'en- 
Aure; quelquefois méconnoïlfable & révoltant par des com- 
parailons ignobles, des jeux de mots puériles, & d’autres vices 
qui font communs à cet auteur, avec ceux qui ont plus de 


* Le Scholiafte obferve qui Platon cmploie la même expreffion dans un 
endroit de fa ré Epvbliq: ie 
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génie que de goût. Malgré fes défauts, il mérite un rang 
très diftingué parmi les plus célèbres poëtes de la Grèce. 

- Ce n'étoit pas affez que le ton impofant de fes tragédies 
laiflät dans les ames une forte impreffion de grandeur ; il fal- 
lit, pour entraîner la multitude, que toutes les parties du 
fpeétacle concouruffent à produire le même effet. On étoit 
alors perfuadé que la nature, en donnant aux anciens héros 
une taille avantageufe, avoit gravé fur leur front, une ma- 
jefté qui attiroït autant le refpeét des peuples que l'appareil 
dont ils étoient entourés.  Efchyle releva fes aËteurs par une 
Chaullure très haute ; il couvrit leurs traits, fouvent difformes, 
d'un mafque qui en cachoit l'irrégularité ; & les revêtit de 
robes traînantes et magnifiques, dont la forme étoit fi décente, 
que les prêtres de Cérès n’ont pas rougi de l’adopter. Les 
perfonnes fubalternes eurent des mafques et des vêtemens af- 
fortis à leurs rôles. | 

Au lieu de ces vils tréteaux qu’on drefloit autrefois à la 
hâte, il obtint un théatre pourvu de machines, et embelli de 
décorations. Il y fit retentir le fon de la trompette; on y 
vit l’encens brûler fur les autels, les ombres fortir du tom- 
beau ; et les furies s’élancer du fond du T'artare. Dans une 
de fes pièces, ces divinités infernales parurent, pour la pre- 
mière fois, avec des mafques où la pâleur étoit empreinte, 
destorches à la main, et des ferpensentrelacés dans les cheveux, 
fuivies d'un nombreux cortège de fpeétres horribles. On dit 
qu'à leur afpe@ et à leurs rügiflemens, l’effroi s’empara 
de toute l’afemblée ; que des femmes fe délivrèrent de leur 
fruit avant terme ? que des enfans moururent ; et que les ma- 
giftrats, pour prévenir de pareïls accidens, ordonnèrent que le 
Chœur ne feroit plus compofé que de quinze aéteurs, au lieu 
de cinquante. : 

Les {pectateurs étonnés de l'illufion que tant d'objets nou- 
veaux faifoient fur leur efprit, ne le furent pas moins de l’in 
telligence qui brilloit dans le jeu des aéteurs. Efchyle les 
exerçoit prefque toujours lui-même: il régloit leurs pas, & 
leur apprenoït à rendre l’aétion plus fenfible par des geftes 
nouveaux & expreflifs. Son exemple les inftruifoit encore 
mieux ; il jouoit avec eux dans fes pièces. Quelquefois il 

Ésaflocioit, pour les drefler, un habile maître de chœurs, nom- 
mé Téleftés. Celui-ci avoit perfeétionné l'art du gefte, 
Dans la repréfentation des fept chefs devant Thèbes, il mit 
tant de vérité dans fon jeu, que l’aétion auroit pu tenir lieu 
des paroles. ‘ 

Nous avons dit qu'Efchyle avoit tranfporté dans la tragédie 
le yle de l'épopée & du dithyrambe ; il y fit pafler auf les 
. modulations 
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modulations élevées, & le rythme impétueux de certains airs, 
ou names, deftinés à exciter le courage : mais il n'adopta point 
les innovations qui commencçoient à défigurer l'ancienne 
mufique. Sont chant eft plein de noblefile & de décence, tou- 
jours dans le genre diatonique, le plus fimple & le plus na- 
turel de tous. 

Faullement accufé d’avoir révélé, dans une de fes pièces, les 
myftères d'Eleufis, il n’échappa qu'avec peine à la fureur d'un 
peuple fanatique. Cependant il pardonna cette injuftice aux 
Athéniens, parce qu'il n’avoit couru rifque que de la vie ; mais 
quand il les vit couronner les pièces de fes rivaux, préférable- 
ment aux fiennes: C’eft au temps, dit-il, à remettreles miennes à 
leur place; &, ayant abandonné fa patrie, il fe rendit en Sicile, 
où le roi Hiéron le combla de bienfaits & de diftin@tions. Il 
ÿ mourut peu de temps après, âgé d'environ 7o ans*. On 
grava fur fon tombeau, cette épitaphe qu’il avoit compofée, 
Jui-même : “ Ci git Efchyle, fils d'Euphotion, né dans l'At- 
“tique ; il mourut dans la fertile contrée de Géla ; les Perfes 
« & le bois de Marathon attefteront à jamais fa valeur.,, 
Sans doute que, dans ce moment, dégoûté de la gloire lit- 
téraire, il n’en connut pas de plus brillante que celle des 
armes. Les Athéniens décernèrent dés honneurs à fa mé- 
moire; & l'on a vu plus d'une fois, les auteurs qui fe defti- 
nent au théatre, aller faire des libations fur fon tombeau et 
déclamer leurs ouvrages autour de ce monument funèbre. 

Je me fuis étendu fur le mérite de ce poëte, parce que fes 
innovations ont prefque toutes été des découvertes, et qu'il 
étoit plus difficile, ‘avec les modèles qu'il avoit fous les yeux, 
d'élever la tragédie au point de grandeur où il l’a laiflée, que 
dc ia conduire après lui à la perfection. 

Les progrès de l’art furent extrêmement rapides.  Efchyle 
étoit né quelques années après que T'hefpis eut donné fon 
Alceftet ; il eut pour contemporains et pour rivaux Chœrilus, 
Pratynas, Phrynichus, dont il effaça la gloire, et Sophocle, 
qui balança la fienne. 

Sophocle naquit d'une famille honnête d'Athènes, la 4e. 
” année de la 70e. Olympiade, 27 ans efviron après la naïffance 
d'Efchyle, environ 14 ans avant celle d'Euripide. 

Je ne dirai point qu'après la bataille de Salamine, placé à la 
tête d’un chœur de jeunes gens, qui faifoient entendre, autour 
d’un trophée, des chants de viétoire, il attira tous les regards 
par la beauté de fa figure, & tous les fuffrages par les fons de 

di # L'an 456 avant J.C. 

+ Thefpis donna fon Alcelte l'an 536 avant J.C, Efchyle naquit l'an 

325 avant la même ère; Sophocle, vers l'an 497. te 
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falyre: qu'en différentes occafions, on lui confia des emplois 
importans, foit civils, foit militaires*; qu'à l'âge de 8o ans, 
accufé, par un fils ingrat, de n'être plus en état de conduire 
les affaires de fa maifon, il fe contenta de lire à l'audience, 
PŒdipe à Colone qu'il venoit de terminer ; que les juges 
indignés lui confervèrent fes droits, & que tous les afliftans 
le conduifirent en triomphe chez lui ; qu'il mourut à l’âge de 
QT ans, après avoir joui d'une gloire dont l'éclat augmente de 
jour en jour : ces détails honorables ne l’honoreroient pas afñez. 
Maïs je dirai que la douceur de fon caraëtère & les graces de 
fan efprit, lui acquirent un grand nombre d'amis qu’il con- 
ferva toute fa vie; qu’il rélifta fans fafte & fans regret, à 
l'empreffèment des rois qui cherchoient à l’attirer auprès 
d'eux; que fi, dans l’âge des plaifirs, l'amour l'égara quel- 
quefois, loin de calomnier la viéillefle, il fe félicita de fes 
pertes, comme un efclave qui n'a plus à fupporter les Caprices 
d'un tyran féroce ; qu’à la mort d'Euripide, fon émule, ar- 
rivée peu de temps avant la fienne, il parut en habit de deuil, 
mêla {a douleur avec celle des Athéniens & ne fouffrit pas que 
dans une pièce qu'il donnoit, fes acteurs euflent des couron- 
nes fur leur tête. , 

Îl s'appliqua d’abord à la poëfie lyrique ; mais fon génie 
l'entraîna bientôt dans une route plus glorieufe, & fon pre- 
mier fuccès l'y fixa pour toujours. Il étoit âgé de 28 ans ; 
il concouroit avec Efchyle, qui étoit en poffeffion du théatre, 
Après Ja repréfentation des pièces, le premier des Archontes 
qui préfidoit aux jeux, ne put tirer au fort les juges qui de- 
voient décerner la couronne; les fpeétateurs divifés faifoient 
retcntir le théatre de leurs clameurs ; &, comme elles re- 
doubloient à chaque inftant, les dix généraux de la répu- 
blique, ayant à leur tête Cimon, parvenu, par fes vitoires & 
fes libéralités, au comble de la gloire & du crédit, montèrent 
fur le théatre, & s'approchèrent de l’autel de Bacchus, pour y 

. faire, avant de fe retirer, les libations accoutumées, Leur 
prélence & la cérémonie dont ils venoient s'acquitter, fuf. 
pendirent le tnmulte, & l’Archonte, les ayant choifis pour 
nommer le vainqueur, les fit affeoir, après avoir exigé leur 
ferment. La pluralité des füffrages fe réunit en faveur de 
Sophocle; & fon concurrent, bleffé de cette préférence, fe 
retira quelque temps après en Sicile. 

Un fi beau triomphe devoit affurer pour jamaîs à Sophocle 
l'empire de la fcène: mais le jeune Euripide en avoit été 


* Ilcommanda l'armés avec Périclès, Cela ne prouve point qu'il eut 
des takus militaires, mais {culement qu'il fut un des dix généraux qu'on 
fruit tous les ans au fort, 


témoin, 
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témoin, & ce fouvenir le tourmentoit, lors même qu'il pre- 
noit des leçons d'éloquence fous Prodicus, & de philofophic 
fous Anaxagore. Auffi le vit-on, à lâge de 18 ans, entrer 
dans la carrière, &, pendant une longue fuite d'années, la par- 
courir de front avec Sophocle, comme deux fuperbes courliers 
qui, d’une ardeur égale, afpirent à la viétoire. 

Quoiqu'il eût beaucoup d’agrémens dans l’efprit, fa {6- 
vérité, pour l'ordinaire, étartoit de fon maintien, les graces 
du fourire, & les couleurs brillantes de la joie. Ïl avoit, ainft 
que Périclès contrafté cette habitude, d'après l'exemple 
d'Anaxagore leur maître. Les facéties l'indignoïent. %# Je 
5» hais, dit-il dans une de fes pièces, ces hommes inutiles, qui 
, n'ont d'autre mérite que de s'égayer aux dépens des fages 
> qui les‘méprifent.,, Il faifoit fur-tont allufion 3 la licence 
des auteurs dé comédies; qui, de leur côté, cherchoïent à dé. 
crier fes ragœurs, comme ils décrioient celles des philofophes. 
Pour toute réponfe, il eut fufñ d’obferver qu'Euripide étoit 
l'ami de Socrate, qui n’afliftoit guère aux fpectacles, que 
lorfqu’on donnoit les pièces de ce poëte. 

Ti avoit expofé fur la fcène, des princefles fouillées de 
crimes, &, à cette oçcafñon, il s'étoit déchaîné plus d’une 
fois contre les femmes en général ; on cherchoïit à les foulever 
contre lui: les uns foutenoient qu’il les haïffoit ; d’autres, 
plus éclairés, qu'il les aimoit avec pañlion. ‘ Il les détefte, 
> difoit un jour quelqu'un : Qui, répondit Sophocle, mais 
» C'eft dans fes tragédies.,, : 

Diverfes raïfons l’engagèrent, fur la fin de fes jours, à fe 
retirer auprès d’Archélaüs, roi de Macédoine: ce prince raf- 
fembloit à fa cour tous ceux qui fe diftinguoient dans les lettres 
& dans les arts. ŒEuripide y trouva Zeuxis & Timothée, 
dont le premier avoit fait une révolution dans la peinture, & 
l’autre dans la mufique; il y trouva le poëte Agathon, fon 
ami, l’un des plus honnêtes hommes & des plus aimables de 


‘fon temps. C'eft lui qui difoit à Archélaüs: ,, Un roi doit 


» fe fouvenir de trois chofes; qu'il gouverne des hommes, 
>» qu’il doit les gouverner fuivant les lois, qu’il ne les gouver- 
nera pas toujours.,, Euripide ne s’expliquoit pas avec moins 
de liberté : il en avoit le droit, puifqu’il ne follicitoit aucune 
grace. Un jour même que l'ufage permettoit d'offrir au 
fouverain quelques foïbles préfens, comme un hommage 
d’attachement & de refpe@, il ne parut pas avec les courtifans 
et les flatteurs empreffés à s’acquiter de ce devoir. Archélaüs 
lui en ayant fait quelques légers reproches: ,, Quand le 
5» pauvre donne, répondit Euripide, il demande.,, 

Il mourut quelques années après âgé d'environ 76 ans. 


Les 
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Les Athéniens envoyërent des députés en Macédoine, pour 
obtenir que fon corps fût tranfporté à Athènes: mais Arché- 
laüs, qui avoit déjà donné des marques publiques de fa dou 
leur, rejetta leurs prières, & regarda comme un honneur pour 
fes états, de conferver les reftes d’un grand homme; il lui fit 
élever un tombeau magnifique, près de la capitale, fur les 
bords d’un ruifleau dont l’eau eft fi excellente, qu’elle invite 
le voyageur à s'arrêter, & à contempler en conféquence le 
monument expofé à fes yeux. En même temps les Athé- 
niens lui drefsérent un cénotaphe fur le chemin qui conduit 
dela ville au Pirée; ils prononcent fon nom avec refpett, 
quelquefois avec tranfport. A Salamine, lieu de fa naïflance, 
on s’emprefla de me conduire à une grotte où l'on rétend 
qu'il avoit compofé la plupart de fes pièces ; c’eft ainfñ qu’au 
bourg de Colone les habitans m'ont montré plus d’une fois la 
maifon où Sophocle avoit paifé une partie de fa vie. 

Athènes perdit prefque en même temps ces deux célèbres 
poétes. À peine avoient-ils les yeux fermés, qu'Ariftophane, 
dans une pièce jouée avec fuccès, fuppofa que Bacchus, dé. 
goîté des mauvaifes tragédies qu'on repréfentoit dans fes 
fêtes, étoit défcendu aux enfers, pour en ramener Euripide, 
& qu'en arrivant il avoit trouvé la cour de Pluton remplie de 
diflentions. La caufe en étoit honorable à la poëfie. Auprès 
du trône de ce dieu, s’en élèvent plufieurs autres, fur lefquels 
font aflis les premiers des poëtes, dans les genres nobles & 
relevés, mais qu’ils font obligés de céder, quand il paroit des 
hommes d’un talent fupérieur.  Efchyle occupoit celui de la 
tragédie.  Euripide veut s'en emparer; on va difcuter leurs 
titres: le dernicr eft foutenu par un grand nombre de gens 
groffiers & fans goût, qu'ont féduits les faux ornemens de fon 
éloquence.  Sophocle s’eft déclaré pour Efchyle: prêt à le 
reconnoître pour fon maître, s'il eft vainqueur, & s’il eft 
vaincu, à difputer la couronne à Euripide. Cependant les 
Concurrens en viennent aux mains. L'un & l'autre, armé 
des traits de la fatire, relève le mérite de fes pièces, & dé- 
prime .celles de fon rival. Bacchus doit prononcer: il eft 
long-temps irréfolu ; mais enfin il fe déclare pour Efchyle, 
qui, avant de fortir des enfers, demande inftamment que, pen- 
dant fon abfence, Sophocle occupe fa place. 

Malgré les préventions & la haine d'Ariftophane contre 
Euripide, fa décifion, en affignant le premier rang à Efchyle, 
le fecond à Sophocle, & le troifième à Euripide, étoit alors 
conforme à l'opinion de la plupart des Athéniens. Sans l'ap- 
prouver, fans la combatire, je vais rapporter les changemens 
que les deux derniers firent à l'ouvrage du premier. 

J'ai. 
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J'ai dit plusihaut que Sophocle avoit introduit un troifièms 
aéteur dans fes premières pièces ; & je ne dois pas infifter fur 
les nouvelles décorations dont il enrichit la fcène, non plus 
que fur les nouveaux attributs qu'il mit entre les mains de 
quelques uns de fes perfonnages. Il reprochoit trois défauts 
à Efchyle: la hauteur exceffive des idées, l'appareil gigantef. 
que des expreffions, la pénible difpofition des plans; & ces 
défauts, it fe attoit de les avoir évités. 

Si les modèles qu'on nous préfente au théatre fe trouvoient 
à une trop grande élévation, leurs malheurs n'auroient pas le 
droit de nous attendrir; ni leurs exemples, celui de nous in- 
ftruire. Les héros de Sophocle font à la diftance précife où 
notre admiration & notre intérêt peuvent atteindre: comme 
ils font au-deflus de nous, fans être loin de nous, tout ce qui 
les concerne, ne nous eft ni trop étranger, ni trop familier ; 
& comme ils confervent de la foiblefle dans les plus affreux 
revers, Ïl en réfüulte un pathétique fublime qui caratérife 
fpécialement ce poëte. 

Il refpeéte tellement les limites de la véritable grandeur, 
que dans la crainte de les franchir, il lui arrive quelquefois de 
n'en pas approcher. Au milieu d’une courfe rapide, au mo- 
ment qu'il va tout embrafer, on le voit foudain s'arrêter & 
s’éteindre: on diroit alors qu’il préfère les chûtes aux écarts. 

Il n'étoit pas propre à s'appefantir fur les foiblefles du 
cœur humain, ni fur des crimes ignobles ; il lui falloit des 
ames fortes, fenfibles, & par-là même intéreffantes; des ames 
ébranlées par l'infortune, fans en être accablées, ni énor- 
gueillies. | 

En réduifant l’héroïfme à fa jufte mefure, Sophocle baiffa 
le ton de la tragédie, & bannit ces expreflions qu’une imagi- 
nation furieufe’ diétoit à Efchyle, & qui jetoient l’épouvante 
dans l’ame des fpeétateurs: fon ftyle, comme celui d'Homère, 
- ef plein de force, de magnificence, de nobleffe & de douceur ; 
jufque dans la peinture des pañlions les plus violentes, il s'af- 
fortit heureufement à a dignité des perfonnages. 

Efchyle peignit les hommes plus grands qu’ils ne peuvent 
être; Sophocle, comme ils devroient être; Euripide, tels 
qu'ils font : les deux premiers avoient négligé des pañlions & 
des fituations que le troifième crut fufceptibles de grands ef- 
fets. Il repréfenta, tantôt des princeffes brûlantes d'amour, 
& ne refpirant que l'adultère & les forfaits, tantôt des rois 
dégradés par l'adverfité, au point de fe couvrir de haillons, & 
de tendre la main, à l'exemple des mendians. Ces tableaux, 
où l'on ne trouvoit plus l'empreinte de la main d'Efchyle ni 


#& celle de Sophocke, foulevèrent d’abord les efprits; on di- 
foit 
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foit qu'on ne devoit, fous aucun prétexte, fouiller le caraëtère, 
ni le rang des héros de la fcène; qu’il étoit honteux de dé 
crire avec art, des images indécentes, & dangereux de prêter 
au vice, l'autorité des grands exemples. 

Mais ce n'étoit plus le temps où les lois de la Grèce in- 
fligeoient une peine aux artiftes qui ne traitoient pas leur 
fujet avec une certaine décence. Les ames s'énervoient, & 
les bornes de la convenance s'éloignoient de jour en jour; la 
plupart des Athéniens furent moins bleffés des atteintes que 
les pièces d'Euripide portoient aux idées reçues, qu'entraînés 
parle fentiment dont il avoit fu les animer ; car ce poëte, 
habile à manier toutes les affeétions de l'ame, eft admirable 
lorfqu'il peint les fureurs de l'amour, ou qu'il excite les émo- 
tions de la pitié ; c’eft alors que, fe furpaffant lui-même, il 
parvient quelquefois au fublime, pour lequel il femble que la 
nature ne l'avoit pas deftiné. Les Athéniens s'attendrirent 
fur le fort de Phèdre coupable ; ils pleurèrent fur celui du 
malheureux Télèphe ; & l'auteur fut juftifé. 

Pendant. qu'on l'accufoit d'amollir là tragédie, il fe propo- 
foit d’en faire une école de fagefle: on trouve, dans fes écrits, 
le fyféme d'Anaxagore, fon maître, fur l'origine des êtres, 
& les préceptes de cette morale, dont Socrate, fon ami, difcu- 
toit alors les principes. Mais, comme les ÂAthéniens avoient 
pris du goût pour cette éloquence artificielle dont Prodicus lui 
avoit donné des leçons, il s’attacha principalement à flatter 
leurs oreilles ; ainf les dogmes de la philofophie, & les orne. 
mens de la rhétorique, furent admis dans la tragédie, & cette 
innovation fervit encore à diflinguer Euripide de ceux qui 
l'avoient précédé. 

Dans les pièces d'Efchyle & de Sophocle, les Paffions, em 
preffées d'arriver à leur but, ne Prodiguent point des maximes 
qui fufpendroient leur marche ; le fecond fur-tout a cela de 
particulier, que, tout en Courant, & prefque fans y penfer, 
d'un feul trait il décide le caraétère, & dévoile les fentimens 
fecrets de ceux qu’il met fur la fcène. C'eft ainfi que dans 
fon Antigone, un mot échappé comme par hafard à cette 
princefle, laitfe éclater fon amour pour le fils de Créon. 

Euripide multiplia les fentences & les réflexions ; il fe fit 
un plaifir où un devoir d'étaler fes Connoiffances, & fe livra 
fouvent à des formes oratoires ; de-là les divers jugemens 
qu'on porte de cet auteur, & les divers afpeéts fous lefquels 
on peut l'envifager. Comme philofophe, il eut un grand 
nombre de partifans ; Jes difciples d'Anaxagore & ceux de 
Socrate, à l'exemple de leurs maîtres, fe félicitèrent de Voir 
leur doétrine appiaudie fur le théatre, &, fans pardonner à 


eur 
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leur nouvel interprète quelques exprellions trop favorables 
au defpotilme, ils fe déclarèrent ouvertement pour un écri- 
vain, qui infpiroit l'amour des devoirs & de la vertu, & qui, 
portant fes regards plus loin, annonçoit hautement qu’on ne 
doit pas accufer les dieux de tant de paffions honteufes, mais 
les hommes qui les leur attribuent ; &, comme il infiftoit avec 
force fur les dogmes importans de la morale, il fut mis au 
nombre des fages, & il fera toujours regardé comme le philo- 
fophe de la fcène... a j 

Son éloquence, qui quelquefois. dégénère en une vaine 
abondance de paroles, ne l’a pas rendu moins célèbre parmi 
les orateurs en général, & parmi ceux du barreau en particu- 
lier: il opère la perfuafion, par la chaleur de fes fentimens ; 
& la conviétion, par ladrefle avec laquelle il amène les ré- 
ponfes & les repliques, 

Les beautés que les philofophes & les orateurs admirent 
dans fes écrits, font des défauts réels aux yeux de fes cen- 
feurs: ils foutiennent que tant de phrafes de rhétorique, tant 
de maximes accumulées, de digreffions favantes, & de difputes 
oifeufes, refroidiflent l'intérêt ; & mettent à cet égard Euri- 
pide fort au deflous de Saphocle, qui ne dit rien d’inutile. 

Efchyle avoit confervé dans fon ftyle, les hardieffes du di- 
thyrambe ; & Sophocle, la magnificence de l'épopée: Euri- 
pide fixa la langue de la tragédie; it ne retint prefque aucune 
des expreflions fpécialement :confacrées à la poëfie ; mais il 
fat tellement choïfir & employer celles du langage ordinaire, 
que fous leur heureufe combinaifon, la foiblelle de la penfée 
femble difparoïtre, & le.:mot le plus commun s’ennoblir. 
Telle eft la magie de ce ftyle enchanteur, qui, dans un jufte 
tempérament entre [a baffeffe & l'élévation, eft prefque tou- 
jours élégant & clair, prefque toujours harmonieux, coulant, 
& fi flexible, qu'il paroit fe prêter fans effort à tous les befoins 
de l'ame. 

C'étoit néanmoins avec une extrême difficulté qu’il faifoit 
des vers faciles: de même que Platon, Zeuxis, & tous ceux 
qui afpirent à la perfeétion, il jugeoit fes ouvrages avec la 
févérité d'un rival, & les foignoit avec la tendreffe d’un père. 
11 difoit une fois, ,, que trois de fes vers, lui avoient coûté 
> trois jours de travail: J'en aurois fait cent à votre place, 
», lui dit un poëte médiocre, Je le crois, répondit Euripide, 
mais ils m’auroient fubfifté que trois jours. ,, 

Sophocle admit dans fes chœurs l'harmonie Phrygienne, 
dont l'objet eft d’infpirer la modération, &. qui convient au 
culte des dieux. Te complice des innovations que 
Thimothée faifoit à l'ancienne mufique, adopta prefque tous 

les 
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les modes, & fur-tout ceux dont la douceur& la molleffe s’ac. 
Cordoient avec le caractère de fa poëfie. On fut étonné 
“d'entendre fur le théatre des fons efféntinés, & quelquefois 
multipliés fur une feule fyllabe : l’auteur y fut bientôt repré 
fenté comme un artifte fans vigueur, qui ne pouvant s'élever 
jufqu’à la tragédie, la faifoit défcendre jufqu'à lui; qui ôtoit 
en conféquence à toutes les’parties dont elle eft compofée, le 
poids et la gravité qui leur conviennent ; cet qui, joignant de 
petits airs à de petites paroles, cherchoit à remplacer la beauté 
par la parure, et la’ force par l’artifice. ,, Faifons chantes 
» Euripide, difoit Ariftophane ; qu’il prenne une lyre, où 
» plutôt une paire de coquilles ; c’eft le feul actompagne- 
> Ment que fes vers puiffent foutenir. ,, 

On n'oferoit pas rlfquer aujourd’hui une pareille critique : 
mais, du temps d’Ariftophane, beaucoup de: gens, actoutumés 
dès leur enfance au ton impofaht & mäjeftueux de l’ancienne 
tragédie, craignoient de fe livrer à l’impreffion des nouveaux 
fons qui frappoient leurs oreilles. Les graces ont enfin adouci 
la févérité des règles, & il leur a fallu peu de temps pour ob- 
tenir ce triomphe. : 

Quant à la conduite des pièces, la fupériorité de Sophocle 
cft généralement reconnue: on pourroit même démontrer 
que c'eft d’après lui que les lois de Ia tragédie ont prefque toutes 
été rédigées: mais comme, en fait de goût, l’analyfe d’un 
bon ouvrage eft prefque toujours un mauvais ouvrage, parce 
que les beautés fages & régulières ÿ perdent une partie de 
leur prix, il fuffira de-dire en général, que cet auteur s'eft 
garanti des fantes eflentielles qu'on reproche à fon rival. 

Euripide réuflit rarement dans la difpofition de fes fujets: 
tantôt, il y bleffe la vraifemblance ; tantôt, les incidens y font 
amenés par force; d’autres fois, fon aëtion céfle:de faire un 
même tout; prefque toujours les nœuds & {es dénouemens 
laiffent quelque chofe à défirer, & fes chœurs n'ont fouvent 
qu'un rapport indircét avec l’action, 

ÎT imagina d'expofer fon fujet dans un prologue, ou long 
avant-propos, prefque entièrement détäché de la pièce: c'eit 
B que pour l'ordinaire un des a@teurs vient Froidement rappeles 
tous les évèncmens antérieurs & relatifs à l'aétion ; qu'il 
rapporte fa généalogie où celle d’un des principaux per- 
fonnages ; qu’il nous inftrüit du motif qui l'a fait défcendre du 
ciel, fi c’eft un dieu ; qui l'a fait fortir du tombeau, fi c’eft un 
mortel; c’eft 1à qüe, pour s’annoncer: aux :f eétateurs, il fe 
borne à décliner fon nom : Je Juis la déefle Lou Te Juis 
Mercure, fils de Muïa. “Fe fuis Polydore, fils d'Hécube. Fe Juis 
Fecofle. Te fuis Andremague. Voici cominent s'exprime 

TOMK IIS. M Fphicénie, 
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Tphigénie, en paroïffant toute feule fur le théatre : »» Pélops, 
5» fils de tantale, étant venu à Pile, époufa la Ale d'ŒEno- 
5; maüs, de laquelle naquit Atrée ; d'Atrée naquirent Méné- 
las & Âgamemnon; ce dernier épuufa la fille de Tyndare ; 
3» & moi Iphigénie, c’eft de cet bymen que j'ai reçu le jour*.,, 
Après cette généalogie, ‘fi heureufement parodiée dans une 
comédie d’Ariftophane, la princefle fe dit à elle-même que 
fon père la fit venir en.Aulide, fous prétexte de Iui donner 
Âchiile pour époux, mais en effet pour la facrifier à Dianc, 
& que cette déeffe, l'ayant remplacée à l'autel par une biche, 
l'avoit enlevée tout-à-coup, & tranfportée en Tauride, où 
règne Thoas, ainfi nommé à caufe de fon agilité, comparable 
à celle des gifeauxt. Enfin, après guclqués autres détails, 
elle finit par raconter un fonge dont elle eft cffrayée, & qui 
Jui préfage la mort d'Oreite, fon frère. 

Dans les pièces d'Efchyle & de Sophocle, un heureux ar- 
üfice éclaircit le fujet dès les premières fcènes ; Euripide lui- 
même femble leur avoir dérobé leur fecret dans fa Médée & 
dans {on Iphigénie en Aulide. Cependant quoique, en géné- 
ral, fa manière foit fans art, elle n'eft point condamnée par 
d'habiles critiques, 

Ce qu’il y a de plus.étrange, c'eft que, dans quelques uns 
de fes prologues, comme pour affoiblir l'intérét qu'il veut in 
fpirer, il nous prévient fur la plupart des évènemens qui doi- 
vent exciter notre furprite. Ce qui doit nous étonner en- 
core, c'eft de le voir tantôt prêter aux efclaves, le langage des 
philofophes, aux rois celui des efclaves ; tantôt, pour flatter Je 
peuple, fe livrer à des écarts, dont fa pièce des Suppliantes 
offre un exemple frappant, 

Thélée avait raffemblé l'arméc Athénienne. Il attendoit, 
pour marcher contre Créon, roi de Thèbes, la deruière réfo- 
lution de ce prince. Dans ce moment le héraut de Créon 
arrive, & demande à parler au roi d'Athènes. 5 Vous le 
» Chercheriez vainement, dit Théfée: cette ville vit libre, & 
7 le pouvoir fouverain eft entre les mains de tons ks ci- 
+ toyens.,, À ces mots le héraut déclaine 17 vers contre la 
émocratie.  Théfée s'impañiente, le traîte de difcoureur, & 
cmploie 27 vers à rètracer les inconvéniens de la royauté, 


‘prés cette difputc fi déplacée, le hérant s'ucquitte de fa com 


Î 
Ee père Brumoy, qui cherche à pallier les défauts des anciens, conr- 
fichce cette {cène par ces mots gui ne font paint dans Euripide: ,, Dé. 
> plorable 1phigénie, dois-ic repneirins malheurs ?,, 
.  Buripide dérive Le rom de Fhcas, du mot Grec Oùe, qui fignife 
Pis x de LéRR y QUANd ectte étuinolosie froit auf vraie qu'elle eft fauñe, 
si Dita erange la trouver eu est viulioit, 








iniflien, 
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mifion. Il fenible qu'Euripide aimoit micux céder à fon 
génie, que de Paifervir, & fongeoit plus à l'intérêt de la phi- 
lofophie qu’à celui du fujet. 

Je releverai dans le chapitre fuivant d'autres défauts, dont 
quelques-uns Jui font communs avec Sophocle ; mais, comme 
ils n'ont pas obfeurci leur gloire, on doit conclure de-là que les 
beautés qui parent leurs ouvrages font d’un ordre fupérieur. 
Ii faut même ajouter en faveur d'Euripide, que la plupart de 
fes pièces, ayant une Cataftrophe funefte, produifent le plus 
grand effet, & le font regarder comme le plus tragique des 
poëtes dramatiques. " 

Le théatre offroit d'abondantes moiffons de lauriers aux 
talens qu'il faifoit éclore. Depuis Efchyle jufquà nos jours, 
dans lefpace d'environ un fiècle & demi, quantité d'auteurs 
fe font empreflés d’aplanir où d’embeliir les routes que le 
génie s’étoit récemment ouvertes: c’eft à leurs produétions 
de les faire connoître à la poftérité. Je citerai quelques uns 
de ceux dont les fuccès ou les vains cfforts peuvent éclaircir 
l'hiltoire de Part, & inftruire ceux qui lecultivent. 

Phrynichus, difciple de Thefpis, & rival d'Éfchyle, intro. 
duifit les rôles de femmes fur la fcène. Pendant que Thé- 
mitocle étoit chargé par fa tribu de concourir à la repré- 
fentation des jeux, Phrynichus préfenta une de fes pièces ; 
elle obtint le prix, & le nom du poëte fut affocié fur le marbre. 
avec le nom du vainqueur des Perfes, Sa tragédie. intitulée 
la prife de Milet, eut uñ fuccès étrange ; les fpe“tateurs 
fondirent en larmes, & condamnèrent l’auteur à une amende 
de 1060 drachmes*, pour avoir peint, avéc des couleurs trop 
vives, des maux que les Athéniens auroient pu prévenir. 

Jon fut fi glorieux de voir couronner une de fes pièces, 
qu'il fit préfent à’ tous les habitans d'Athènes d’un de ces 
beaux vafes de terre cuite, qu’on fabrique dans l'île de Chio, 
fa patrie. On peut lui reprocher, comme écrivain, de ne 
mériter aucun reproche ; fes ouvrages font tellement foignés, 
que l'œil le plus févère n’y difcerne aucune tache. Cepen- 
dant tout ce qu'il a fait ne vaut pas l'Œdipe de Sophock, 
parce que, malgré fes cfforts, il n'atteignit que la perfeétion 
de la médiocrité. , 

Agathon, ami de Socrate & d'Euripide, hafarda le premier, 
des fujets feints. Ses comédies font écrites avec élégance, fes 
tragédies avec la même profufion d’antithèfes & d’ornemens 
fymétriques, que les difcours du rhéteur Gorgias. 

Philoclès compofa un très grand nombre de pièces, qui 
n'ont d'autre fingularité qu'un ftyle amer, qui l'a fait fur- 
# gon livres, 
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nommer /a bife. Cetiécrivain, fi médiocre, l’emporta fur 
Sophocle, au jugemerk des Athéniens, dans un combat où ce 
dernier avoit préfenté Y Œdipe, une de fes plus belles pièces, 
& le chef-d'œuvre peut-être, du théatre Grec. Xl viendra 
fans doute un temps où; par refpedt pour Sophocle, on n'ofera 
pas dire qu'il étoit fupérieur à Philoclès. 

Aftydamas, neveu dece Philoclès, fut: encore plus f rs 
que fon oncle, & remporta quinze fois le prix. Son fils, 
même nom, a donné; de mon temps, plufieurs pièces ; a 
-pour concusrens Afclépiade, Apharée, fils adoptif d'Efocrate, 
Théodecte & d'autres encore, qui feroïent :admirés, s'ils 
m'avoient pas fuccédé à des hommes véritablement admirables. 

- J'oublicis, Denys l'ancien, roi de Syracufe ; il fut aidé, 
dans la compoñition de fes tragédies, par quelques gens d'efprit, 
& dut à leurs fecours la viétoire qu'il remporta dans ce genre 
de littérature. . Evre de fes produétions, il follicitoit les fuf- 
frages de tous ceux qui l'environnoïent, avec la bañeffe & la 
eruauté d'un tyran. Ël ptia un jour Philoxène de corriger 
üne pièce qu'il venoit de terminer; & ce puûte, l'ayant ra- 
turée depuis le commencement jufqu'à la fin, fut condamné 
aux carrières. . Le lendemain Denys le fit fortir, & l'admit 
à fa table; fur la fin du dîné, ayant récité quelques uns de 
£es vers: Eh bien, dit-il, qu'en penfez-vous, Philoxènc? Le 
poëte, fans lui répondre, dit aux fatellites de Te remener aux 
carrières. ‘ 

Efchyle, Sophocle & Euripide font & feront toujours placés 
à la tête de ceux qui ont illuftré la fcène. D'où vient donc 
que, fur le grand nombre de pièces qu’ ‘ils prélentérent au con- 
cours *, le pue ne fat couronné que treize fois, le fecoud' 
que dix-huit fois, le troilièmé que cinq fois? C'eft que la mul- 
titude décida de la viétoire, &. que le public a depuis £xé les 
rangs. La multitude avoit es protecteurs dont elle époufoit 

-les pafions, des favoris dont elle foutenoit le: intérêts.  De-là 
tant d’intrigues, de violences & d’injullices, qui éclatèrent 
dans le moment de la décifion: d’un autre côté, le public, 
c’eft-à-dire, la plus faine partie de fa nation, fe laïlla quel- 
quefois éblauir par de légères beautés, éparfes dans des 
ouvrages médiocres; mais il ne tarda pas à mettre les hommes 
de génie à leur place, lorfqu'il fut averti de leur fupériorité,: 


* Eichyke, Fe les uns, en compofa 703 fuivant d'autres, go, 
L'auteur anonyme de la ‘vie de Sophocle lui en attribue 1133 Suidas, 1233 
d'autres, vu plus grand nombre; Samuel Petit ne lui en donne que 66. 
finivant différens auteurs, Euripide en a fait 5 $ ou 92; il paroit qu'on doit 
ik: déterminer pour‘le premkr nombre. On trouve auili dus différences fur 
£ nombre cles prix qu'ils romportsrent, 
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par les vaines tentatives de leurs rivaux & de leurs fuccef. 

feurs. 3 : : 

Quoique la chmédie ait la même origine que la tragédie, 

fon hiftoire, moins connue, indique des révolutions dont 

nous .ignorons les détails, & des découvertes dont elle nous 
* k 


cache les auteurs. . 

Née, vers la soe. olympiade*, dans les bourgs de l'Attique, 
afflortie aux mœurs groffières des: habitins de la campagne, 
elle n'ofoit approcher de à capitale; &:4% par hafard des 
troupes d'aéteurs indépendans, s'y. glifloient pour joûer ces 
farces indécéntes, ils étoient moins autorifés que tolérés par 
le gouvernement. CE ne-fut, qu'après: une ‘longue enfance 
qu'elle prit tout-à-conp fon accroiflemetit en Sicile. ‘Au lieu 
d'un recueil de fcènes fans liaifons & fans fuite, e:philofophe 
Epicharme établit uné aétion, en ia:toufée les parties, la 
traita dans une jufte étendue; & a conduit Ga écart jufqu’à 
la fin, Ses pièces, affüujetties. aux nées loiéque ls tragédie, 
furent connues en Greëe;' elles ygmvirent: lémodèles, & la 
comédie y partagea bientôt avebsfañrivale, Les fuffrages du 
public, & l'hommage que l'on doit aux:talens: Les Athéniens 
fur-tout l’accueillirent avec: les tranfports qu’auroit.excités la 
nouvelle d’une viétoire, Re DE PA 

Pluficurs d'entre eux's’exercèrent dans ce genre, & leurs 
noms décorent la lifte nombréufé de ceux qui, depuis Epi. 
charme jufqu'à nos jours,.s'ÿ font diftingués. Tels furent, 
parmi les plis anciens, Magnès,, Cratius,-: Cratès, Phéré_ 
crate, Eupolis & Ariftopha environ 36. ans avant 
mon arrivée en Grèce: ‘Îls ent tôns:dans le fiècle de 
Périclès. .: Fra Rs 

Des facéties piquantes :valurént 
à Magnès ; il fut enfuite ‘plus 
pièces tombèrent. SN ee ar tn ; 

Cratinus réuffifloit. moins. dans: ordonnance de la fable, 
que dans la peinture dés vices à æifff ather qu’Archiloque, 
autfi énergique qu'Efchyle il attaqiailes particuliers fans 

itié. FOR a ' 
: Cratès fe diftingua parla gaieté de-fes faillies, & Phéré- 
crate par la finelle des-fénnés :’:tous deux réuffirent dans la 
partie de l'invention, & s’abitintent des perfonnalités. 

Eupolis revint à la manière de Cratinus: mais il a plus 
d'élévation & d'aménité que lui. -“Ariftophäne, avec moins 
de fiel que Cratinus, avec moins ‘d'agrémens qu'Eupolis, 
tempera fouvent l'amertume de l'un paï les grace dé l’autre. 
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Si l'on s’en rapportoit aux titres des pièces qui nous reftent 
de leur temps, il feroit difficile de concevoir l’idée qu'on fe 
faïloit alors de la comédie. Voici quelques uhs dé ces titres: 
Prométhée, Triptolème, Bacchus, les Bacchantes, le faux 
Hercule, les noces d'Hébé, les Danaïdes, Niobé, Amphia- 
raûs, le naufrage d'Ulyfe, l’âge d’or, les hommes fauvages, le 
cicl, les faifons, la terre & la mer, les cicognes, les oifeaux, 
les abeilles, les grenouilles; les hüées, les chèvres, les lois, les 
peintres, les Pythagoriciens, Îes déferteurs, les amis, les flat- 
teurs, les efféminés. : - e 

La leëtüre de ces pièces prouve clairement que leurs au- 
teurs n’eurént pour objet que de plaire à la multitude, que 
tous lés moyens. leur . parurent indifférens, & qu'ils em- 
ployèrent tour-à-tour la parodie, l’allégorie & là fâtire, fou 
tenues des images les plus obfcènes, et des expreffions les plus 
groffières. nee En 

Ils traitérent, avec des conleurs différentes, les mêmes fujets 
que les poëtes tragiques. On pleuroit à la Niobé d'Euripide, 
on rivit à celle d’Ariftophane; les dieux et les héros furent 
traveflis, le ridicule naquit dif contrafte de leur déguifement 
avec leur dignité: divérfes pièces portèrent le nom de Bacchus 
et d'Hercule; en parodiänt leur caractère, on fe permettoit 
d’expofer à la rifée de la populace, l’exceffive poltronnerie du 
premier, et l'énorme voracité du fecond. Pour affouvir la 
faim de ce dernier, Epicharme décrit en détail, et lui fait 
fervir toutes les efpèces de poiffons et de coquillages connus 
de fon temps.  . : | 

Le même tour de plaifanterie fe montroit dans les fujets 
allégoriques, tel que celui de l’âge d’or, dont on relevoit les 
avantages. Cet heureux fièclé, difoient les uns, n’avoit be- 
foin ni d’efclaveé ni d'ouvriers ; les fleuves rouloient un jus 
délicieux et nourtiffänt; des torrens de vin”défcendoient du 
ciel en forme de pluie ; l’homme, aflis à l'ombre des arbres 
chargés de fruits, voyoit les oïfeaux, rôtis et affaifonnés, voler 
autour de lui, et le prier de les recevoir dans fon fcin. Il re- 
viendra ce temps, -difoit un autre, où j'ordonnerai au couvert 
de fe dreffer de foi-même ;: à la bouteille, de me verfer du 
vin ; au poiffon à demi cuit, dé: fe retourner de l'autre côté, 
et de s’arrofer de quelques gouttes d'huile. 

De parcilles images s’adrefloient à cette claffe de citoyens, 
qui, ne pouvant jouir des agrémens de la vie, aime à fuppofer 
qu'ils ne lui ont pas toujours été, et qu’ils ne lui feront pas 
toujours interdits. C'eft auf par déférence pour elle, que 
les auteurs les plus célébres, tantôt prêtoient à leuracteurs 
des habillemens, des geftes et des expreflions défhnnêtes, 

tantôt 
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tantôt mettoient dans leur bouche des injures atroces contre 
des particuliers. ! 

Nous avons vu que quelques uns, traitant un fujet dans fa 
généralité, s’abilinrent de toute injure perfonnelle. Mais 
d’autres furent affez perfdes pour confondre les défauts avec 
les vices, & le mérite avec le ridicule : efpions dans la fociété, 
délateurs fur le théatre, ils livrèrent les réputations éclatantes 
à la malignité de la multitude, les fortunes bien ‘ou mal 
acquifes à fa jalonfie. Point de citoyen aflez élevé, point 
d’allez méprifable, qui fût à l'abri de leurs coups; quelque. 
fois défigné par des allufions faciles à faifir, il le fut encore 
plus fouvent par fon nom, & par les traits de fon vifage em. 
preints fur le mafque de l'aéteur, Nous avons.une pièce où 
Timocréon joue à-la-fois Thémiftocle & Simonide ; il nous 
en refte plufieurs contre un faïfeur de labs nommé Hy- 
perbolus, qui, par fes ‘intrigties, «s'étoit élevéäux magiftra- 
tures. 
Les auteurs de ces fatyrés recoüroient à l'impofture, pour 
fatisfaire leur haine ; à de fales injures, pour fatisfäire le petit 
peuple. Le poifon à la main, ils parcourgient les différentes 
clafles de citoyens & l'intérieur des maïfons, ‘pour expofer an 
jour des horreurs qu'il n’avoit pas.éclairées. D'autres fois ils 
fe déchainoient contre les philofophes, contre les poëtes tra- 
giques, contre Jeurs propres rivax. ” | 

Comme les premiers les accabloient de. leur mépris, 1a 
comédie effaya de les rendre fufpeëts-au gouvernement, & ri- 
dicules aux yeux de la multitude, C'eft ainfi que, dans la 
perfonne de Socrate, la vertu.fut plus d'une fois immolée fur 
le théatre, & qu'Ariftophane; dans une de fes pièces, prit le 
parti de parodier le plan d'uné république parfaite, telle que 
l'ont conçue Protagoras & Platon 

Dans le même temps, la comédie citoit à fon tribunal tous 
ceux qui dévouoient leurs talens à la tragédie. Tantôt ello. 
relevoit avec aigreur les. défauts de lenrs perfonnes, ou de 
leurs ouvrages; tantot elle parodioit. d’une manière piquante, 
leurs vers, leurs penféés .&leurs fentinens. . Euripide fut 
toute fa vie pourfuivi par Ariftophane, & les mêmes fpeëta, 
teurs couronnèrent les pièces du premier, & la critique qu’en. 
faifoit le fecond. UE et En, 

Enfin la jaloufie éclatoit encore plus entre ceux qui can 
roient la même carrière. Ariftophane avoit reproché à 
Cratinus {on amour pour le vin, l’affoibliflement de fon efprit, 
& d’auties défauts attachés à la vieilleffe. Cratinus, pour fn 
venger, releva les plagiats de fon ennemi, & l’açcufa de sêuc . 
paré des dépouilles d'Éupolis. . 
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Au milieu de tant de combats honteux pour les lettres, 
Cratinus conçut, & Ariftophane exécuta le projet d'étendre 
le domaine de la comédie. Ce dernier, accufé par Créon 
d'ufürper le titre de citoyen, rappela dans fa défenfe deux 
vers qu'Homère place dans la bouche de Télémaque, & les 
parodia de la manière fuivante.: . 

Je füuis fils de Philippe, à ce: que dit ma mère. 
Pour moi je n°ete fiis rien... du fait quel eft fon père ? 

Ce trait l'ayant maiatenu ‘dans fon. état; il ne refpira que 
la vengeance. . Anirné, ‘comme if le dit lui-même, du cou- 
rage d'Hercule; il compofa contre. Créon une pièce pleine de 
fiel & d'outrâges. Comme aücun ouvrier n'ofa déffiner le 
mafque d’un homtne fi-redoutable, ni aucun aéteur fe charger 
de fon rôle ;. le’ poëte, obligé de montér lui-même fur le 
théatre, le vifage barbouïllé de ie, eut le plaifir de voir la 
multitude approuver, avec éclat, les traits fanglans qu'il lan- 
çoit contre un chef qu’elle adoroit, & les injures piquantes 
qu'il hafardoit contre elle, | 

Ce fuccès l'enhardit ;: il traita dans des fujets allégoriques, 
les intérêts les plus importans' de la république.. T'antôt, il y 
montroit la néceflité'de terminer une guerre longue & rui- 
neufe ; tantôt, il s'élevait contge. la côrruption des chefs, con. 
tre les diffentions du Sénat, contre l'ineptie du peuple dans fes 
choix & dans fes délibérations. Deux adteurs excellens, 
Calliftrate & Philonidé, fecondèrent fes efforts: à l'afpe& du 
premier, on prévoyoit que la pièce ne rouloit que fur les vices 
particuliers ; du-fecond, qu'élle frondoit ceux de l’adminiftra- 
tion. Fe téamne te 2 Ua : . 
Cependant la plus faine’ partie de la nation murmuroit, & 

quelquefois avec faccès, eontre. les entreprifes de la comédic. 
Un premier décret en_avoit ‘interdit Ja repréfentation ; dans 
un fecond, on défendoit de: nommer perfonne ; & dans un 
troifième, d'attaquer les magitrats. Mais ces décrets étoient 
bientôt oubliés ou révogués ;: 18 fmbloient donner atteinte à. 
Ja nature du gouvernement,: &’d'ailleurs le peuple ne pouvoit 
plus fe pañler d'un fpéftâclé qui étaloit contre les objets de fa 
jaloufie, toutes les injurgs & toutes leë obfcénités de la langue. 
Vers la fin de la guerre du Péleponèfe, un petit nombre de 
Citoyens s'étant emparés du pouvoir, leur premier foin fut de 
réprimer la licence des-poëtes, &.de permettre à la perfonne 
léfée de les traduite en juftice. La terreur qu'infpirérent ces 
hommes. puiffans, produifit dans la comédie une révolution: 
fondaine, Le chœur difparut, parce que les gens riches, 
cffrayés, ne voulurent point fe charger du foin de le dreflér, 
& de-fournir à fon entretien ; plus de fatire direéte contre les 
particuliers, 
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particuliers, ni d’inveétives contre les chefs de l'état, ni de 
portraits {ur les mafques. , Ariflophane lui-même fe foumit 
à la réforme dans fes dernières pièces: ceux qui le fuivirent 
de près, tels qu'Eubulus, Antiphane.& plufieurs autres, re- 
fpectèrent les règles de la bienféance, Le malheur d’Anäxan- 
dride leur apprit à ne plus s'en écaiter ; il avoit parodie 
ces paroles d'une pièce d'Euripide: Lo nature donne fes ordres ; 
ES s'inquiète peu de nos lois. “Anäxandride, ayant fubititué le 
mot ville à celui de nature, fut:éendamné:à Mourir de faim. 

C'eft l'état. où fe trouvoit la:cormédie, pendant mon féjour 
en Grèce. Quelques uns continuüient à traiter & parodier 
es fujets de la fable & de LHiltoire: le plupart léur préfé- 
roient des fujets feints ;: & le ième éfprit d'analyfe & d’ob- 
fervation qui portoit les philofbphes à reéueillir dans la fo- 
ciété, ces traits épars dont le réunio earséténife la grandeur 
d'ame ou la pufillanimité, eindre dans. 
le général les fingularités qu aciété, ou les 

. aétions qui le défhonorent. ù 45 

La comédie étoit devénue un:art ré uler; 'puifque les phi- 
lofophes avoient pu la définir. Hs difoient qu'elle imite, non 
tous les, vices, mais uniquement:les-vices fufceptibles de ridi- 
cules. Ils difoient encore, qu’à l'exemple de la tragédie, elle 
peut exagérer les caraétères, pour les‘rendre plus frappans. 

Quand le chœur reparoiffoit; ée qui arrivoit rarement, l'on 
cntreméloit, comme autrefois, les intermèdes avec les fcènes, 
& le chant avec la, déclamation, Quand'on fe füpprimoit, 
l'aétion étoit plus vraifemblable, .& fa marche plus rapide ; 
les auteurs -parloient une langue que les oreilles délicates pou- 
voient entendre; & des fujets bizarres n'expofoient plus à nos 
yeux des chœurs d'oifeaux, de ‘guêpes & d’autres animaux 
revêtus de leur forme naturelle. On faifoit tous les jours de 
nouvelles découvertes dans.les égaremens de Fefprit & du 
Cœur, & il ne manquoit plus qu'un génie qui mit à profit les 
erreurs des anciens, & les obfervations des modernes.* 

Après avoir fuivi Les progrès de la tragédie & de la comé- 
die, 11 me refte à parler d’un.drame qui réunit à la gravité de 
la première, la gaieté de la feconde ; il naquit de même dans 
les fêtes de Bacchus. Là des chœurs de Silènes & de fatyres 
entremêloient de facéties, lés hymnes qù’s chantoient en 
Fhonneur de ce dieu. M 

Leurs fuccès. donnèrent la première idée de la fatyre, 
poëme, où les fujets les plus férieux fort traités d'une manière” 
à-la-fois touchante & comique. : | 









* Méñandre naquit dans une des dernières années du féjour d'Anacharfis 
en Grèce, 
| I 
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I! eft diftingué de la tragédie, par l’efpèce de perfonnages 
qu'il admet, par la cataftrophe qui n’eft jamais funefte, par 
les traits, les bons mots, et les bouffonnerics qui font fon 
principal mérite ; ‘il l'eft de la comédie, par la nature du fujet, 
par le ton de dignité qui règne dans quelques unes de fes 
fcènes, et par Pattéhfion que l’on a d'en écarter les perfonna- 
lités ; il left de Prune & de l'autre par des rhythmes qui lui 
font propres, par la Le de la -fable, par les bornes pref- 
crites à la duréssle l'aétion s car la fatyre eft une petite pièce 
qu’on donne après la repréfentation des tragédies, pour dé- 
laffèr les fpéétätenrs. | s 

La fcène offre aux yeux, des bocages, des montagnes, des 
tm ou ne fe toute-efpère. Les perfonnages du 
chœur, déguifés fous:la-forme bizafse qu'on attribue aux fa- 
tyres, tantôt, exécutent des danfes vives & fautillantes, tantôt, 
dialoguent où chantent avec les dieux, ow les héros; & de la 
diverfité des penfées, des-féntimens & des expreflions, réfulte 
an contrafte frappant & fingulier. 

Efchyle eft celui de tous-qui a le mieux réufi dans ce 
genre ; Sophocle & Euripidé s’y {ont diftingués, moins pour- 
tant que les poëtes Achéus & Hégémon. Ce dernier ajouta 
un nouvel agrément au drame fatyrique, en parodiant de 
fcène en fcène des tragédies .connues ; ces parodies, que la 
fineffe de fon jeu rendoit très piquantes, furent extrêmement 
applaudies, & fouvent couronnées. Un jour qu'il donnoit fa 
Gigantomachie, pendant-qu’un rire exceflif s'était élevé dans 
V'affemblée, on apprit la défaite de l'armée en Sicile : Hégé- 
mon voulut fe taire; mais les Athéniens, immobiles dans 
leurs places, fe couvrirent de leurs manteaux, &, après avoir 
donné quelques larmes à Ja perte de leurs parens, ils n’en 
écoutèrent pas avec moins. d'atténtion le refte de la pièce. 
Ils dirent depuis, qu'ils n’avoient point voulu montrer leur 
foiblefle, & témoigner leur douleur en préfence des étrangers 
qui affiftoient au fpeétacle. 


Fin du Chapitre Jrixante-neuvième, 
CHAPITRE LXX. 
Repréfentatien des pièces de théatre à Athènes, 


E théatre fut d'abord conftruit en bois ; il s’écroula pen. 

LA dant qu'on jouojt une pièce d’un ancien auteur, nommé 
Pratinass dans la fuite, on Conftruifit en pierre celui qui nee 
ut 
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fifte encore à l'angle fud-eft de la citadelle. Si j'entreprenois 
de le décrire, je ne fatisferois ni ceux qui l'ont vu, ni ceux 
qui ne le connoiffent pas; j'en vais feulement donner le plan,* 
& ajouter. quelques remarques à ce que j'ai dit fur la repré 
fentation des pièces, dans un.de mes précédens chapitres. 
1°. Pendant cette repréfentation, il n'eft permis à perfonne 
de refter au parterre ; l'expérience avoit appris que, s’il n’é- 
toit pas abfolument vide, les voix fe faifoient moins entendre. 
29. L'avant-fcène fe divife en deux parties; l’une plus 
haute, où récitent les a£teurs ; Fautre:plus bafle, où le chœur 
fe tient communément. ‘Cette dernière ef élevée de dix à 
12 piés au-deffus du parterre, d'où l'en peut y monter. Il 
eft facile au chœur placé en cet endroit, de fe tourner vers les 
aéteurs ou vers les affiftans. ; k 
3°. Comme le théatre n'eft pas couvert, il arrive quelque 
fois qu’une pluie foudaine force 4és fpeateurs de-fe réfugier 
fous des portiques, &' dans des édifées piblics qui font au 
voifinage. Ju Meiiuthe Ds du dE 
4%. Dans la vafte enceirite du. théatre, on donne fouvent 
les combats, foit de poëfie, foit de tufiqueoti de danfe, dont 
les grandes folennités font accompagnées. Ileft confacré à 
la gloire, & cependant on y a vü,;:dans un même jour, une 
pièce d’Euripide fuivie d'un fpeëtacle de pantins. 
On ne donne des tragédies & des comédies: que dans trois 
fêtes confacrées à Bacchus ; la première fe célèbre au Pirée, 
& c'eft là qu'on 2 repréfenté, ‘pour la préraière fois, quelques 





unes des pièces d'Euripide. is 25 | 

La feconde, nommée Xes Choès, oules Lénéèhes, tombe au 
12e. du mois antheftérion,{ & ne'‘dure qu'un jour. . Comme 
la permiflion d'y affifter n’eff accordée qu'aux habitans de 
l'Attique, les auteurs référwerit. leurs nouvelles pièces pour 
les grandes Dionyfiaques qui reviennént un mois après, & 
qui attirent de toutes parts une infinité de fpedateurs. Elles 
commencent le 12 du mois élaphébolion,$ & durent plufieurs 
jours, pendant lefquels on repréfente les pièces deftinées au 
concguus. 

La‘viétoire coûtoit plus d'efforts autrefois qu'aujourd'hui. 
Un auteur’oppofoit à fon adverfaire trois tragédies, & une de 
ces petites pièces qu'on nomme. fatyres. C’eft avec de fi 
grandes forces que fe livrèrent ces combats fameux, où Pra- 

* Voyez le plan duthéatre. : ee 

+ Voyez le chapitre XI, de cet ouvrage. 

À Ce mois commençoit quelquefois dans des derniers jours de janvier, 8 
pour l'ordinairedims les premiers jours de février. 

$ Le Spee de ce mois tomboit rarement dans les derniers jours 
de février, éommuñémens dans les premiers jours de mars, 

tinas 
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tinas l'emporta fur Efchyle & fur Chœrilus, Sophocle fur 
Efchyle, Philoclès fur Sophocle, Euphorion fur Sophocle & 
fur Euripide, ce dernier fur Iophon & fur Ion, Xénoclès fur 
ÆEuripide. : à 7 

On prétend que, fuivant le nombre des concurrens, les 
‘auteurs de tragédies, traités alors comine le font encore au- 
Jourd’hui les Fa devoient régler la durée de [curs pièces, 
fur la chûte faccellive des gouttes d’eau qui s’échappoient 
d'un. inftrument nomme. clépfydré. Quoi qu'’ilen foit, So- 
phocle fe lafa dé multiplier les: müyens de vaincre ; il effaya 
de ne préfetiter qu’une feute pièce ; & cet ufage, reçu de tous 
les temps pour la comédie, s'établit isfenfibleinent à l'égard 
de la tragédie. . “57 ce 

Dans les fêtes qui fe terminent en un jour, on repréfente 
maintenant cinq ou fix drames, foit tragédies, foit comédies. 
Mais dans les grandes Dionyfaques qui durent plus long- 
temps, on en donne douze qu quinze, & quelquefois davan- 
tage ; leur repréfentation Commence de très bonne heure Le 
matin, & dure quelquefoistoute la journée. 

C'eft au premier des Archüntes que les pièces font d’abord 
préfentées: c’eft à Jui qu'il'appartient de les recevoir ou de 
les rejetter. Les mauyais. autenrs {ollicitent humblement fa 
protection. Ils font tranfportés de joie, quand il leur eft 
favorable ; ils fe confolent du,refus, par des épigrammes con- 
tre lui, & bien mieüx- entoure, par l'exemple de Sophocle qui 
fut exclus d'un concôurs, 6ù l'on: ne rougit pas d'admettre un 
des plus médiocres poëtes.de fon temps. . 

‘La couronne not pas décernée au gré d’une affemblée tu- 
multueufe ; le magiftrat qui préfide aux fêtes, fait tirer au 
fort un petit nombre de juges#,..qui s’obfigent par ferment de 
juger fans partialité ; :C'eft ce moment que faififfent les 
partifans & les ennemis d'un auteur. Quelquefois en effet 
la multitude foulevée par leurs intrigues, annonce fon choix 
d'avance, s’oppofe avec fureur à la création du nouveau tri- 
bunal, ou contraint les jugés à foufcrire à fes décifions, 

Outre le nom du vainqueur, on proclame ceux des deux 
concurrens qui l'ont approché dé plus près. Pour lui, comblé 
des applaudiffemens qu’il a réçus au théatre, & que le chœur 
avoit follicités à la fin.de la pièce, il fe voit fouvent accom- 
pagné jufqu’à fa maifon, par une partie des fpeétateurs; &, 
pour l'ordinaire, il dénne une fête à fes amis. 

Apæs la vidloire, une pièce ne peut plus concourir ; elle 
ne le doit, après la défaite, qu'avec des changemens confidé- 












* Il ne m'a pas été poffible de fixer le nombre des juges. J'en ai compté 
quelquefois cinq, quelquefois fept, et d'autres fois davantage. » 
rables. 
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tables. Au mépris de ce règlement, un ancien décret de 
peuple, permit à tout poëte d'afpirer à'la couronne, avec une 
pièce d'Éfchyle, retouchée & corrigée, comme il le jugeroit 
à propos, & ce moyen à fouvent réuili.  Autorifé par cet ex- 
emple, Ariftophane obtint l'honneur de préfenter au combat, 
une pièce déjà couronnée. On reprit dans la fuite, avec les 
pièces d'Efchyle, celles de Sophocle & d'Euripide ; & comme 
Téur fupériorité, devenue de jour en jour plus fenfible, écar- 
toit beaucoup de concurrens, J'erateur De lors de mon 
départ d'Athènes, comptoit propôfer au peuple d’en interdire 
déjormais la repréfentation, mais d'en conferver des copies 
exactes dans un dépôt, de les faire réciter tous les ans 

public, & d'élever des ftatues à leurs arteurs. - 

On diftingue deux fortes d'aéteurs ; ceux qui font fpéciale- 
ment chargés de fuivte le fil de l’aétion, &'ceux qui compo- 
fent le chœur. Pour mieux expliquérleurs’fonétions réci- 
proques, je vais donner une idée dd: éoûpé des piéces. 

Outre les parties qui cotitituent-Feklente d'u 
qui font la fable, les mœurs, la dition,. le prnfées, la mu- 
fique & le fpeétacle, ‘il faut confidérer envore celles qui la 
per dans fon étendue ;'& telles font, le prolôgue, l'épi- 

ode, l'exode & le chœurs ee 

Le prologue commence avec le pièce, & fe terminé au 
premier intermède, ou entré-aéte ; l’épifode «en général va 
depuis le premier jufqu’au dernier des intermhèdes ;. l'exode 
comprend tout ce qui fe dit après le dernier intermède. C'eft 
dans la première de ces parties que fe fait l'expolition, & que 
commence quelquefois le nœud 5*l'ééiotr fe développe dans la 
fecond, ; elle fe dénoue dans lx-trotfièmie. * Ces trois parties 
n'ont aucune proportion entre ellss ; dans l'ŒÆdipe à Colone 
de Sophocle, qui contient 1862 vers, le prolôgue feul eu 
renferme 700. | : 

Le théatre n'eft jarhais vide: le Chœur s'y préfente quel- 
quefois à la première fcène ; s’il y parôit plis tard, il doit être 
naturellement amené ; s’il en fort, cé n'eft que’pour quelques 
inftans, et pour une caufe légitime. d 
© L’aë&tion n'offre qu'un tiffu de feènes; coupées par des in- 
termêdes, dont le nombre eft lailé,au choix des poëtes; plu 
fieurs pièces en ont quatré; d’autres, cinq ou fix. Je n’en 
trouve que trois dans l’'Hécube d'Euripide, et dans l’Electre 
de Sophocle ; que deux dans FOrefte du premier; qu’un feut 
dans le Philoétète du fccond. Les intervalles compris entre 
deux intermèdes, font plus où moins étendus ; les uns n’ont 
qu'une fcère, les autres en contiennent plufeurs. On 

‘ par-là 
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par-là que la coupe d’une pièce et la diftribution de fes parties, 
dépendent uniquement de la volonté du poëte. 

Ce qui caraëtérife proprement l’intermède, c'eft lorfque 
les choriftes font cenfés être feuls, et chantent tous enfemble, 
Si par hafard, dans ces occafions, ils fe trouvent fur le théatre 
‘avec quelqu'un des perfonnages de la fcène précédente, ils ne 
lui adreffent point la parole, .ou n'en exigent aucune réponfe. 

Ee chœur, fuivant que le fujet l'exige, eft compofé d’hom- 
mes ou’ de femmes, de- vieillards ou de Jeunes gens, de ci- 
toyens ou d'eftlaves, de prêtres, de foldats, &c. toujours 
au nombre de 15 dans Ta trigédie, de 24 dans la comédie ; 
toujours d’un état inférieur à celui des principaux perfonnages 
de la pièce. Comme, pour l'ordinaire, il repréfente Je peuple, 
ou que di moins il en fait partie, il eft défendu aux étrangers, 
même établis dans Athènes, d'y prendre un rôle, par la 
même raifon qu'il leur eft défendu d’affifter à l’affemblée gé- 
nérale de la nation. 

Les choriftes arrivent fur le théatre, précédés d'un joueur 
de fiite qui règle leurs pas, quelquefois l’un après l'autre, 
plus fouvent fur $ de-front & 3 de hauteur, quand il s'agit 
d'une tragédie; fur 4 de front, & 6 de hauteur, ou dans un 
ordre inverfe,, quand il eft queftion d'une comédie. 

Dans le‘courant de la pièce, tantôt, le chœur exerce la 
fonction d’aéteur, tantôt, il forme l'intermède, Sous le pre- 
mier afpeét, il fe mêle dans Paétion ? il chante ou déclame 
avec les perfonniages : ‘fon coryphée lui fert d’interprète*. En 

CIE CRE Certaines 





* Lis anciens ne nous ont-hiffé fur ce fujet que de foibles lumières; & 
Îes critiques modernes fe font partagés, quand ils ont entrepris de l'éclaircir, 
On a prétendu que les fcènes étoient chantées ; on à dit qu'elles n'étoient 
que déclamées ; quelques uns ont ajouté qu'on notoit la déclamation, Je 

wais donner en peu de mots le réfultat de nes recherches. 1 
19, On déclamoit fouvent dans les fènes.  Ariftote, parlant des moyens 
dont certains genres de poëfie fe fervent pour imiter, dit que les dithyrambes, 
ls nomes, la tragédie & la comédie, emploient le rhythme, le chant & 
le vers, avec cette différence que les dithyrambes & les nomes les emploient 
tous trois enfemble, au lieu que la tragédie & ia comédie Les emploient 
féparément ; & plus bas il die, que, dans une même pièce, la tragédie em- 
ploie quelquefois Le vers feul, & quelquefois le vers accompagné du chant. 
On fait que les fcènes étoient communément compolées de vers iambes, 
parce que cette éfpèce de vers eft la plus propre au dialogue. Or, Plu. 
tarque, parlant de l'exécution muficale des vers rambes, dit que, dans la 
tragédie, les uns font récités pendant le jeu des inftrumens, tandis que les 

autres fe chantent. La déclaration éroit donc admife dans les fcènes. 

2°. On chantoit fouvent dans les fènes. A la preuve tirée du précédent 
aflige de Plutarque, j'ajoute les preuves fuivantes. Ariftote aflure que 
Fe rpdes ou tons hypodorien & hypophrygien étoient employés dans leg 
fcènes, quoiqu'ils ne le fuflent pas dans les chœurs. Qu'Hécube & An- 
. - dromaque 
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certaines occafions, il fe partage en deux groupes, dirigés 
par deux chefs qui racontent quelques circonftances de l’ac- 
tion, 


dromaque chantent fur le théatre, dit Lucien, on peut le leur pardonner. 
Mais qu'Hercule s'oublie au point de chanter, c’eft une chofe intolérable, 
Les perfonnages d'une pièce chantaient donc en certaines occañons. . - 

3% La déclamation n'avoit jamais leu dans les intermèdes ; mais tout le 
chœur y chantait. Cette propoñtion n’eft point conteftée. à 

4°. Le chœur chantoit quelquefois dans le courant d'une feène, Ve le 
prouve par ce paflage de Poilux: ;, Lorfgqu'au Heu d'un quatrième aéteur, 
» on fait chanter quelqu'un du chris par ce paffage d'Horace :' 
»» Que le chœur ne chante rien éntre les jatermèdes, qui ne fe lie étroite 
» ment à l'aétion;,, par quantité d'éxémples, dont il fufit de citer les 
fuivans : voyez dans lAgamemnon d'Elchyle, depuis le vers 2099, juf. 
qu'au vers 1186; dans l'Hippolyte d'Euripide, depnis lé Vets 58 juiqu'au 
vers 72 ; dans l'Orefte du même, depuig le vers.140 jufqu'au vers 207, &c. 





s°. Le chœur, ou plutéé. en coryphée, dia avec les 
aéteurs, &°ce dialogue n'était que dédamt. C'élce Qui artivoit fut-tout 
lorfqu’on lui demandoit des éclaireiflemens, ou qu ui-rSême en demandoit 
à l'un des perfonnages ; en un mot. toëtes: les: SiEAU'it participait immé- 





diatement à l'aétion. Voyez dans la Métés ni ‘vers 811; dans les 
Suppliantes du même, vers 634; dans l'Âphigénie en. Aulide du même, 
vers 917, &c. REA hi ne Av 

Les première fcènes de l'Ajax de os fi je ne me trempe, 
pour indiquer l'emploi fucceffif qu’on y Faifoit de la déclamation & du chant. 

Scène première, Minerve & Ulyfé; fcène feconde, les mêmes & Ajax ÿ 
fcène troifième, Méserue & Ulyfe. Ces trois fcènes forment Pexpoltion 
du fujet. Minerve apprend à Dlyfe qu'Ajax, dans un accès de fureur, 
vient d'égorger les troupeaux & les bergers, croyant immoler à fa ven- 
geance les principaux chefs de armée,  C'elt. un fait: iLeft raconté en 
vers iambes, & j’en conclus que les-trais fcènes étoient déclamées. . 

Minerve & Ulyfle fortent; le chœur arrive: il ef compofé de Salami. 
hiens qui déplorent le malheur de leur foüvérain, ‘dont où-leur a raconté les 
fureurs ; il doute, il cherche à s'éclaircir.* 11 pe s'expfime point en vers 
iambes ; fon flyle eft figuré, Il. eft Rui,. il fait entendre une frophe & 
une antifrophe, l'une & l’autre coñtesant le même nombre de vers,  C’eit 
donc là ce qu’Ariftote appelle le prémiér difcours de tout le chœur, & par 
conféquent le premier intermède, tôujours ‘chanté par toutes les voix du 
chœur, + Te ; DR RE 

Après l'intermède, fcène première, Tecmefle. & le chœur. . Cette fcène, 
qui va depuis Le vers 200 juiqu'au 347, eft comme divifée en dèux parties. 
Dans la première, qui contient 62 vers, Tecmeffe confirme la nouvelle des 
tureurs d'Ajax: plainte de fa part, aimfi que. de fr part. du chœur. Les 
vers font anapeftes. On y trouve pour le chéur une ftrophe, à laquelle 
correfpond une antiftrophe, parfaitement femblable pour le nombre & 
l'efpèce de vers, Je penfe que tout cela étoit chanté, La feconde partie 
de la fcène étoit fans doute déclamée, Elle n'eft compofée que de vers 
jambes. Le chœur interroge Tecrneffe, qui entre dans de plus grands dé- 
tails fur laétion d'Ajax, ‘On entend les cris d’Ajax; .on ouvre la porte de 
fa tente ; il paroit. " 

Scène feconde, Ajax Tecmefe € le chœur, Cette fcène comme la précé- 
dente, étoit en partie chanté: & en partie déclamée. Ajax (vers 348) 
chante quatre ftrophes, avec leurs antiftrophes cotrefpondantes,  Tecnefle 
& le chœur lui répondent par deux ou trois vers iambes, qui devoient être 
chantés, comme je le dirai bientôt, Après la dernière aatiftrophe & la 

réponfe 
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ton, ou fe communiquent leurs craintes & leurs efpéranñces ; 
ces fortes de fcènes, qui font prefque toujours chantées, fe 
terminent quelquefois par la réunion des deux parties du 
chœur. Sous le fecond afpeë, il fe contente de gémir fur 
les malheurs de l'humanité, ou d’implorer l’afliftance des dieux 
en faveur du perfonnage qui l'intérefle. 

Pendant les fcènés, le chœur fort rarement de fa place ; 
dans lés intermèdes, ‘ét fumtout dans lé premier, il exécute 


réponfe du cliœur, comitiicent au vers 430, des iambes qui continuent 
Jufqu'aë vers 600, ou plutôt sp5  C’eft Hà que ce Pince, revenu de fon 
délire, laiffé préffentir à Tecmellé & au chœur le parti qu'il a pris de ter- 
. miner fes jours : on le preffe d’y renoncer ; il demande fon fils; il le prend 
entre fes bras, & lui adreflé un difcours touchant, Tout cela eft déclamé. 
Tecmeffe fort avec fon enfant: Ajax refte fur le théatre; mais il garde un 
profond-filence, pendant que le chœur exécute k fecond intennède. 

D’après cette analyle, que je pourrois pouffer plus loin, il eft vifible que 
Je chœur étoit envifagé fous deux afpeëts différens, fuivant les d.ux efpèces 
de fonétions qu’il avoit à remplir, Dans les intemèdes, qui tenoient lieu 
de nos entre-actes, toutes les voix fe réunifloient & chantoient enfemble 5 
dans Les fcènes, où il fe méloit à Paétion, il étoit repréfenté par fon cory- 
phée. Voila pourquoi Ariftote & Horace ont dit que le chœur faitoit 
l'office d'un aéteur. : 

6°. A quels fignes peut-on diflinguer les parties du drame qui fe chantoient, 
d'avec celles qu'on fe céntentnit de rééiter ?. Je ne puis donner ici des règles 
applicables à tous les cas. Tlm’a paru feulement que li déclamation avoit 
Jieu toutes les fois que les intérlécuteurs, en fuivant le fil de l’aétion fans 
Fintervention du chœur, s’expfimoient en une longue fuite d’iambes, à la 
tête defquels Les féholiaftes ont écrit ce mot: 1AMBot, Je croirois volon- 
ticrs que tous les autres vers étoient chantés; mais je ne l'aflure point. 
Ce qu'on peut affirmer en général, c'eft que les premiers auteurs s’appli- 
quoient plus à la mélopée:que ne firent leurs: fucceffeurs : la raifon en eff 
fenfible. Les poëmes dramatiques tirant leur origine de ces troupes de 
farceurs qui parcouroient l'Attique, il étoit naturel que le chant fût re- 
gardé comme la principale partie de la tragédie naiflante : de-l2 vient fans 
doute. qu’il domine"plus dans les pièces d'Efchyle & de Pbrynichus for 
contemporain, que dans celles d'Éuripide & de Sophocle. 

Plus haut, d’après le témoignage de Plutarge, j'ai dit que les vers 
Fanbes fe clantoient quelquefois, lorfque le chœur faifoit l'office d'aéteur. 
Nous trouvons en effet de ces vers dans des ftances irrégulicres & foumifes 
au chant.  Efchyle les a fouvent émployés dans des fcènes modulées. Je 
cite pour exemple celle du roi d’Argos & du chœur dans la pièce des’ Sup. 
pliantes, vers 552: le chœur chante des ftrophes & des antifrophes cor- 
réfpondantes ; le roi répond cinq fois, & chaque fois par cinq vers iambes : 
preuve, f je ne me trompe, que toutes {es réponiés étoient fur le même air. 
Voyez des exemples femblables dans les pièces du même auteur; dans 
celle des Sept chefs, vers 209 & 692; dans celle des Perfes, vers 2563 
dans celle d'Agamemnon, vers 1099; dans celle des Suppliantes, vers 
747 & 833. : 

7°.. La d'clamation étoit.elle notée? L'abbé Dubos l'a prétendu. Ila 
été réfuté dans les Mémoires de l'Académie des Billes-Lettres. On y 
prouve que l’inftrument dont la voix de Paéteur étoit accompagnée, n'étoit 
déttiné qu’à foutenir de temps en temps la voix, & l'empêcher de monter 
op baut où de détendre trop bas, 

différentes 
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différentes évolutions au fon de la flüäte. Les vers qu’il chante 
font, comme ceux des odes, difpofés en ftrophes, antiltros 
phe, épodes, &c.; chaque antiftrophe répond à une ftrophe, 
foit pour la mefure et le nombre des vers, foit pour la nature 
du chant. Les choriftes, à ha Première dtrophe, vont de 
droite à gauche; à la première antiftrophe, de gauche à droite, 
dans un temps égal,’et répétant, le -mêtne air, fur d’autres 
paroles. Ils s'arrêtent enfuite, ét, tournés vers les fpe&ta- , 
teurs, ils font entendre une nouvelle mélodie. Souvent ils 
recommencent les mêmes évolutions, avec des différences fen- 
fibles pour les paroles &. la mufique, mais toujours avec la 
même correfpondance entre la marche:& la Contre-marche, 
Je ne cite ici que la pratique générale ; :Car ‘ft principale- 
ment dans cette partie du drame, ‘ que À€ ‘poété. étale volon- 
tiers les variétés du rhythme & de I mélodie," :. 

Ii faut, à chaque tragédie, trois aéeurs, pour les trois 
premiers rôles ; le principal Archonte:kés fait tirer au fort, et 


leur afligne en conféquence la pièce ‘où ils. doivent jouer. 
L'auteur n’a le privilège de les ct Ofir que lorfqu'il amérité la 
Couronne dans une des fêtes précédentes. 

Les mêmes aéteurs jouent quüelquefois dans la tragédie & 
dans la comédie ; mais on en voit rarement qui excellent dans 
les deux genres. Il eft inutile d'avertir quétel à toujours 
brillé dans les premiers rôles, que tel autre ne s'eft jamais 
élevé au-deffüs des troifièmes, et qu’il éft des rôlés qui exigent 
une force extraordinaire, comme celui d'Ajax furieux. Quel- 
ques adleurs, pour donner à leur-corps: plüs:de Yigueur et de 
foupleffe, vont, dans les paleftres, ‘s'ékercer avec les jeuñes 
athlètes ; d’autres, pour rendre leur voix plus”"libre et plus 
fonore, ont lattention d’obferver.tn régime aüftère, 

On donne des gages confidérables aux acteurs qui ont 
acquis une grande célébrité. J'ai vu Polus gagner un 
talent en deux jours*: leur falaire fe règle fur le nombre des 
pièces qu’ils jouent. Dès qu'ils fe diffiñguent fur le théatre 
d'Athènes, ils font recherchés des principales villes de Ia Grèce ; 
elles les appellent pour concourir à l’ornement de leurs fêtes, 
et, s'ils manquent aux engagemens qu’ils ont foucrits, dis font 
obligés de payer une fomme ftipulée dans le traité ; d'un 
autre côté, la républiqueles condamne à une forte d'amende, 
quand ils s’abfentent pendant {es folennités. 

Le premier aéteur doit tellement fe diftinguer des deux 
autres, et fur-tout du troifième, qui eft à fes gages, que 
ceux-ci, fuffent-ils doués de la plus belle voix, font obligés 
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de la ménager, pour ne pas éclipfer la fienne. Théodore, 
qui, de mon temps, jouoit toujours le premier rôle, ne per- 
méttoit pas aux deux aéteurs fubalternes de parler avant lui, 
et de prévenir le public en leur faveur. Ce n'étoit que dans 
le cas où il cédoit: au troifième un rôle principal, tel que 
celui de roi, qu'il vouloit bien oublier fa prééminence, 

La tragédie n’emploie communément dans les fcènes, que 
le vers-iambe, efpèce- dé. vers'que la nature femble indiquer, 
en le ramenant faivent dûns là converfation ; mais, dans les 
chœurs, elle adifiet la plagart des. formes qui enrichiffent la 
poëfie lyrique. L’attention-du fpeétateur, fans celle réveillée 
par cette variété de rhytlimes, me left pas moins par la diver- 
lité des fons àffcétés aux paroles dont les unes font accompag- 
nées du chant, & les autres fimplement récitées. 

On chante dans lès intermèdes; on déclame dans les 
fcènes, toutes les fois qué le chœur garde le filence ; mais 
quand il dialogue aveë les adtéurs, alors, ou fon coryphée 
récite avec eux, üu ils chantent eux-mêmes alternativement 
avec le chœur. , ‘ 

Dans le chant, la voix eft dirigée par la flûte; elle left 
dans la déclaination par ure lyre qui l'emgêche de tomber, 
& qui donne fucceflitetient lx-quarte, la quinte & l’oétave* ; 
ce font en cffétfes confonnances que la voix fait le plus fou- 
vent entendre dans la cofverfätion‘on foutenue ou familièret. 





: UN : 
.* Je fuppofe que c’eft ce’ qu'oh appeloit lyre de Mercure. 

+ Vitruve rapporte que fous les gradins où-devoient s’affeoir les fpeéta- 
teurs, les architeëtes greés-inétagecient de petites cellules 'entr'ouvettes, 
& qu'ils ÿ plaçaient dés vafés d'ääin, deftinés à recevoir dans leur cavité 
les fons qui venoient de la fcène, ‘8 à fes rendre d'une mânière forte, claire 
& harmonienfe, Ces vafeé, moutès à la quate, à la quinté, à l’oétave 
Fun de l'autre, avoient donc les mêmes proportions entre eux, qu'avoient 
entre elles les cordes de la Iÿre qui foutenoït la voix; mais l'effet n’en étoit 
pas le même. La lyre indiquoit & foutenoit Le ton ; les vafes ne pouvoient 
que le reproduire & le prolonger ;.& quel avantage rélultoit-il de icette 
fuite d'échos dont rien n’ämortiffoit le fon? Je l’ignore, & cuit ce qui m°a 
engagé à n'enspas parler dansle texte de mon ouvrage. J'avois une autre 
raifon: rien ne prôuve que les Athéniens aient employé ce moyen. Arif- 
tote fe fait ces queftions: Pourquoi une maifon eft-elle plus réfonnante 
quand elle vient d’être reblanchie, quand on y enfouit des vafes vides, 
quand il s'y trouve des puits & des cavités femblables? Ses réponfes font 
inutiles à rapporter; mais il auroit certainement cité les vafes du théatre, 
s'il les avoit confus. Mummius en trouva au théatre de Corinthe; ce fut 
deux cents ans iprès l'époque que j'ai choifie, L'ufage s'en introduifit en. 
Suite en plufeurs villes de la Grèce & de l'Italie, où l'on fubflituoit quel- 
quefois des vafes de terre cuite aux vafes d’airain. Rome ne Fadopta ja- 
mais ; (vs atchitrétes s’apperçurent fans doute que fi d’un côté il rendoit 
le théatre plus fonoré, d’un autre côté il avoit des inconvéniens qui balan- 
goisnt cet avantagés - : 


Pendant 
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Pendant qu’on l'affüujettit à üne intonation convenable, on 
laffranchit de la loi févère de la mefure; ainfi un a@tcur peut 
ralentir où prefler la déclamation. 

Par rapport au chant, toutes les lois étoient autrefois de 
rigueur ; aujourd'hui on viole impunément celles qui concer- 
nent les accents & la quantité. Pour affurer l'exécution des 
autres, le maître du chœur, au défaut du poëte, exerce long 
temps les acteurs avant la répréfentation de la pièce; c’eft 
lui qui bat la mefure avec les piés, avec les mains, par 
d’autres Moyens, qui donnent le Mouvement aux choriltes at. 
tentifs à tous fes geftes. a - 

Le chœur obéit plus aifément à la mefure que les voix 
feules ; mais on ne Jui fait jamais Parcourir $ertains modes, 
dont le cara@tère d’enthoufiafine n'eft point aflüiti aux mœurs 
fimples & tranquilles de ceux qu'il repréfente :.ces modes font 
réfervés pour les principaux perfannages. : 





On bannit de la mufique dr théatre, iles genres qui pro- 
cèdent par quarts de ton,.ou par plufieurs-demi-tons de fuite, 
parce qu'ils ne font pas aflez ‘mâles, ou aflez: faciles à par- 
Courir. Le chant eft précédé d'un prélude exécuté par un ou 
deux joueurs de flûte. 

Le maître du chœur ne fe borne pas à diriger la voix de 
Ceux qui font fous fes ordres ; il doit encore leur donner des 
leçons des deux efpècestle danfes qui conviennent au théatre. 

une eft la danfe Proprement dite; les choriftes ne l'exé. 
Cutent que dans certaines pièces, dans cértaines occafions, par 
exemple, lorfqu’une heureufe nouvelle les force de s’aban. 
donner aux tranfports de leur. joie. L'autre, qui s’eft intro. 
_ duite fort tard dans la tragédie, eft celle qui, en réglant leg, 
mouvemens & les diverfes inflexions du corps, eft parvenue à 
peindre, avec plus de précifion que Ja première, les aétions, 
les mœurs & les fentimens. C'eft de toutes les imitations, la 
plus énergique peut-être, parce que fon éloquence rapide 
n'éft pas affoiblie par la parole, exprime tout, en laiffant tout 
entrevoir, & n'eft pas moins propre à fatisfaire l'efprir, qu’à 
remuer le cœur.  Auffi les Grecs, attentifs à multiplier les 
moyens de féduétion, n'ont-ils rien négligé pour perfetion- 
ner Ce premier langage de la nature; chez eux la mufique & 
la poëfie font toujours foutenus par ke jeu, des a@teurs : ce jeu, 
fi vif & fi perfuañf, anime les difcours des orateurs, & quel- 
quefois les lecons des philofophes. On cite encore les noms 
des poêtes & des mnficiens qui l'ont enrichi de nouvelles 
figures ; & leurs recherches ont produit un art qui ne s’eft 
£orrompu qu’à force de fuccès. 

Cette forte de danfe n'étant, comme l'harmonie, qu'une 
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fuite de mouvemens cadencés & de repos expreflifs, il eft 
vifible qu'elle a dû fe diverfifier, dans les différentes efpèces 
de drames, I faut que celle de la tragédie, annonce des ames 
qui fupportent leurs paflions, leur bonheur, leur infortune, 
avec la décence & la fermeté qui conviennent à la hauteur de 
leur caraétère; il faut qu'on reconnoille, à l'attitude des 
aéteurs; les modèles-que fuivent-tes fculpteurs pour donner de 
belles pofitions à leurs figures: ..que les évolutions des chœurs 
s'exécutent avec l’ordre & la diféipline des marches militaires ; 

v’enfin tous les fignes concourent avec tant de précifion à 
funité de l'intérêt, qu'il en réfulte un Concert auf agréable 
aux yeux qu'aux oreilles. : ; 

Les ancierisvoient bien fenti la néceflité de ce rapport, 
puifqu'ils donnèrent à la danfe tragique le nom d'Emmélie, 
qui défigne un‘heureux mélange d'accords nobles &’élégans, 
une belle modulation. dans le jeu de tous les perfonnages ; & 
c'eft en effet ce RAA remarqué plus d’une fois, & fur-tout 
dans cette pièce d'Éfchyle, où le roi Priam offre une rançon 
pour obtenir le corps de fon:fils. Le chœur des Troyens 
profterné comme lui aux piés du vainqueur d'Heétor, laitlant 
comme Jui échapper dans fes. mouvemens pleins de dignité, 
les expreflions de la douleur, ide: }a crainte & de l'efpérance, 
fait paler, dans l'ame d'Achille & dans celle .des fpeëtaieurs, 
les fentimens dont il. eit pénétré. : ‘:" | 
-_ La danfe de la comédie eft libre, familière fouvent, ignoble, 
plus fouvent défhonorée par des Hcences fi groflières, qu'elles 
révoltent les perfonnes-henuêtes, & qu'Ariftophanc lui-même 
fe fait un mérite de les Avoir bannies de quelques unes de fes 
pièces. | MUR : 

Dans le drame qu’an.appélle fatyre, ce-jeu eft vif & tumul- 
tueux, mais fans expreffion & fans relation avec les paroles. 

Dès que le Grecs.eurent-connu -le prix de la danfe imita- 
tive, ils y prirent tant de goût, que les auteurs encouragés 
par les fuffrages dela multitude, ne tardèrent pas à la déna- 
turer. L'abus eft'aujourd’hui parvenu à fon comble; d’un 
côté, on veut tout imiter, Ou.pour mieux dire, tout contre- 
faire ; d'un autre, on n'applaudit plus qu’à des gcites efféminés 
& lafcifs, qu’à des mouvemens confus & forcenés.  L'aéteur 
Callipide, qui fut furnôrmmé le finge, a prefque de nos jours 
introduit on plutôt autorifé ce mauvais goût, par la dange- 
teufe fupériovité de festalens*, Ses fuccelicurs, pour l’égaler, 
| ont 
[Cr afteurs qui fe vantoit d’arracher des Janmes à tant un auditoire, 
éou tetiment énorgueilli de 1es Euccès, qu'avant rencebuié Ag s, il 
Serança, le falua, & s'étunt imélé parmi ectûx qui Faccumpagnoiat, :l 
. : : atténiui 
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ent copié fes défauts; &, pour le furpañfer, ils les ont ontrés, 
Ils s'agitent & fe tourmentent, comme ces muficiens ignoraus 
qui, par des contorfions forcées & bizarres, cherchent en 
jouant de la flûte, à figurer la route finueufe que trace un 
difque en roulant fur le terrein. ; : 

Le peuple, qui fe laifle entraîner par ces froides exagéra- 
tions ne pardonne point des défauts .quelquefois plus ex- 
cufables. On le voït par degrés murmurer fourdement, rire 
avec éclat, pouiler des cris tumultueux contre l’aéteur, l’ac- 
Cabler de filets, frapper des piés. pour obliger de quitter la 
fcène, lui faire ôter fon ma que bôuf-joilit de fa honte, or. 
donner au héraut d’appelerun autfe aéteur qui eft mis à 
: l'amende s’il n’eft pas .préféñt, quelquefois même demander 
qu'on inflige au premier des peines défhünorantes. Ni l'âge, 
ni la célébrité, ni de longs fervices he fauroient le garantir de 
ces rigoureux traitemèns ; “€ Houveaux. faccès peuvent feuls 
l'en dédommager. Car danSloccafomon bat dés mains, & 
l'on applaudit avec le même pläfr-&"}à Mêmefur ur. 

Cette alternative de gloire & de-défôaneut 1 i ef com- 
mune avec l'orateur qui parle dans l’affémblée dela nation, 
avec le profeffeur qui inftruit fes difcigles.. Auffi n’eft-ce que 
la médiocrité du talent qui avälit fa profeffion. Il jouit de 
tous les priviléges du citoyen; &, comine ik ne doit avoir 
aucune des taches d'infamie portéee par les lois, il peut par 
venir aux emplois les plus hohorables.… De nos jours, un fa- 
meux aéteur, nommé Ariftodème, fut eñvoyé en ambaffade 
















auprès de Philippe, roi de Macédgine, D'autres avoient 
beaucoup de crédit dans: Pafflemblée publique. J'ajoute 
qu'Efchyle, Sophocle, Ariftophane, ne rougirent point de 
remplir un rôle dans leurs propres pièces. 

‘ai vu d’excellens aëteurs ; j’ai-vir Théodore au commence- 
ment de fa carrière, & Polus à la fin dela fienne. L'ex- 
prellion du premier étoit fsconforme à la nature, qu'on l'eût 
pris pour lc perfonnage même ; le fécond avoit atteint la per- 
fcétion de l’art. Jamais un plus bel organe, ne fut réuni à 
tant d'intelligence & de fentiment. Dans une tragédie de 
Sophocle, it jouoit le rôle d’Elcêtre.. 'étois préfent. "Rien de 
fi théatral que la fituation de cette princelle, au moment qu’elle 
embraflé Furnc où elle croit que font dépofées les dépouilles 


attendit que ce prince lui dit quelque chofe de flatteur ; trompé dans fon 
cipérance: ,, Roi de Lacédémone, Fui dit-il à la fin, eft-ce que vous ne me 
»» Connoitriez pas ?,, Auéülas ayant jeté un coup-d'œil fur lui, fe con 
tn a de lui dernander s’il n'étoit pas Callipide l'hiftrion. Lc talent de 
Paëteur ne pouvoit plaire au Spartiate, On propofoit un jour à ce dernier 
d'entendre un homme qui imitoit parfaitement le chiant du rôffiguai. ;, J'ai 
# entendu fe roflignol, ;, répondit-il. 


N 3 d'Crefte 
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d'Orefte fon frère. Ce n'étoient plus ici des cendres froides 
& indifférentes, c’étoient celles même d’un fils que Polus 
venoit de perdre. Il avoit tiré du tombeau l'urne qui les 
renfermoit; quand elle lui fut préfentée, quand il la faifit 
d'une main tremblanté, quand, la ferrant entre fes bras, il 
l'approcha de fon cœur ; "fit entendre des accens fi doulou- 
reux, fi touchans,*& d'une fi, terrible vérité, que tout le 
théatre retentit de cris, &' régandit des tofrens de larmes fur 
la malheurèufe deftinée du fits, für laffreufe deftinée du père. 

Les acteurs Gnt des habits & dés attributs"affortis à leurs 
rôles. Les rois celgnent leur. froñt:d'un diadème; ils s’ap- 
puient fur un fcéptre:fürm un digle*, & font revêtus 
de longues robes, il Aéfois l'or, la pourpre, & 
toutes les efpèces”détouleurs. :Ees héros paroifient fouvent 
couverts d'une peau de: lon oifile tigre, armés d’épées, de 
lances, de carquois, de maflués; tous éeux qui font dans l'in- 
fortune, avec un vêtement noir.brin, d’un blanc fale, & 
tombant quelquefois en lambeaux ; l’âge & le fexe, l'état & 
la fituation aétuelte d'un-perfonräpe, s'annoncent prefque iou- 
jours par la forme & par:Mcouleur de fon habillement, 

Mais ils s’annoncent enc@gmieux par une efpèce de cafque 
dont leur tête eft entièrement £ouverte, &iqui, fubitituant une 
phyfionnomié étrangère à celle de Fa&teur, .opère pendant la 
durée de la pièce des flufons fuéceflives. Je parle de ces 
mafques qui fe diverfifient de plufieurs manières, foit dans la 
tragédie, foit dans Ja.comédie & La fatyre. Les uns font 
garnis de cheveux: éé%iféréftes couleurs, les autres d’une 
barbe plus ou mois longue, plüs:.eu moins épaifle ; d’autres 
réuniflent, autant:qu'il .eft pañfible, les attraits de la jeuneffe 
& de la beauté. ‘Ilen eft.qui ‘ouvrent une bouche énorme, 
& revêtue intérieurement de lames d'airain ou de tout autre 
corps fonore, afin que la voix y prenne affez de force & d'éclat 
pour parcourir la vafte enceinte ‘des gradins où font aflis les 
fpcétateurs. On en voit.enfiri, für lefquels s'élève un toupet 
ou faîte qui fe termine en pointe, & qui. rappelle l'ancienne 
coiffure des Athéniens. On fait que, lors des premiers effais 
de l'art dratmatique, ils étoient dans l'ufage de raffembler & de 
lier en faifceau leurs cheveux au deffus de leur tête. 

La tragédie emplaya le mafque prefqu'au moment où elle 
prit naillanée; on ignore le nom de celui qui l'introduifit 
dans là comédie. Il a remplacé & les couleurs grofières 
dont les fuivans de Thefpis fe barbouilloient le vifage, & les 
feuillages épais qu'ils laiffoient tomber fur leur front, pour 











# Le fceptre étoit originairement un grand bâton, 


fe 
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fe livrer, avec plus d’indifcrétion, aux excès de la fatire & de 
la licence. Thefpis augmenta leur audace, en les voilant 
d'une pièce de voile; &, d'après cet eflai, Efchyle qui par 
lui-mèéme, où par fes imitateurs, a trouvé tous les fecrets de 
l'art dramatique, penfa qu'un déguifement confacré par 
l'ufage, pouvoit être un nouveau moyen de frapper les fens, 
& d'émouvoir les cœurs” Le maîque s'arrondit entre fes 
mains, & devint un portrait enrichi de couleurs, & copié 
d’après le modèle fublime que l'auteur s’étoit fait des dieux 
& des héros. Chœrilus & fes fuccefleurs étendirent & pér- 
feétionnèrent cette idée, au point qu'il en à réfulté une fuite 
de tableaux, où l'on a retracé, autänt que l’art peut le per- 
-mettre, les principales différences défétafs, des caraétères & 
des fentimens qu’infpirent l’une & l'aütre fortune. Combien 
de fois en effet, n’ai-je pas ae aù premier coup-d'œil la 
trifteffe profonde de Niobé, les projets atroces de Médée, les 
terribles emportemens d'Hercule, labbattement déplorable où 
fe trouvoit réduit le malheureux Ajax, & les vengeances que 
venoient exercer les Euménides pâles & décharnées. 

F1 fut un temps où la comédie offroit aux fpeétateurs le por- 
trait fidèle de ceux qu'elle attaquoit ouvértement. Plus dé- 
cente aujourd’hui, elle ne s'attache qu’à des refflemblances gé- 
nérales & relatives aux ridicules &’aux vices qu’elle pourfuit; 
mais elles fufffent pour qu’on reconnoille à l’inftant, le maître, 
le valet, le parafite, le vieillard indulgent ou févère, le jeune 
homme réglé ou déréglé dans fes mœurs, la jeune fille parée 
de fes attraits, & la matronë diftinguée par fon maintien & fes 
cheveux blancs. ; . - 

On ne voit point à Ja vérité les nuances des paffions fe fuc- 
céder fur le vifage de l’adteur ; mais le plus grand nombre des 
afliftans eft fi éloigné de la féène, qu'ils ne pourroient, en 
aucune manière, entendre ce langage éloquent. Venons à 
des reproches mieux fondés : le mafque fait perdre à la voix 
une partie de ces inflexions qui lui donnent tant de charmes 
dans la converfation; fes paflages font quelquefois brufques, 
{es intonations dures, & pour ainfi"dire raboteufes ; le rire 
s'altère, elt s’il n'eft ménagé avec art, fa grace & fon effet 
s'évanouiflent à-la-fois; enfin comment foutenir l’afpeét de 
cette bouche difforme, toujours immobile, toujours béante, 
lors même que l'acteur garde le filence#? ; 

. : Les 

* On découvrit, il y a quelques années à Athènes, une grande quantité 
de médailles d’arvent, la plupart repréfentant d'un côté une aire en ervux, 
toutes d’un travail groffier & fans légendes. J'en acquis plufieurs pour le 
cabinet du Roi. D'après les différens types dont elles font chargés, je ne 


crains pas d'avancer qu’elles furent frappées à Athènes, ou dans les con- 
N 4 trées 
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Les Grecs font bleffés de ces inconvéniens ; mais ils le 
feroient bien plus, fi les acteurs jouoient à vifage découvert. 
En cffet, ils ne pourroient exprimer les rapports qui fe trou- 
vent, ou doivent fe trouver entre la phyfionomie & le caratère, 
entre l'état & le maintien, * Chez une nation qui ne permet 
pas aux femmes de monter fur le. théatre, & qui regarde la 
convenance comme une règle in&#fpenfable, & auffi eflentielle 
à la pratique dés arts, qu’à celle ‘de 14 morale ; combien ne 
feroit-on pas choqué de voir Antigone &-Phèdre, fe montrer 
avec des traits dont la dureté détruiroit toute illnfion; Aga- 
memnon & Priam, avecun air igneble, Hippolyte & Achille, 
avec des rides & des chéveux blancs! Les mafques dont il eft 
permis de changer: ä chaque fcère, & fur lefquels on peut im- 
primer les fymptômes. des principales affeétions de l'ame, 
peuvent feuls entretenir & juftifier l'erreur des fens, & ajouter 
un nouveau degré de vraifemblänce à limitation. 

C'eft par le même principe, que, dans la tragédie, on donne 
fouvent aux aéteurs une taille de ‘quatre coudées*, conforme 
à celle d'Hercule & des premiers-héros.  Ils'fe tiennent fur 
des cothurnes; c’eft une chaëflure haute quelquefois de quatre 
ou cinq pouces: Des ganteléts prolongent leurs bras; la 
poitrine, les flancs; toutes les parties du corps s'épaiffiflent à 
proportion ; & lorfque, cônformément aux lois de la tragédie, 
qui exige une déclamation forte, & quelquefois véhémente, 
cette figure prefque coloffale, revêtue d'une robe magnifique, 
fait entendre une’ voix dont les bruyans éclats retentiffent au 
Join, il eft peu de fpeétäteurs qui ne foient: frappés de cette 
majefté impofante, & ne fe trouvent plus difpofés à recevoir 
les impreffions qu’on cherche à leur communiquer. _: 

Avant que les pièces commencent, on a foin de purifier le 
lieu de l'affemblée ; quand'elles font finies, différens corps de 
magiftrats montent fur le théatre, & font des libations fur un 
autel confacré à Bacchus. Ces cérémonies femblent impri- 
mer un caraétère de fainteté aux plaifirs qu’elles annoncent 
& qu'elles terminent. 

Les décorations dont la feène eft embellie, ne frappent 
pas moins les yeux de la multitude. Un artifte, nommé 
Agatharcus, en conçut l'idée du temps d'Efchyle, &, dans un 
favant commentaire, il développa les principes qui avoient 
dirigé fon travail. Ces premiers effais furent enfuite perfec- 


trées voifines ; &, d'après leur fabrique, que les: unes font du temps 

d'Efchyle, les autres antérieures à ce Poëte. Deux de ces médailles nous 

préfentent ce mafque hideux dont jai déjà parlé dans le texte de mon 

ouvrage. Ce mafque fut donc employé dès la naiffance de l’art dramatique. 
* 6 piés Grcs, qui font 5 de nos piés & 8 pouces, 


tionnéss 
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tionnés, foit par les efforts des fucceffeurs d'Efchyle, foit par 
Jes ouvrages qu'Anaxagore & Démocrite publièrent fur les 
règles de la perfpective. Ù : 
Suivant la nature du fujet, le théatre repréfente une cam- 
pagne riante, une folitude affreufe, le rivage de la: mér en- 
touré de rochers efcarpés & de grottes profondes, des tentes 
dreifées auprès d'une ville affiégée, auprès d'un port couvert 
de vailleaux. Pour l'ordinaire, l’aétion fe pañle dns le vefti- 
büule d'un palais, ou d’un temple ; en face eft une places à 
côté paroïülent des maïfons, entre-lefquelles s'ouvrent deux 
rues principales, l’une dirigée vert. lorient, l'autre vers l'oc. 
cident. : Lee à . 
Le premier coup-d’œil eft «quelquefois très impofant: ce 
font des vicillards, des femmes, dé fans, qui, profternés 
auprès d'un autel, imploreñt®ià es’.dieix; :ou celle 
du fouverain. Dans le co FAIT pièce; ke‘fpeétacie fe 
diverfiñe de mille manières, :Ce‘f6 de ‘jeunes princes qui 
arrivent en équipage de chafle,: +éhvirdhgés de leurs 
amis & de leurs chiens, chantent dedfhy äéssen l’honneur de 
Diane ; c'eft un char, fur lequel paroït:Añdfomaque avec fon 
fils Aftyanax ; un autre char qui tantôt amène pompeufe- 
ment, au camp des Grecs, Clytemneftre, entourée de fes 
efclaves, & tenant le petit Orefte qui dort entre fes*bras, & 
tantôt la conduit à la chaumière où fa fille Electre vient de 
puifer de l’eau dans une fontaine. : Ici Ulyffe & Diomède fe 
gliffent pendant la nuit dans le:camip des Grecs, où bientôt ils 
répandent l'alarme: les fentinelles ‘coufent de tous côtés, en 
criant: Arréte, arrête, tue, tue, :LX des. -foldats Grecs, après 
la prife de Troie, paroiflent ur le‘coinble des ‘maifons ; ils 
font armés de torches ardentes,-et cômmencent à réduire en 
cendres cette ville célèbre. ‘Uneïautte. fois.on apporte, dans 
des cercueils, les corps des chefs:des Argiens, de ces chefs qui 
périrent au fiège de Thèbes ; 6f“célèbre, fur le théatre 
même, leurs funérailles ; teurs époufes expriment, par des 
chants funèbres, la douleur qui les .Pénêtre ; Evadné, l’une 
d’entre elles, eft montée fur un ‘rocher; au pié duquel on 3 
dreffé le bûcher de Capanée, fon époux ; elle s’eft parée de 
fes plus riches habits, &, fourde aux prières de fon père, aux 
cris de fes compagnons, elle fe précipite dans les flammes du 
bûcher. Fe 
Le merveilleux ajonte encore à l'attrait du fpeétacle. C'eft 
un dieu qui défcend dans une machine ; c’eft l'ombre de Po- 
lydore qui perce le fein de la terre, pour annoncer à Hécube 
les nouveaux malheurs dont elle eft menacée ; c’eft celle d'A- 
chille qui, s'élançant du fond du tombeau, apparoit à l’afflem. 
blée 
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blée des Grecs, & leur ordonne de lui facrifier Polyxènr, ile 


, & 
de Priam ; c’eft Hélène qui monte vers la voûte céleitu, où, 
transformée en conftellation, elle-deviendra un Égne iavn. 

. rable aux matelots ; c'eft Médée qui traverfe les airs fur un 
char attelé de ferpens. 

Je m'arrête: s'il falloit un plus gränd nombre & exerapies, 
je les trouverois fans peine dans les tragédies Grecques, &: 
fur-tout dans les plus anciennes. ‘Telle pièce d'Efciiyie 
n'eft, pour ainf dire, qu'une. fuite de tableaux mobiles, Îes 
uns intéreffans, les autres fi:bizarres.& fi monftrueux, qu'ils 
n'ont pu fe préfenter'qu'à l'imagination effrénée de l’auteur. 

En effct, l'exagération s’introduifit dans lé merveilleux 
même, lorfqu’on vit fur le théatre Vulcain, accompagné de la 
Force & de la Vidigncer clotier Prométhée au fommet du 
Caucafe ; lorfqu'on vit tout de füite arriver auprès de cet 
étrange perfonnage, l'Océan, monté fur une efpèce d'hippo- 
griphe, & la nymphe To, ayant des cornes de genifle fur la 
tête. Les Grecs rejettent aujourd’hui de pareilles peintures, 
comme peu convenables à la tragédie ; & ils admirent la fa- 
geffe avec laquelle Sophocle a traité là partie du fpeétacle, dans 
une de fes pièces. De LT AE 

Œdipe, privé de la lumière, chaflé’ de fes états, étoit avec 
fes deux filles au bourg de Colone, aux environs d'Athènes, 
où Théfée venoit de lui accorder un afyle. Il avoit appris 
de l’oracle que fa mort feroit précédée de quelques fignes ex 
traordinaires, &.que fes offlemens, dépofés dans un lieu dont 
Théfée & fes fucceffgurs auroïent feuls la connoiffance, at- 
tireroient à jamais la vengeance des dieux fur les T'hébains, 
& leurs faveurs fur les Athéniens. * Son defein eft de révéler, 
avant de mourir, ce -fecret à Théfée.. Cependant les Colo- 
niates craignent que la préfence d'Œdipe, malheureux & 
Jouillé de crimes, ne leur devienne funefte. Ils s'occupent 

. de cette réflexion, & s’éerient tout-à-coup: ,, Le tonnerre 
», gronde, à ciel! ,, 


‘©  ŒDIPE. 


Chères compagnes de mes peines. 
Mes filles, hâtez-vous ; & dans ce même inftant, 
Faites venir le roi d’Athènes, 


4 


ANTIGONE, 
Quel fi preffant befoin.. ... | / 
ŒDIPE. 


Dieux! quel bruit éclatant 
Autour de nous fe fait entendre! 
Dans l'étenelle nuit Œdipe va défcendre. 
Adieu; la mort in’appelle, & le tombeau m'attend, E 
L 
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ù LE CHŒUR chaztant, 


Mon ame trembiante 

Frémit de terreur. 

Des cieux en fureur 

L foudre brûlante ‘ 
épand l'épouvante. 

Pritagee ion H 

Le courroux des cieux 

Menace nos têtes ; É 

La voix des tempêtes: 

Et la voix des dieux. . 


ŒDIPÉ,. 
. Ab, mes enfans ! il vient. l'iffane harrible, 
‘initant inévitable où tout fitper BUT NO, 





Que m'a prédit un oracle “hillible. 
 ANTISÈNR. «0 
Quel figne vous l'atnonce rs. ©" © Le 


ŒDIRE 5 
Un figne trop fenfble. . 

D'Athènes au plutôt faites venir le Roi. 

LE CHŒUR chantant, ‘. 
Quels nouveaux éclats de tonnerre 
EGranlant le ciel & la terre! 
Maïtre des dieux, exaucezarus, 
Si notre pitié fécourable 
Pour cet infortuné coupable, 
Peut allumer votr/ courroux, 
Nc foyez point inexorable, 
O Dieu vengeur, épargnéz-nons'# ! ? 

La fcène continue de la même manière, jufqu’à l’arrivée 
de Théfée, à qui Œdipe fe hâté de révéler fon fecret. 

La repréfcntation des pièces exigé un grand nombre de 
machines ; les unes opèrent les vols; la défcente des dieux, 
l'apparitiont des ombres, les autres fervent à reproduire des 
effets naturels, tels que la fumée, la flamime & le tonnerre, 
dont on imite le bruit, en faifant tomber de fort haut des cail- 
Joux dans un vafe d’airain: d’autres machines, en tournant 
fur des roulettes, préfentent l’intérieur d'une maifon ou d’une 
tente. C'eft ainfi qu'on montre aux fpeltateurs, Ajax au 
milieu des animaux qu'il a récemment immolés à fa fureur. 


* Par ce fragment de fcène, dont je dois la traduétion à M. l'Abbé de 
Lilie, & par tout ce que j'ai dit plus haut, on voit que la tragédie Grecque 
n'étoit, comme l'opéra françois, qu’un mélange de poële, de mufique, de 
danfe & de fpettacle, avec deux différences néanmoins : la première, que 
les paroles étoient tantôt chantées, & tantôt déclamées ; la feconde, que le 
chœur exécutoit rarement des danfès proprement dites, & qu'elles étoiens 
toujours accompaguées du chant, D 

€s 
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Des entrepreneurs font chargés d'une partie de la dépenfe 
qu'occafionne la repréfentation des pièces. Ils reçoivent en 
dédommagement, une légère rétribution, de la part des fpec- 
tateurs, 

Dans l'origine, & lorfqu'on n’avoit qu’un petit théatre de 
bois, il étoit défendu d'exiger le moindre droit à la porte: 
mais comme le défir de fe placer, faifoit naître des querelles 
fréquentes, le gouvernement ordonna que déformais on paie- 
roit une drachrme par tête; les riches alors furent en poilef- 
fion de toutes les places, dont le prix fut bientôt réduit à une 
obole, par les foins.de. Périclès. Il vouloit s'attacher les 
pauvres, &, pour leur’ faciliter l'entrée aux fpeétacles, il fit 
pañlér un décret, par lequel un des magïltrats devoit, avant 
chaque repréfentation, diftribuer à chacun d'entre eux, deux 
oboles, l’une pour payer fa place, l'autre pour l'aider à fubve- 
nir à fes befoins, tant que dureroient les fêtes. 

La conftrudion du théatre qui exifte aujourd’hui, & qui, 
étant beaucoup plus fpacieux que le premier, n’entraîne pas 
les mêmes inconvéniens, devoit ‘naturellement arrêter le 
cours de cette fibéralité. Maïs le décret a toujours fubfifté, 
quoique les fuites en foient devenues funeftes à l'état. Péri- 
clès avoit affigné’la dépenfe dont il furchargea le tréfor pu- 
blic, fur la caille des contributions exigées des alliés, pour 
faire la guerre aux Perfes. Encouragé par ce premier fuccès, 
il continua de pulfer dän$la même fource, pour augmenter 
l'éclat des fêtes, de manière ‘qu'infenfiblement les fonds de Ja 
caïfle militaire furent tous confacrés aux plaïifirs de la multi. 
tude. Un orateur ayant propofé, il n’y a pas long-temps, de 
les rendre à leur première deftination, un décret de l’afemblée 
générale, défendit fous peine dé mort, de toucher à cet article. 
Perfonne aujourd’hui n'ofe s'élever formellement contre un 
abus fi énorme. Démofthène à tenté deux fois, par des 
voies indireétes, d’en faire appercevoir les inconvéniens; dé- 
fefpérant de réuflir, il dit tout haut maintenant, qu'il ne faut 
rien changer. ; 

L’entrepreneur donne quelquefois le fpeëtacle gratis; quel- 
quefois auffi il diftribue des billets qui tiennent lieu de la paye 
ordinaire, fixée aujourd'hui à deux oboles. 





Fin du Chapitre faixante-dixième. 
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CHAPITRE LXXI. 
Entretiens jur la nature & fur l'objet de la tragédie, 


’AVOIS connu chez Apollodore un de fes neveux nommé 
il Zopyre, jrane homme plein d’efprit, & brûlant du défir 
de confacrer fes talens au théatre. Il vint me voir un jour, 
& trouva Nicéphore chez moi; c'étoit un poëte qui, après 
quelques effais dans le genre de la comédie, fe croyoit en droit 
de préférer l’art d’Ariftophané à:celui d'Efchyle. 

Æopyre me parla de fa pañlion ävec-une nouvelle chaleur. 
N'eft-il pas étrange, difoit-il, qu'on-n’ait pas encore recueilli 
les règles de la tragédie? Nous;dvons de grands modèles, 
mais qui ont de grands défants.: “Autrefois le ‘génie prenoit 
impunément fon efflor son: vefñit-aufostd'hui l'afférvir à des 
lois dont on ne daigne pas‘noës infträise." : Fffquel befoin en 
avez-vous, lui dit Nicéphore? :Dañéimecammédie, les évène- 
mens qui ont précédé laétion, k$‘iñcilens. dont elle eft 
formée, le nœud, le dénotement,"téut"é#de mon'invention, 
& de-là vient que le public-me juge avec üñe extrême rigueur. 
Il n’en eft pas ainf de là tragédie ; les fujets font donnés & 
connus ; qu'ils foient vraifernblables ou non, peu vous im- 
porte.  Préfentez-nous Adrafté;' les enfans mêmes vous ra- 
conteront fes infortunes; au feul nom d'Œdipé & d'Alcméon, 
ils vous diront que la pièce ‘doit ffñir par l'affaffinat d'une 
mère. Si le fil de l'intrigue s'échappe de vos mains, faites 
chanter le chœur; êtes-vous ‘ermbarraffé”de la cataftrophe, 
‘faites défcendre un dieu dans & machine ; le peuple, féduit 
par la mufique & par le fpeétacle, vous donnera toute efpèce 
de licence, & couronnera füur-fe-champ vos nobles efforts. | 

Mis je m'apperçois de votre furprifé;. je vais me juftifier 
par des détails, [1 s’affit alors, &, pendant qu’à l'exemple 
des fophiftes, il levoit’la mairt,: pour tracer dans les airs un 
gel: élégant, nous vimes entrer Théodeéte, auteur de plu- 
ficurs tragédies excellentes ; Polus, ‘un des plus habiles ac- 
teurs de fa Grèce, & quelques uns de no$ amis, qui joignoient 
un goût exquis à des connoiffances profondes. Eh bien, me 
dit en riant Nicéphore, que voulez-vous que je faffe de mon 
geite? Il faut le tenir en fufpens, lui répondis-je; vous aurez 
peut-être bientôt nccafion de l’employer ; &, prenant tout de 
fuite Zopyre par la main, je dis à Théodeéte: Permettez 
que je vus confie ce jeune homme ; il veut entrer dans le 
temple de la gloire, & je l'adreffe à ceux qui en connoillent le 


chemin. 
Théodeéte 
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. Théodeéte montroit de l'intérêt, & promettoit au befoin 
fes confeils. Nous fommes fort preflés, repris-je ; c'eft dès 
à préfent qu’il nous faut un code de préceptes. Où le pren- 
dre, répondit-il ? Avec des talens & des modèles, on fe livre 

“quelquefois à la pratique d'un art: mais comme la théorie 
doit le confidérer dans fon effence, & s'élever jufqu'à fa beauté 
idéale, il faut que la phitofophie éclaire le goût, & dirige 
l'expérience. Je- fais, repliquai-je, que vous avez long- 
temps médité fur la nature du drame qui vous a valu de juftcs 
applaudifemens, & que vous en avez fouvent difcuté les prin- 
cipes avec Arifote, foit de vivé voix, foit par écrit. Mais 
vous favez aufli, me dit.il, que, dans cette recherche, on trouve 
à chaque pas des problèmes à réfoudre, & des difficultés à 
vaincre, que chaque règle-elh contredite par un exemple, que 
chaque exemple peut être juftifié par un fuccès, que les pro- 
cédés les plus contraires font autorifés par de grands noms, 
& qu'on s’expofe quelquefois à condamner les plus beaux 
génies d'Athènes. Jugez fi je dois courir ce rifque, en pré- 
fence de leur mortel ennemi.  .: 

Mon cher Théodeéte, répondit Nicéphore, difpenfez-vous 
du foin de les accufer; je m'en charge volontiers. Com- 
muniquez-nous fèulernent vos doutes, & nous nous foumet- 
trons au jugement de l'affemblée. Théodede fe rendit à 
nos inftances, mais à condition qu'il fe couvriroit toujours de 
l'autorité d’Ariftote, que nous l’éclairerions de nos lumières, 
& qu'on ne difcuteroit que les articles les plus cffentiels. 
Malgré cette dernière précaution, nous fñmes obligés de nous 
affembler plufieurs jours de faite. Je vais donner le réfultat 
de nos féances. J'avértis auparavant que pour éviter toute 
confufon, je n'admets qu’un petit nombre d'interlocuteurs. 


PREMIÈRE SÉANCE. 

Zopyre. Puifque vous me le permettez, illuftre T'héodcéte, 
‘je vous demanderai d’abord, quel eft l'objet de la tragédie ? 

Théodefte, L'intérêt qui réfulte de la terreur & de la pitié; 
& pour produire cet effet, je vous préfente une ation grave, 
entière, d’une certaine étendue. Laïffant à la comédie les 
vices & les ridicules des particuliers, la tragédie ne peint que 
de grandes infortunes, & c’eft dans la clafle des rois & des 
héros, qu'elle va les puifer. 

Zopyre. Et pourquoi ne pas les choifir quelquefois dans un 
état inférieur? Elles me toucheroient bien plus vivement, ft 
je les voyois.errer autour de moi. 

Théodeëte. J'ignore fi, tracées par une main habile, elles 
ne nous donneroient pas de trop fortes émotions. Lorfque 

js 
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je prends mes exemples dans un rang infiniment fupérieur 
au vôtre, je vous faïtfe la liberté de vous les appliquer, & 
l'efpérance de vous y fouftraire. 

Pois. Je croyois au contraire que J'abaiffement de la puif- 
fance now trappoit toujours plus que les révolutions obfcures 
des autres états. Vous voyez que la foudre, en tombant fur 
un ateriiteau, fait moins d'impreffion, que lorfqu'elle écrafe 
un chêne dont la tête montoit jufqu’aux cieux. 

Fhécdeëte. Al faudidit demander aux arbrifleaux volfins, ce 
qu'ils en penfent ; l'un de ces deux fpectacles feroit plus pro- 
pre à is etonner, & l’autre à les intérefler. Mais, fans pouffer 
plis lin cette difcuffion, je vais répondre plus direltement à 
‘ion de Zopyre. nr es 
Nos premiers auteurs s’exerçôient, pour l'ordinaire, fur les 
perfonnages célèbres des temps héroïques. : Nous avons con- 
feivé cet ufage, parce que des républicains contemplent tou- 
Jours avec une joie mäligne, les trêmés qui: roulent dans la 
pouffière, & la chute d'un fouverain”g8i aine celle d'un 
empire. J'ajoute que les malheursidés particuliers ne fau- 
roient prêter au merveilleux qu'exige-la ttagédie. 

L'aétion doit être entière &parfaite ; c'eft:à-dire, qu'elle 
doit avoir un commencement, un milieu & une fin, car c'eft 
ainf que s'expriment les philofophes, quand ils parlent d'un 
tout, dont Îles parties fe développent fucceffivement à nos 
yeux. Que cette règle devienne fenfible par un exemple: 
dans l’[liade, l’aétion commence par la difpate d'Agamemnon 
& d'Achille; elle fe perpétue-par’ les: maux fans nombre 
qu'entraine la retraite du fecond; elle fait, lorfqu'il fe laifle 
fiéchir par les larmes de Priam... Eneffétf après cette fcène 
touchante, le leéteur n’a-plus-rien àtéfirer. 

Nicéphore. Que pouvoit défirer le fpeétateur, après la mort 
d'Ajax? L'aétion n'étoit-elle:5as aéhevée aux deux tiers de 
la pièce? Cependant Sophoële à cru devoir d'étendre par une 
‘froide conteftation entre Ménélas & T'eucer, dont l'un vent 
qu'on refufe, & l’autre qu’on accorde les honneurs de la fépul- 
ture au malheureux Ajax: :: 

Thécdebte. La privation de ces honneurs ajoute parmi nous 
un nouveau degré aux horreurs du‘trépas ; elle peut done 
ajouter une nouvelle terreur à la cataftrophe d'une pièce. 
Nos idées à cet égard commencent à changer, &, fi l’on parvee 
noit à n'être plus touché de cet outrage, rien ne feroit fi dé- 
placé que la difpute dont vous:parlez ; mais ce ne feroit pas 
la faute de Sophocle. Je reviens à l’a@ion. 

Ne penfez pas, avec quelques auteurs, que fon unité ne 
foit autre chofe que l'unité du héros, & n'allez pas, à leur 

exemple, 
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exemple, embrafler, même dans un poëme, tous les détails dé 
la vie de Théfée ou d'Hercule. C’eft affoiblir où détruire l'in- 
térêt, que de le prolonger avec excès, ou de le répandre fur 
un trop grand nombre de points. Admirez la fagefle d'Ho- 
mère ; il n'a choifi, pour l'Iiade, qu'un épifode de la guerre 
de Troie. “à 

Zopyre. Je fais que les émotions augmentent de force en fe 
rapprochant, & que le meilleur moyen pour ébranler une 
ame, eft de Ha frapper à coùps redoubfés ; cependant il faut 
que l’aétion ait une certaine étendue. Celle de l'Agamemnon 
d'Efchyle n’a pu fe paffer que dans un temps confidérable ; 
celle des Suppliantes d'Euripide dure plufieurs jours, tandis 
que dans l’Ajax & dans T'dige de Sophocle, tout s'achève 
dans une légère portion de la journée. : Les chef:d'œuvres 
de notre théatre m'offrent fur ce point des variétés qui m'ar- 
rêtent. é e | 
Théodette. 1] feroit à défirer que l’aétion ne durât pas plus 
que la repréfentation de la pièce. Mais tâchez du moins de 
la renfermer dans l’efpace de temps qui s'écoule entre le lever 
& le coucher du foleil.# : - 

J'inffte fur l'aétiôn, parée qu'elle eft, pour ainf dire, l'ame 
de la tragédie, & que l'intérêt théatral dépend fur-tout de la 
fable ou de la conftitution du füjet. 

Pois: Les faits corfirment ce principe: j'ai vu réuflir des 
pièces qui n'avaient, pour tout. mérite, qu’une fable bien 
dreflée, & conduite. avec habileté. J'en ai vu d’autres dont 
les mœurs, les penfées & le flÿle, fembloient garantir le fuc- 
cès, et qui tombaiènt/-parce que l'ürdonnance en étoit vi- 
cieufe. C'eft le défaut de ‘tous ceux qui commencent. 

Théedeëte,  Cé'fat celui de Plufieurs anciens auteurs. Ils 
négligèrent quelquefois Teurs‘ÿlens, et fe fauvèrent par des 
beautés de détail, qui-font à la’ tragédie, ce que les couleurs 
font à la peinture. Quelque brillantes que foient ces couleurs, 
elles font moins d’effet, que lés contours élégans d’une figure 
deffinée au fimple traït. aa 

Commencez donc par crayonner votre fujet: vous l’en- 
richirez enfuite des ornemens dont il eft fuceptible. En le 
difpofant, fouvenez-vous de la différence de l’hiftorien au 
poëte. L'un raconte les chofes comme elles font arrivées ; 
l’autre, comme elles ont pu ou dû arriver. Si l’hifloire ne 


* Ariflote dit, uw four du foleil, & c'eft d’après cette expreffon que les 
modernés ont établi la règle des 24 heures ; mais les plus favans interprètes 
entendent par #» tour du fuleil, l'apparition journalière de cet aftre fur 
l'horizon; &, comme les tragédies fe donnoient à la fin de l'hiver, la durée 
de l'aétion ne devoit être que de 9 à 10 heures, 

vous 
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vous offre qu'un fait dénué de circonftances, il vous fera 
permis de l'embellir par la fiétion, et de joindre, à l'action 
principale, des aétions particulières, qui la rendront plus in- 
téreffante. Mais vous n’ajouterez rien qui ne foit fondé en 
raïfon, qui ne foit vraifemblable ou nécelfairé. ù 

À ces mots, la converfation devint plus générale, On 
s'étendit fur les différentes efpèces de vraifemblances, on 
obferva qu'il en eft une pour le peuple, et une autre pour les 
perfonnes éclairées; et l'on convint de s’en. tenir à celle 
qu'exige un fpeétacle où domine la multitude. Voici ce qui 
fut décidé. 

19. On appelle vraifemblable ce qui, aux yeux de prefque 
tout le monde, a l'apparence du vrai. On entend aufñi par ce 
mot, ce qui arrive communément dans des circonftances 
données. Ainfi, dans l’hiftoire, tel évènement à pour l’or- 
dinaire telle fuite; dans la morale, un homme d'un tel état, 
d'un tel âge, d’un tel cara@ère, doit parlér:et agir de telle 
manière, , 

2°. Il cft vraifemblable, comme difoit le poëte Agathon, 
qu’il furvienne des chofes qui ne font pas vraifemblables. Tel 
eft l'exemple d'un homme qui fuccombe fous un homme 
moins fort ou moins courageux que lui. C'eft de ce vrai- 
femblable extraordinaire que quelques auteurs ont fait ufage 
pour dénouer Icurs pièces. , 

3%. Tout ce qu'on croit être arrivé, eft vraifemblable ; 
tout ce qu'on croit n'être jamais arrivé eft invraifemblable. 

4°. II vaut mieux employer ce qui eft réellement im- 
pollible et qui eft vraifemblable, que le-réellment polfible qui 
{croit fans vraifemblance. Par exemple, les paflions, les in. 
juftices, les abfurdités qu'on attribue aux dieux, ne font pas 
dans l'ordre des chofes poffibles; les forfaits et les malheurs 
des anciens héros ne font pas toujours dans l’ordre des chofes 
probables: mais les peuples ont confacré ces traditions, en 
les adoptant ; et, au théatre, l’opinion commune équivaut à la 
vérité. 

5°. La vraifemblance doit régner dans la conftitution du 
fujet, dans la liaifon des fcènes, dans la peinture des mœurs, 
dans le choix des reconnoiffances, dans toutes les parties du 
drame. Vous vous demanderez fans celle: Eft-il pofible, 
cit-il néceffaire qu'un tel perfonnage parle ainf, agifle de 
telle manière? 

Nicéphore. Etoit-il poffible qu'Œdipe eût vécu vingt ans 
avec Jocafte, fans s'informer des circonftances de la mort de 
Eaïus ? ‘ 

Théodeéle. Non fans doute; mais l'opinion générale fup- 

FOME fi. o pofoit 
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poloit le fait; et Sophocle, pour en fauver l'abfurdité, n’4 
commencé l'aétion qu’au moment où fe terminent les maux 
qui afBigeoïent la ville de Thèbes. Tout ce qui s'eft pañé 
avant ce moment, eft hors du drame, ainfi que m'en a fait ap- 
percevoir Ariftote. S 

Nicéphore Votre ami, pour excufer Sophocle, lui prête 
une intention qu'il n'eut Jamais: Car Œdipe fait ouverte- 
ment l’aveu de ‘fon ignorance ; it dit lui-même, qu'il n'a 
Jamais fu ce qui s’étoit paffé à la mort de Laïus; il demande 
en quel endroit ce prince fut affafliné, fi c’eft à Thèbes, fi 
c'eft à la campagne, ‘ou dans un pays éloigné. Quoi! un 
évènement auquel'il. dévoit la main de la reine & le trône, 
h’à janiais fixé fon attention! jämais perfonne ne lui en a 
parlé ! Convenez qu'Œdipe n'étoit guère curieux, & qu’on 
étoit bien difcret:à fa cour. * 

TFhéodeéte cherchoïit en vain à juftifier Sophocle : nous 
nous rangeâmes tous de l'avis de Nicéphore. Pendant cette 
difcuffion, 6n cita’ plufieurs pièces qui ne dûrent leur chute 
qu'au défaut de vraifemblance, une entre autres de Carcinus, 
où les fpéétateurs virent entrer le principal perfonnage dans 
Un temple, & ne l’en virent pas fortir; quand il reparut dans une 
des fcènes fuivantes, ils en furent fi bleffés, que la pièce tomba. 

Polus. X1 falloit qu'elle eût des défauts plus eflentiels. J'ai 
joué fouvent dans l'Éleêtre de Sophocle; il y fait mention des 
jeux Pythiques dent l'inftitution eft poftérieure, de plufieurs 
fiècles, au temps où vivoient les héros de la pièce ; à chaque 
repréfentation, on murmure contre cet anachronifme; ce- 
pendant la pièce eft reftée, ; 

Théodette. Cette faute, qui échappe à la plus grande partie 
des fpeétateuss, eft moins dangereufe que la première, dont 
tout le monde peut juger. En général, les invraifemblances 
qui ne frappent que les perfonnes éclairées, ou qui font 
couvertes par un vif intérêt, ne font guère à redouter pour un 
auteur. Combien de pièces où lon fuppofe dans un récit, 
que, pendant un. court efpace de temps, il s’eft paflé hors du 
théatre, une foule d'évènemens qui demanderoient une grande 
partie de la journée! Pourquoi n’en eft-on pas choqué ? c’eft 
que le fpeétateur, entraîné par la’ rapidité de l’a@ion, n’a ni 
le loïfir ni la volonté de revenir fur fes pas; & de fe livrer à. 
des calculs’ qui affoibliroient fon illufion *. 

Fci finit la première féance. 


* Dans Ja Phüre de Racine, on ne s'apperçoit pas que, pendant qu’ou 
récite 37 vers, if faut qu'Aticie, après avoir quirié Ja fcêne, arrive à 
Pendroit où les chevaux fe [ont arrêtés, & que L'héranène ait le temps de 
revenir auprés de ‘lhélée, 

SECONDE 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. + 195 


SECONDE SÉANCE, 


Le lendemain, quand tout le monde füt arrivé, Zopyre dit 
à Théodedte : Vous nous fites voir hier que l’illufion théatrale 
doit être fondée fur l'unité d’a@tiôn; & fur la vraifemblance ; 
que faut-il de plus? 

Théodeëte.  Atteindre le but de la tragédie qui eft d’exciter 
la terreur & la pitié. Ony patvient, 1%, par le fpeacle, 
lorfqu’on expofe à nos yeux Œdipe avec un mafque enfan- 
glanté, Télèphe couvert de baïllons, les Euménides avec des 
attributs effrayans: 29, par l’action, lorfque le fujet &'la 
manière d'en lier les incidens: fuffifent pour émouvoir forte- 
ment le fpeétateur.  C'eft dans le fecond de ces moyens que 
brille fur-tout le génie du poëte. . 

On s'étoit apperçu depuis: lorig-temps que, de toutes les 
paffions, la terreur & ‘pitié pouvoient:feules produire un 
pathétique vif & durable: dé-fà les-efforts que firent fuc- 
ceflivement l'élégie & la tragédie, pour cofhmuniquer à notre 
ame les mouvemens qui la tirent de à lanÿüeur fans violence, 
& lui font goûter des plaifirs fans rémords. . Je tremble & je 
im'attendris fur les malheurs qu'éprouvent mes femblables, 
fur ceux que je puis éprouver à mon tour; mais je 
chéris ces craintes & ces larmes. Les premières ne ref. 
ferrent mon cœur, qu’afin que les fecondes le foulagent à 
l'inftant. Si l'objet qui fait couler ces pleurs, étoit fous mes 
Yeux, Comment pourrois-je en foutenir la vue? L'imitation 
me le montre à travers un voile qui en adoubit les traits; la 
copie refte toujours au deffous de l'original, & cette imper- 
feétion eft un de fes principaux mérites. 

Polus. N'eft-ce pas là ce que vouloit dix. Ariftote, lorfqu'il 
avançoit que la tragédie & la mufique opèrent la purgation de 
la terreur & de la pitié ? | 

Théadefte. Sans doute.  Purger ces deux paflions, c’eft en 
épurer la nature, en ré rimer les excès. Et en effet les arts 
imitatifs ôtent à la réalité ce qu’elle a d’odieux, & n’en re- 
tiennent que ce qu'elle à d'intéreffant. Il fuit de-là, qu'il 
faut épargner au fpeétateur les émotions trop pénibles & trop 
doulourcufes. On fe fouvient encore de ce roi d'Égypte qui, 
parvenu au comble du malheur, ne put verfer: une larme à 
l'afpeët du fupplice de fon fils, & fondit en pleurs lors qu'il 
vit un de fes amis tendre la main aux paflans. Le dernier de 
“es tableaux attendrit fon cœur, le premier l’avoit endurci. 
Eloignez de moi ces excès de terreur, ces coups :fowlroyans 
gui étouffent la pitié: évitez d’enfanglanter la fcène. Que 
Médée ne vicnne pas fur le théatre égorger fes enfans, 

0 2 Œdipe 
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Œdipe s'arracher les yeux, Ajax. fe percer de fon épée*. 
C'eft une des principales règles de la tragédie. .… 

Nicéphore. Et que vous violez fans cefle. Vous aimez à 
repaître vos régards d'images affreufes & dégoûtantes. Rap- 
pelez-vous cet Œdipe, ce Polymneftor, qui, privés de la lu: 
mière du jour, reparoïflent fur le théatre, baignés du fang 
qui coule encore de leurs yeux. 

Thésdeie.: Ce fpcétacle eft étranger à l'aion, & l'on a la 
foiblefle de accorder aux befoins de la multitude qui veut des 
fecouffes violentes. 

Nicéphore. C'eft vous qui l'avez familiarifée avec les atro- 
cités. Je ne parlé point de ces forfaits dont le récit même 
eft épouvantable ; ‘de cés époux, de ces mères, de ces enfans 
égorgés par ce qu'ils ont de plus cher au monde; vous me 
répondriez que ces faits font cônfäcrés par l'hiftoire, qu'on 
vous en a fouvent entretenus dès votre enfance, qu'ils appar- 
tiennent à des fiècles fi reculés qu'ils n’excitent plus en con- 
féquence que l’effroi nécefläire à la tragédie. Mais vous 
avez le funefte fecret d'en augmenter l'horreur. Les cheveux 
fe dreflent fur ma tête, lorfqu’aux cris de Clytemneitre 

u'Orefte fon fils vient de frapper derrière le théatre, Eleûtre, 
& fille, s’écrie fur la fcène: ,, Frappe, fi tu le peux, une 
3 feconde fois:,, . 

Théodette, Sophocle a, pendant toute la pièce, répandu un 
fi grand intérêt fur cétte princefle; elle eft fi raffafiée de mal- 
heurs & d’opprobres; elle vient de pañler par tant de con- 
vulfions de crainte, de déféfpoir & È joie, que, fans ofer la 
juftifier, on lui pardonne ce trait de férocité qui lui échappe 


* Plufieurs critiqus modernes ont fuppofé que dans la tragédie de 
Sophocle, Ajax fe perçoit de fon épée à la vue des fpeétateurs. Ïis s'au- 
torifoient du fcholiafte qui obferve que les héros fe donnoïent rarement Ja 
mort fur le théatre: Je penfe que la règle n'a pas été violée en cette occas 
fon. 1} fuit, poër s’en convaincre, de fuivre le fil de l'aétion, 

Le chœur inftruit qu'Ajax n’eft plus dans {à tente, jort par les deux 
côtés du théatre pour le chercher & le ramener. Le héros reparoit, Après 
uv monologue touchant, il fe précipite für la pointe de fon épée, dant il 
avoit enfoncé auparavant la garde dans la terre: le chœur revient ; pendant 
qu'il f plaint de Pinutilité de fes recherches, il entend les eris de T'eemetle 
qui a trouvé le corps de fon mari; & il s‘avance pour voir ce funcite 
ipestacle. Ce n'eft donc pas fur la fcène qu’Ajax s'eft tué, 

J'ai fuppofé qu’à côté de la tente d’Ajax, placée au fond du théatre, étroit 
une iflue qui conduifoit à la campagne, & qui étoit cachée par un rideau 
qu'on avoit tiré lors dg la fortie du chœur. C'eft dans cet enfoncement 
qu'Ajax s'étoit montré, & qu'il avoit déclaré hautement {a dernière réfos 
lution.. Voilà pourquoi il eft dit que je rôle de ce héros demandoit une 
voix très forte. A quelques pas de-là, derrière Ja tente, il avuit placé fon 
épée. Ainfi les fpeétateurs pouvoient le voir & l'entendre, lorfqu'il récitoit 
ton monologue, $ ne pouvoicnt pas être témoins de £a inort, 


dans 
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dans un premier moment.  Obfervez que Sophocle en prévit 
l'effet, & que, pour le corriger, il fait déclarer à Ele@re dans 
une fcène précédente, qu’elle n’en veut qu'au meurtrier de 
fon père. ; 

Cet exemple, qui montre avec quelle adrefle une main 
habile prépare & dirige fes coups, prouve en même temps 
que les fentimens dont on cherche à nous pénétrer, dépendent 
fur-tout, des relations et des qualités du principal perfonnage. 

Remarquez qu’une aétion qui fe palle entre des perfonnes 
enneiies où indifférentes, ne fait qu’une impreflion paflagère ; 
mais qu’on ct fortement ému, quand on voit quelqu'un près 
de périr de la main d'un frère, d’une fœur, d'un fils, ou des 
auteurs de fes jours. Mettez donc, s’il.eft poffible, votre héros 
aux prifes avec la nature; mais ne clioififlez pas un fcélérat : 
qu'il pale du malheur au bonheur, ou du bonheur au malheur, 
il n'excitera ni terreur ni pitié, Ne choififfez pas non plus 
un homme qui, doué d'une veïtu fublime, tomberéit dans 
l'infortune fans fe l'être attirée. Re Dj 

Plus. Ces principes ont befoin d’être développés. Que 
la punition du méchant ne produife ni compaffion ni crainte, 
je le conçois fans peine. Je ne dois m'attendrir que fur des 
malheurs non mérités, et le fcélérat n’a que trop-mérité les 
liens; je «ic dois trembler que fur les malheurs de mon 
femblable, & le fcélérat nel'ét-pas. Mais l'innocence pour- 
fuivie, opprimée, verfant des larmes amères, & poufant des 
gris inutiles, rien de fi terrible & de fi touchant. 

Théoeëte. Et rien de fi odieux, quand elle fyccombe contre 
toute apparence de juftice, Alors, au lieu de ce plaifir pur, 
de cette douce fatisfaétion que j’ailois chercher au théatre, je 
n'y reçois que des fecouffes douloureufes’ qui révoltent à-la- 
fois mon cœur & ma raifon. . Vous trouverez peut-être que 
ie vous parle un langage nouveau ; c’eft ‘celui des philofophes 
qui, dans ces derniers temps, ont réfléchi fur l'efpèce de 
plaifir que doit procurer la tragédie. . 

Quel eft donc Ie tableau qu'elle aura foin d’expofer fur la 
fcène? celui d'un homme qui puifle, en quelque fason, fe 
reprocher fon infortune.  N'avez-vous pas obfervé que les 
malheurs des particuliers, & les révolutions même des em- 
pires, ne dépendent fouvent que d’une première faute éloignée 
où prochaine ; faute, dont les fuites font d'autant plus effray- 
antes, qu’elles étoient moins prévues? Appliquez cette re- 
marque: vous trouverez dans T'hyefte, la vengeance pouffée 
trop loin; dans Œdipe & dans Agamemnon, de faufles idées 
fur l'honneur & fur l'ambition ; dans Ajax, un orgueil qui 
dédaigne l’ailiftance du ciel ; dans Hippolyte, l'injure faite à 

, une 
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une divinité jaloufe ; dans Jocafte, l'oubli des devoirs les plus 

facrés ; dans Priam & dans Hécube, trop de foibleffe pour le 

raviffeur d'Hélène ; dans Antigone, les fentimens de la nature 
référés à des lois établies. 

Le fort de Thyefte & d'Œdipe fait friflonner : mais Thyefte 
dépouillé, par Atrée fon frère, du droit qu'il avoit au trône, 
lui fait le plus fanglant des outrages en lui raviffant une 
époufe chérie; Atrée étoit coupable, & Thyefte n'étoit pas 
innocent. Œdipe a beau fe parer de cetitre, & s’écrier qu'il 
a tué fon père fans’ le connoître: récéiriment averti .par 
loracle qu'il commettroit cet attentat, devoit-il difputer les 
honneurs du pas à un vieillard qu'il rencontre fur fon chemin, 
&, pour une légère infulte, luf arracher la vie, ainfi qu'aux 
cfclaves qui l'accompagnoïent ? ; 

Zopyre. 11 ne fut pas maître -de fa colère. 

Thésdeëte. 11 devoit l'être; les philofophes n’admettent 
point de pañfior affez violente pour nous contraindre ; et fi les 
fpcétateurs moins éclairés font plus indulgens, ils favent du 
moins que l'excès momeritanée d’une pañlion fufit pour nous 
entraîner dans l'abÿme. 
© Zopyre. Ofez.-vous condamner Antigone, pour avoir, au mé- 

ris d'une injufte défenfe, accordé la fépulture à fon frère ? 
” Thésdeéfe. T'admire fon courage, je la plains d’être réduite 
à choifir entre deux devoirs oppofés; maïs enfin la loi étoit 
exprefle, Antigone l'a violée, & la condamnation eut un 
rétexte. De s : 
" Si patini les caufes affignées aux malheurs du principal 
perfonnage, il en. eft qu’il. feroit facile d’excufer, alors vous 
lui donnerez des foibleffes & des défauts qui adouciront à nos 
yeux l'horreur de fé deftinée. 

D'après ces réfléctions, vous réunirez l'interêt fur un hom- 
me qui foit plutôt bon qué méchant, qui devienne mal- 
heureux, non par un crime atroce, fnaïs par une de ces 
grandes fautes qu’on'fe pardonne aifément dans la profpérité ; 
tels furent Œdipe & Thyefte. PE 
© Polus. Vous défapprouvez donc ces pièces où l'homme 
eft devenu malgré lui coupable & malheureux ? Cependant 
elles ont toujours réuffi, & toujours on verfa des larmes fur le 
Yort déplorable de Phèdre, d'Orefte & d'Eleétre. 

Cette remarque occafonna parmi les afliftans une difpute 
affez vive’ les uns foufenviént qu’adopter le principe de 
Théodedte, c’étoit condamner l’ancien théatre, qui n'a pour 
mobile que les déérets aveugles du deftin ; d’autres obfervoient 
que, dans la plupart des tragédies de Sophocle & d’Euripide, 
€es décrets, quoique rappelés par intervalles dans le difcours, 
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n'influoient, ni fur les malheurs du premier perfonnage, ni 
fur la marche de l’aêtion : on citoit entre autres l’Antigone de 
Sophocle, la Médée & l’Andromaque d'Euripide. 

On s’entretint par. occafion de cette fatalité irréfiftible, tant 
pour les dieux que pour les hommes. Ce dogme, difoit l'un, 
paroit plus dangereux qu'il.ne left en effet: Voyez fes par- 
tifans : ils raifonnent, comme s'ils ne pouvoient rien ; ils agif- 
fent, comme s'ils pouvoient tout. Les autres, après avoir 
montré qu'il ne fert qu'à juftifier les crimes, & qu’à décourager 
la vertu, demandèrent comment il avoit pu s'établir, 

I! fut un temps,. répondit-on, où les opprefleurs des fie 
ne pouvant être retenus par les remords, on imagina dé les 
arrêter par la crainte de la religion ; Ce ft une impiété, non 
feulement de négliger le cuite des dieux, ou de méprifer leur 

uiffance, mais encore de dépouiller leurs temples, d’enlever 
È troupeaux qui leur étoient çonfacrés,"& d'infulter leurs 
miniftres. De pareils crimes devoient ‘être punis, à moins 
que le coupable ne réparât l'infulté, & ne ‘vint aux piés des 
autcls fe foumettre à des cérémonies deftin£es à le purifier. 
Les prêtres ne le perdoient pas de vue. ‘ La fortune l'acca- 
bloit-cile de fes dons? Ne craignez rien, difoient-ils, c'eft 
par de pareilles faveurs que les dieux l’attirent dans le piège. 
Éprouvoit-il un des revers attachés à la condition humaine ? 
Le voilà, s'écrioient-ils, le courroux célèfte qui devoit éclater 
fur fa tête. Se déroboit-il au châtiment pendant fa vie? La 
foudre n'eft que fafpendue, ajoutoit-on ; fés enfans, fes 
petits-neveux porteront le poids & la peine de fon iniquité. 
On s’accoutuma donc à voir la’ vengeance des dieux pour- 
fuivant je coupable jufqu’à fa dernière génération ; vengeance 
regardée comme juftice à l'égard de célui qui l’a méritée, 
commc fatalité par rapport à ceux qût ônt recueilli ce funefte 
héritage. Avec cette folution, on crut expliquer cet en- 
chaiînement de forfaits & de défaftres qui détruifirent-les plus 
anciennes familles de la Grèce. Citons quelques exemples. 

Œnée, roi des Etoliens néglige d'offrir. des facrifices à 
Diane, prompte à fe venger de fes mépris; de-là ces fléaux 
multipliés qui ravagent fes états, ces häinès meurtrières qui 
divifent là famille royale, & qui finiffent par là mort de Mé- 
léagre, fils d'Œnée, 

Une faute de TFantale attaçha pour long-temps les Furies 
au fang des Pélopides. Elles l'avoicnt déja infecté de tous 
leurs poifons, lorfqu'elles dirigèrent le trait qu’Agamemnon 
Jança contre une biche confacrée à Diane. La décfle exige 
le facrifice d'Iphigénie ; ce facrifice fert de prétexte à Cly- 
tmneltre, pour égorger fon époux ; Orefte venge fon père, 
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en raviffant le jour à fa mère ; il eft pourfuivi par les Eumé- 
üides, jufqu’à ce qu'il ait reçu l’expiation. 

Rappelons-nous, d’un autre côté, cette fuite non inter- 
rompue de crimes horribles & de malheurs épouvantabies, 
qui fondirent fur la maïfon régnante, depuis Cadmus, fon- 
dateur de la ville de Thèbes, jufqu’aux enfans du malheureux 
Œdipe. Quelle en fut la funefte origine ? Cadmus avoit tué 
un dragon qui veilloit fur une fontaine confacrée à Mars ; 
avoit époufé Hermione, fille de Mars & de Vénus, Vulcain, 
dans'un accès de jaloufie, revêtit cette princefle d'une robe 
teiile des crines qui fe tranfinirent à fes défcendans. 

Heureufes néanmoins les nations, lorfque la vengeance cé 
lèfe ne s'étend que fur la poftérité du coupable! Combien 
de fois l’a-t-on vue s’appefantir fur un royaume entier! Com 
bien de fois encore les ennemis d’un peuple, le font ils deve- 
nus de fes dieux, quoiqu’ils ne les euffent jamais offenfés ! 

À cette idée outrageante pour la divinité, on en fubflitua 
dans la füite une autre qui ne l'étoit pas moins. Quelques 
fages, épouvantés des viciflitudes qui bouleverfent les chofes 
humaines, fupposèrent une puiffance qui fe jouc de nos pro- 
jets, & nous attend au moment du bonheur, pour nous immoler 
à fa cruelle jaloufie. 

réfultoit des ces monftrueux fyftêmes, conclut Théo- 
deéte, qu’un homme peut être entraîné dans le crime ou dans 
le malheur, par la feule impulfion d'une divinité à qui fa 
famille, fa nation ou fa profpérité eft odicufe. 

Cependant, comme la dureté de cette do@rine fe faifoit 
mieux fentir dans une tragédie que dans d'autres écrits, nos 
premiers auteurs ne lannoncèrent fouvent qu'avec des correc- 
tifs, & fe rapprochèrent ainfi de la règle que j'ai établie, 
Tantôt le perfonnage, frappé de la fatalité, la juftifia par une 
faute perfonnelle, ajoutée à celle que le’fang lui avoit tranf 
imife ; tantôt, après s'être acquitté envers fa deftinée, il était 
retiré dû précipice où elle avoit conduit. Phèdre efl em- 
brafée d'un amour criminel ; ç'éft Vénus qui Pallume dans 
fon cœur, pour perdre Hippolyte. Que fait Euripide? Il ne 
donne à cette princelfe qu'un rôle fubalterne ; il fait plus en- 
core: elle conçoit & exécute l'afreux projet d’accufer Hip- 
polyte. Son amour eft involontaire, fon crime ne l’eft pas ; 
elle n'eft plus qu'un perfonnage odieux, qui, après avoir ex- 
cité quelque pitié, finit par produire l'indignation. 

Le même Euripide a voulu raffembler tout l'intérêt fur 
Iphigénie. Malgré fon innocence & fes vertus, elle doit laver 
de fon fang l'outrage que Diane a reçu d'Agamemnon. Que 
fait encore l’auteur? Î1 n’achève pas le malheur d'Iphigénie ; 
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la Déeffe la tranfporte en Tauride, & la ramènera bientôt 
après triomphante dans la Grèce. | 

Le dogme de Ia fatalité ne domine nulle part aufli forte. 
ment que dans les tragédies d’Orefte & d'Elcâte. Mais on a 
beau rapporter l’oracle qui leur ordonne de venger leur père, 
les remplir de terreur avant le crime, de remords après qu’il 
eft commis, les raflurer par l’apparition d’une divinité qui les 
juitifie & leur promet un fort plus heureux ; ces fujets n'en 
font pas moins contraires à l’objet de la tragédie. Ils réuflif 
fent néanmoins, parce que rien n'eft fi touchant que le péril 
: d'Orefte, que les malheurs -d'Eteêtre, qué Îa reconnoiffance 
du frère & de la fœur; parce que, d’ailleurs, tout s'embellit 
fous la plume d'Efchyle, de Sophocle & d'Euripide. 

Aujourd’hui que la faïne philofophie nous défend d'attribuer 
à la divinité un feul mouvement d'envie ou d'inijuftice, je doute 
que de pareilles fables, traitées pour la prerhière fois, avec 
: Ja même fupériorité, réuniffent tous lesfüffiapes. Je foutiens, 
du moins, qu'on verroit avec péine le iincipal perfônnage fe 
fouiller d’un crime atroce ; & j'en ai Pour garant la manière 
dont Aflydamas a conitruit dernièrement la fable de fon 
Alcméon.  L'hiltoire fuppofe que ce jeune prince fut autorifé 
à plonger Le poignard dans le fein d'Eriphile, fa mère. Plu- 
fieurs auteurs ont traité ce fujet. Euripide épuifa inutilement 
toutes les reflources de l'art, pour colorer un fi horrible for- 
fait; Aflydamas a pris un parti conforme à Ja délicatefle de 
notre goût.  Eriphile périt, à la vérité, de la main de fon 
fils, mais fans en tre connue. 

Polus. Si vous n'admettez pas cette tradition de crimes & 
de déféftres qui défcendent des pèrés aux enfans, vous ferez 
forcé de fupprimer les plaintes dont le théatre retentit fans 
cefle contre l’injuftice des dieux & les rigueurs de la deftinée. 

Thésdelle. Ne touchons point au droit du malheureux ; 
aiffons-lui les plaintes, mais qu’elles prenent une direction 
plus jufte ; car il exifte pour lui un ordre de chofes plus réel, 
& non moins effrayant que la fatalité ; c’eft l'énorme difpro- 
portion entre fes égaremens & les maux qui en font la fuite ; 
c'eft lorfqu'il devient le plus infortuné des hommes, par une 
paflion momentanée, par une imprudence légère, quelquefois 
par une prudence trop éclairée ;. c’eît enfin lorfque les fautes 
des chefs portent la défolation dans tout un empire. 

De pareilles calamités étoient aflez fréquentes dans ces 
temps éloignés, où les pañlons fortes, telles que l’ambition & 
la vengeance, déployoient toute leur énergie. * Auñli la tra- 
gédie commença-t-elle par mettre en œuvre les évènemens 
des fiècles héroïques, évènemens confignés'en partie dans les 
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écrits d'Homère, en plus grand nombre dans un recueil in, 
titulé Cycle épique, où différens auteurs ont raffemblé les 
anciennes traditions des Grecs, 

Outre cette fource, dans laquelle Sophocle a puifé prefque 
tous fes fujets, on en a quelquefois tiré de l’hiftoire moderne » 
d'autres fois, on a pris la liberté d’en inventer. Efchyle mit 
fur la fcène la défaite de Xerxès à Salamine; & Phrynicus, 
la prife de Milet;. ‘Agathon donna une pièce où tout eft feint ; 
Euripide une autreoù-tout eft allégorique. 

Ces diverfes tenitatives réuflirent, & ne furent pas fuivies : 
peut-être exigent-elles trop: de talens ; peut-être s’apperçut- 
on que l’hiftoire ne laïffe pas affez.de liberté au poëte, que la 
fi&ion lui en accorde trop, que l’une & l'autre fe concilient 
difficilement avec la nature de notre fpeétacle. Qu'exige-t-il 
en effet? une aétion vraifemblable, &.fouyent accompagnée 
de l’apparition des ombres & de l’intervention des dieux. Si 
vous choififfiez un fait récent, il faudroit en bannir le mer- 
veilleux ; fi vous l'inventiez vous même, n'étant foutenu ni 
par l'autorité de l'hiftoire, ni par le préjugé de l'opinion pu- 
blique, vousrifqueriez de blefler la vraifemblance. De-là vient 
que les fujets de nos plus belles pièces font pris maintenant 
dans un petit nombre de familles anciennes, comme celles 
d'Alcméon, de Thyefte, d'Œdipe, de T'élèphe & de quelques 
autres, où fe pafsèrent autrefois tant de fcènes épouvantables. 

Nicéphore. Je voudrois vous dire poliment que vous êtes 
bien ennuyeux avec vos. Agamemnons, vos Oreftes, vos 
Œdipes, & toutes ces races de profcrits. Ne rougiffez-vous 
pas de nous offrir des fujets-f communs & fi ufés? J'admire quel- 
quefois la ftérilité de vos génies, & la patience des Athéniens. 

Thécdete. Vous n'êtes pas de bonne foi, & vous favez 
mieux qu'un autre, que nous travaillons fur ün fonds iné- 
puifable. Si nous fommes obligés de refpecter les fables re- 
ques, ce n'eft que dans les points effentiels. Il faut, à la 
vérité, que Clitemneftre périfle de la main d’'Orefte; Eriphile, 
de celle d'Alcméon. Mais les circonftances d’un même fait 
variant dans les traditions anciennes, l’auteur peut choïfir 
celles qui conviennent à fon plan, ou leur en fubftituer de 
nouvelles. Il lui fuffit auffi d'employer un ou deux perfon- 
nages connus ; les autres font à fa difpofition. Chaque fujcet 
offre des variétés fans nombre, & celle d’être le même, dès 
que vous lui donnez un nouveau nœud, un autre dénouement. 

Variété dans les fables, qui font fimples ou implexes : 
fimples. lorfque l’action continue & s'achève d'une manière 
uniforme, fans qu’aucun.accident en détourne ou fufpende le 
cours; implexes, lorfqu’elle s'opère foit avec une de ces rg- 
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connoiffances qui changent les rapports des perfonnages entre 
eux, foit avéc une de ces révolutions qui changent leur état, 
foit avec ces deux moyens réunis. Ici l'on examina ces deux 
efpèces de fables, & l'on convint que les implexes étaient 
préférables aux fimples. . 

Variété dans les incidens qui excitent la terreur & la pitié. 
Si ce double effet eft produit par les fentimens de la nature, 
tellement méconnus ou contrariés, que l’un. des perfonnages 
rifque de perdre la vie, alors celui qui donne ou va donner l3 
mort, peut agir dé l’une dexces quatre manières. 1°, Il 
peut commettre le crime-de propos délibéré ; les exemples en 
font fréquens parmi les anciens.  Jeciterai celui. de Médée 
qui, dans Euripide, conçoit le projet de tuer fes enfans, & 
lexécute. Mais fon action eft d'autant plus barbare, qu’elle 
n'étoit point néceffaire, . Je crois::gue -perfonne ne la hafar- 
dercit aujourd'hui. 2°.:On peut me: reconnoître fon crime 
qu'après l'avoir achevé ; comme Œäige dans Sophocle. Ici 
l'ignorance du coupable rend fon aébion: moins'odieufe, & Les 
lumières qu'il acquiert fucceffivemtent, tous infpirent le plus 
vif intérêt. Nous approuvons cette manière... 3°: L’aétion 
va quelquefois jufqu'au moment de l'exécution, & s'arrête 
tout-à coup par un éclairciffement inattendu.  C'’eft Mérope 
qui reconnoît fon fils, & Iphigénie, fon frère, au moment de 
les frapper. Cette manière elt la plus parfaite de toutes. 

Polus. En effet, lorfque Mérope tient le glaive fufpendu 
fur la tête de fon fils, il s'élève un frémiffement général dans 
l'affemblée ; j'en ai été fouvent témoin. 

Théodeëte. La 4e. & la plus mauvaife de toutes les.ma- 
nières, eft de s'arrêter ay moment de l'exécution, par un 
fimple changement de volonté: on ne l'a préfque jamais em 
ployée.  Ariftote me citoit un jour l'exemple d'Hémon, qui 
tire l'épée contre Créon, fon père, & au lieu d'achever, s’en 
perce lui-même. 2 

Nicéphore. Comment auroit-il achevé? Créon, faifñi de 
frayeur, avoit pris la fuite, 

Théodeëte. Son fils pouvoit le pourfuivre. 

Pelus. Peut-être ne vouloit-il que s’immoler à fes yeux, 
comme il fembloit l’en avoir menacé dans une des feënes 
précédentes; car, après tout, Sophocle connoifloit trop les 
bienféances du théatre, pour fuppofer que le vertueux Hémon 
ofät attenter aux jours de fon père. 

Zopyre. Eh! pourquoi ne lauroit-il pas ofé? Savez-vous 
qu'Hémon eft fur le point d'époufer Antigone, qu'il l'aime, 
qu’il en eft aimé, que fon père l’a condamnée à être enterrée 
vivante, que fon fils n'a pu'le fléchir par fes larmes, qu’il la 
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trouve morte, qu’il fe roule à fes piés expirant de rage & 
d'amour? Et vous feriez indigné que, voyant tout-à-coup 
paroître Créon, il fe fût élancé, non fur fon père, mais fur 
le bourreau de.fon amante? Ah! s'il ne daïgne pas pour- 
fuivre ce lâche tyran, c’eft qu'il eft encore plus preffé de ter- 
miner une vie odieufe. 

Théodcéte. Ennobliflez fon 'a@tion; dites que fon premier 

‘ mouvement fut de fureur & de vengeance ; & le fecond, de 
remords & de vertu. 

Zapyre. Sous quelque afpeë qu'on lenvifage, je foutiens 
que ce trait eft un des plas pathétiques & des plus fublimes 
de notre théatre; & fi votre Ariflote ne l'a pas fenti, c’eft 
qu'apparemment il n’a jamais aimé, 

Théodeëte. Aimable Zopyre, prenez garde de trahir. les 
fecrets de votre cœur. Je veux bien, par complaifance pour 
vous, rejetter cet exemple: mais retenons le principe, qu’il ne 
faut pas commencer une ation atroce, ou qu'il ne faut pas 
abandonner fans motif. Continuons de parcourir les moyens 
de différencier une fable. 

Variété dans les reconnoiffances, qui font un des plus 
grands reflorts du pathétique, fur-tout quand elles produifent 
une révolution fubite dans l'état des perfonnes. Il en eft de 
plufieurs efpèces ; les unes, dénnées de tout art, & devenues 
trop fouvent la reffource des poëtes médiocres, font fondées 
fur des fignes accidentels ou naturels; par exemple, des. 
bracelets, des colliers, des cicatrices, des marques imprimées 
fur le corps.* Les autres montrent de l'invention: on cite 
avec éloge celle de Dicæogène, dans fon poëme des Cypria- 
ques: le héros, voyant un, tableau où fes malheurs font re- 
tracés, laifle échapper des larmes qui le trahiflent ; celle de 
Polyidès, dans fon Iphigénie: Orefte, fur le point d’être 
immolé, s'écrie: ,, C’eft ainfi que ma fœur Iphigénie fut 
 facrifiéc en Aulide.,, Les plus belles naïflent de l’aétion. 
‘Voyez l'Œdipe de Sophocle, & l’Iphigénie en Aulide d'Eu- 
ripide. ) . 

Variété dans les caraëtères. Celui des perfonnages qui 
reviennent fonvent fur la fcène, eft décidé parmi nous; mais 
il ne left que dans fa généralité: Achille eft impétueux & 
violent ;. Ulyfle, prudent & diffimulé ; Médée, implacable & 
cruelle; mais toutes ces qualités peuvent tellement fe graduer, 
que d'un feul caraëtère, il en réfulte plufieurs qui n'ont de 
commun que les traits principaux : tel eft celui d'Eleëtre, & 


* Ariftote cite une reconnoiffance opérée par un moyen bien étrange, 
par une navette qui rendoit un fon; elle fe trouvoit dans le Térée de So- 
phock,  Cctte pièce elt perdue. .. 
celui 
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celui de Philoëtète, dans Efchyle, Sophocle & Euripide. ft 
vous eft permis d’exagérer les défauts d'Achille; mais il vaut 
mieux les affoiblir par l'éclat de fes vertus, comme à fait 
Homère. C'eft en fuivant ce modèle, que le ‘poëte Agathon 
produifit un Achille, qui n’avoit pas encore ‘paru fur le théatre. 

Variété dans les cataftrophes. Les unes fe terminent au 
bonheur, & les autres au malheur ; il en eft où, par une” 
double révolution, les bons & les méchans éprouvent un 
changement de fortune. La, première manière ne convient 
guère qu'à la comédie. . 

Zopyre. Pourquoi l'exclure de la tragédie? Répandez le 
pathétique dans le courant de la pièce; maïs que, du moins, : 
je refpire à la fin, & que mon ame foulagée obtienne le prix 
de fa fenfbilité. . = : 

Théodeëte. Vous voulez donc que j'éteighe ce tendre in 
térèt qui vous agite, & que j'arrête des. larmes que vous ver- 
fez avec tant de plaifir? La plus belle récompenfe que je 
puille accorder à votre amé fenfible, c'eft de perpétuer, le 
plus qu'il cft poffible, es émotions qu’elle à reçues. De ces 
{cènes touchantes, où l’auteur déploie tous les fecrets de l’art 
& de l'éloquence, il ne réfulte qu’un pathétique de fituation ; 
& nous voulons un pathétique que l’aétion faile naître, qu’elle 
augmente de fcène en fcène, & qui agiffe dans l’ame du fpec- 
tateur toutes les fois que le nom de la pièce frappera fon 
oreille. : 

Zopyre. Et ne le trouvez-vous pas dans ces tragédies, où 
les bons & les méchans éprouvent un changement d'état ? 

Théodeete. Je Vai déjà infinué; le plaifir qu’elles pro- 
curent reffemble trop à celui que nous recévons à la comédie. 
Ïl eft vrai que les fpeétateurs commencent à goûter cette 
double révolution, & que des auteurs même lui affignent le 
premier rang. Mais je penfe qu’elle ne mérite que le fecond, 
& je m'en rapporte à l'expérience de Polus. Quelles font 
les pièces qui pañent pour être vraiment tragiques ? 

Polus. En général, celles dont la cataftrophe eft funefte, 

Thésdeste. Et vous, Anacharfs, quels effets produifirent 
far vous les différentes deftinées que nous attachons au per- 
fonnage principal ? 

Anacharfis. Dans les commencemens, je verfois des larmes 
en abondance, fans remonter à leur fource ; jé m’apperçus 
enfuite que vos plus belles pièces perdoïent une partie de leu 
intérêt à une feconde repréfentation, mais que cette perte 
étoit infiniment plus fenfble pour celles qui le terminent au 
bonheur, - 

Nicéphare, I] me refle à vous demander comment vous 
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parvenez à vous. accorder avec vous-même. Vous voulez 
que la cataftrophe foit funefte, & cependant vous avez pré- 
féré cette révolution qui arrache un homme à l'infortune, & 
le place dans ün état plus heureux. : 

T'héodeëïe. J'ai préféré la reconnoiffance qui arrête l'exé- 
cution du forfait ; mais je n’ai pas dit qu’elle dût fervir de 
dénouement. Orefte,. reconnu d'Tphigénie, eft fur le point 
de fuccomber fous les ârmes de Thoas ; reconnu d'Eleétre, il 
tombe entre les mains des furiès. ; [1 n’a .donc fait que pañler 
d'un danger & d’un malheur dans un autre. Euripide le tire 
de ce fecond état, par l'intervention d’une divinité ; elle pou- 
voit être néceffaire dans fon Iphigénie en Tauride; elle ne 
l'étoit pas dans fon Orefte, dont l'aëtion feroit plus tragique, 
s’il eût abandonné les aflaffins de Clytemneftre aux tourmens 
de jeurs remords. Mais Euripide aimoit à faire défcendre les 
dieux dans une machine, & ik n'emploie que trop fouvent cet 
attifice groffier, pour expofer le fujet, & pour dénouer la 
piece. 

Zopyre. Condamnez-vous les apparions des dieux? Elles 
font fi favorables au fpeétacle ! 

Niciphore. Et fi commodes au poëte! | 

Théodeëte. Je ne les permets que lorfqu'’il eft néceffaire de 
tirer du paifé ou de l'avenir, des lumières qu’on ne peut ac- 
quérir par d’autres voies. Sans ce motif, le prodige honore 
plus le machinifte que l’auteur. 

Conformons-nous toujours aux lois de la raifon, aux règles 
de la vraifemblance ;- que votre fable foit tellement conftituée, 
qu'elle s’expole, fe noue & fe dénoue fans effort ; qu'un agent 
célèfte ne vienne:pas, dans un froid avant-propos, nous inf- 
truire de ce qui eft arrivé auparavant, de ce qui doit arriver 
dans la fuite ; que le nœud, formé des obftacles qui ont pré- 
cédé l’aétion, & de ceux que l’aétion fait éclore, fe reflerre 
de plus en plus depuis les premières fcènes, jufqu'au moment 
où la cataftrophe commence ; que les épifodes ne foient ni 
trop étendus, ni en trop grand nombre; que les incidens 
naiflent avec rapidité les uns des autres, & amènent des évè- 
nemens inattendus ; en un mot, que les différentes parties de 
lation foient fi bien liées entre elles, qu’une feule étant re- 
tranchée ou tranfpofée, le tout foit détruit ou changé ; n'imi- 
tez pas ces auteurs qui, ignorant l'art de terminer heureufe- 
ment une intrigue heureufement tiffue, & qui, après s'être 
imprudemment jetés au milieu des écueils, n’imaginent d’au- 
tre reflource pour en fortir, que d’implorer le fecours du ciel. 

Je viens de vous indiquer les diverfes manières de traiter la 
fable; vous pourrez y joindre les différences fans nombre que 
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vous cffriront les penfées, &'fur-taut la mufique. Ne vous 
plaignez donc plus de la ftérilité de nos fujets, & fouvenez- 
vous que c’eft les inventer, que de les préfenter fous un nou 
veau jour. ; 

Nicéphore. Maïs vous ne les anîmez pas aflez. On diroît 
quelquefois que vous craignez d'approfondir les paffions ; fi, 
par hafard, vous les mettez aux prifes les unes avec les autres, 
li vous Les oppofez à des devoirs rigoureux, à peine nous laif- 
fez-vous entrevoir les combats qu’elles fe livrent fans cefle, 

Thésdeëte. Plus d'une fois on a peint avec les plus douces 
couleurs les fentimens de l'amour conjugal, & ceux de l'ami. 
tié; cent fois, avec un pinceau plus vigoureux, les fureurs 
de l'ambition, de la haine, de la jaloufie, & de la vengeance. 
Voudriez-vous que, dans ces occafons, on nous eût donné des 
portraits, des analyfes du cœur humain? Parmi nous, chaque 
art, chaque fcience fe renferme dans fes limites. Nous de- 
vons abandonner, foit à la morale, -foit à da.rhétorique, k 
théorie des païlions, & nous attacher moins à leur développe- 
ment qu'à leurs effets; car ce n’eft pas l’homme que nous 
préfentons à vos yeux, ce font les viciilitudes de fa vie, & fur- 
tout les malheurs qui l'oppriment. La tragédie elt tellement 
le récit d'une a@tion terrible & touchante, que plufieurs de 
nos pièces fe terminent par ces mots que prononce le chœur : 
C'eft aïnfi que finit cette aventure. Kn la confidérant fous ce 
point de vue, vous concevez que s’il eft effentiel d'exprimer 
les circonttances qui rendent la narration plus intéreffante, & 
la cataitrophe plus funefte, il l'eft encore plus de tout faire 
entendre, plutôt que de tout dire. Telle eft la manière 
d'Homère ; il ne s'amufe point à détailler les fentimens qui 
unifloient Achille & Patrocle ; mais, à la mort de ce dernier, 
ils s’annoncent par des torrens de larmes, ils éclatent par des 
coups de tonnerre. ; 

Zapsre. Je regretterai toujours qu'on ait jufqu'à préfent 
négligé la plus douce & la plus forte.des paflions. Tous les 
feux de l'amour brûlent dans le cœur de Phèdre, & ne répan- 
dent aucune chaleur dans la tragédie d'Euripide. Cependant 
les premières atteintes de cet amour, fes progrès, fes troubles, 
fes remords ; quelle riche fuite de tableaux poür le pinceau 
du potte! Quelles nouvelles fources d'intérêt pour le rôle de 
la princcfle! Nous avons parlé de l'amour d'Hémon pour 
Antigone; pourquoi ce fentiment ne devient-il pas le prin- 
cipal mobile de l'aétion ? Que de combats n’auroit-il pas ex- 
cités dans le cœur du père, & dans celui des deux amans ? 
Que de devoirs à refpeéter, que de malheurs à craindre! 

Thisdeéle. Les peintures que vous regrettez fergient auffi 
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dangereufes pour les mœurs, qu'indignes d’un théatre qui ne 
s'occupe que de grands évènemens, & de fentimens élevés. 
Jamais, aux fiècles héroïques, l'amour ne produifit aucune de 
ces révolutions que nous retrace la tragédie, 

Zopyre. Et la guerre de Troie ? 

Théodeéte. Ce ne fut pas la perte d'Hélène qui -arma les 
Grecs contre les Troyens ; ce fut, pour Ménélas, le befoin de 
venger une injure éclatante ; pour les autres princes, le fer- 
‘ment qu’ils avoient fait-auparavant de lui garantir la poifeffion 
de fon époufe : ils ne virent dans l'amour trahi que l’honneur 
outragé. ; us 

L'amour n’a proprement à lui que de petites intrigues, 
dont nous abandonnons le récit à la comédie; que des foupirs, 
des larmes & des foibleffes, que les poëtes lyriques fe font 
chargés d'exprimer. S'il s'annonce quelquefois par des traits 
de nobleffe & de grandeur, il les doit à la vengeance, à l'am- 
bition, à la jaloufie, trois puiffans reflorts que nous n’avons 
jamais négligé d'employer. | 


TROISIÈME SÉANCE. 

Il fut queftion des mœurs, des penfées, des fentimens & 
du ftyle qui conviennent à la tragédie. 

Dans les ouvrages d'imitation, dit T'héodcéte, mais fur- 
tout dans le poëme, foit épique foit dramatique, ce que l’on 
appelle mœurs, eft l’exaéte conformité des aétions, des fenti- 
mens, des penfées & des difcours du perfonnage avec fon 
caraëtère. . [1 faut donc que dès les premières fCènes on re- 
connoiffe à ce qu'il fait, à ce qu'il dit, quelles font fes incli. 
nations aétuelles, quels font fes projets ultérieurs. 

Les mœurs caraétérifent celui qui agit: clles doivent être 
bonnes. Loin de charger le défaut, ayez foin de l’affoiblir. 
La poëfe, ainfi que la peinture, embellit le portrait fans 
négliger la reflemblance. Ne faliflez le caratere d'un per- 
fonnage, même fubalterne, que lorfque vous y ferez contraint. 
Dans une pièce d'Euripide, Ménélas joue un rôle répréhen- 
fible, parce qu'il fait le mal fans néceilté. 

Ï1 faut encore que les mœurs foient convenables, reffem- 
blantes, égales ; qu'elles s'aflortiflent à l'âge & à la dignité 
du perfonnage ; qu'elles ne contrarient point l’idée que les 
traditions anciennes nous donnent d’un héros; & qu'elles ne 
fe démentent point dans le courant de la pièce. 

Voulez-vous leur donner du relicf & de l'éclat? faites-les 
contraiter entre elles, Voyez combien, dans Euripide, le 
carafère de Polynice devient intéreffant par celui d'Etéocle 
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fon frère ; &, dans Saphocle, Le caraétère d’Eleêtre par celui 
de Chryfothémis fa fœur. 

Nous devons, comme les orateurs, remplir nos juges de 
pitié, de terreur, d’indignation ; comme eux, prouver une 
vérité, réfuter une objeétion ; agrandir ou rapetifler un objet. 
Vous trouverez les préceptes dans les traités qu’on a publiés 
fur la rhétorique, & les exemples dans les tragédies qui font 
l'ornement du théatre. C’eft là qu'éclate la beauté des pen- 
fées, & l'élévation des fentimens ; c’eft là que triomphe le 
langage de la vérité, & l'éloquence des malheureux. Voyez 
Mérope, Hécube, Eleétre, Antigone, Ajax, Philo@ète, en- 
vironnés tantôt des horreurs de la mort, tantôt de celles de la 
honte, du défefpoir ; écoutez ces accens de douleur, ces ex- 
clamations déchirantes, ces expreflions paflionnées, qui d'un 
bout du théatre à l'autre font retentir les cris de la nature 
dans tous les cœurs, & forcent tous les yeux à fe remplir de 
larmes. ; ue ‘ 

D'où viennent ces effets admirables?.C’eft que nos auteurs 
pofsèdent au fouverain degré l'art de placer leurs perfonnages 
dans les fituations les plus touchantes, & que, s’y plaçant eux- 
mêmes, ils s'abandonnent fans réferve au fentiment unique & 
profond qu'exige la circonftance. 

Vous ne fauriez trop étudier nos grands modèles. Péné- 
trez-vous de leurs beautés; mais apprenez fur-tout à les 
juger, & qu'une fervile admiration ne vous engage pas à 
relpeéter leurs erreurs. Ofez condamner ce raifonnement de 
Jocaîfte. Ses deux fils étoient convenus de monter alterna- 
tivement fur le trône de Thèbes.  Etéocle refufoit d'en dé- 
fcendre, &, pour le porter à ce grand facrifice, la reine lui 
repréfente entre autres chofes, que l'égalité établit autrefois 
les poids & les mefures, & a réglé de. tout temps l’ordre pé- 
riodique des jours & des nuits. 

Des fentences claires, précifes, & amenées fans effort, plai- 
fent beaucoup aux Athéniens ; mais il faut être attentif à les 
choifir, car ils rejettent avec indignation les maximes qui dé- 
truifent la morale. - 

Polus. Et fouvent mal-à-propos. On fit un érime à Eu- 
ripide d'avoir mis dans la bouche d'Hippolyte ces paroles : 
»» Ma langue a prononcé le ferment, mon cœur le défavoue, ,, 
Cependant elles convenoient à la circonftance, & fes ennemis 
l'accusèrent fauffement d'en faire un principe général. Une 
autre fois, on voulut chaffer l'aéteur qui jouoit le rôle de Bel. 
lérophon, & qui, fuivant lefprit de fon rôle, avoit dit que la 
richefle eft préférable à tout. La pièce étoit fur le point de 
tomber. Euripide monta fur le théatre, On l'avertit de re- 
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trancher ce vers. Il répondit qu'il étoit fait pour donner des 
leçons, & non pour en recevoir ; mais que, fi on avoit la pa- 
tience d'attendre, on verroit bientôt Bellérophon fubir la 
peine qu'il avoit méritée. Lorfqu’il eut donné fon Ixion, 
plufieurs afliftans lui dirent après la repréfentation que fon 
héros étoit trop fcélérat. Aufli, répondit-il, j'ai fini par 
l’attacher à une roue. 

Quoique le ftyle de la tragédie ne foit plus aufli pompeux 
qu'il Pétoit autrefois, il faut néanmoins qu'il foit aflorti à la 
dignité des idées. Employez les charmes de l'élocution pour 
fauver des invraifemblances que vous êtes forcé d'admettre : 
mais fi vous avez des penfées à rendre ou .des caraétères à 
peindre, gardez-vous de les obfcurcir par de vains ornemens. 
Evitez les expreflions ignobles. A chaque cfpèce ‘de drame 
conviennent un ton particulier & des couleurs diftintes. C'’eft 
pour avoir ignoré cette règle, que le langage de Cléophon & 
de Sténélus fe rapproche de celui de la comédie, 

Nicéphore. J'en découvre une autre caufe: Le genre que 
vous traitez eft fi faétice, le nôtre fi näturel, que vous êtes à 
tout moment forcés de pañler du premier au fecond, & d'em- 
prunter nos penfées, nos fentiments, nos formes, nos facéties 
& nos expreflions. Je ne vous citerai que des, autorités re- 
fpeétables, Efchyle, Sophocle, Euripide jouant fur le mot, & 
faifant d'infipides allufions aux noms de leurs perfonnages : le 
fecond de ces poëtes mettant dans la bouche d’Ajax ces 
paroles étonnantes; ;, Aï, Aï, quelle fatale conformité entre 
» le nom que je porte & les malheurs que j'éprouve*!,, - 

Thésdeëte. On étoit alors perfuadé que les noms qui nous 
font impofés préfagent la deftinée qui nous attend, & vous favez 
que, dans le malheur,on a befoin de s'attacher à quelque caufe. 

. Nicéphore. Mais comment.excufer dans vos auteurs le goût 
des fauffes étymologies & des jcux de mots, les froides mé- 
taphores, les fades plaifanteries, les images indécentes, & ces 
‘fatires contre les femmes, & ces fcènes entre-mélées de bas 
comique, & ces fréquens exemples de mauvais ton ou d’une. 
familiarité choquaute ? Comiment fouffrir qu’au lieu de nous 
annoncer tout-uniment la mort de Déjanire, on nous dife 
qu'elle vient d'achever fon.dernier vovage fans faire un feul 
pas? Eft-il de la dignité de la tragédie, que des enfans vo- 
miflent des injures groflières & ridicules contre les auteurs de 
leurs jours; qu’Antigone nous aflure qu'eile facrifieroit un 
époux, un fils à fon frère, parce qu'elle pourroit avoir un 
autre fils & un autre,épaux; mais qu'ayant perdu fon père & 
fa mère, elle ne fauroit remplacer le frère dont elle eft privéc? 

* AË il le comnincement du nom d'Ajax, Les Grecs prononçoient 
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Je ne fuis point étonné de voir Ariftophane lancer en 
Paffant un trait contre les moyens fur lefquels Efchyle a 
fondé la reconnoiffance d'Orefte & d'Eleétre; mais Euripide 
devoit-il parodier & tourner fi plaifamment en ridicule cette 
même reconnoiffance ? Je m'en rapporte à l'avis de Polus. 

Polus. J'avoue que, plus d'une fois, j'ai cru jouer la comédie 
fous le mafque de [a tragédie. Aux exemples que vous venez 
de citer, qu’il me (oit permis d'en joindre deux autres tirés de 
Sophocle & d’Euripide. 

Le premier, ayant pris pour fujet d’une de fes tragédies, la 
Métamorphofe de Térée & de. Procné, fe permet plufeurs 
Plaifanteries contre ce prince; qui paroit, ainfi que Procné, 
fous la forme d’un oifeau, ‘ 

Le fecond, dans une de fes pièces, introduit un berger qui 
croit avoir vu quelque part le nom de Fhéfée. On l'interroge: 
» Je ne fais pas lire, répondit-il, mais je vais décrire la forme 
» des lettres. La première eft un rond avec’ un: poññt dans le 
» milieu*; la feconde eft compofée de deux lignes perpendi. 
>» Culaires jointes par une ligne tranfverfale ; ,,. & ainfi des 
autres. Obfervez que cette defcription anatomique du nom 
de Théfée réufit tellement, qu'Agathon en donna bientôt 
après une feconde, qu'il crut fans doute plus élégante. 

Théodeëte. Je n’ofe pas convenir que j'en rifquerai une 
troïfième dans une tragédie que je prépare: ces jeux d’efprit 
amufent la multitude; &, ne pouvant la ramener à notre 
goût, il faut bien nous aflujettir au fien. Nos meilleurs 
écrivains ont gémi de cette fervitude, & là plupart des fautes 
que vous venez de relever, prouvent clairement qu'ils n’ont 
pas pu la fecouer.  Il:en eft d’autres qu'on pourroit excufer. 
En fe rapprochant des fiècles héroïques, ils ont été forcés de. 
peindre des mœurs différentes des nôtres: en voulant fe rap- 
procher de la nature, ils devoient paffer du fimple au familier, 
dont les limites ne font pas affez diftinétes. Avec moins de 
génie, nous avons encore plus de rifques à courir. L'art eft 
devenu plus difficile. D'un côté, le public, raffafié des beautés 
depuis long-temps offertes à fes yeux, exige follement qu'un 
auteur réunifle les talens de tous ceux qui l'ont précédé. D'un. 
autre, les aéteurs fe plaignent fans ceffe de n'avoir pas de 
rôles affez brillans.  Jls nous forcent, tantôt d'étendre & de 
violenter Ie fujet, tantôt d'en détrüire les liaifons; fouvent 
inême, leur négligence & leur mal-adreffe fuffifent pour faire 
tomber unc pièce. Polus me pardonnera*ce reproche; le 
hafarder en fa préfence, c'eft faire fon éloge. 

* Euripide décrivoit dans cette pièce la forme des fix lettres Grecques 
ani compoñent ke nom de Théfée, GHSEIS. 
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Polus Je fuis entièrement de votre avis ; et je vais raconter 
à Zopyre le danger que courut autrefois l'Orefte d'Euripide. 
Dans cette belle fcène où ce jeunt prince, après des accès de 
fureur, reprend l'ufage de fes fens, l'aéteur Hégélochus, n'ayant 
pas ménagé fa refpiration, fut obligé de féparer deux mots, 
qui, fuivant qu'ils étoient élidés ou non, formoient deux fens 
très différeñs; dé manière qu'au lieu de ces paroles: Après 
l'erage, je vois le calme, il fit entendre celles-ci: Après l'orage, 
je vois le’ chat*.  Vous-pouvez juger de l'effet que, dans ce 
moment d'intérêt, produifif une pareille chute. Ce furent 
des rires exceffifs de là part dé l’aflernblée, et des épigrammes 
très piquantes de la part des ennemis du poëte et de l'aéteur.. 


‘ QUATRIÈME SÉANCE, 


Dans la quatrième féance furent difcutés quelques articles 
tenus jufqu’alors en téferve. On obferva 1°. que, dans prefque 
toutes les fcènes, les réponfes & les répliques fe font de vers 
à vers, ce qui rend le dialogue extrémement vif & ferré, 
als quelquefois peu naturel ; 2°. que Pylade ne dit que trois 
vers dañs une pièce d'Efchyle, & pas un dans l'Elcétre de 
Sophocle, ainfi que dans celle d'Euripide ; que d’autres per- 
fonnages, quoique préfens, fe taifent pendant plufieurs fcènes, 
foit par excès üe douleur, foit par hauteur de caraétère; 
39. qu’on a quelquefois introduit des perfonnages allégo- 
tiques, comme la force, la violenice, la moït, la fureur ; 
49. que les chœurs de Sophocle font partie de l’aëtion ;" que 
la plupart de ceux d'Euripide y tiennent foiblement ; que 
ceux d'Agathon en font tout-à-fait détachés, & qu'à l'exemple 
de ce dernier poëte, on ne fe fait aucun fcrupule aujourd'hui 
d'inférer dans les intermèdes des fragmens de poëfie & de 
mufique qui font perdre de vue le fujet. 

Après qu’on fe fut déclaré contre ces abus, je demandai fi 
la tragédie avoit atteint fa perfeétion. ‘Tous s’écrièrent à- 
Ha-fois, que certaines pièces ne laifleroient rien à défirer, fi 
l'on en retranchoit les taches tui les défigurent, & qui ne font 
point inhérentes à leur conititution. Mais comme je leur 
fis obferver qu'Ariftote avoit héfité fur cette queftion, on 
l’exarnina de plus près, & les doutes fe multiplièrent. 


# En grec, TaAïve, galéna, défigne le calme, Ta?e, goKn, fignifie un 
that. Dans le paflage dont il s’agit, Hégélochus devoit taire entendre 
galna 0ro, c'eft-à-dire, le calme jr æois. Or ces deux mots Îe prononceient 
de telle manière, qu'on entenuoit à la fois la dernière voÿelle du premier, 
ie du fecond. L'aéteur épuifé & manquant tout-ä-ceup de 
fut obligé de s'arrèter après le mot gélna, dont il omit la 
Anaie, &dit paiéu, «.., 079, C'elt-à-dire, uy chat... je mois, 
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Les uns foutenoient que le théatre eft trop vafte, & le 
nombre des fpeétateurs trop confidérable. 1] en réfuite, 
difoient-ils, deux inconvéniens, Les auteurs font obligés 
de fe conformer au goût d'une multitude ignorante, & les 
acteurs de poufièr des cris qui les épuifent, au rifque même 
de n'être pas entendus d’une partie de l'aflemblée. Ts pro- 
pofoient de choifir une enceinte plus’ étroite, & d'augmenter 
le prix des places, qui ne feroient remplies que par les per 
fonnes les plus honnêtes. On répondoit que ce projet ne 
pouvoit fe concilier, ni avec la nature, ni avec les intérêts du 
gouvernement. Ce n'eit, ajoutoit-on, qu'en faveur du peuple 
& des étrangers que nos fpeétacles font entretenus avec tant 
de magnificence, D'un côté, on détruiroit l'égalité qui doit 
régner entre les citoyens; de l'autre, on fe priveroit des 
fommes d'argent que les étrangers verfent dans cette ville 
pendant nos fêtes. cas 

Les premiers répliquoient : Pourquoi ne pas fupprimer les 
chœurs & la mufique, comme on commence à les fupprimer 
dans la comédie? Les chœurs obligent les auteurs à bleller à 
tout moment la vraifemblance.  Ïl faut que les perfonnages 
de a pièce, attirés de force ou de gré dans le veitibule d'un 
palais, ou dans tout autre lieu découvert, y viennent dévoiler 
leurs plus intimes fecrets, ou traiter des affaires de l’état en 
préfente de plufieurs témoins fouvent amenés fans motif ; 
que Médée y publie les affreux projets qu’elle voudroit fe 
cacher à elle-même ; qu'Alceite Mourante s'y faffe tranfporter 
pour rendre les derniers foupirs. Quant à Ja mufique, il eft 
abfurde de fuppofer que des hommes accablés de douleur, 
agitlent, parlent & meurent en chantant. 

Sans le chœur, répondoient les autres, plus de mouvement 
for le théatre, plus de majefté dans le fne@acle. I] augmente 
l'intérêt pendant les fcènes, il l'entretient pendant les inter- 
mèdes, Îls ajontoient que le peuple ne voudroit point renoncer 
aux agrémens de la mufique, & que ce feroit dénaturer la 
tragédie, que d'adapter le changement propafé. 

Gardons-nous, dit Nicéphore, de ta dépouiller de fes orne 
mens; elle ÿ perdroit trop. Mais donnez-lui du moins üne 
plus noble deftination, &, qu'a l'exemple de la comédie. … 

Thécdeite, Elle nous faile rire? ; 

. Nicéphore. Non: mais qu'elle nous foit utile. . 

Thésdeëte. Et qui oferoit foutenir qu'elle ne l'eft pas? La 
plus faine morale n’eft-elle pas femée par maximes dans nos 
tragédies ? 

Nicéphore. N'elt-elle pas à tout moment Contredite par 
F'aétion même ? Hippolyte, inftruit de l’amour de Phèdre, fe 
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croit fouillé par cette horrible confidence, & n’en périt pas 
moins. Quelle funefte lecôn pour la.jeuneffe! Ce fut à notre 
exemple que vous entreprites autrefois de dévoiler les vices de 
l'adminiftration. Mais quelle différence entre votre manière 
& la nôtre! Nous couvrions ‘de ridicules les coupables ora- 
teurs de l’état; vous vous appcfantiffez triftement fur les abus 
de l’éloquence. :- Nous difions quelquefois aux Athéniens des 
vérités dures & falutaires, & vous les flattez encore avec une 
impudence dont vous devriez rougir. 

Thécdeéte. En nourriffant feux haine contre le defpotifme, 
nous les attachons à la démocratie; en leur montrant la piété, 
Ja bienfaifance, À les autres vertus de leurs ancêtres, nous 
leur fourniflons des modèles; nous entretenons leur vanité, 
pour leur infpirer de l'honneur. Il n’eft point de fujet qui 
ne leur apprenne à fupporter leurs.maux, à fe garantir des 
fautes dui peuvent les leur attirer, 

MNicéphore. J'en conviendrois, fi l'inftruétion fortoit du fond 
même de l’aétion; fi vous banniffiez du théatre ces calamités 
héréditaires dans une famille; fi l'homme n'étoit jamais 
malheureux que par l'abus des pañlions ; fi le fcélérat étoit 
toujours puni, & l’homme de bien toujours récompentfé. 

Mais, tant que vous ferez afflervis à vos formes, n'attendez 
rien de vos efforts. . I] faut ou corriger le fond vicieux de vos 
hiftoires fcandaleufes, ou vous exercer, cofme on à fait quel- 
quefois, fur des fujets d'imagination.  J'ignorc fi leurs plans 
feroient fufceptibles de combinaifons plus favantes, mais je 
fais bien que la morale en pourroit être plus pure & plus in- 
ftruëive. - 

Tous les affiftans applaudirent à ce projet, fans en excepter 
Théodeëte, qui, néanmoins, foutenoit toujours que, dans l’état 
zétuel des chofes, la tragédie étoit auffi utile aux mœurs, que 
la comédie. Difciple de Platon, dit alors Polus en m'adreffant 

- Ja parole, qu’auroient penfé votre maître & le fien de la difpute 
qui s'eft élevée entre Théodeéte & Nicéphore? Je répondis 
qu'ils auroient condamné les prétentions de l'un & de l’autre, 
& que les philofophes ne voyoïent qu'avec indignation ce tiflu 
d'obfcénités & de perfonnalités qui fouilloïent l’ancienne 
comédie. 

Rappelons-nous les circonftances où l’on fe trouvoit alors, 
git Nicéphore: Péricles venoit d’impofer filence à l'Aréopage ; 
1l ne feroit plus refté de refflource aux mœurs, fi nos auteurs 
n'avoient cu le courage d'exercer la cenfure publiqne. 

ÏT n'y a pas de courage à être méchant, répondis-je, quand 
la méchanceté eft impunie. Comparons les deux tribunaux 
dont vous yenez de parler ; je vois dans celui de l'Aréopage 
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des juges intègres, vertueux, difcrets, gémiflant dé trouver 
un coupable et ne le condamnant qu'après l'avoir convaincu ; 
je vois dans l’autre, des écrivains pañlionnés, forcenés, quel- 
quetois fubornés, cherchant par-tout des viétimes pour les 
immoler à la malignité du public, fuppofant des crimes ex- 
agérant les vices, et faifant le plus cruel outrage à la vertu, 
en vomiflant les mêmes injures. contre le fcélérat et contre 
l'homme de bien. _ : : 

Quel étrange réformateur que cet Ariftophane, celui de 
tous qui avoit le plus d'efptit.et'de talens, qui connut le mieux 
la bonne plaifanterie, et qui fe livra le plus à une gaîté 
féroce! On dit qu’ ne travailloit à fes ouvrages que dans le 
délire du vin; c'étoit plutôt dans celui.de la haine et de la 
vengeance. Ses ennemis font-ils exempts d’infamie? il les 
attaque fur leur naïiffance, for leur pauvreté, fur les défauts 
de leurs perfonnes. ‘ Combien de fois reprocha-t-il à Euripide 
d'être fils d’une vendeufe d'herbes! Il était: fait pour plaire 
aux honnêtes gens, et plufeurs -de. fes pièces ne. femblent 
deflinées qu’à des hommes perdus de débauches, et pleins de 
noirceurs. : | 

Nicéphore. J'abandonre Ariftophane, qüand fes plaifante- 
ries dégénèrent en fatires licencieufes. Mais je l'admire 
lorfque, pénétré des maux de fa patrie, il s'élève contre ceux: 
qui l'égarent par leurs confeiks ;, lorfque, dans cette vue, il ar- 
taque fins inénagement les orateurs, les généraux, le Sénat & 
le peuple même. Sa gloire s’en accrut ; elle sétendit au loin. 
Le roi de Perle dit à des ambañfadeurs de Lacédémone, que 
ls Athéniens feroïent bientôt les maîtres de la Grèce, s'ils 
fuivoient les confeils de ce poëte. 

Anacharfis. Eh! que nous fait le témoignage d’un roi de 
Perfe, & quelle confiance Pouvoit mériter un auteur qui ne 
fivoit pas, ou qui féignoit d'ignorer, qu’on ne doit point at- 
taquer le crime par le ridicule, & qu'un portrait cefle d’être 
odieux, dès qu'il eft chargé de traîts burlefques? On ne rit 
point à l’afpeét d'un tyran ou d’un fcélérat; on ne doit pas 
rire de fon image, fous quelque forme qu'elle paroïlle. Arif 
tophane peignoit fortement l'infolence & les rapines de ce 
Cléon, qu'il haïfloit & qui étoit à la tête de La république ; 
mais des bouffonneries groffiètes& dégoûtantes, détruifoient à 
l'inflont l'effet de fes tableaux.  Cléon, dans quelques fcènes 
du plus bas comique, terrailé par un homme de la lie du 
peuple, qui lui difpute & lui ravit l'empire de l’impudence, 
fut trop groflièrement avili, pour devenir méprifable, Qu'en 
arrivoit-il? La multitude s’égayoit à fes dépens, comme elle 
s'égayoit dans d'autres pièces du même auteur, aux dépens 
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d'Hercule & de Bacchus. Mais, en fortant du théatre, elle 
couroit fe profterner detant Bacchus, Hercule & Cléon. 

Les reproches que faifoit le poëte aux Athéniens, fans être 
plus utiles, étoient plus modérés. Outre qu'on pardonnoit 
ces fortes de licences, quand elles ne bleffoient pas la conftitu- 
tion établie, Ariflophane accompagnoit les fiennes de correc- 
tifs amenés avec adreffe. ,, Ce peuple, difoit-il, agit fans 
» réflexion & fans fuite; il eft dur, colère, infatiable de 
» louanges: dans fes affemblées, c'eft un veillard qui entend 
» à demi mot, &-qui cependant:fe laïffe conduire comme un 
#» enfant auquel on préfente un: petit gâteau ; mais par-tout 
»» ailleurs il eft plein d'efprit & de bon fens. IL fait qu'on le 
» trompe, il le fouffre pendant quelque temps, reconnoit en- 
»» fuite fon erreur, & finit par punir ceux qui ont abufé de fa 
»» bonté.,, Le vieillard, flatté de l’éloge, rioit de fes défauts, 
&, après s'être moqué de fes dieux, de fes chefs & de lui- 
même, continuoit d’être fuperftitieux, dupe & léger. 

Un fpeétacie fi plein d'indécence & de malignité, révoltoit 
les gens les plus fages & les plus éclairés de la nation. Ils 
étoient tellement éloignés de le regarder comme le foutien 
des mœurs, que Socrate n’afliftoit point à la repréfentation 
des comédies, & que la loi défendoit aux Aréopagites d'en 
compofer. 

Ici Théodeéte s’écria : La caufe eft finie, & fe leva auffi- 
tôt. Attendez, répondit Nicéphore; il nous revient une 
décifion fur ves auteurs. Qu'aurois-je à craindre, difoit 
Théodeéte ? Socrate voyoit avec plaifir les pièces d'Euripide ; 
ïl eftimoit Sophocle, & nous avons toujours vécu en bonné 
intelligence avec les philofophes.. Comme j'étois à fes côtés, 
je lui dis tout bas: Vous êtes bien généreux. IL fourit, 
& fit de nouveaux efforts pour fe retirer : mais on le retint, 
& je me vis forcé de reprendre la parole, que j'adreflai à 
Théodeéte. . 

Socrate & Platon rendoient juftice aux talens, ainf qu'à la 
probité de vos meilleurs écrivains; mais ils les accufoient 
d’avoir, à l'exemple des autres poëtes, dégradé les dieux & 
les héros. Vous n'oferiez en effet les juftifier fur ce premier 
articie. ‘Toute vertu, toute morale eft détruite, quand les 
objets du cuite public, plus vicieux, plus injuftes & plus bar- 
bares que les homimes mêmes tendent des pièges à l'in- 
nocence, pour la rendre malheureufe, & la poullent au crime, 
pour l'en punir. La comédie, qui expofe de pareilles divi- 
nités à Ja rifée du public, eft moins coupable que la tragédie 
qui les propofe à notre vénération- 
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raétère. Mais que pourroit-on ajouter à celui des héros 
d'Efchyle & de Sophacle ? 

Anacharfis. Une grandeur plus réelle & plus conftante. 
Je vais tâcher de m'expliquer. A voir les changemens qui 
fe font opérés en vous depuis votre civilifation, il fembte 
qu'on peut diftinguer trois fprtes d'hommes, qui n’ont entre 
eux que des rapports généraux. . 

L'homme de la nature, tel qu’il paroiffoit encore dans les 
fiècles héroiques ; homme de l’art, tel qu'il eft aujourd’hui ; 
& l'homme que la philofophie 2, depuis quelque temps, en- 
trepris de former. : | 

Le premier, fans apprêt & fans faufleté, mais excefif, 
dans fes vertus & dans fes foibleffes, n’a point de mefure fixe. 
11 eft trop grand ou trop petit: c’eft celui de la tragédie. 

Le fecond, ayant perdu les traits nobles & généreux qui 
diftinguoient Le premier, ne fait plus ni ce:qu’il elt, ni ce qu'il 
veut être. On ne voit en lui‘qu’un mélange. bizarre de formes, 
qui l’attachent plus aux apparences qu’à la réalité ; de difli- 
mulations fi fréquentes, qu'il femble emprunter les qualités 
mêmes qu’il pofsède. Toute fa reflource eft de jouer la 
comédie, & c’eft lui que la comédie joue à fon tour. 

Le troifième eft modèle, fur des proportions nouvelles 
Une raifon plus forte que fes pañlions, lui a donné un carac. 
tère vigoureux et uniforme ; il-{e place aû niveau des évène- 
mens, & ne permet pas qu'ils le traînent à leur fuite comme 
un vil efclave ; il ignore fi les accidens funeftes de la vie font 
des biens ou des maux : il fait uniquement qu'ils font une 
fuite de cet ordre général auquel il fe fait un devoir d'obéir. 
I] jouit fans remords, il fournit fa carrière en filence, & voit 
fans crainte la mort s’avancer à paslents. 

Zapyre. Et n'eft-il pas vivement affligé, quand il eft privé 
d'un père, d’un fils, d’une époufe, d’un ami? 

Anacharfis. 11 fent déchirer fes entrailles ; mais fidèle à fes 
principes, il fe roidit contre la douleur, & ne laifle échapper, 
ni en public, ni en particulier, des pleurs & des cris inutiles. 

Zopyre. Ces cris & ces pleurs foulageroient. fon ame. 

Anacharfis. Us l'amolliroïient ; elle feroit dominée une fois 
& fe difpoferoit à l'être encore plus dans la fuite.  Obfervez 
en effet que cette ame eft comme divifée en deux parties ; 
l'une qui, toujours en mouvement, & ayant toujours befoin 
de fe paflioner, préféreroit les vives atteintes de la douleur, au 
tourment infupportable du repos ; l'autre qui ne s’occupe qu'à 
donner un frein à l'impétuolité de la première, & qu’à nous 
procurer un Calme que le tumulte des fens & des pañlions ne 
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puifle pas troubler.  Qr, ce n’eft pas ce fyftème de paix inté- 
rieure que les autres tragiques veulent établir, äls ne choifiront 
point, pour leur perfonnage principal, un homme fage & 
tonjours femblabe à lui-même: un tel caradère feroit trop 
difficile à imiter, & ne frapperoit pas la multitude, Ils 
s’adreffent à la partie la plus fenfible & la plus aveugle de 
notre ame; ils la fecouent, ils la tourmentent, &, en la 
pénétrant de terreur & de pitié, ils la forcent de fe raffafer 
de ces pleurs & de ces plaintes,. dont elle eft, pour ainfi dire, 
affamée., | DE 

Qu'’efpérer déformais d’un homrhe qui, depuis fon enfance, 
a fait un exercice continnel de-craintes & de pufillanimité ? 
Comment fe perfuaderoit-il que c’eft une lâcheté de fuc- 
comber à fes maux, lui qui voit tous les jours Hercule & 
Achille fe permettre, dans la douleur, des cris, des gémifle- 
mens & des plaintes; qui, tous les jours, voit un peuple entier 
honorer de fes larmes l'état de dégradation où le malheur à 
réduit ces héros, auparavant invincibles ? 

Non, la philofophie ne fauroit fe concilier avec la tragédie: 
Fune détruit continuellement l'ouvrage de l’autre. La pre- 
mière crie d’un ton févère au malheureux : Oppofe un front 
ferein à Ia tempête ; tefte debout et tranquille au milieu des 
ruines qui te frappent de tous côtés ; refpeéte la main qui 
t'écrafe, et fouffre fans murmurer ; telle eft la loi de la fa- 
geffe. La tragédie d’une voix plus touchante et plus perfua- 
five, lui crie à fon tour: Mendiez des confolations ; déchirez 
vos vêtemens, roulez-vous dans la pouffière; pleurez et lailez 
éclater votre douleur ; telle eft Ja loi de la nature. 

Nicéphore triomphoit : il concluoit de ces réflexions, qu’en 
fe perfcétionnant, la comédie fe rapprocheroïit de la philofo- 
phie, et que la tragédie s'en écarteroit de plus en plus. Un 
fourire malin qui lui échappa dans le moment, irrita fi fort le 
jeune Zopyre, que, fortant tout-à-coup des bornes de la mo- 
dération, il dit que je n’avois rapporté que le fentinent de 
Platon, et que des idées chimériques ne prevaudroient jamais 
fur le jugement éclairé des Athéniens, et fur-tout des 
Athéniens qui ont toujours préféré la tragédie à la comédie, 
I fe déchaîna enfuite contre un drame qui, après deux fiècles 
d'efforts, fe reffentait encore des vices de fon origine. 

Je connois, difoit-il à Nicéphore, vos plus célèbres écri. 
vains. Je viens de relire toutes les pièces d’Ariftophane, à 
l'exception de celle des oifeaux, dont le fujet m'a révolté dès 
les premières fcènes. Je foutiens qu'il ne vaut pas fa répu- 
tation. Sans parler de ce fel acrimonieux et déchirant, et de 
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tant de méchancetés noires dont il a rempli és écrits, que de 
penfées obfcures, que de jeux de mots infipides, quelle iné- 
galité de ftyle! . 

J'ajoute, dit Théodeéte en l'interrompant, quelle élé- 
gance, quelle pureté dans la diétion, quelle fineffe dans les 
plafanteries, quelle vérité, quelle chaleur dans le dialôgue, 
quelle poëfie dans Les chœurs ! Jewrie Homune, ne vous rendez 
pas difhcile, pour paroître éclairé ; & fouvenez-vous que s’at- 
tacher par préférence aux écarts-dugénie, n'elt bien fouvent 
que vice du cœur ou difétte d'efprit. Dé ce qu'un grand 
horame n’admire pas taut, il ne s’énfuit pas que celui qui 
n'admire rien, foit un grand Hüihme. Ces auteurs, dont 
vous Calculez les forces, ‘avant que d’évoir iéfuré les vôtres, 
fourmillent de défauts et de beautés, Ce font les irrégu- 
_larités de fa nature, laquelle, mnalgré Ks‘imperfeétions que 

notre ignorance y découvre;" ne parüit pas mins grande aux 
yeux attentifs. D 

Ariftophane connut cette. efpèce ‘de‘raïflerie “qui plaifoit 
alors aux Athéniens, et celle qui doit plaire à-tous lesfiècles. 
Ses écrits renferment tellement le ‘germe de la vrate comédie, 
ct les modèles du bon comique, qu'on ne pourra le furpañler, 
qu'en fe pénétrant de fes beautés. Vous en auriez été con- 
vaincu vous-même à la lééture de cette allégorie, qui pétille 
de traits originaux, fi vous aviez.eu Ha patience de l’achever. 
On me permettra de vous donner une légère idée de quelques 
unes des fcènes qu’elle contient, DE 

Pifthétère et un autre Athénien, pour fe retire à l'abri des 
procès & des diffentions qui les dégoûtent du féjour-d’Athènes, 
{e tranfportent à la région des oifeaux, & leur perfuadent de 
conftruire une ville au milieu des airs; les premiers travaux 
doivent être accompaghés du. facrifice d'im bouc ; les céré- 
monies en font. fufpendues par des importuns qui viennent 
fucceflivement chercher fortune dans cetie nouvelle ville. 
C'eft d’abord un poëte qui, tout en arrivant, chante fes 
paroles: ,, Célébrez, mufe, célébrez l'heureufe Néphélo- 
» Coccygie*.,, Pifthétère lui demantle fon nom & celui de 
fon pays. Je fuis, répondit:il, pour me fervir de l'expreffion 
d'Homère, le fidèle ferviteur des mufes ; mes lèvres diftillent 
le micl de l'harmonie. * 

Pifibétère. Quel motif vous amène en ces lieux ? 

Le Poëte. Rival de Simonide, j'ai compofé des cantiques 
facrés de toutes les efpèces, pour toutes les cérémonies, tous 
en l'honneur de cette nouvelle ville, que je ne ceflerai de 








* C’eit Le nom qu’on vient de donner à la ncuvelle ville. I] défigne la 
ville des oifeaux dans la région des nues, - 
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chanter, © père! & fondateur d’Etna! faites couler fur 
moi la fource des bienfaits que je voudrois accumuler fur votre 
tête. C'eff la parodie de quelques vers que Pindare avoit adreflès 
à Hiëron, roi de Syracufe. | 

Pifthétère. Cet homme me tourmentera jufqu’à ce que je 
lui fafle quelque préfent. Ecoute, & fon efclaue, donne-lui 
ta cafaque, & garde ta tunique. Âu poëte : Prenez ce vête- 
ment, car vous paroiffez tranfi de froid. 

Le Poëte. Ma. mufe reçoit vos dons avec reconnoiffance. 
Ecoutez maintenant ces vers de Pindare. | 

C'efi une nouvelle. parodie, par laquelle il demande la tunique 
de l'ejclave. Il l'obtient enfin, &$ fe retire en chantant. 

Pifibétére. Enfin me voilà heureufement échappé à la 
froideur de fes vers. Qui l'eût dit, qu’un tel fléau s’intra- 
duiroit fitôt parmi.nous ? Maïs continuons notre facrifice. 

Le Prêtre. Faites filence. 

Un Devin. tenant un livre. Ne touchez point à la viétime, 

Pifihétère. Qui êtes vous ? 

Le Devin. L'interprète des oracles. 

Pifibëtère. Tant pis pour vous. . 

Le Devin. Prenez garde, & refpetez les chofes faintes ; 
je vous apporte un oracle concernant cette ville. 

Pifibétère. 11 falloit me le montrer plus tôt. 

Le Devin. Les dieux ne.l'ont pas permis. 

Pifibétère. Voulez-vous le réciter ? 

Le Devin. ,, Quandies loups habiteront avec Les corneilles, 
> dans la plaine qui fépare Sicyone de Corinthe*.....:..,, 

Pifihétère. Qu'ai-je de commun avec les Corinthiens ? 

Le Devin. C'eft une image myitérieufe ; loracle défigne 
la région de l’air où nous fommes. En voici la fuite; ,, Vous 
: facrifierez un bouc à la terre, & vous donnerez à celui qui 

-, le premier vous expliquera mes volontés, un bel habit & 
» une Chauflure neuve.,, 

Pifthëtère. La chauflure en eft-elle ? 

Le Devin. Prenez & lifez: Plus, un flacon de vin, & une 
portion des entrailles de la viétime. 

Pifihétère. Les entrailles en font auñli ? 

Le Devin. Prenez & lifez: ,, Si vous exécutez mes ordres, 
» vous ferez au-deffus des mortels, comme un aigle eft au- 
» deffus des oïfeaux. ,, ; 

Pifibétère. Cela y eft-il encore ? 

Le Devin. Prenez & lifez. | 

Pifthétère. J'ai, dans ces tablettes, un oracle que j'ai reçu 
d'Apollon; il diffère un peu du vôtre, le voici: Quand quel- 

.# I] y avoit un oracle célèbre qui commençoit par ces mots. 
qu'un, 
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qu'un, fans être invité, aura l'effronterie de fe glifler parmi 
vous, de troubler l'ordre des facrifices, & d'exiger une portion 
de la viétime, vous le rouerez de coups de bâton. 

Le Devin. Vous badinez, je penfe. 

Pifthétère lui préfentant fes tablettes. Prenez & lifez: Fût- 
ce un aigle, fût-ce un des plus illuftres impofteurs d'Athènes, 
frappez & ne l’épargnez pas. ; 

Le Devin. Cela y auf? 

Pifibétère. Prenez & lifez. Hors d'ici, & allez-vous-en 
débiter vos oracles ailleurs. 

À peine eft-il forti, qu'on voit paroître l'aftronone Méton 
qui, la règle & le compas à la main, propofe d’aligner la 
nouvelle ville, & tient des difcours abfurdes. - Pifthétère lui 
confeille de fe retirer, & emploie les coups pour l'y con- 
traindre. Aujourd’hui, que lé mérite de Méton eft généra- 
lement reconnu, cette fcène lui fait moins de tort qu'au poëte. 

Alors fe préfente un de-ces infpe@eurs’que la république 
envoie chez les peuples dont elle tire des tributs, & dont ils 
exigent des préfens. On l'entend crier en s’appféchant: Où 
font donc ceux qui devroïent me recevoir, 

Pifibétère. Quel eft ce Sardanapale? 

L'Infpeëteur. Le Sort m'a donné l’infpe@tion fur la nou- 
velle ville. 

Piflihétère. Ale la part de qui venez-vous ? 

L'Infpe&teur, De la part du peuple d'Athènes. 

Pifibétère. Venez : il ne faudroit pas vous faire des affaires 
ici. Tranfigeons ; nous vous donnerons quelque chofe, & 
vous retournerez chez vous. 

L'Infpeëteur. Var les dieux, j'y confens ;. car il faut que je 
me trouve à la prochaine affembiée générale. C'eft au fujet 
d’une négociation que j’ai entamée avec Pharnace, un des 
lieutenans du roi de Perfe. 

Piflhëtère le battant. Voilà ce que je vous avois promis : 
allez-vous-en bien vite maintenant. 

L'Infpeéteur. Qu'eft-ce donc que ceci ? 

Pifihérère. C'eft la décifion de l’affemblée, au fujet de 
Pharnace. 

L'Infpeëteur. Quoi! lon ofe me frapper, & je fuis infpec- 
teur! des témoins! 47 fort. ; 

Pifibétère. C’eit une chofe effroyable: nous commençons 
à peine à bâtir notre ville, & déjà des infpecteurs ! 

Un Crieur d'Edits. Si un habitant de la nouvelle ville infulte 
un Athénien...... 

Piflbétère. Que veut cet autre avec fes paperafes ? 

Le 
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Le Crieur. Je crie les édits du Sénat & du peuple ; j'en 
apporte de nouveaux. Qui veut les acheter ? 

Piflbëtère. Qu'ordonnent-ils ? 

Le Crieur. Que vous vous conformerez à nos poids, à nos. 
mefures & à nos décrets. 

Pifibétère. Attends : PE vais te moñtrer ceux que nous cm 
ployons quelquefois. 1 le bai: | 

Le Crieur. Que faites-vous ? 

Pifihétère. Situ ne te retirés, avec tes décrets. .... 

L'InfpeBtéur revenant Jur le théatre. Ve fomme Pifthétère à 
comparoître en juftice, pour caufé d'outrages. 

Pifihétère. Quoi! te‘ voilà encore : 

Le Crieur revenant fur Le” tbéatre. Si quelqu'un chaffe nos 
magiftrats, au lieu de les aceueillir avec tes honneurs qui leur 
font dus. ..., 

Pifthétère. Et te voilà auffi! | 

L'Infpcëteur. ‘Tu feras condamné à payer mille drachmes. 






Lis rentrent &3 fortent plufieurs fois. Piflhétère pourfuit tantôt 
l'un, tantôt l'autre, &# les force enfin à fe retirer. 


Si vous joignez à cet extrait le jeu des aéteurs, vous con- 
cevrez fans peine que le vrai fecret de faire rire le peuple, & 
fourire les gens d'efprit, eft connu depuis fong-temps, & qu'il 
ne refte plus qu'à l'appliquer aux différens genres de ridicules. 
Nos auteurs font nés dans les plus heureufes circonftances. 
Famais tant de pères avares & de fils prodigues ; jamais tant 
de fortunes renverfées par Pamour du jeu, des procès & des 
Courtifanes ; jamais enfin tant de prétentions dans chaque 
état, & une fi grande exagération dans les idées, dans les fen- 
timens, & jufqué dans les vices. 

Ce n'eft que chez des peuples riches & éclairés, comme les 
Athéniens & ceux de Syraculfe, que le goût de Ja comédie 
peut naître & fe perfeétionner. Les premiers ont même un 
avantage marqué für les feconds : leur dialeëte fe prête micux 
à cette cfpèce de drame, que celui des Syracufains, qui a 
guelque chofe d'emphatique. : | 

Nicéphore parut touché des éloges que Théodede venoit 
dc donner à l’ancienne comédie. Je voudrois avoir aflez de 
talens, lui difoit-il, pour rendre un jufte hommage aux chef- 
d'œuvres de votre théatre. J'ai ofé relever quelques uns de 
fes défauts ; il ne s’agifloit pas alors de fes beautés. Main- 
tenant qu'on, demande fi la tragédie eft fufceptible de nou- 
eaux progrès, je vais m'expliquer clairement, Par rapport à 
la conflitution de la fable, l'art plus approfondi découvrira 

peut- 
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peut-être des moyens qui manquèrent aux premiers auteurs, 
parce qu'on ne peut pas afligner des limites à l’art; mais on 
ne peindra jamais micux qu’ils n’ont fait les fentimens de la 
nature, parce que la nature n’a pas deux langages. 

Cet avis pañla tout d’une voix, & la féance finit. 


En du Chapitre foixante-&5 onzième. 





CHAPITRE LXXII. . 


Extrait d’un voyage fur les côtes de P'Afie, & dans quelques unes 
* des Îles voi mes. 


HILOTAS avoit, dans l’île de Samos, des poffeffions qui 
exigeoient fa préfence. Je lui propofai de partir avant 
le terme qu'il avoit fixé, de nous rendre à Chio, de pañler dans 
lc continent, de parcourir les principales villes Grecques. éta- 
blies en Eolide, en fonie & en Doride ; de vifiter enfuite les 
Îles de Rhodes & de Crète; enfin de voir, à notre retour, 
celles qui font fituées vers les côtes de l’Afie, telles qu'Afy- 
palce, Cos, Patmos, d’où nous irions à Samos. La relation 
de ce voyage feroit d’une longueur exceffive ; je vais fimple- 
ment cxtraire de mon journal les articles qui m’ont paru con- 
venir au plan général de cet ouvrage. . 

Apollodore nous donna fon fils Lyfis, qui, après avoir 
achevé fes exercices, venoit d’entrer dans le monde. Plufieurs 
de nos amis voulurent nous accompagner ; Stratonicus, entre 
autres, célèbre joueur de Cithare, très aimable pour ceux 
qu'il aunoit, très redoutable pour ceux qu'il n’aimoit pas ; 
car fes fréquentes reparties réuflifloient fouvent. Il pafloir 
fa vie à voyager dans les différens cantons de la Grèce. Ii 
venoit alors de la ville d'Ænos en Thrace. Nous lui deman- 
dimes comment il avoit trouvé ce climat. Il nous dit: 
» L'hiver y règne pendant quatre mois de l’année, & le froid 
» pendant les huit autres. ,, ÆEn je ne fais ‘quel endroit, 
ayant promis de ('onner des leçons publiques de fon art, il ne 
put raflembler que deux élèves: il enfeignoit dans une falle 
où fe trouvoient les neuf ftatues des Mufes avec celle d'Apol- 
lon: ,, Combien avez-vous d’écoliers, lui dit quelqu'un ? 
2 Douze, répondit-il, les dieux compris. ,, 

L'ile de Chio où nous abordâmes, eft une des plus, grandes 
& des plus célèbres de la mer Egée. Plufieurs chaînes de 
montagnes couronnées de beaux arbres, y forment des vallées 

délicicufes, 
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délicieufes, & les collines y font, en divers endroits, couvertes 
de vignes qui produifent un vin excellent, On eftime fur- 
tout celui d’un canton nommé Arvifia. | 

Les habitans prétendent avoir. tranfmis aux autres nations 
l’art de cultiver la vigne. Ils font très bonne chère. Un 
jour que nous dinions chez un des principaux de l’île, on agita 
la fameufe queftion für là patrie d'Homère: quantité de peu- 
ples veulent s'approprier .cet homme célèbre. Les préten- 
tions des autres villes furent rgjettées avec mépris ; celles de 
Chio défendues avec éhaleur. Entre autres preuves, on nous 
dit que les défcéndans d'Homèfe-fübfiftoient encore dans l’île 
fous le nom d'Homérides.” A liñftant même, nous en vimes 
paroître deux vêtus d’une robe magnifique, & la tête couverte 
d’une couronne d'or. Îls n'entemèrent point l'éloge du poëte ; 
ils avoient un encens plus précieux à lui offrir. Après une 
invocation à Jupiter, ils chantèrent alternativement plufieurs 
morceaux de l’Iiade, & mirent tant d'intelligence dans l'exé. 
cution, que nous découvrimes de nouvelles beautés aux traits 
qui nous avoient le plus frappés. 

Ce peuple pofléda pendant quelque temps l'empire de la 
mer. Sa puillance & fes richefles lui devinrent funeftes. On 
lui doit cette juftice, que, dans fes guerres contre les Perfes, 
Tes Lacédémoniens & les Athéniens, il montra la même pru- 
dence dans les fuccès que dans les revers ;: mais on doit 
le blämer d’avoir. introduit l’ufage d’acheter des efclaves. 
L'oracle, inftruit de ce forfait, lui déclara qu'il s’étoit attiré 
la colère du ciel. C'eft une des plus belles & des plus inutiles 
réponfes que les dieux aient faites aux hommes. 

De Chio, nous nous rendîmes’à Cume en Eolide, & c’eft 
de-là que nous partimes pour vifiter ces villes floriffantes qui 
bornent l'empire des Perfes du côté de la mer Egée. Ce que 
j'en vais dire, exige quelques notions préliminaires. 

Dès les temps les plus anciens, les Grecs fe trouvèrent 





 divifés en trois grandes peuplades, qui font les Doriens, les 


Eoliens & les loniens. Ces noms, à ce qu’on prétend, leur 
furent donnés par les enfans de Deucalion qui régna en 
Theffalie. . Deux de fes fils, Dorus & Eolus, & fon petit-fils 
Jon, s'étant établis en différens cantons de la Grèce, les peu- 
ples palicés, où du moins réunis par les foins de ces étrangers, 
fe firent un honneur de porter leurs noms, comme on voit les 
diverfes écoles de philofophie fe diftinguer par ceux de leurs 
fondateurs. 

Les trois grandes claffes que je viens d'indiquer, fe font 
encore remarquer par des traits plus ou moins fenfibles. La 
langue Grecque nous préfente. trois dialedtes Pn le 
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Dorien, l’Eolien & l’Tonien,. qui reçoivent des fubdivifions 
fans nombre, Le Dorien qu'on parle à Lacédémoue, en 
Ârgolide, à Rhodes, en Crète, en Sicile, &c. forme, dans tous 
tes licux & ailleurs, des idiômes particuliers.  len eft de 
même de l’Ionien. Quant à l'Éolien, il fe confond fouvent 
avec le Dorien; & ce rapprochement fe manifeftant fur d'au 
très points effentiels, ce n’eft qu'entre les Doriens & les 
Toniens, qu'on pourroit établir. une efpêcé de parallèle. Je 
ne l'entreprendrai pas ; je cite’ fimplement un exemple: les 
mœurs des premiers ont toujours été févères ; Ja grandeur & 
la fimplicité caradtérifent leur mufique, leur archite&ure, 
leur langue & leur poëfie. Lés‘féconds ont plutôt adouci leur 
Caraétère ; tous les ouvrages Tortis‘de leurs mains, brillent pat 
l'élégance & le goût. Li ss 
Il règne entre les uns &-lés aütres yne‘äftipathie, fondée 
peut-être fur ce que Lacédémone tient le péemier rang parini 
les nations Dofiennes, & Athèaes Ré’Tôtiennes; peut- 
être, fur ce que les hommes ne peuve A chiflèr, ‘fans qu'ils 
fe divifent. Quoi qu'il en foit, les Düriéns ont acquis une 
plus haute confidération que les Foriens, qui, en certains en- 
droits, rougiffent d'une pareille dénomination. Ce mépris, 
que les Athéniens n’ont jamais éprouvé, s’eft fingulièrement 
accru, depuis que les Foniens de F'Afie ont été foumis, tantôt 
à des tyrans particuliers, tantôt à des nations barbares. 
Environ deux fiècles après la guérre de Troie, une colonie 
de ces Toniens fit un établiffement fur les côtes de l’Afe; dont 
elle avoit chaffé jes anciens habitans. Peu de temps aupara- 
vant, des Eoliens s’étoient emparés du pays qui eft au nord de 
l'Ionie, & celui qui eft au midi, tomba enfuite entre les mains 
des Doriens. Ces trois cantons forment, fur les bords de la 
mer, une lifière, qui, en droite’ ligne, peut avoir de longueur 
1700 ftades, * & environ 460 dans fa plus grande largeur.t 
Je ne compfends pas dans ce calcul les îles de Rhodes, de 
Cos, de Samos, de Chio & de Lefbos, quoïqu’elles fallent par- 
tie des trois colonies. : ‘ è 
Le pays qu'elles occupèrent dans le continent, eft renom- 
mé par fa richefle & fa beauté.  Par-tout la côté fe trouve 
heureulfement diverfifiée par des caps &.des gblfes, autour 
defquels s'élèvent quantité de bourgs & de villes: plufieurs 
rivières, dont quelques unes femblent fe multiplier par de 
fréquens détours, portent l’abpndance dans les campagnes. 
Quoique le foi de l'Ionie n'égale pas en fertilité celui de l'Eo- 
lide, on y jouit d’un ciel plus ferein, & d'une température 












plus douce, E 
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Les Ecliens pofsèdent dans le continent onze villes, dort 
les députés s’aflemblent en certaines occafions dans celle de 
Cume. La confédération des Ioniens s’eft formée entre 
douze principales villes. Leurs députés fe réuniifent tous les 
ans, auprès d’un temple de Neptune, fitué dans un bois facré, 
au-deffous du mont Mycale, à une légère diftance d'Ephèfe. 
Après un facrifice.interdit aux autres Joniens, & préfidé par 
un jeune homme de Priène, -an délibère fur les affaires de la 
province. .Les états-des Doriens s'aflemblent au promontoire 

.Triopium. … La ville de Cnide, File de Cos, & trois villes de 
Rhodes ont feules le droit d'y-envayer des députés. 

C'eft ä-peu-près de cette manière-que, furent réglées, dès 
les plus anciens temps, les diètes. des Grecs Afiatiques. 
Trançquilles dans leurs nouvelles demeures, ils cultivèrent en 
paix de riches campagnes, & furent invités par la pofition des 
licux à tranfporter leurs denrées de côte à côte. Bientôt 
leur commerce s’accrut avec leur induftrie. On les vit dans 
la fuite s'établir en Egypte, affronter la mer Adriatique, & 
celle de T'yrrhénie, fe conftruire une ville en Corfe, & na- 
viguer à l’île de Tarteflus, au-delà des colonnes d'Hercule. 

Cependant leurs premiers fuccès avoient fixé l'attention 
d'une nation trop voifine, pour n'être pas redoutable. Les 
rois de Lydie, dont Sardes étoit la capitale, s’emparèrent de 
quelques unes de leurs villes. Crœfus tes aflujettit toutes, & 
leur impofa un tribut. . Avant d'attaquer ce prince, Cyrus 
leur propofa de joindre leurs armes aux fiennes; elles s’y re- 
fusèrent. Après fa viétoire,. il dédaigna leurs hommages, & 
ft marcher contre elles fes lieutenans, qui les unirent à la 
Perle par droit de conquête. 

Sous Darius, fils d'Hyftafpe, elles fe foulevèrent. Bientôt, 
fecondées des Athéniens, elles brülèrent la ville de Sardes, & 
allumèrent entre les Perfes & les Grecs, cette haine fatale que 
des torrens de fang n'ont pas encore éteinte.  S#bjuguées de 
nouveau par les premiers, Contraintes de leur fournir des 
vaifleaux contre les feconds, elles fecouèrent leur joug, après 
Ja bataille de Mycale.' Pendant fa guerre du Péloponète, 
alliées quelquefois des Lacédémoniens, elles Le furent plus 
fouvent des, Athéniens, qui finirent par les aflervir. Quelques 
années après, la paix d'Antalcidas les reftitua pour jamais à 
leurs anciens maîtres. 

Ainfi, pendant environ deux fiècles, les Grecs de l’Afie ne 
furent occupés qu'à porter, ufer, brifer, & reprendre leurs 
chaînes. La paix n’étoit pour eux que ce qu'elle eft pour 
toutes les nations policées, un fommeil qui fufpend les travaux 
pour quelques inftans. Au milieu de ces funeftes révolu- 
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tions, des villes entieres opposèrent une réfiftance opiniâtre à 
leurs ennemis. D'autres donnèrent de plus grands exemples 
de courage. Les habitans de T'éos & de Phocée abandonnèrent 
les tombeaux de leurs pères; les premiers allèrent s'établir 
à Abdère en Thrace; une partie des feconds, après avoir 
long-temps erré fur les flots, jeta les fondemens de la ville 
d'Elée en Italie, & de celle de Marfeille dans les Gaules. 

Les défcendans de ceux qui reftèrent dans la dépendance 
de la Perfe, lui payent le tribut que Darius avoit impofé à 
leurs ancêtres. Dans la divifion générale que ce prince fit 
de toutes les provinces de fon empire, l'Eolide, l'Tonie, & la 
Doride jointes à la Pamphylie, ta Lycie & d’autres contrées, 
furent taxées pour toujours à 400 tälens*; fomime qui ne 
paroitra pas cxorbitante, fi l'on confidère Fétendue, la fer- 
tilité, l'induftrie & le commiérét. de:ces Côfitrées. Comme 
l'affiette de l'impôt occafonnit des diffentiôns entre les villes 
& les particuliers, Artapherne, frère de Darius, ayänt fait 
mefurer & évaluer par parafañgest lé térres dés contribuables, 
fit approuver par leurs députés un tableau de répartition, qui 
devoit concilier tous les intérêts, & prévenir tous les troubles. 

On voit, par cet exemple, que là cour de Suze ‘vouloit re- 
tenir les Grecs, leurs fujets, dans la foumiflion plutôt que 
dans la fervitude; elle leur avoit même Raiflé leurs lois, leur 
religion, leurs fêtes & leurs aflemblées provinciales, Mais, 
par une fauffe politique, le fouverainaécordoit le domaine, 
où du moins l'adminiftration d'une ville Grecque à l’un de fes 
citoyens, qui, après avoir répondu de la fidélité de fes com- 
patriotes, les excitoit à la révolte, où exerçoit fur eux une 
autorité abfolue. Ils avoient alors à fupporter les hauteurs 
du gouverneur général de la province, & les vexations des 
Bouverneurs particuliers qu’il protégeoit ; &, comme ils 
étoient trop éloignés du centre de l'empire, leurs plaintes par- 
venoient rarement au pié du trône. Ce fut en vain que Mar- 
donius, le même qui commanda l'armée des Perfes fous 
Xerxès, entreprit de ramener la conftitution à fes principes, 
Aÿant obtenu le gouvernément de Sardes, il rétablit la dé 
mocratie dans les villes de l'Ionie, & en chaila tous les tyrans 
fubalternes ; ils reparurent bientôt, parce ‘que les fucceileurs 
dé Darius, voulant récompenfer leurs flatteurs, trouvoient : 
que rien n’étoit fi facile que de leur abandonner le pillage 
d'une ville éloignée. Aujourd’hui que les conceflions s'ac- 
cordent plus rarement, les Grecs Âfiatiques, amollis par les 

* Environ 2,500,000 livres. 

à C'eit-ä-dire par parafanges quartées, La parsfange valoit 2268 
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plaifirs, ont laiflé par-tout l'oligarchie s'établir fur les ruines 
du gouvernement populaire. : 
.… Maintenant, fi l’on veut y faire attention, on fe convaincra 
aifément qu'il ne leur fut jamais poffible de conferver une 
entière liberté. Le royaume ‘de Lydie, devenu dans la fuite 
une des provinées de l'empire des Perfes, avoit pour limites 
naturelles, dû cêté de l'ouéft, la mer Egée, dont les rivages 
font peuplés par les Coloniés Grecqués. Elles occupent un 
efpace fi étroit,.qu'ellés devoiént nécéfläirement tomber entre 
les mains des Lydiens & des Perfes, ‘ot fe mettre en état de 
. leur réfifter. Or, par ur vicé#qut Mibfifte auffi parmi les 
républiques fédératives du continent de la Grèce, non-feule- 
ment l'Éolide, l’Ionie & la Dôride; menacées d'une invañon, 
ne réunifloient pas leurs férces, mais, dans chacune des trois 
provinces, les décrets de 14 diète n’obligeoient pas étroite- 
ment les peuples qui la compofent ; auffi vit-on, du temps de 
Cyrus, les habitans de Milet faire leur paix particulière avec 
ce prince, & Hvrer aux fureurs de l'ennemi les autres villes de 
l'Ionie. ; - 

Quand la Grèée confentit à prendre leur défenfe, elle attira 

‘ dans fon fein les armées innombrables’ des Perfes; &, fans les 
prodiges du hafard & dé la valeür, elle auroît fuccombeé elle- 
même. Si, après un fiècle de guerres défaftreufes, elle a 
renoncé au funefte projet de brifer les fers des Joniens, c'eft 
qu'elle a compris enfin que la nature des chofes oppofoit un 
obftacle invincible à leur affranchiflément. Le fage Bias de 
Priène l’annonça hautement, lorfque Cyrus fe fut rendu 
maître de la Lydie. ,, N'attendez ici qu’un efclave honteux, 
3» dit-il aux Ioniens aflemblés: montez fur vos vaifleaux, 
» traverfez les mers, émparez-vous de la Sardaigne ainfi que 
>» des îles voilines ; vous coulerez enfuite des jours tran- 
5» quilles. ,, ; | 

Deux fois ces peuples ‘ont pu fe fouftraire à ta domination 
des Perfes ; l’une en fuivant les confeils de Bias, l'autre en 
déférant à celui des Lacédémoniens, qui, après la guerre 
Médique; leur offrirent de les tranfporter en Grèce. Ils ont 
toujours refufé de quitter leurs demeures; &, s'il eft permis 
d'en juger d’après leur population & leurs richefles, l’indé- 
pendance n'étoit pas néceffaire à leur bonheur. 

Je reprends la narration de mon voyage, trop long-temps 
fufpendue. Nous parcourümes les trois provinces Grecques 
de l’Afice. Mais, comme je lai promis plus haut, je borncrai 
mon récit à quelques obfervations générales. 

La ville de Curue eft une des pius grandes & des plus an- 
ciennes de l'Eolide. On nous avoit peint les habitanscomme 
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des hommes prefque ftupides : nous vîmes bientôt qu’ils ne 
devoient cette réputation qu'à leurs vertus. Le lendemain de 
notre arrivée, la pluie furvint, pendant que nous nous pro- 
menions dans la place, entourée de portiques appartenans à la 
république. Nous voulümes nous y réfugier; on nous retint; 
il falloit une permiflion. Une voix s'écria: Entrez dans les 
portiques ; & tout le monde y courut. Nous apprimés qu’ils 
avoient été cédés pour un temps à des créanciers de l’état: 
comme le public refpeéte leur propriété, & qu'ils rougiroient 
de le laïfler expofé aux intempéries des faifons, on a dit que 
ceux de Cume ne fauroieñt jamais qu'il faut fe mettre à 
couvert, quand il pleut, fi l'oñ:n'avoit foin de les en avertir... 
On à dit encore que, pendant'3bo ans, ils ignorèrent qu'ils 
avoient un port, parce qu'ils s’étoiént abftenus, péndant cet 
efpace de temps, de: percevoir d droits files marchandifes 
qui leur venoient de l'étranger, se 
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’étra RS 

Après avoir pallé quélqués Jouré "à ée, dont les mu- 
railles font conftruites en grôllés pierres” färfaitement- jointes 
enfemble, nous enträmés dans tes vaftes & fiches campagnes 
que l'Hermus fertilife de fes eaux, & qui s'étendent depuis les 
rivages de la mer jufqu'au-delà de Särdes, Le plaifir de les 
admirer étoit accompagné d’une réflexion douloureufe. Com- 
bien de fois ont-elles été arrofées du fang des mortels! Com- 
bien le feront-elles encore de fois! A l'afpeét d’une grande 
plaine, on me difoit en Grècé: C'eft ici qué, dans une telle 
occafion, périrent tant de milliers de Grecs; en Scythie: Ces 
champs, féjour éternel dé;là. paix, peuvent nourir tant de 
milliers de moutons. na : 

Notre route, prefque par-tout ombragée de beaux an. 
drachnés, nous conduifit à l'embouchure de l'Hermus, & de- 
là nos regards s’étendirent fur cette fuperbe rade, formée par 
une prefqu’ile où font les villes d'Erythres & de Téos. Aix 
fond de la baie, fe trouvent quelques petites bourgades, reftes 
infortunés de l’ancienne ville de Smyrne, autiefois détruite par 
les Lydiens. Elles portent encore le même nom; &, fi des 
circonftances favorables permettent un jour d'en réunir les 
babitans dans une enceinte qui les protège, leur pofition at- 
tirera, fans doute, chez eux un commeïce immenfe. Ils nous 
firent voir, à une légère diftance de leurs demeurer, une 
grotte d'où s’échappe un petit ruilfcau qu'ils nomment Mélès. 
Elle eft facrée pour eux; ils prétendent qu'Homère y com- 
pofa fes ouvrages. 

Dans'la rade, prefque en face de Smyrne, eft l'île de Clazn- 
mènes, qui tire un grand profit de fes huiles. Ses habitans 
üennent un des premiers rangs parmi ceux de l'fonie, Ils 
3 nous 
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nous apprirent le moyen dont ils usèrent une fois pour ré 
tablir leurs finances, Après une guerre qui avoit épuifé le 
tréfor public, ils fe trouvèrent devoir aux foldats congédiés la 
fomme de 20 talens*; ne pouvant l’acquiter, ils en payèrent 
pendant quelques années intérêt fixé à cing pour cent: ils 
frappèrent enfuite des monnoies de cuivre, aux quelles ils 
affignèrent la même valeur qu’à celles d'argent. Les riches 
confentirent à les prendre pour celles qu'ils avoient entre 
leurs mains; la dette fut étéinte> & les revenus de l’état, 
adminiftrés avec économie, fervirent à retirer infenfiblement 
les fauffes monnaies introduites dans le commerce. 

Les petits tyrans établis autrefois em Jonie, ufoient de voies 
plus odieufes pour s'enrichir. A Phocéé; on'nous avoit ra- 
conté le fait fuivant. Un Rhodien gouvernoit cette ville: il 
dit en fecret & féparément aux chefs des deux fadtions qu'il 
avoit formées Jui-même, que leurs ennemis lui offroient une 
telle fomme, s’il fe déclaroit pour-eux. Il la retira de chaque 
cêté, & parvint enfuite à réconcilier les deux partis. 

Nous dirigeàmes notre route vers le midi. Outre les villes 
qui font dans l’intérieur des terres, nous vîmes, fur les bords 
de Ja mer, ou aux environs, Lébédos, Colophon, Ephèfe, 
Priène, Myus, Milet, Jafus, Myndus, Halicarnaffe & Cnide. 

Les habitans d'Ephèfe nous. montroient avec regret les 
débris du temple de Diane, auf célèbre par fon antiquité 
que par fa grandeur. Quatorze ans auparavant, il avoit été 
brûlé, non par le feu du ciel, ni par les fureurs de l'ennemi, 

- Mais par les caprices d’un particulier rommé Héroftrate, qui, 
au milieu des tourmens, avoua qu’il n'avoit eu d'autre deffein 
que d'éternifer fon nom. La diète générale des peuples 
d'Ionie fit un décret pour condamner ce nom fatal à l'oubli ; 
mais la défenfe doit en perpétuer le fouvenir; & l’hiftorien 

héopompe me dit un jour, qu’en racontant le fait, il nom- 
meroit Îe coupable. 

I! ne reite de ce fuperbe édifice que les quatre murs, & des 
colonnes qui s'élèvent au milieu des décombres. La flamme 
a confumé Je toit & les ornemens qui décoroient la nef. On 
commence à le rétablir. "Tous les citoyens ont contribué ; 
les femmes ont facrifié leurs bijoux. Les parties dégradées 
par le feu, feront reftaurées; celles qu'il a détruites, re- 
paroitront avec plus de magnificence, du moins avec plus de 
goût. La beauté de l'intérieur étoit rehauflée par l'éclat de 
l'or, & les ouvrages de quelques célèbres artiftes ; elle le fera 
beaucoup plus par les tributs de la peinture & de la fculpture, 
perieétionnées en ces derniers temps. On ne changera point 

* x08,000 livres. 
la 
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la forme. de la ftatue, forme anciennement empruntée des 
Égyptiens, & qu'on retrouve dans les temples de plufieurs villes 
recques. La tête de la Déefle eft furmontée d'une tour; 
deux tringles de fer foutiennent fes mains ; le corps fe termine 
en une gaine enrichie de figures d'animaux & d’autres 

fymboles *, - 
Les 


* L'an 356 avant Jéfus-Chrift, le temple d'Ephèfe fut brûlé par Hé- 
roltrate, Quelques années après, les Ephéliens le rétablirent. Il paroit 
que la flamme ne détruifit que le éoit & les parties qui ne pouvoient fe dé- 
rober à fon aétivité, On pent voir à cet égard un excellent mémoire de 
M. le marquis de Poléni, inféré parmi ceux de l'académie.de Cortone. Si 
Pon s’en rapporte à fon opinion, il faudra dire.que, foit avant, foit après 
Hérottrate, le temple avoit les mêmes dimenfons, & que fa longueur, fui- 
vant Pline, étoit de 425 piès (40x de nos piés, 5 pouces, ‘8 lignes) ; fa 
largeur de 220 piés (107 piés, g‘pouces, 4higmesŸ; fx hauteur de 60 pis 
{56 piés, 8 pouces). Je fppofe qu'il'eiqueftion-de piés Grecs dans le 
paffage de Pline. ire bre u 

Les Eghéfiens avoient commencé reftañipen le téinple, Jorfqu' Alexandre 
leur propofa de fe charger feul de la dépeñfe, à condition. q@’ils Jui en 
teroient honneur dans une infcriptioni Il effhya um refus dont‘ils obtinirent 
facilement le pardon. ;, Il ne cnvient-pâs à un dieu, lui dit le député 
» des Ephéñens, de décorer le temple d'une autre divinité. ,, - - 

Je me fuis contenté d'indiquer en général les ornemens de la ftatne, parce 
qu'ils varient fur les monumens qui nous reftent, & qui {ont poftérieurs à 
l'époque du voyage d'Anacharfs + il eft même poffible que ces monumens 
ne ie rapportent pas tous à la Diane d’Ephèfe, Quoi qu'il en foit, dans 
quelques uns, la partie fupérieure du corps, ou de la gaîne qui en tient 
Buu, «ft couverte de mamelles ; viennent enfuite plufieurs compsrtimenss 
féparés l'un de l’autre par. un Jiftel qui règne tout.autour, & fur lequel on 
avoit placé de petites figures repréfentant des Viétoires, des abeilles, des 
bœufs, des cerfs, & d'autres animaux à mi-corps. Quelquefois des lions 
en ronde-boffe font attachés aux bras: Je penfe que fur la ftatue ces 
fymboles étoient en or. Xénophon, qui avoit confacré dans fon petit 
temple de Scilionte une ftatue de Diane femblabie à celle d'Ephèfe, dit que 
cette dernière étoit d'or, & que la fienne n'étoit que de cyprès. Comme 
il paroit par d'autres auteurs, que la flatue de Ja Diane d'Ephèfe étoit de 
bois, if éit à préfumer que Xénophon n'a parlé que des-ornemens dont elle 
étoit couverte. à 

Je hafrde ici l'expliention d’un petit monument en or, qui fut découvert 
dans ie territoire de l'ancienne Lacédémone, & que M. le comte de Caylus 
a fait graver dans le fecond volame de fon Recueil d’antiquités. L'or en 
cit de bas titre & allié d'argent, le travail groffier & d'une haute antiquité. 
Jl ente un bœuf, où plutôt un cerf accroupi ; les trous dont il eit 
rent claircment qu'on l'avoit attaché à un corps plus confi- 
dérable; &, 4 l'on veut ke rapprocher des différentes figures de 11 Diane 
d'Ephefe, on tardera d'autant moins à fe convaincre qu'il appartenoit à 
quelque fatue, qu'il ne pèfe qu'une once un gros foixante grains, & que fa 
pius grande longueur n'eft que de deux pouces deux lignes, fa pius grande 
élévation jufqu'à l'extrémité des cornes, de trois pouces une ligne. Peut. 
être fut-il tranfporté autrefois à Lacédémone ; peut-être y décoroit-il une 
des flatues de Diane, où même celle de FApollon d'Amyciæ, à laquelle 
on avoit employé fa quantité de l'or que Crœfus avoit envoyé aux Lacédé- 


imoniens, 
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Les Ephéfiens ont; fur la conftruétion des édifices publies, 
une loi trés fage, L'architecte, dont le plan eft choifñ, tait 
fes foumiffions, & engage tous fes biens. S'il a rempli exaûe- 
ment les conditions du marché, on lui décerne des honneurs. 
La dépente excède-t-elle d’un quart? le tréfor de l'état 
fournit ce furplus.  Va-t-elle par-delà le quart? tout l’excé- 
dent eft prélevé fur les biens.dë l'artifte. 

Nous vaici à Milet, Nous admirons fes raurs, fes temples, 
fes fêtes, fes manufaétures, fes pests, cet affemblage confus 
de vaiffeaux, de matelots.&.d'ouÿriérs qu’agite un mouvement 
rapide.  C’eft le féjour dé l’ôpulence, des Iumières & des 
plaifirs; c’eft l’Athènes-de PTonié:: “Doris, fille de l'Oréan, 
eut de Nérée cinquantes fils; nommées . Néréides, toutes 
diflinguées par des agrémens divers. : Milet a vu fortir de fon 
fein un plus grand-nombre de colonies qui perpétuent fa 
gloire fur les côtes de l'Hellefpont, de la Propontide & du 
Pont-Euxin*, Leur métropole donna le jour aux premiers 
bifloriens, aux premiers philofophes ; elle fe félicite d’avoir 
produit Afpañe, & les plus: aimables courtifanes. En cer- 
taines circonftances, les intérêts de fon commerce l'ont forcée 
de préférer la paix à la guerre; en d’autres, elle a dépolé les . 
arines fans les avoir flétries ; &-dé-là ce proverbe: les Milé- 
fins furent vaillans autrefois, 

Les monumens des ars décorent l'intérieur de la ville; les 
richeffes de la nature éclatent aux environs. Combien de fois 
nous avons porté-nos pas vers les bords du Méandre, qui, 
après avoir recu plufieurs rivières, & baigné les murs de plu- 
leurs villes, fe répand.en replis toftueux, au milieu de cette 
plainé, qui s’honore de porter fon nom, & fe pare avec orgueil 
de fes bienfaits! Combien de fois, aflis fur le gazon qui 
borde fes rives fleuries de toutes parts, entourés de tableaux 





Je crois que plus les figures de la Diane d'Ephèfe font chargées d’orne- 
mens, moins elles font anciennes. Sa ftatue ne préfenta d’abord qu'une 
tête, des bras, des piés, & 1m corps en forme de gaîne. On y äppliqua 
enfuite les fymboles des autres divinités, & fur-tout ceux qui caraétérifent 
Jus, Cybèle, Cérès, &e. 

Le pouvoir de la Déeffe & Ja dévotion des peuples augmentant dans la 
méme proportion que fes attributs, elle fût regardée ‘par les uns, corrime 
Pimage de la nature produ&trice; par ks autres, comme une des plus 
grandes divinités de Olympe, Son culte, connu depuis long-temps dans 
quelques pays éloignés, s'étendit dans l’Afie mineure, dans la Syrie, & 
dans la Grèce proprement dite. I] étoit dans fon plus grand éciat fous 
les premiers empereurs Romains, & ce füt alors que d’autres divinités 
avant obtenu par le même moyen un accroïflement de puiffance, on conçut 
P'dée de ces figures Panthées, que l'on conferve encore dans les cabinets, à 
qui réuniffent les artributs de tous des dieux, 

* Sénèque attribux à Milet 75 colonies ; Pline, plus de 30. 
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raviffans, ne pouvant nous raffafier, ni de cet air, ni de cette 
lumière dont la douceur égale la pureté, nous fentions une 
Jangueur délicieufe fe glifler dans nos ames, & les jeter, pour 
ainfi dire, dans l’ivrelle du bonheur! Telle eft l'influence du 
climat de l’Ionie; &, comme loin de la corriger, les caufes 
morales n’ont fervi qu’à l’augmenter, les foniens font devenus 
le peuple le plus efféminé, & l’un des plus aimables de la 
Grèce. : , 

Ïl règne dans leurs idées, leurs fentimens & leurs mœurs, 
une certaine mollefle qui fait le charme de la fociété ; dans 
leur mufque & leurs danfes, une liberté qui commence par 
révolter, & finit par féduire. Hs ‘ont ajouté de nouveaux 
attraits à la volupté,. & leur luxe s’eflenrichi de leurs décou- 
wertes: des fêtes nombreufes les occupent chez eux, ou les 
attirent chez leurs voifins; les honsnes s'y montrent avec des 
habits magnifiques, les férames ave l'élégance de la-parure, 
tous avec le défir de plaire. . Et.demx ce réfpeët qu'ils con- 
fervent pour les traditions anciefies qui juftifient leurs 
foibleffes. Auprès de Milet, on nous conduifit à la fontaine 
de Biblis, où cette princeffe infortunée expira d'amour & de 
douleur. On nous montra le mont Latmus où Diane ac- 
cordoit fes faveurs au jeune Endymion. A Samos, les amans 
malheureux vont adreffer leurs vœux aux mânes de Léontichus 
& de Rhadine. : 

Quand on remonte le Nil depuis Memphis jufqu'à Thèbes, 
on apperçoit, aux côtés du fleuve, une longue fuite de fuperbes 
monumens, parmi lefquels s'élèvent, par intervalles, des pyra- 
mides & des obélifques. Un fpeétacle plus intéreffant frappe 
le voyageur attentif, qui, du port d'Halicarnaffé en Doride, 
remonte vers le nord pour fe rendre à la prefqu’île d'Érythres. 
Dans cette route qui, en droite ligne, n’a que 900 ftades en- 
viron*, s'offrent à fes yeux quantité de villes difperfées fur 
les côtes du continent & des îlès voifines. Jamais dans tin fi 
court efpace, la nature n’a produit un fi grand nombre de 
talens diftingués & de génies fublimes. : Hérodote naquit à 
Haïicarnafle ; Hippocrate à Cos; Thalès à Milet; Pytha- 
gore à Samos; Parrhafus à Ephèfet ; XEnophantet à Co- 
lophon; Anacréon à Téos; Anaxagore à Clazomènes ; 
Homère par-tout: j'ai déjà dit que l'honneur de lui avoir 
donné le jour, excite de grandes rivalités dans ces contrées. 
Je n'ai pas fait mention de tous les écrivains célèbres de 


*# Environ 34 licues. . 
+ Apelle raquit auffi dans ces provinces; à Cos, füuivant les uns; à 
Ephère, fuivant les autres, 
4 Chef de s'école d'Elte, 
| l'Ionie, 
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l'lonie, par la même raifon, qu'en parlant des habitans de 
l'olympe, on ne cite communément que les plus grands 
dieux. 

De l’Ionie proprement dite, nous pafsämes dans la Doride, 
qui fait partie de l’ancienne Carie. Cnide, fituée près du 
promontoire Triopium, donna le jour à l’hiftorien Ctéfias, 
ainfi qu'à l'aftronome Eudoxe, qui a vécu de notre temps. 
On'nous montroit, ‘en pañlant, la maïifon où ce dernier faifoit 
fes obfervations... Un moment après nous nous trouvâmes en 
préfence de la célèbre Vénus de Praxitèle. Elle eft placée 
au milieu d'un petit temple qui reçoit le jour de deux portes 
oppofées, afin qu'une lumière douce l’éclaire de toutes parts. 
Comment peindts la furprife du premier coup-d'œil, les il 
Jufions qui la fuivirent bientôt? nous prêtions nos fentimens 
au marbre; nous l’entehdions foupirer. Deux élèves de 
Praxitèle, venus récegment d'Athènes pour étudier ce chef- 
d'œuvre, nous faifoient entrevoir des beautés dont nous reflen- 
tions les effets fans en pénétrer la caufe. Parmi les affiftans, 
Fun difoit: ,, Vénus à quitté l'Olympe, elle habite parmi 
>» nous.,, Un autre: ,, Si Junon & Minerve la voyoient 
>» Maintenant, elles ne fe plaindroient plus du jugement de 
» Päris.,, Untroifième: ,, La Déeffe daigna autrefois fe 
» montrer fans voile aux yeux de Pâris, d'Anchife & d'Adonis. 
:, A-t-elle apparu de même à Prakitéle? Qui, répondit un 
» des élèves, & fous la figure de Phryné.,, En effet, au 
premier afpeét, nous avions reconnu cette fameufe courtifane. 
Ce font de part & d'autre les mêmes traits, le même regard. 
Nos jeunes artiftes y découvroient en même temps le fourire 
enchanteur d’une autre maîtrefle de Praxitèle, nommée 
Cratine. 

C'eft ainfi que les peintres & les fculpteurs, prenant leurs 
maïitrefles pour modèles, les ont expofés à la vénération pu- 
blique, fous les noms de différentes divinités ; c’eft ainf qu'ils 
ont repréfenté la tête de Mercure, d’après celle d'Alcibiade. 

Les Cnidiens s’énorgueilliffent d’un tréfor qui favorife 
à-la-fois les intérêts de leur commerce & ceux de leur gloire. 
Chez des peuples livrés à la fuperitition, & paflionnés pour 
les arts, il fuffit d'un oracle ou d’un monument célèbre, pour 
attirer les étrangers. On en voit très fouvent qui patfent 
les mers, & viennent à Cnide contempler le plus bel ouvrage 
qui foit forti des mains de Praxitèle*. 

* Des mélaiiles frappées à Cnide du temps des empereurs Romains, re- 
éfeorent, à ce qu'il paruit, la Vénus de Praxitèle. De [1 main droite, la 


Désir: cache ton jexc ; de la gauche, elle tient un linge au-dellus d'un vate 
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Lyfs, qui ne pouvoit en détourner fes regards, exagéroit 
fon admiration, & s’écrioit de temps en temps: Jamais la na- 
ture n'a produit rien de fi parfait. Et comment favez-vous, 
lui dis-je, qne parmi ce nombre infini de formes qu'elle 
donne au corps humain, il n’en eft point qui furpañle en 
beauté celle que nous avons devant les yeux? À-t-on confuité 
tous les modèles qui ont exifté, qui exiftent & qui exifteront 
un jour? Vous comviendrez du moins, répondit-il, que l’art 
multiplie ces modèles, & qu'en aflortiflant avec foin les 
beautés éparfes fur différens individus, il à trouvé le fecret de 
fuppléer à la négligence impardonnable de la nature s l'efpèce 
humaine ne fe montre:t-elle pas avec plus d'éclat & de dignité 
dans nos ateliers, que partni:tontes les familles de la Grèce ? 
Aux yeux de la nature, ‘repris$e; rien n’eft beau, rien n’eft 
laid, tout eft dans l’ordre. Peu. lui importe que de fes im- 
menfes combinaifons, “4réfukte ane figuresqui préfente toutes 
les perfeétions ou toûtes les défafuafités Que sous aflignons 
au corps humain. Soh uniquédbjet: eft de conferver l'har- 
monie, qui, en liant par-des chaînes invifibles, les moindres 
parties de l’univers à ce grand tout, les conduit paifiblement à 
leur fin. Refpeétez donc fes épérations ; elles font d’un genre 
fi relevé, que la moindre réflexion vous découvriroit plus de 
beautés réelles dans un infeéte, que dans cette ftatue. 

Lyfs, indigné des blafphêmes que je prononçois en pré- 
fence de la Déeffe, me dit avec chaleur: Pourquoi réfléchir, 
quand on eft forcé de céder à des impreffions fi vives? Les 
vôtres le feroient moins, répondis-je, fi vous étiez feul & fans 
intérêt, fur-tout fi vous ignoriez le nom de l'artifte. J'ai 
fuivi les progrès de vos fenfations: vous avez été frappé au 
premier inftant, & vous vous êtes exprimé en homme fenfé : 
des rellouvenirs agréables fe font enfuite réveillés dans votre 
cœur, & vous avez pris le langage de la paffion ; quand nos 
jeunes élèves nous ont dévoilé quelques fecrets de l’art, vous 
avez voulu enchérir fur leurs expreffions, & vous m'avez 
refroidi par votre enthoufiafme: Combien fut plus eftimable 
ia candeur de cet Athénien qui fe trouva par hafard au por- 
tique où l’on conferve la célèbre Hélène de ’Zeuxis! il la 
confidéra pendant quelques inftans ; et, moins furpris de l’ex- 
cellence du travail, que des tranfports d'un peintre placé à 
fes côtés, il lui dit: Mais je ne trouve pas cette femme fi 
belle. C'eft que vouz n'avez pas mes yeux, répondit l'artiile. 

Au fortir du temple, nous parcourämes le bois facré, où 
tous les objets font relatifs au culte de Vénus. Là femblent 
revivre et jouir d’une jeuncelle éternelle, la mère d'Adonis, 
fous la forme du myrte; la fenfible Daphné, fous celle du 

laturier ; 
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laurier ; le beau Cypariffus fous celle du cyprès. Par-tout le 
licrre flexible fe tient fortement attaché aux branches des 
arbres; et, en quelques endroits, la vigne trop féconde y 
trouve un appui favorable. Sous des berceaux, que de fuperbes 
platanes protégoient de leur ombre, nous vimes plufieurs 
groupes de Cnidiens, qui, à la fuite d'un facrifice, prenoient 
un repas Charapêtre : ils chantoient leurs amours, et verfoient 
fréquement dans leurs coupes, le vin délicieux, que produit 
cette heureufe contrée. …. : 

Le:foir, de retour à l'auberge, nos jeunes élèves ouvrirent 
leurs porte-feuilles, et nous montrèrent dans des efquifles qu'ils 
s'étoient procurées,. les prérmières-penfées de quelques artiftes 
célèbres. Nous y. vimes auffi un: grand nombre d’études, 
qu'ils avoient faites d’après plufieurs beaux monumens, et en 
particulier, d'après cette fameufe ftatue de Polyclète, qu’on 
nomme le canon ou la règle. Ils portoïent toujours avec eux 
l'ouvrage que compofa cet artifte, pour juftifier les propor- 
tions de fa figure, & le-traité de la fymétrie & des couleurs, 
récemment publié par le peintre Euphranor. 

Alors s’élevèrent plufieurs queftions fur la beauté foit uni- 
verfelle, foit individuelle: tous la régardoient comme unc 
qualité uniquement relative à notre efpèce ; tous convenoient 
qu'elle produit une furprife accompagnée d'admiration, & 
qu'elle agit fur nous avec plus ow moins de force, fuivant 
l'organifation de nos fens, & les modifications de notre ame. 

Mais ils ajoutoient que l’idée qu’on.s’en fait, n'étant pas la 
même en Afrique qu'en Europe, & variant par-tout, fuivant 
la différence de l'âge & du fexe, il n’étoit pas poflible d’en 
réunir les divers caraétères dans une définition exaéte. 

Un de nous, à-la-fois médecin & philofophe, après avoir 
obfervé que les parties de notre corps font compofées des élé- 
mens primitifs, foutint que la fanté réfulte de l'équilibre de 
es élémens, et la beauté, de l’enfemble de ces parties. Non, 
dit un des difciples de Praxitèle, il ne parviendroit pas à la 
perfeétion, celui qui, fe traînant fervilement après les règles, 
ne s'attacheroit qu'à la correfpondance des parties, ainf qu’à 
Ra juiteffe des proportions. . On lui demanda quels modèles fe 
propofe un grand artifte, quand il veut repréfenter le fouverain 
des dieux, on la mère des Amours. 

Des modèles, répondit.it, qu'il s'eft formés d’après l'étude 
réfléchie de la nature et dé l’art, et qui confervent, pour ainf 
dire, en dépôt tous les attraits convenables à chaque genre de 
beauté, Les yeux fixés fur un de ces modèles, il tâche, par 
un long travail, de le repredtire dans fa copie ; il la retouche 
rillle fois; il y met tantôt l'empreinte de fon ame élevée, 

tantôt 
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tantôt celle de fon imagination riante, et ne la quitte qu'après 
avoir répandu la majefté fuprème dans le Jupiter d'Olympie, 
ou les graces féduifantes dans la Vénus de Cnide, : 

La dificulté fubfifte, lui dis-je ; ces fimulacres de beautés 
dont vous parlez, ces images abftraïtes où Le vrai fimple s’en- 
richit du vrai idéal, n’ont rien de circonfcrit ni d'uniforme. 
Chaque artifte les conçoit et les préfente avec des traits dif- 
férens. Ce n'eft donc pas fur des mefures fi variables, qu’on 
doit prendre l’idée précife du beau par excellence. 

Platon ne le trouvant nulle part exempt de taches et d'al- 
tération, s’éleva, pour le découvrir, ‘jufqu'à ce mpdèle que 
fuivit l’ordonnateur de toutes chofes; quand il débrouilla le 

. chaos. Là fe trouvoient tracées d’une manière ineffable et 
fublime*, toutes les efpèces des objets qui tombent fous nos 
fens, toutes les beautés que le-corps humain peut recevoir 
dans les diverfes époques de notre vie. + Si la matière rebelle 
n’avoit oppolé une réfiftance :ittincible à l'aétion divine, le 
monde vifble pofsèderoit toutes lés-perfeétions: du monde in- 
telleétuel. Les beautés particulières, à la vérité, ne feroient 
fur nous qu'une impreffion légère, puifqu’elles feroient com- 
munes aux individus de même fexe et de même âge; mais 
combien plus fortes et plus durables feroient nos émotions à 
V'afpeét de cette abondance de beautés toujours pures et 
fans mélange d'imperfeétions, toujours les mêmes et toujours 
nouvelles ? 

Aujourd’hui notre ame, où reluit un rayon de lumière 
émane de la divinité, foupire fans cefle après le beau effentiel ; 
elle en recherche les foibles reftes, difperfés dans les êtres qui 
nous entourent, et en fait elle-même jaillir de fon fein des 
étincelles qui brillent dans les chef. d'œuvres des arts, et qui 
font dire que leurs auteurs, ainfi que les poëtes, font animés 
d'une flamme célèfte. - 

On admiroit cette théorie, on la combattoit ; Philotas prit 
la parole. Ariftote, dit-il, qui ne-fe livre pas à fon ima- 
gination, peut-être parce que Platon s’abandonne trop à la 
fenne, s'eft contenté de dire que la beauté. n’eft autre chofe 
que lordre dans la grandeur. En effet, l'ordre fuppofe Ja 
fymétrie, la convenance, l'harmonie: dans la grandeur, font 
comprifes la fimplicité, l'unité, la majefté. On convint que 
cette définition renfermoit à-peu-près tous les caraétères de la 
beauté, foit univerfelle, foit individuelle. 

Nous allämes de Cnide à Mÿlafa, l’une des principales 
villes de la Carie. Elle pofsède un riche térritoire, et quan- 
tité de temples, quelques uns très anciens, tous conftruits 

#* Voyez le chapitre LIX de cet ouvrage, 
; d'un 
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d'un beau marbre tiré d’une carrière voifine. Le foir, Stra- 
tonicus nous dit qu’il vouloit jouer de la cithare en préfence 
du peuple affemblé, et n’en fut pas détourné par notre hôte, 
qui lui raconta un fait récerment arrivé dans une autre ville 
de ce canton, nommée fafus. La multitude étoit accourue 
à l'invitation d’un joueur de cithare. Au moment qu'il dé- 

loyoit toutes les reflources de fon art, la trompette annonça 
Ficftant de la vente du poiffon. ‘Tout le monde courut au 
marché à l'exception d'un citoyen qui étoit dur d'oreille ; le 
muficien s'étant approché de lui pour le remercier de fon at- 
tention, & le féliciter fur fan goût?Eft-ce que la trompette à 
fonné, lui dit cet hamme?_—Sans doute. Adieu done, je m'en- 
fuisbien vîte. Le lendemain Stratoniqus, fe‘trouvant au milieu 
de la place publique, entourée d'édifices facrés, & ne voyant 
autour de lui que très peu d’ auditeurs, fe mit à crier de toutes 
fes forces: Temples, écoutezmai ; &, après avoir préludé pen- 
dant quelques momens, il congédia l'affemblée. Ce fut toute 
la vengeance qu'il tira du mépris que les Grecs de Carie ont 
pour les grands talens, : 

I! courut plus de rifques à Caunus. . Le pays eft fertile ; 
mais la chaleur du climat & l'abondance des fruits y occafion- 
nent fouvent des fièvres. Nous étions étonnés de cette quan- 
tité de malades pâles & languiffans, qui fe traînoient dans les 
rues.  Stratonicus s'avifa de leur citer un vers d'Homère, où 
la deftinée des hommes eft comparée à celle des feuilles. 
C'étoit en automne, lorfqué les feuilles jauniflent. Comme 
les habitans s'offenfoient de cette plaifanterie: ,, Moi, répon- 
>» dit-il, je n'ai pas voulu dire que ce lieu fût mal-fain, puifque 
»» Je vois les morts s’y promener paifiblement.,, fl fallut 
partir au plüs vite, mais ce ne fut pas fans gronder Stratoni- 
cus, qui, tout en riant, nous dit qu'une fois à Corinthe, il 
lui échappa quelques indifcretions qui furent très mal reçues. 
Une vieille femme le regardoit attentivement ; il voulut en 
favoir la raifon. La voici, répondit-elle : Cette ville ne peut 
vous fouffrir un feul jour dans fon fein; comment fe peut-il 
que votre mère vous ait porté dix mois dans le fien ? 


Fin du Chapitre foixante-douxième. 


CHAPITRE 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 239 


CHAPITRE LXXIII. 


SUITE DU CHAPITRE PRÉCÉDENT. 


Les Îles de Rhodes, de Crète &5 de Cos.  Hippocrate. 


N | OUS nous embarquâmes à Caunus. En approchant de 

Rhodes, Stratonicus nous chanta' cette belle ode, où 
entre autres louanges que Pindare donne à cette île, il l'ap- 
pelle la file de Vénus & l’époufe du foleil ; expreflions peut« 
être relatives aux plaïfirs que la Déeffe ÿ diftribue, & à l’at- 
tention qu'a le dieu de l’hondrer fans cefle de fa préfence ; 
car on prétend qu'il n’eft point de jour dans l'année où il ne 
s’y montre pendant quelques moméns. Les Rhodiens le re- 
gardent comme leur principale divinité, ‘& le repréfentent fur 
toutes leurs monnoies. de ; ° 

Rhodes fut d'abord nommée Ophiufa, c’eft-à-dire l'He aux 
ferpens.  C’eft ainfi qu'on défigna plufieurs Autres îles qui 
étoient peuplées-de ces reptiles, quand les hommes en prirent 
poffeflion. Remarque générale: quantité de lieux, lors de 
leur découverte, reçurent leurs noms des animaux, des arbres, 
des plantes & des fleurs qui s’y trouvoient en abondance. On 
difoit : Je vais au pays des caïlles, des cyprès, des lauriers. 

Du temps d'Homère, l’île dont je parle étoit partagée 
entre les villes d'Ialyfe, Carnire & Linde, qui fubfiftent cn- 
core, dépouillées de leur ancien éclat. Prefque de nos jours, 
la plupart de leurs habitans, ayant réfolu de s'établir dans un 
même endroit pour’ réunir leurs forces, jetèrent les fonde- 
mens de la ville de Rhodes*, d’après les defleins d'un architelte 
Athénien ; ils y tranfportèrent les ftatues qui décoroient leurs 

remières demeures, & dont quelques uns font de vrais co. 
lost, La nouvelle ville fut conftruite en forme d’amphi- 
théatre, fur un terrein qui défcend jufqu’au rivage de la mer. 
Ses ports, fes arfenaux, fes murs qui font d’une très grande 
élévation, & garnis de tours ; fes maifons bâties en pierres & 
non en briques ; fes temples, fes rues, fes théatres, tout y 
porte l'empreinte de la grandeur & de la beauté: tout annonce 
le goût d'une nation qui aime les arts, & que fon opulence 
met en état d'exécuter de grandes chofes. 


* Dans la première année de la 93e. Olympiade, avant J.C. 408 ou 407, 
* Parmi ces ftatues coloffales, je ne compte pas ce fameux coloffe qui 
avoit, fuivant Pline, jo coudées de haut, parce qu'il ne fut conftruit 
qu'environ 64 ans après l'époque où je place le voyage d'Anacharfis à 
hodes, Mais je le cite jet pour prouver quel étoir dans ces temps-là le 

goût des Rhodiens pour Les grands monumens, : 
ee 
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Le pays qu’elle habite jouit d’un air pur & ferein. On ÿ 
trouve des cantons fertiles, du raifin & du vin.excellent, des 
arbres d'une grande beauté, du miel eftimé, des falines, des 
carrières de marbre ; la mer qui l'entoure, fournit du poiffon 
en abondance. Ces avantages & d’autres encore ont fait dire 
aux poëtes qu’une pluie d’or y défcend du ciel. 

L'induftrie feconda la nature. Avant l’époque des olym- 
piades, les Rhodiegs s’appliquèrent à la marine. Par fon 
heureufe polition, leur île fert de rélèche aux vaiffeaux qui vont 
d'Egypte en Grèce, ou de Grèce en Egypte. Ils s’établirent 
fucceflivement dans la plupartdes lièux où le commerce les 
attiroit. On doit compter parmi leurs nombreufes colonies, 
Parthénopé* & Salapia en Italie, Agrigente & Géla en Sicile, 
KRhodest fur les côtes de l’ibérie au piè des Pyrénées &c. 

Les progrès de leurs lumières font marqués par des épo. 
ques aflez diftinétes. * Dans les plus anciens temps, ils reçu- 
rent de quelques étrangers, connus fous le nom de T'elchi- 
niens, des procédés, fans doute informes encore, pour travail- 
ler les métaux ; les auteurs du bienfaît furent foupçonnés 
d'employer les opérations de la magie. Des hommes plus 
éclairés leur donnèrent enfuite des notions fur le tours des 
aftres, & fur l’art de la divination ; on les nommä les enfans 
du foleil. Enfin des hommes de génie les foumirent à des 
lois dont la fagefle eft généralement reconnne. Celles qui 
concernent la marine, ne cefléront de la maïîntenir dans un 
état florilfant, & pourront fervir de modèles à toutes les na- 
tions commerçantes. ‘Les Rhodiens paroïffent avec affurance 
fur toutes les mers, fur toutes les côtes. Rien n’eft compa- 
rable à.la légèreté de leurs vaiffeaux, à la difcipline qu'on ÿ 
obferve, à l'habileté des commandans & des pilotes. Cette 
partie de l’adminiftration eft confiée aux foins vigilans d’une 
magiftrature févère; elle puniroït de mort ceux qui, fans per- 
miflion, pénétreroient dans certains endroits des arfenaux. 

Je vais rapporter quelques unes de leurs lois civiles & cri- 
minelles. Pour empêcher que les enfans ne laiflent flétrir la 
mémoire de leur père: ,, Qu'ils paient fes dettes, dit la loi, 
>, quand même ils renonceroïént à fa fucceflion.,, A Athè- 
nes, lorfqu'un homme eft condamné à perdre la vie, on com- 
mence par ôter fon nom du regiftre des citoyens. Ce n’eft 
donc pas un Athénien qui s’eft rendu coupable, c'eft un 
étranger. Le même efprit a di@té cette loi des Rhodiens : 
3» Que les homicides foient jugés hors de la ville.,, Dans 
la vue d’infpirer plus d'horreur pour le crime, l'entrée de la 
ville ef interdite à l'exécuteur des hautes œuvres. 

* Naples, + Rofes en Efpagne, 
L'autorité 
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L'autorité avoit toujours été entre les mains du peuple : 
elle lui fut enlevée, il y à quelques années, par une faction 
que favorifoit Maufole, roi de Carie; & ce fut vainement 
qu’il implora le fecours des Âthéniens. Les riches, aupara- 
vant maltraïtés par le peuple, veillent fur fes intérêts, avec 
plus de foin qu’il ne.failoit lui-même, Ils-ordonnent de 
temps en temps :des. diftributios s de blé; & des officiers par- 
ticuliers font chargés de prévenir.les befoins des plus pauvres, 
& fpécialement de ceux qui font employés fur les flottes & 
dans les arfenaux, ai nat bat 

De telles attentions perpétueront fans doute l'oligarchie * ; 
&, tant que les principes de la conftitution ne s’altéreront 
point, on recherchera l'alli a peuple dont les chefs 
auront appris à {e diftinguer par ÿne.prudence. confommée, 
& les foldats par. un courag: i ais ces’ alliances 
ne feront jamais fréquenter, -réfteront, autant 
qu'ils le pourront, dansis €. Ils auront des 
flottes toujours prêtes:pour:pr érce, un com- 
merce pour amaflér des richi ur être en 
état d'entretenir leurs ot Le AS | 

Les lois leur infpirent un. amour ardent pour la liberté ; 
les monumens fuperbes impriment dans leurs ames des idées 
& des fentimens de grandeur... Îls.confervent l’ef. pérance 
dans les plus affreux revers, & l’ancienne fimplicité de leurs 
pères dans le fein de l'opulence.t. Leurs mœurs ont quelque- 
fois reçu de fortes atteintes: maiss font tellement attachés 
à certaines formes d'ordre & décence, que de pareilles at- 
taques n'ont chez eux. qu'une. influence paflagère. : Ils fe 
montrent en public avec des habits modpftes. jainti 
grave. On ne les voit jamais éoni dt 
cipiter les uns fur. les autres. ' 
filence ; &, dans ces repas où règne la eon 
de la gaieté, ils fe refpeétent enx-mêmes,:.… Se 

Nous parcourûmes. l'ile dans fa partie orientale, où l'on 
prétend qu'habitoient autrefois des géans,. On ÿ a découvert 
des os d'une grandeur énorme. On noÿs'en avoit montré de 
femblables en d’autres lieux de la Grèce. Cette race d hom- 
mes at-elle exifté? Je ignore. 

* L'oligarchie établie à Rhodes du tedops d’Arilote, fubfftoit encore 
du temps de Strabon, ea Fe ET nr : 

+ Le caraétère que je donne aux Rhodiens eft fondé fur quantité de pal. 
fages des anciens auteurs, en particulier fur les témoignages d’eftime qu'ils 
reçurent d'Alexandre; fur ce fameux fiège qu'ils foutinrent avectant de 
courage contre Démétrius-Poliorcète,. trente-huit ans après” le voyage 
d'Anacharits dans leur île; fur les puifans {cours qu’ils fournirent aux 
Romains, & für les marques de reçonnoiffance qu'ils en reçurent, 
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Au bourg de Linde, Je temple de Minerve eit remarquable, 
non-feulement par fa haute antiquité & par les offrandes 
des rois, mais encore par deux objets qui fixérent notre atten- 
tion. . Nous y vimes, tracée en lettres d'or, cette ode de Pin- 
dare, que Stratonicus mous avoit fait entendre. Non loin de- 
là fe trouve le portrait d'Hercule ; il eft de Parrhafius, qui, 
dans une infcription placée au bas du tableau, attefte qu'il 
avoit repréfenté fe Dieu, : tel qu'il avoit vu plus d'une fois 
en fonge. D'autres ouvrages du même’artifte ‘excitoient 
l'émulation d'un: jeune: hemime de Cauñus, que nous con- 
nûmes, & qui fe nommait Protogenes Fe le cite, parce qu'on 
auguroit, d'après fes prémiers éfai: fe plâceroit un jour 
à côté où au deflus de Parrhafius, : "7 
© Parmi les gens de lettres qu'a produits l'île de Rhodes, nous 
citerons d’abord Cléobule, l’un des fages de la Grèce, enfuite 
Timocréon & Anaxandride, Fun & l’autre célèbres par leurs 
comédics. Le premier étoit à-la-fois athlète & poëte, très 
vorace & très fatirique. Dans fes pièces de théatre, ainfi 
que dans fes chanfons, ik déchira fans pitié Thémittocle & 
Simonide. Après fa mort, Simonide fit fon épitaphe ; elle 
étoit conçue en-ces termes : ;; J'ai pañlé ma vie à manger, à 
» boire, & à dire.du mal de tout le monde. ,, 

Anaxandride, appelérà la eaur du roi de Macédoine, -aug- 
menta par une de fes. pièces l'éclat: des fêtes qu'on y célc- 
broit. Chuifi-par les Athéniens pour compofer le dithyrambe 
qu’on devoit chanter dans‘ané. Cérémonie religieufe, 5 parut 
à cheval à la tête. du chœur, F8 cheveux tombant fur fes 
épaules, vêtu d'une robe de pourpte:garnie de franges d’or, & 
chantant lui-mêmefés-vers ;:il crut'que cet appareïf, foutenu 
d'une belle figure, lui.attireroit l’admiration -de la multitude. 
Sa vanité lui donnoit-une humeur infupportable. Il avoit 
fait 65 comédiek … Il remparta dix fois le prix: mais, beau- 
coup moins flatté de: fes viétoires qu'huümilié de fés chutes, au 

* Jieu de corriger lés pièces qui n'avoient pas réuffi, il les en- 
voyoit, dans un accès de colère, aux épiciers, pour qu’elles 
ferviffent d'enveloppes. e 

Que, après ces exemples, on ne juge pas du caraëlère de 
la natien. Timocréon & Anaxandride vécurent loin de leur 
pauie, & ne cherchèrent que leur gloire perfonnelle. 

L'ike de Rhodes eft beaucoup plus petite que celle de. 
Crète. Mgutes deux m'ont paru mériter de l'attention : Ia 
première selt élevée au deflus de fes inoyens ; la feconde eft 
citée au deffous des fiens. Notre traverfée de l’une à l'autre 











ET 


* Aujourd’hui Candice. 
fut 
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fut très heureufe. Nous défcendimes au port de Cnofte, 
éloigné de cette ville de 25 ftades.* | : 

Du temps de Minos, Cnofle étoit la capitale de l'île. Les 
habitans voudroient lui conferver la même prérogative, & 
fondent leur prétention, non fur leur puilfance aétuelle, mais 
fur la gloire de leurs ancêtres, & fur un titre encore plus ref- 
peétable à leurs yeux ; c’eft le tombeau de Jupiter ; c’eft cette 
caverne fameufe, oùils difent qu'il fut enféveli. Elle eft 
creufée au pié du fnônt Ida, à une légère diftance de la ville. 
Îls nous prefsèrent de la voit, & le Cnoffien qui avoit la com 
plaifance de nous loger; voulut abfoluthent nous accompagner. 

1! falloit traverfer Ja placé publique ;elle étoit pleine de 
monde. On nous dit qu'un étranger devoit prononcer un 
difcours en l'honneur des Ci étois:.#Nons ne fûmes pas éton- 
nés du projet ; nousavions.vi ufeurs endroits de la 
Grèce, des orateurs où des ipofer où -réciter en 
public le panégyrique d'un p m:bÉros, ‘ou d'in per- 
fonnage célèbre, : Mais quelle otfe" fürprifé, quand 
l'étranger parut #la tribune? Cétot “Strätonicus, : La veille 
il s'étoit concerté, à notre infu, avec fes principaux magiftrats 
qu’il avoit connus dans un voyage précédent. 

Après avoir repréfenté les anciens habitäns de Pile dans un 
état de barbarie & d'ignorance: C'eft parmi vous, s’écria-t-il, 
que tous les arts furent découverts ; c'eft vous qui en avez 
enrichi la terre. Saturne vous donna l’amotr de la juftice, & 
cette fimplicité de cœur qui vous diftingue.  Vefta vous ap- 
prit à bâtir des maifons, Neptune à conftrüire des vaiffeaux. 
Vous devez à Cérès Ja cülture du bté,-à Bacchus celle de la 
vigne, à Minerve celle de Polivier. . Tupitetdétruifit les géans 
qui vouloient vous affervir. . Meréule vous délivra des ferpens, 
des loups, & des diverfes efpèces d'animaux rm Lfaifans. Les 
auteurs de tant de bienfaits; ädmis par vos fois awnoîmbre 
des dieux, reçurent le jour dans gette bëlle-contrée, & ne font 
maintenant occupés que de fon bonheur.” : Aer En 

L'orateur parla enfuite des guerres*de Minos, de fes vic- 
toires fur les Athéniens, des étranges. afhours de Pafphaé, de 
cet homme plus étrange encore qui naquit avec unétête de 
taureau, & qui fut nommé Minotaure... Stratonicns, en raf- 
femblant les traditions les plus contradiétoires, & les fables 
les plus abfurdes, les avoit expoféef comme des vérités im- 
portantes & inconteftables, ‘Tl en réfultoit un cridiule qui 
nous faifoit trembler pour lui; mais la multitude enivrée des: 
louanges dont il l’accabloit, ne ceffa de l'interrampre par des 
applaudiffemens. | 

















* Environ une lieue, 
Lu . 
R 4 La 
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La féance finie, il vint nous joindre; nous lui demandämes, 
“fi, en voulant s'anufer aux dépens de ce peuple, il n’avoit pas 
craint de l'irriter par l'excès des éloges. ‘Non, répondit-il ; 
la modeftie des nations, ainfi que celle des particuliers, eft 
une vertu fi douce, qu’on peut fans rifque la traiter avec in- 
folence. 

Le chemin qui conduit à l'antre de Jupiter eft très agré- 
able: fur fes bords, des arbres fuperbes ; à fes côtés, des 
prairies charmantes, &.un.hois de cyprès remarquables par 
teur hauteur & leur beauté, bois Confacré aux dieux, ainfi 
qu'un temple que nous-trouvämes enfuite. . 

: A l'entrée de la caverne fünt:fafpendues quantité d'offran- 
des. On nous fit remarquer comme ‘une fingulärité un de 
ces peupliers noirs qui tous les ans portent du fruit: on nous 
dit qu'ilen croiffoit d'antres aux environs, fur les bords de la 
fontaine Saurus. La longueur de l’antre peut être de 200 
piés, fa largeur de 20. Au fond nous vimes un fiège qu'on 
nomme le trône de Jupiter, & fur les parois cette infcription 
tracée en anciens caraétères : "€" £ ici le tonleau de Zan À 

Comme il étoit établi que le Dieu fe manifeftoit, dans le 
fouterrein facré, à ceux qui venoient le confulter, des hom- 
mes d’efprit profitèrent de cette erreur pour éclairer ou pour 
féduire les peuples. On prétend en effet que Minos, En 
ménide & Pychagore, voulant donner une. fanétion divine à 
leurs lois ou à leurs dogmes, défcendirent dans la caverne, & 
s'y tinrent plus ou moins de ternps senfermés. 

De-là nous alles à ka ville-dé Gortyne, l'une des prin- 
cipales du. pays ; elle eft fitiée du commencement d'urie 
plaine très fertile. En arrivant, nous afliffâmes au jugement 
d'un homme accufé d’adultère.… {Len fut convaincu ; on le 
traita comme le vil efclave des fens. Déchu des privilèges 
de citoyen, il parut en public avec une courenne de laine, 
fymbole d'un carattère.efféminé, & fut obligé de payer une 
forame confidérable: , 

On nous fit monter fur une colline par un chemin très 
rude, jufqu’à Vouvertüre ‘d'une caverne, dont l'intérieur pré- 
fente à chaque pas des, circuits & des finuofités fans nombre, | 
C'eft là fur-tout qu’on connoit le danger d’une première 
faute; c'eft là que lerreur d'un moment peut coûter la vie 
au voyageur indiferet. Nos guides à qui une longue expé- 
rience avoit appris à connoître tous les replis de ces rétraites 
obfeures, s'étoient armés de flambeaux. Nous fuivimes une 





* Zan eft la même chofe que Z%», Jupiter. Il paroit, par une médaille 
du cabinet du Roï, que les Grétois proncncoient TAN, Ccite infeription 
n'étoit pas d’une haute antiquité. d 

efpèce 
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efpèce d’allée, aflez large pour y laier pañler deux où trois 
hommes de front, haute en certains endroits de 7 à 8 piés, en 
d'autres, de 2 ou 3 feulement. Après avoir marché ou rampé 
pendant l’efpace d'environ 1200 pas, nous trouvâmes deux 
falles prefque rondes, ayant chacune 24 piés de diamètre, fans 
autre iffue que celle qui nous y avoit conduits, toutes deux 
taillées dans le roc, ainfi qu'une partie de l'allée que nous 
venions de parcourir. Docs 
Nos conduéteurs prétendoient que cette vale caverne étoit 
précifément ce fameux labyrinthe où Théfée mit à mort le 
Minotaure que Minos y tenvit renfermé. Ils ajoutoient que, 
dans l'origine, lé labyrinthe ne. fut deftiné qu'à fervir de 
prifon.* EM Er EN 
. Dans 


* Jen'ai dit qu'un smot fur le fameux Iabyrinthe de Crète, & ee mot je 
dois le jaftifier, 2 ie et ee , 

Hérodote nous a Haïfe uñte defcription de celii.qu'il avoit vu en Egypte 
auprès du lac Mœæris, -C'étoient doùze RAS palais contigus, commini- 
quant Les uns Ne dant léfquels on -comptoit trois mille chambres, 
dont quinze cents étoient fous terrg.  Strabon,- Diodore de Sicile, Pline, 
Méla, parlent de ce monument avec la même admiration qu'Hérodo’e. 
Aucun d'eux n’a dit qu'on l’eût confhruit pour égarer ceux qui entrepre- 
noient de le parcourir. Mais il eft vifible qu’en Le parcourant fans guide, 
On couroit rifque de s'égarer. ‘ 

C'eft ce danger qui, fans doute, introduifit une nouvelle expreffion dans 
la langue Grecque. Le mot labyrinthe, pris au fens littéral, défigna un 
efpace circonicrit, & percé de quantité de routes, dont les unes fe croifent 
en tout fens, comme celles des carrières & des mines, dont les autres font 
des révolutions plus ou moins grindes autour dw point de leur naïffance, 
comme ces lignes fpirales que l'on voit fur cértaines coquilles. Dans le 
fens figuré, il fut appliqué aux queftions oblçures & capticufes, aux ré- 
ponfes ambiguës &c détournées, à ces diféuffions qui, après de longs écarts, 
nous ramènent au terme d’où nous fommes partis. fs 

De quelle nature étoit le labyrinthe de Crète? Tiodore de Sicile rapporte, 
comme une conjeéture, & Pline, comme ‘un fait certain, que Dédale avoit 
conftruit ce labyrinthe für le modèle de celui d'Egypte, quoique fur de 
moindres proportions, Ils ajoutent que Minos en avoit ordonné l'exécu- 
tion, de tenoit le Minotaure renfermé, &.que de leur témps il ne Fub« 
fittoit plus, foit qu'il eût, péri de vétuité, foit qu'on l'eût démoli à deflin. 
Ainf Diodore de Sicile & Pline regardoïent ce labyrinthe come un grand 
édifice, tandis que d'autres écrivains le répréfentent finplement comme un 
antre creufé dans le roc & plein de routes tortueufes. : Les premiers & les 
féconds ont rapporté deux tradirions différentes. 11 refte à choifr la plus 
vraifembiable, : 

Si le labyrinthe de Crète avoit été conitruit par Dédale fous Minos, 
pourquoi n'en feroit-il fait mention, ni dans Homère, qui parle plus d'une 
fois de ce prince, ainf que de la Crète ;.rii dans Hérodote, qui déçrit celui 
d'Egypte, après avoir dit que les monumens des Égyptiens font fort fupy- 
rieurs à ceux des Grecs; ni dans les plus ancieng géographes; ni dans 
aucun des écrivains des beaux temps dé la Grèce ? ; 

On attribuoit cet ouvrage à Dédalé,-dont le nom fuffiroit pour décréditer 
une tradition, En effet, ce nom eft devenu, comme celui d'Hercule, 12 

LE $ reflouice 
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Dans les pays de montagnes, le défaut de cartes topogra- 
phiques nous obligeoit fouvent à gagner une hauteur pour re- 
connoîtré la pofition refpeñtive des lieux. ‘Le fommet du 
mont Ida nous préfentoit une ftation favorable. Nous primes 
des provifions pour quelques jours. Une partie de la route 
fe fait à cheval, & l’autre à pié. On vifite, en montant, les 
antres où s'étoient établis les prérmiers habitans de la Crète. 
On traverfe des bois de chênes, d’érables & de cèdres. Nous 

& 

étions frappés’ de la gioffeur--dés cyprès, de la hauteur des 
arboufiers & -des:anidrachhiés. À mefüre. qu'on avance, le 
chemin devient plus ‘efcarpé, Repas plus défert, Nous’ 
marchions quelquefois fur: les’ bords dés “Hrécipices, &, pour 
comble d’ennui, il falloit fupporter les froides réflexions de 
notre hôte. Il comparoit les diverfes régions dé la montagne, 
tantôt, aux différens âges de la vie, tantôt, aux dangers de 
l'élévation, & aux viciffitudes de la fortune. ŒEufliez-vous -; 
penfé, difoit-il, que cette mafle énorme, qui occupe au milieu 

- de 


reffource de l'ignorance, lorfqu'elle porte fes regards fur les fiècles anciens. 

-'Toutes les grañdes entreprifes, tons es ouvrages qui demandent plus de 
force que d'efprit, elle les attribue à Hercule; tons ceux qui tiennent aux 
arts, & qui exigent une certaine intelligérce dans l'exécution, elle les rap- 
porte à Dédale, : : : ; 

L'opinion de Dicdore & de Pline fyppofe que, de.leur temps, il n'exif 
toit plus en Crète aucune trace du labyrinthe, & qu'on avoit même oublié 
l'époque de fa deftruétion. Cependant il. eft dit qu'il fut vifité par les di- 
fciples d’Apolionius de T'yané, contempbrain de ces deux auteurs, Les 
Crétois croyoient donc alors poflédet encore:le:labyrinthe. 

Je démande qu'on fafle attention à ce pañlage de Strabon: ;, À Nauplie, 
55 près de l'ancienne Argos, dit ce judicieux écrivain, on voit encore de 
5» vefles cavernes, où font conftruits des labyrinthes qu'on croit être l'ou- 
» vrage des Cyclopes.*,; Ce qui figuifie que la main des hommes avoit 
ouvert dans le roc des routes qui f-croifoient & fe replioient fur elles- 
mêmes, comme on le pratique dans les carrières. Telle et, fi je ne me 
tiompe, l’idée qu'il faut fe faire du läbyrinthe de Crète. 

Y avoit-il plufieurs labyrinthes dans cetteîle? Les auteurs anciens ne 
parlent que d'un feu. La plupart Le placent à Cnofft; quelques uns, en 
petit nombre, à Gortyne. : 

Bélon & T'ournefort nous. ont donné la defcription d'une caverne fituée 
au pié du mont fda, du côté du midi, à une légère diftance de Gortyne. 
Ce n'éroit qu’une carrière, fuivant le premier; c'étoit l'ancien labyrinthe, 
fuivant le fecond, “J'ai fuivi ce dernier, & j'ai abrévé fon récit dans mon 
texte, Ceux qui ont ajouté des notes critiques à lon quvrage, ontre ce 
labyrinthe, en adméttent un fecond à Cnoffe, & citent principalement en 
leur faveur les médailles de cette ville, qui en repréfentent le plan, fuivant 
la manière éont le concevoient les artifles. €ar il y parcit, tantôt, de 
forme quarrée, tantêt, de forme ronde; fur quelques unes, il n'eft qu'in- 
diqué; fur d’autres, il renferme dans fon milieu M1 tête du Minotaure. 
J'en ai fait graver nne dans les Mémoires de Académie des belles-lettres, 
qui me paroit être du cinquième fiècle avant Jéfus-Chrift, & fur laquelle on 

# J'en ai parlé dans ke éhapitre LIT de cet cuvrage, 
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de notre île un efpace de 600 ftades de circonférence,* qui a 
fucceflivement offert à nos regards des forêts fuperbes, des 
vallées & des prairies délicieufes, des animaux fauvages & 
paifbles, des fources abondantes qui vont au loin fertilifer nos 
campagnes, fe termineroit par quelques rochers, fans cefe . 
battus des vents, fans cefle couverts de. neiges & de glaces. 

La Crète doit être comptée parmi les plus grandes îles 
connues. Sa longucur d’orient en, occident eft, à cc qu’on 
prétend, de 2500 ftadest ; dans fon milieu, elle en à environ 
400 de largeur? ;. beaucoup moins par-tout. ailleurs. Au 
midi, la mer de Lybie baigne fes côtes; aû nord, la mer 
Egée : à left, elle s'approche de l’Afie ; à l’oueft, de l'Europe. 
Sa furface eft hériflée de montagnes, dont quelques unes, moins 
élevées que le mont Ida, font néanmoins d'une très grande 
hauteur: on diftingue dans fa partie occidentale les Aonts 
Blancs, qui forment une chaîne de 300 ftades de longueur. 

Sur les rivages de la-mer, & däns l'intérieur: des terres, de 
riches prairies font couvertes de t'oüpeaux nombreux ; dés 
plaines bien cÂltivées préfentent fucceflivement d'abondantes 
moïflons de blé, de vin, d'huile, de miel, & de fruits.de toute 
efpèce. L'île produit quantité de plantes falutaires ; les arbres 
} ont très vigoureux ; les cyprès s'y plailent beaucoup; ils 
croiffent, à ce qu'on dit, au milieu des neiges éternelles qui 
couronnent js Mon Blancs, & qui leur ont fait donner ce 
nom. 





voit d'un côté la figure du Minotaure, & de Pautre le plan informe du 1a- 
byrinthe, I! ft donc certain que, dès ce temps-là, les Cnofficns fe croyoient 
en poffeffion de cette célèbre caverne ; il paroït encore que les Gorty niens 
ne croyoient pas voir la revendiquer, puifqu’ils ne l'ont jamais reprékentée 
fur Iurs mounoies. 

Le lieu où je place le labyrinthe de Crète n'eft, fuivant Tourmefort, qu'à 
une lièue de Gortyne; &, fuivant Strabon, il eft éloigné de Cnoffe de tix à 
Icpt lieues. Tout ce qu'on en doit conclure, c’eft que À: territoire de cctte 

. dernière ville s'étendo't jufqu'auprès de Ix première, ; 

À quoi fervoient ces cayernes auxquelles. on donnoit le nom d2 laby- 
rinthe? Je penfe qu'elles furent d’abord ‘ébauchées par la nature; qu'en 
certains endroits où én tira des pierres pour en conétruire des villes; que, 
plus anciennement, elles frvirent de demeure où d’afyle aux habitans d'un 
canton expoié à des inyafons fréquentes. Dans le vayage d’Anacharfñs en 
Phocide, j'ai parlé de deux grandes cavernes du Parnaffe, où fe réfugièrent 
£s peuples vorfins : dans Prune, lôrs du déluse de Dincalion ; das l’autre, 
à l'arrivée de Kerxès. J'ajoute ici que, fuivant Diodore de Sicil, les plus 
anciens Crétois haitoient les antres du mont Ida, Ceux qu'on inter- 
rogcoit fur les licux mêmes, difoient que leur labyrinthe ne fut, duns l'ori- 
gine, qu'ane prior. On a pu quelquefois lé dettiner à cet ufage, mais il 
at dithicile dé croire qne, pour s’aflurcr de quelques malheureux, on cüt. 
entrepris des travaux fn immenfes. 

* 22 lieues 1700 toifés, + 94 lieues 1250 toiles, 
Ÿ 25 lieues 509 toifes, $ 1 licus g50 toiles 
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La Crète étoit fort peuplée du temps d'Homère. On y 
comptait go ou 160 villes. Je ne fais fi le nombre en a de- 
‘ puis augmenté ou diminué. On prétend que les plus an- 
ciennes furent conftruites fux les flancs des montagnes, & que 
les habitans défcendirent dans les plaines, lorfque Les hivers 
devinrent plus rigoureux & plus longs. J'ai déjà remarqué 
dans mon voyage de Theffalie, qu'on fe.plaignoit à Larifla de 
l'aigmentation fucceffive du fraid.*. . ‘ 

Le pays étant: per-toiit:montnenx & inégal, la courfe à 
cheval eft moins conaue des habitans::que la courfe à pié; &, 
par l’exercice continuëel ‘qu'ils-Æénedé Parc -& de la fronde, 
dès leur enfance; ils font devenus ted'meilleuts archers, & les 

lus habiles frondeurs de a Grèce. ‘: 21 "2... 

L'ile eft d’un difficile accès. La plupart de fes ports font 
expofés aux coups de vent ; mais comme il eft aifé d'en foïtir 
avec un temps favorable, on pourroit y préparer des expédi- 
tions pour toutes les parties de la terre. Les vaïfleaux, qui 
partent du promontoire-le plus oriental, ne mettent que 3 ou 
4 jours pour aborder em Egypte. Il ne leur en faut que 10 
pour fe rendre au Palus Méotide au deffus du Pont-Euxin. 

La pofition des Crétois au milieu des nations connues, leur 
extrême population, & les richeffles de leur fol, font préfumer 
que la nature les avoit deftinés à ranger toute la Grèce fous 
leur obéiffance. ‘:: Dès avant ta guerre de Troie, ils foumirent 
une partie des îles de la:mer. Egée, & s’établirent fur quel. 
ques côtes de l’Afe & de l'Europe. Au commencement de 
cette guerre 8o de leurs. vaiffeaux abordèrent fur les rives 
d'Ilium, fous les ordres d'Idoménée & de Mérion. Bientôt 
après, l'efprit des conquêtes s’éteignit parmi eux, &, dans ces 
derniers temps, il a été remplacé par des fentimens qu'on 
auroit de la peine à juftifier. Lors de l'expédition de Xerxès, 
ils obtinrent de la Pythie une réponfe qui les difpenfoit de fe- 
courir la Grèce ; &, pendant la guerre de Péloponèfe, guidés, 
non par un prinçipe de juftice, mais par l’appât du gain, ils 
mirent à la folde des Athéniens un Corps de frondeurs & 
d’archers, que ces derniers leur avoient demandés. 

Tel ne fut jarnais l'efprit de leurs lois, de ces lois d'autant 
plus célèbres, qu’elles en ont produit de plus belles encore. 
Regrettons de ne pouvoir citer ici tous çeux qui, parmi eux, 
s'occupèrent de ce grand objet; prononçons du moins avec 
refpc le nom de Khadamante, qui, dès les plus anciens 
temps, jeta les fondemens de la légiflation, & celui de Minos 
qui cicva Fédifice. ù 

Lycurgue emprunta des Crétois l’ufage des repas en com- 

* Voyez le chapitre XXXV. de cet ouvrage. 
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mun, les règles févères de l'éducation publique, & plufieurs 
autres articles qui femblent établir une conformité parfaite 
entre fes lois & celles de Crète. Pourquei donc les Crétois 
ont-ils plus tôt & plus honteufement dégénéré de leurs infti- 
tutions que les Spartiates? Si jé ne me trompe, en voici les 
principales caufes. = . 

19. Dans un pays entouré de miërs on de montagnes qui le 
féparent des régions voifines, il faut que chaque peuple fa- 
crifie une partie de fa liberté, pour Cou l'autre, & qu'afin 
de fe protéger mutuellement, leurs intérêts.fe réuniflent dans 
un centre commun. Sparte étant: devenue. par la valeur de 
fes habitans, ou par les inftitutions de Lycurgue, la capitale 
de la Laconie, on vit rarement s'élever des troubles. dans La 
province. Mais en Crète les. villes.de Cnoffe, de Gortyne, 
de Cydonie, de Pheltus, de. Lÿétos &.quantité d’autres, for- 
ment autant de républiques indépesdantes, jalonfes; ennemies, 
toujours en état de guerre les-ünes contrée les:autres. a 
il furvient une rupturé entre les peuples de Cnofle & de 
Gortyne fa rivale, l'île eft pleine de faêtions; quand.ils font 
unis, elle eft menacée de la fervitude. 

2%. À Ja tête de chacune de ces. républiques, dix ma- 

iftrats, nommés Cofmes*, font &hargés de l’adminiftration, 
£ commandant les armées, Ils confultent le Sénat, & pre- 
fentent les décrets, qu'ils dreflent de. concert avec cette com- 
pagnie, à l’aflemblée du peuple, qui n’a que le privilège de 
les confirmer. Cette conftitution renferme un viçé effentiel. 
Les Cofmes ne font choïfis que dans uné certaine claffe de 
citoyens; &, comme après leir année d'exercice ils ont le 
droit excluff de reinplir les places vacantes dans le Sénat, il 
arrive qu'un petit nombre de familles, revêtues de toute l’au- 
torité, refufent d'obéir aux lois, exercent, en fe réuniffänt, le 
pouvoir le plus defpotique, & donnent lieu, en fe divifant, aux 
plus cruelles féditions. ‘ : . ! 

3°. Les lois de Lycurgue établifent l'égalité des fortunes 
parmi les citoyens, & la maintiengent par l'interdiction du 
commerce & de l'induftrie; celles de. Crète permettent à 
chacun d'augmenter fon bien. Les premières défendent toute 
communication avec les nations étrangères: ce trait de génie 
avoit échappé aux tégiflateurs de Crète. Cette île, ouverte 
aux commerçans & aux voyageurs de tous les pays, reçut de 
leurs mains la contagion des richetles & celle des exemples. Il 
femble que Lycurgue fonda de plus juftes efpérances fur la 


* Ce nom, écrit en grec. tantôt Kôopuo, tantôt Kôz, peut fignifier 
Ordonnateurs ou Prudhommes. Les antiens auteurs les comparent quel. 
quefois aux Ephores de Laçédémone. 
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fainteté des mœurs que fur la beauté des lois:. qu'en arriva. 
t-il? Dans aucun pays, les lois n’ont été aufli refpetées 
qu'elles le furent par les magiftrats & par Îles citoyens de 
Sparte. Les légiflateurs de Crète paroïffent avoir plus compté 
fur les lois.que fur les mœurs, & s’être plus donné de foins 
pour punir le crime‘qne pour le prévenir: injuftices dans les 
chefs, corruptio-da les particuliers ; voilà ce qui réfulta de 
leurs règlemens. * Se «2 

La‘loï du:Syncrétifme, qui:ordonne à tous les habitans de 
l'ile de fé réunir, -fi-&he :paiflance étrangère y tentoit une 
défeente, ne fauroit les défendré, “ni contre leurs divifions, ni 
contre les armesdel'ennemni; parce qü'élle ne feroit que fufpendre 
“les haïnes, au lieu de les éteindre, & qu’elle taifleroit fublifter 
trop d'intérêts particuliers dans une confédération générale. 

On nous parla de plufieurs Crétois qui fe font diftingués 
en cultivant la poëfie ou les arts. Epiménide, qui, par cer- 
taines cérémonies religieufes fe vantoit de détourner le cour- 
roux célèfte, devint beaucoup plus célèbre que Myfon qui ne 
fut mis qu'au nombre des fages. 

En plufieurs endroits de la Grèce, on confervr avec refpeét 
de prétendus monumens de la plus haute antiquité : à Chéro- 
née le fceptre d'Agamemnon, ‘ailleurs la maflue d’Hercule, 
& la lance d'Achille ; mais j'étois. plus jaloux de découvrir 
dans les maximes & dans les ufages d'un peuple, les débris 
de fon ancienne fageñe. Les Crétois ne mêlent jamais les 
noms des dieux dans leurs fermens. Pour les prémunir 
contre les dangers de l’éloquence, on avoit défendu l'entrée 
de l'ile aux profeffeurs de l'art oratoire. Quoiqu’ils foient 
aujourd’hui plus indulgens à cet égard, ils parlent encore avec 
la même précifion: que les Spartiates, & font plus ‘occupés 
des penfées que des mots. 

Je fus témoin d'une querelle fuïvenue entre deux Cnofliens. 
L'un dans un accès de fureur dit à l'autre: ,, Puifles-tu 
» vivre en mauvaife compagnie!,, & le quitta auflitôt. On 
m'apprit que c'étoit la plus forte imprécation à faire contre 
fon ennemi. 

Il en eft qui tiennent une efpèce de regiftre des jours 
heureux & des jours malheureux: &, comme ils ne comptent la 
durée de leur vie, que d’après les calculs des premiers, ils 
ordonnent d’infcrire fur leurs tombeaux. cette formule fingu- 
lière: ,, Ci gitun tel, qui exifta pendant tant d'années, & 
>» quien vécut tant.,, 

Un vaiffeau marchand & une galère à trois rangs de rames 
devoient partir inceflamment du port de Cnofe, pour fe rendre 
à Sunos. Le premier, à caufe de fa forme ronde, faifoit 
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moins de chemin que le fecond. Nous le préférâmes, parce 
qu'il devoit toucher aux îles où nous voulions défcendre. 

Nous formions.une fociété de voyageurs qui ne pouvoient 
fe lifler d’être enfémble, Tantôt, rafant la côte, nous ‘étions 
frappés de la reffemblance ou de la variété des afpeéts ; tantôt, . 
moins diftraits par les objets extérieurs; nous difcutions avec 
chaleur des queitions qui au fond ne nous intérefoient guère ; 
quelquefois des fujets de philofophie, defittérature & d'hif. 
toire rempliffoient nos loifirs. On :s'entretint un jour du 
preffant befôin que nous avons de répandre au dehors les 
fortes émotions qui agitent nos ames.. L'un de nous rapporta 
cette réflexion du philofophe Archytas: ,, Qu'on vous élève 
» au haut des cieux, vous. ferez:ravi-de la grandeur & de la 
3; beauté du fpeëtacle ; mais aux/tranfports de l'admiration 
3 fuccèdera bientôt le regret amer de :ne-pouvoir les partager 
» avec perfonne.,, Dans cette égnverfation, je recueillis 
quelques autres remarques. Ëm Perfe;'l n'éft pas permis de 
parler des chofes qu’il n'eft pas permis de’faire.— Les vieil. 
lards vivent plus de reffouvenirs que d'efpérances. Combien 
de fois un ouvrage annoncé & prôné. d'avance a trompé l'at- 
tente du public! ni 

Un autre jour, on traitoit. d'infâme ce citoyen d'Athènes 
qui donna fon fuffrage contre Ariftide, parce qu'il étoit en 
nuyé de l'entendre fans celle appeler le jufte. Je fens, ré- 
pondit Protéfilas, que,-dans un moment d'humeur, j'euffe fait 
Ja même chofe que cet Athénien; mais, auparavant, jaurois 
dit à l’affemblée générate: Ariftide eft jufte ; je le fuis autant 
que lui; d’autres le font autant que moi. Quel droit avez- 
vous de lui accorder exclufivement un:.titre qui:eft la. plus 
noble des récompenfes ? vous vous ruinez en éloges; & ces 
brillantes diffipations ne fervent qu’à corrompre les vertus 
éclatantes, qu’à décourager les vertus obfcures. T’eftime Ari 
tide & je le condamne, non que jee troie coupable, mais parce 
qu'à force de m'humilier, vous m'avez, forcé d’être injufte. 

Il fut enfuite queftion. de . Timon qu'on. furnomma le 
Mifanthrope, & dont l'hiftoire tient en quélque façon à celle 
des mœurs. Perfonne de 44 compagnie ne l’avoit connu ; 
tous en avoient oui parler diverfement à leurs pères. Les 
uns en faifoient un portrait avantageux, les autres le pei- 
gnoïent de noires couleurs. Au:milieu de ces contradiétions, 
on préfenta une formule d’accufation, femblable à celles qu’on 
porte aux tribunaux d'Athènes, & conçue en ces termes: 
» Stratonicus accufe Timon d’avoir haï tous les hommes ; 
»» pour peine, la haine de tous les hommes.,, On admit la 

s caufe. 
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caufe, & Philutas fut conflitué défenfeur de Timon. Je vais 
donner l'extrait des moyens employés de part & d'autre. 

Je défère à votre tribunal, dit Stratonicus, :un caraëtère 
féroce & perfide. Quelques amis de Timon ayant, à ce 
qu'on prétend, payé fes bienfaits d’ingratitude, tout le genre 
humain devint J'ubjet. de fa vengeance. 11 l’exerçoit fans 
ceffe contre les PR du gouvernement, contre les aétions 












ongifloh;:mont:fe répréfente comme 
entouré d’une enceinte d’épinés qui fe permeWoit pas de l’ap- 
procher; il ajoute, qu'il fut détefté de tout le monde, & 
qu’on le reégardoit comme le rejeton des Furies. 

Ce n'étoit pas aflez encore ; il a trahi fa patrie; j'en fournis 
Ja preuve. Alcibiade venoit de faire approuver par l’afflemblée 
générale des projets nuifbles à l'état : ,, Courage, mon fils, 
» luidit Timon. Je te félicite de tes fuccès; continue, & 
# tu perdras la république.,, Quelle horreur! & qui oferoit 
prendre la défenfe d’un tel homme? 

Le fort m'a chargé de ce foin, répondit Philotas, & je vais 
m'en acquitter. . Remarquons d'abord l'effet que produifirent 
les paroles de Timon.fur ke grand. nombre d'Athéniens qui ac- 
compagnoient Alcibiade,. Quélques-uns, à la vérité, l’ac- 
cablèrent d’injures; mais d’autres prireot lé parti d’en rire; 
& les plus éclairés en furent frappés comme d’un trait de 
lumière.:. Ainf.Fimon prévitie danger, en avertit, & ne fut 
point écouté. . Pour le noircir encore plus, vous avez cité 
Atiftophane, fans vous appercevoir que fon témoignage fufit 
pour juftifier laccufé. .,, C'eft ce T'imon, dit le poëte, c’eft 
3» Cet homme exécrable, & iffu des Furies, qui vomit fans 
. », Ceffe des imprécations contre les fcélérats.,, Vous l’en- 
tendez, Stratenicus; ‘Timon ne fut coupable que pour s'être 
déchaîné contre des hommes pervers. 

EX parut dans un temps où les mœurs anciennes luttoient 
encore contre des paffions liguées pour les détruire. C’eft un 
moment redoutable pour un état, C’eft alors que, dans les 
les caraétères foibles, & jaloux de keur repos, les vertus font 
indulgentes & fe prêtent aux circogftances ; que, dans les ca- 
raûères vigoureux, elles redoublent de févérité, & fe rendent 
quelquefois odieufes par une inflexible roideur, Timon joig- 
noit. à beaucoup d'efprit & de probité, les lumières de la phi- 
lofophie ; mais aigri, peut-être par le malheur, peut-être par 

É les 


des particulier: <amipte.fi toutes les vertus devoient expirer 
avec. lui, :à} next plus fur ferre que des impoftures & des 
crimes: &, dès sé momeot, il fut révolté de la politefle des 
Athéniens, de plus Hate de. épris que de leur eftime. 
Ariffophane, qui le ‘con ao À : 
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les progrès rapides de la corruption, il mit tant d’âpreté dans 
fes difcours & dans fes formes, qu'il aliéna tous les efprits. I 
combattoit pour la même caufe que Socrate qui vivoit de fon 
temps, que Diogène avec au on lui trouve bien des rapports. 
Leur deftinée a dépendu de leurs diférens genres d'attaque. 
Diagène combat les vices avec le ridicule, & nous rions avee 
‘lui; Socrate les pourfuivit avec les armes de la raifon, & il 
lui en coûta la vie; Timon avec celles de l'humeur: il cefla 
d'être dangereux, & fat traité de Mifañthrope, expreffion 
nouvelle alors, qui acheva de le décréditer auprès de la multi 
tude, & le perdra peut-être auprés-déli'potérité. 

Je ne puis croire que ‘Timor ait -enveloppé tout le genre 
humain dans fa cenfure. ‘ Il-aimoit fès femmes. Non, reprit 
Stratonicus aufli-tôt; il ne-connut pas l'amour, puifqu'il ne 
connut pas l'amitié. ‘Rappelez.venS.ée qu'il dit à cet Athé- 
nien qu’il fembloit chérir, & dus d£és un repas, tête à tête 
avec lui, s'étant écrié: O Tir lagréablé fouper? n’en 
reçut que cette réponfe outragés ii, fr vôüs n'en étiez 

as. ‘ HART at 
É Ce ne fut peut-être, dit -Philotas, qu'une plaifanterie 
amenée par la circonftance. Ne: jugez pas Timon d’après 
de foibles rumeurs accréditées pär fes ennemis +. mais d'après 
ces effufions de cœur que lui arrachoit l'indignation de fa 
vertu, & dont l'originalité ne peut jamais déplaire aux gens 
de goût. Car de la part d'un homme qu’entraine trop loin 
amour du bien public, les faillies de l'humeur font piquantes, 
parce qu'elles dévoilent le caraétère en entier. Il monta un 
jour à la tribune, Le peuple, furpris de cette foudaine ap- 
parition, fit un grand filence: ,; Athéniens, dit-il, j'ai un 
» petit terrein; je vais y bâtir; il s’y trouve un figuier, je 
3 dois l’arracher.  Plufieurs citoyens ‘s'y font pendus; fi la 
» même envie prend à quelqu‘ün de-vous, je l’avertis qu'il 
» D’a pas un moment à perdre.,, : 

Stratonicus, qui ne favoit pas cette anecdote, en fut fi con- 
tent, qu'il fe défifta de fon accufation. Cependant on re- 
cucillit les avis, & l’on décida que; par l’arnertume de fon 
zèle, Timon perdit J'occafion de contribuer au falut de la 
morale ; que néanmoins uné vertu intraitable eft moins dange- 
reufe qu’une lâche complaifance;, & que; fi la plupart des Athé. 
niens avoient eu pour les fcélérats la mêine horreur que 
Timon, la république fubfilteroit encore dans fon ancienne’ 
fplendeur. 

Après ce Jugement, on parut-étonné'de ce que les Grecs 
n’avoient point élevé de temples à l'amitié : Je le fuis bien 
plus, dit Lyfis, de ce qu’ils n’en ont jamais confacré à l'a- 

mour. 
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mour. Quoi, point de fêtes ni de facrifices pour le plus 
ancien & le plus beau des dieux ! Alors s'ouvrit une carrière 
immenfe que l'on parcourut plufieurs fois. On rapportoit fux 
Ja nature de l'amour les traditions anciennes, les opinions des 
modernes. On n'en reconnoifoit qu’un ; on en diftinguoit 
plufieurs; on n'én admettoit que deux, l'un:célèfte & pur, 
l’autre terreftre & grôflier. On donnoit ce nom au principe 
qui ordonna les parties’de la matière agitées dañs le chaos, à 
l'harmonie qui règne“dans luñivers, aux fentimens qui rap- 
prochent les homes. Patigné dé tant ‘de favoir & d’obfcu- 
rités, je priai lé toi Ms ère longue difpute à 
un point uniqée. -Repar ds dise, l'amour comme 
un dieu? Non; répondit Siééonicuts 'éft.un pauvre qui de- 
mande l'aumône. IE cémimençoit à développer fa penfée, 
lorfqu'un effroi mortel s'épara de lui. Le vert fonffoit 
avec violence; notre pilote épuiloit vainement les reffources 
de fon art. Lyfis, que Stratonicus, n'avoit ceffé d'impor- 
tuner de queftions, faifit ce moment pour lui demander quels 
étoient Ics bâtimens où l’on court le’ moins de rifques ; fi 
c'etoient les ronds ou les longs, Ceux qui font à terre, ré- 
pondit-il. Ses vœux furent'bientôt comblés ; un coup de 
vent nous porta dans Je port de Cos. Nous fautâmes fur le 
rivage, & l’on mit le ñavire à fec, 

Cette île eft petite, mais très agréable. : À l'exception de 
quélques montagnes qui la garantiffent des ‘vents impétueux 
du midi, le pays eft uni & d’une-gräride fécondité. Un trem- 
blement de terre aÿant détruit‘une partié de l'ancienne ville, 
& les habitansfe trouvant enfuité déchirés par des faétions, la 
plupart vinrent, il y a quelques années, s'établir au pié d’un 
promontoire, à 40 ftades* du continent de l'Afie. Rien de fi 
magnifique que le port, les murailles; l'intérieur de la nouvelle 
ville. Le célèbre temple d'Efculape, fitué dans le faux- 
bourg, eft couvert d’offfandes, ‘tribut de la reconnoiffance des 
-Malades; & d'infcriptions qui indiquent, & les maux dont ils 
étoient affligés, & les remèdes qui les en ont délivrés. 

Un plus noble objet fixoit notre attention. C’eft dans cette 
Île que naquit Hippocrate, la première année de la 80e. 
olympiadet. Il étoit de la famille des Afclépiades, qui, de- 
puis plufieurs fiècles, conferve la do@rine d'Efculape, auquel 
elle rapporte fon origine. Elle a formé trois écoles, établies, 
l'une à Rhodes, la feconde à Cnide, & la troifième à Cos. ‘IL 
reçut de fon père Héraclide les élémens des fciences; & con- 
vaincu bientôt que, pour connoître l’effence de chaque corps 
en particulier, il faudroit remonter aux principes conftitutifs 

* Environ une lieue & demie: Ÿ L'an 460 avant J. C. 
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de l'univers, il s'appliqua tellement à la phyfique générale, 
qu’il tient un rang honorable parmi ceux qui s’y font le plus 
diftingués. 

Les intérêts de la médecine fe trouvaient alors entre les 
mains de deux claffes d'hommes ‘qui travailloient,. à l'infu 
l’une de l’autre, à Jui méñager un triomphe éclatant. D'un 
côté, les philofophes ne pouvoient s’éccuper du -fyflême 
général de la nature, fans laiffer tomber quelques regards 
fur le-corps humain, fans affigner à certaines caufes, les. 
viciflitudes qu’il éprouve fouvent;;-d'un: autre côté, les 
défcendans d'Efculape traitoient les maladies; fuivant des 
règles confirmées par de nombreufes.guérifons,. .&..leurs 
trois écoles fe félicitoient à lenvi de plulieurs excellentes dé- 
- couvertes. Les philofophes. difcouroient, . les Afclépiades 
agiloient.  Hippocrate, enrichi dés connoiflänces des uns & 
des autres, conçut une de: ces:5 és &; importantes idées 
qui fervent d'époque à l'hifto génie; ce. fut d'éclairer 
‘l'expérience par le raifonnement,.& de:reélifièr la théorie par 
la pratique. Dans cette théorie néän#oins, il, n'admit. que 
les principes relatifs aux divers phénomènes que préfente. le 
corps humain, confidéré dans les:rapports de maladie & de 
fanté. : | 

À la faveur de cette méthode, l’art élevé à la dignité de la 
fcience, marcha d’un pas plus ferme dans la route qui venait 
de s'ouvrir; & Hippocrate acheva paifiblement une révolution 
qui a changé la face de là médecine: fe ne m'étendrai ni fur 
les heureux effais de fes nouveaux remèdes, ni fur les prodiges 
qu'ils opérèrent dans tous les lieux honorés de fa préfence, & 
fur-tout en Theffalie,-où, après un. long féjour@il mourut, 
peu de temps avant mon arrivée dans Îa Grèce. Mais je 
dirai que ni l'amour du gain, ni le défir de la célébrité, ne 
l'avoient conduit en des climats éloignés. D'après tout ce 
qu'on m'a rapporté de lui je n'ai apperçu dans fon ame, 
qu'un fentiment, l'amour du bien; & dans le cours de fa 
longue vic, qu'un feul fait, Ie foulagement des malades. 

I! a laiffé pluficurs ouvrages. Les uns ne font que les 
journaux de maladies qu'il avoit fuivies ; les autres contien- 
nent les réfultats de fon expérience & de celle des fiècles 
antérieurs; d’autresenfin traitent des devoirs du médecin & 
de plufieurs parties de la médecine ou de la phyfique; tous 
doivent être médités avec attention, parce que l'auteur fe con- 
tente fouvent d’v jeter les femences de fa doétrine, & que fon 
ftyle eft toujours concis: mais il dit beaucoup de chofes en 
peu de mots, ne s'écarte jamais de fon but, &, pendant qu'il 
ÿ court, il laiile fur fa route des traces de lumière plus ou 

moins 
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moins apperçues; fuivant que le leéteur eft plus ou moins 
éclairé. . C'étoit la méthode des anciens philofophes, plus 
jaloux d'indiquer dés idées neuves, que de s’appefantir fur des 
idées communes...’ : | 

Ce grand hornme s'eft peint dans fes écrits. Rien de fi 
touchant que cette candeur avec laquelle il rend compte de 
fes fautes. Ici, vous lirez les liftes des malades qu'il avoit 
traités pendant une épidémie, & dont la plupart étoient-morts 
entre fes bras. Eà, :Xous: le :yerrez auprès d’un Fheffalien 

S x 4a 









bleffé d'uh coup. tête. Îl ne s’apperçcut pas 
d'abord qu’il fatlsit fecoui da voir du:trépan. Des fignes 
funeftes l'avettirent enfin de la méprhe. L'opération fut faite ‘ 


le quinzième jour, & le malade méutut le lendemain. C’eft 
de lui-même que nous tenons ces: aveux ; <’eft lui qui, fupé- 
rieur à toute éfpèce d'amour-propre, voulut que fes erreurs 
mêmes fuflent des leçons. 

Peu content d’avoir confacré fes jours au foulagement des 
malheureux, & dépofé dans fes écrits les principes d’une 
fcience dont il fut le créateur, il laiffa, pour l'inftitution du 
médecin, des règlès dont je vais donner une légère idée. 

La vie eft fi courte, & l'art que nous exerçons exige une f@ 
longue étude, qu’il faut, dès fa plus tendre jeunefle, en com- 
mencer l’apprentiflage, Voulez-vous former un élève? af. 
furez-vous lentement de fa vocation. . A-t-il reçu de la nature 
un difcernement exquis, un jugement fain, un Caraétère mêlé 
de douceur & de fermeté, le goût.du travail, & du penchant 
pour les chofes honnêtes? concevez des efpérances. Souffre- 
t-il des fouffrances des autres? fon ame compatiffante aime- 
t-elle à s’attndrir fur les maux de l'hümanité? concluez-en 
qu'il fe paffionnera pour un art qui apprend à fecourir L’hu- 
manité. . L 

Accoutumez de bonne heure fes mains aux opérations de 
la chirurgie*, excepté à celle de la-taille, qu'on doit aban- 

. donner aux artiftes de profeffion.  Faites-lui parcourir fuc- 
ceflivement le cercle des fciences ; que la phyfique lui prouve 
l'influence du climat fur le corps humain ; et lorfque, pour 
augmenter fes connoiffances, il jugera à propos de voyager en 
différentes villes, confeillez-lui d'obferver fcrupuleufement la 
fituation des lieux, les variations de l'air, les eaux qu'on y 
boit, les alimens dont on s’y nourrit, en un mot toutes les 
caufes qui portent le trouble dans l’économie animale. 

Vous lui montrerez, en attendant, à quels fignes avant. 
coureurs on reconnoit les maladies, par quel régime on peut 
les éviter, pat quels remèdes on doit les guérir. 

* Elles faifoient alors partie de la médcine, 


Quand 
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Quand il fera inftruit de vos dogmes, clairement expoiés 
dans des conférences réglées, et réduits, par vos foins, en 
maximes courtes et propres à fe graver dans la mémoire, il 
faudra l’avertir que l'expérience toute feule eft moins dan- 
gereufe que la théorie dénuée d'expérience ; qu'il eft temps 
d'appliquer les principes généraux aux cas particuliers, qui, 
variant fans céfle, ont fouvent égaré les médecins par des ref- 
femblances trompeufes ; que ce n'eft, ni dans la pouffière de 
l'école; ni dans les ouvrages des Philofophes et des praticiens, 

u'on apprend l'art d'interroger la nature, et l'art plus dificile 
Prend ts réponfe. IÎlne’la connoit pas encdre cette na- 
ture, il l'a confidétée jufqu'ici dans fa vigueur, et parvenant 
à fes fins fans obftacle. Vous lé conduirez dans ces féjours de 
douleur, où déjà couverte des otnbres de la mort, expofée aux 
attaques violentes de l'ennemi, tombant, fe relevant pour 
tomber encore, elle montre à l'œil'attentif fes befoins & fes 
rellources. Témoin & effrayé de ce combat, le difciple vous 
verra fpier & faïfir le moment qui peut fixer la vidoire, & 
décider de la vie du malade. Si vouz quittez pour quelques 
inflans le champ de bataille, voüs lui ordonnerez d'y refter, 
de tout obferver, & de vous rendre compte enfuite, & des 
changemens arrivés pendant votre abfence, & de la manière 
dont il a cru devoir y remédier. 

C'eft en l'obligcant d'affifter fréquemment à ces fpeétacles 
terribles & inftru@tifs, que vous l'initierez, autant qu'il eft 
poffible, dans les feérets intimes de la nature & de l’art. Mais 
ce n'eft pas affez encore. Quand, pour un léger falaire, vous 
l'adoptâtes pour difciple il jura de conferver dans fes mœurs 
& dans fes fonétions, une pureté inaltérable. Qu'il ne fe 
contente pas d’en avoir fait le ferment. Sans les vertus de fon 
état, il n'en remplira jamais les devoirs. Quelles font ces 
vertus ? Je n'en exceptc prefque aucune, puifque fon miniftère 
a cela d'honorable, qu’il exige prefque toutes les qualités de 
l'efprit & du cœur; & en effet, fi l'on n'étoit affuré de fa 
difcretion & de fa fageffe, quel chef de famille ne craindroit 
pas en l'appelant, d'introduire un efpion ou un intrigant dans 
fa maifon, un Corrupteur auprès de fa femme ou de fes filles ? 
Comment compter fur fon humanité, s’il n° aborde fes ma- 
lades qu'avec une gaieté révoltante, ou qu'avec une humeur 
brufque & chagrine ; fur fa fermeté, fi, par une fervile adula- 
tion, il ménage leur dégoût, & cède à leurs caprices ; fur fa 
prudence, fi, toujours occupé de fa parure, couvèrt d'eflences 
et d'habits magnifiques, on le voit errer de ville en ville, pour 
} prononcer én l'honneur de fon art, des difcours étayés du 
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témoignage des poëtes ; fur fes lumières, fi, outre cette juffice 
générale que l'honnête homme obferve à l'égard de tout le 
monde, il ne pofsède pas celle que le fage exerce fut lui- 
même, et qui lui apprend qu'au milieu du plus grand lavoir, 
fe trouve encore plus de difette que d'abondance ; fur fes in- 
tentions, s'il eft dominé par un fol orgueil, et par cette baîle 
envie qui ne fut jamais le partage de l'homme fupérieur ; fi; 
facrifiant toutes les confidérations à fa fortune, il ne fe 
dévoue qu’au fervice des gens riches ; fi, autorifé par lufage 
à régler fes honoraires dès le commencement de la maladie, 
il s'obftine à terminer lé marché; quoique le malätle empire 
d'un moment à Tautre? . -""" 

Ces vices et ces défauts caractérifent fur-tout ces hommes 
ignorans et préfomptueux dont la Grèce eft remplie, et qui 
dégradent le plus noble des arts, en trafiquant de la vie et de 
la mort des hommes; impofteurs d’autant plus dangereux, 
que les lois ne fauroient les atteindre , et que l’ignominie ne 
peut les humilier. 

Quel eft donc le médecin qui honore fa profeffion ? celui 
qui a mérité l’eflime publique par un favoir profond, une 
longue expérience, une exaéte probité, et une vie fans re- 
proche; celui aux yeux duquel tous les malheureux font 
égaux, comme tous les hommes le font aux yeux dela divini- 
té, & qui accourt avec empreffement à leur voix, fans acception 
de perfonnes, leur parle avec douceur, les écoute avec attention, 
fupporte leurs impatiences, & leur infpire cette confiance, qui 
fuffit quelquefois pour les rendre à la vie ; qui, pénétré de leurs 
maux, en étudie avec opiniatreté la caufe & les progrès, n'elt 
jamais troublé par des accidens imprévus, fe fait un devoir 
d'appeler au befoin quelques uns de fes confrères, pour s’é- 
clairer de leurs confeïls ; celui enfin qui, après avoir futté de 
toutes fes forcescontre la maladie, eft heureux & modeite dans 
le fuccès, & pent du moins fe féliciter dans les revers, d'avoir 
fufpendu des douleurs, & donné des confulations. 

Tel eft le médecin philofophe qu'Hippocrate comparoit à 
un dieu, fans s'appercevoir qu'il le retracoit en lui-même. 
Des gens, qui, par l'excellence de leur mérite, étoient faits 
pour reconnoître la fupériorité du fien, m'ont fouvent alfuré 
que les médecins le regarderont toujours comme le premier & 
le plus habile de leurs légiflateurs, & que fa doctrine adoptée 
de toutes les nations, opérera encore des milliers de guérifons 
après des milliers d'années. Si la prédiétion s'accomplit, les 
plus vafles empires ne pourront pas difputer à la petite île de 
Cos, la gloire d'avoir produit l’homme le plus utile à l’hu- 
manité ; & aux yenx des fages, les noms des plus grands con- 
quérans s’abaifferont devant celui d'Hippocrate. 
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Après avoir vifité quelques unes des îles qui font aux en- 
virons de Cos, nous partimes pour Samos. 


Fin du Chapitre foixante-treizième. 





CHAPITRE LXXIV. 


Defcription de Sames. Polycrate. 
1,20 entre dans la rade de Samos, on voit à 


droite, le promontoire de Neptune, furmonté d'un tem- 
ple confacré à ce dieu; à gauche, le temple de Junon, & 
plufieurs beaux édifices parfemés à travers les arbres dont les 
bords de l’Embrafus font ombragés ; en face, la ville fituée en 
païtie le long du rivage de la mer, en paitie fur le penchant 
d'une montagne qui s'élève du côté du nord. 

L'ile a 609 ftades de circonférence*. A l'exception du 
vin, les produétions de la terre y font auffi excellentes que les 
perdrix & les différentes efpèces de gibier, qui s'y trouvent en 
grande quantité. Les montagnes couvertes d'arbres, & d’une 
éternelle verdure, font jaillir de leurs piés des fources qui fer- 
tilifent les campagnes voifines. 

La ville fe diftingue parmi toutes celles que pofsèdent les 
Grecs & les barbares fur le continent voifin. Ôn s'empreffa 
de nous en montrer les fingularités.  L'acqueduc, le môle & 
le temple de Junon attirérent notre attention. 

Non loin des remparts, vers le nord, eft une grotte taillée 
à mains d'hommes, dans une montagne qu'on a percée de 
part en part. La longueur de cette grotte ft de 7 ftades ; fa. 
hauteur, ainfi que fa largeur, de 8 piést. Dans toute fon 
‘étendue, eft creufé un canal large de trois piés, profond de 
20 coudéest. Des tuyaux, placés au fond du canal, amé- 


* 22 lines 1700 toifes, Strabon, Agathémère, Pline & Ifidore, varient 
fur la circonférence de Samos. Suivant le premier, elle eft de 600 ftades. 
qui font 22 de nos lieues & 1700 toifes, chaque lieue de 2600 toifes ; fui 
vant le fecond, de 630 ftades, ou 23 Pr n 2035 toifes; fuivant Pline, 
de 87 milles Romains, eeft-à-dire, de 26 lieues & 272 toiles; enfin, fui- 
vant Jfidore, de 100 milles Romains, c'eft-à-dire, de 800 ftades, on 30 
lieues & 600 toifes. On trouve fouvent de pareilles différences dans les 
mefures des anciens. - 

+ 7 ftades tont 66r toifes, 3 piés 8 lignes ; 8 piés Grecs font 7 de nos 
piés, 6 pouces, 8 lignes. 

Î 3 piés Grecs font z de nos piés, 10 pouces: 20 coudées, 28 piés, 4 
pouces. Ji y a apparence que la grotte fut d'abord deftinée à fervir de 
chemin public ; &, lorfqu'enfuite il eut été réfolu d'amener à Samos les eaux 
d'une fource, dont le niveau étoit plus bas que la grotte, on profita du 
travail déjà fait, & l'on {& contenta de creufer le eanal en queftion. 

en" Re 
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nent à Samos les eaux d’une fource abondante, qui coule der- 
rière la montagne. 

Le môle eft une chauffée à mettre le port & les vaifleaux à 
l'abri du vent du midi. Sa hauteur eft d'environ 20 orgyes,* 
fa longueur de plus de deux ftades. 

A droite de la ville, dans le faubourg, eft le temple de 
Junon, conftruit,. à ce qu'on prétend, vers Les temps de la 
guerre de Troie, reconftruit dans ces derniets fiècles par l'ar- 
chiteéte Rhécus: il eft d'ordre dorique, Je n'en ai pas vu de 
plus vaftes. Onen connoit de plus élégans.t Il eft fitué 
non loin de la mer, fur lés bords de l’Imbräfus, dans le lieu 
même que la Déeffle honora de fes premiers regards. On 
croit en effet qu’elle vint au monde fous un de ces arbuites, 
nommé agnus caflus, très fréquens le long de la rivière. Cet 
édifice, fi célèbre & fi refpeétable, à toujours joui du droit 
d'afyle. 

La ftatue de Junon nous offrit les premiers effais de la 
feulpture; clle eft de la main de Smilis, un des plus anciens 
artiites de la Grèce. Le prêtre qui nous accompagnoit, nous 
dit qu'auparavant un fimple foliveau recevoit en ces lieux 
faints Yhommage de: Samiens; que‘les dieux étoient alors 
par-tout repréfentés par des troncs d’arbres, ou par des pier- 
res, foit quarrées, foit de forme conique ; que ces fimulacres 
groiliers fubfiftent, & font même encore vénérés, dans plu- 
fieurs temples anciens & modernes, & déflervis par des mi- 
niftres aufli ignorans que ceS Scythes barbares qui adorent un 
cimetcrre. 

Quoique piqué de cette réflexion, je lui repréfentai douce- 
ment que les troncs d'arbrés & les pierres ne furent jamais 
objet immédiat du culte, mais feulement des fignes arbi- 
traires, auprès defquels fe raflembloit la nation pour adreffer 
fes vœux à la divinité. Cela ne fuffit pas, répondit-il, il faut 

. qu'elle paroïffe revêtue d’un corps femblable au nôtre, & avec 
des traits plus auguftes & plus impofans. Voyez avec quel 
refpeét on fe profterne devant les ftatues du Jupiter d'Olympie 
& de la Minerve d'Athènes. C'eft, repris-je, qu'elles font 
couvertes d'or & d'ivoire. En faifant les dieux à notre image, 
au lieu d'élever l'efprit du peuple, vous n'avez cherché qu'à 
frapper fes fens, & dée-Hà vient que fa piété n'augmente qu'à 
proportion de la beauté, de la grandeur & de Ja richelfe des 
übjets expofés à fa vénération. Si vous embelliffiez votre 
Junon, quelque groffier qu'en foit le travail, vous verriez les 
ofrandes fe multiplier. 





20 eruyes font 123 de nos piés & 4 pouces; 2 ftades font 189 roifes. 
4 Li. ciée chcore des débris d’un ancien temple à Samos ; mais il paroit 
qu'un ne doit pus les rapporter à celui dont parie Hérodoic, 
‘ Le 
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Le prêtre en convint. Nous lui demandämes ce que fig- 
nifioient deux paons de bronze placés aux piés de la Îtatue ; 
il nous dit que ces oifeaux fe plaifent à Samos, qu’on les a 
confacrés à Junon, qu'on les à repréfentés fur la mon:oie 
courante, & que, de cette île, ils ont paflé dans la Grèce. 
Nous demandâmes à quoi fervoit une caiffe d'où s'élevojt un 
arbufte. C'eft, répondit-il, le même agnus caflus qui fervit 
de berceau à la Décffe. Il a toute fa fraîcheur, ajouta-t-il, 
& cependant il eft plus vieux que l'olivier d'Athènes, le pal- 
mier de Délos, le chène de Dodone, l'olivier fauvage d'Olym- 
pie, le platane qu'Agamemnon planta de fes propres mains à 
Delphes, & tous cès arbres facrés que l’on conferve, depuis 
tant de fiècles, en différens temples,* 

Nous demandâmes pourquoi la Déeffe étoit vêtue d’un 
habit de nôces. El répondit: C'eft à Samos qu’elle époufa 
Jupiter. La preuvé en eft claire: nous avons une fête, où . 
nous célébrons l'anniverfaire de leur hymen. ‘On le célèbre 
aufñ, dit Stratonicus, dans la ville de Caoffe en Crète, & les 
prêtres m'ont afluté qu’il fut conclu fur les bords du fleuve 
Fhéron. Je vous avertis encore que les prêtrefles d’Argos 
veulent ravir à votre île l'honneur d’avoir donné le jour à la 
Décile ; comme d'autres pays fe difputent celui d’avoir été le 
berceau de Jupiter. Je ferois embarraffé, fi j’avois à chanter 
fur ma lyre ou leur naïffance, ou leur mariage. Point du 
tout, répondit cet homme ; vous vous conformeriez à la tra- 
dition du pays; les poëtes ne font pas fi fcrupuleux. Mais, 
repris-je, les miniftres des autels devroient l'être davantage. 
Adopter des opinions faufles & abfurdes, n’eft qu'un défaut de 
lumières ; en adopter de contradiétoires & d’inconféquentes, 
c'eft un défaut de logique, & alors on ne doit pas reprocher 
aux Scythes de fe profterner devant un cimeterre. 

Vous me pariilez inftruit, répondit le prêtre, & je vais 
vous révéler notre fecret. Quand nous parlons de la nailance 
les dieux, nous entendons le temps où leur culte fut reçu dans 
un pays; & par leur mariage, l’époque oùle culte de l’un fut 
aflocié à celui d'un autre. Et qu'entendez-vous par leur 
mort, lui dit Stratonicus ? car j'ai vu le tombeau de Jupiter 
en Crète. Nous avons recours à une autre folution, répondit 
ie prêtre. Les dieux fe mänifeftent quelquefois aux hom- 
mes, revêtus de nos traits; &, après avoir paflé quelque 
temps avec eux, pour les inftruire, ils difparoiffent & retour- 
nent aux cieix. C’eft en Crète, fur-tout, qu'ils avoient au- 


* Il paroït que tous ces arbres étoient dans des caiffes. Je le préfume 
d'après celui de Samos ; fur la médaille citée ci-deflus, il eft dans une œaiffe 
Er les marches du veltibule, Voyez la planche des médailles, 

s3 trefois 
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trefois coutume de défcendre; c'eft de-là qu'ils partoïent pour 
parcourir la terre. Nous allions répliquer ; mais il prit le 
fage parti de fe retirer. 

Nous jetâmes.enfuite les yeux fur cet amas de ftatues dont 
le temple eft entouré. Nous contemplämes avec admiration 
trois. ftatues coloffales, de la main du célèbre Myron, pofées 
fur une même bafe, & repréfentant Jupiter, Minerve & Her- 
cule.* Nous vimes l’Apollon de T'éléclès & de Théodore, 
deux artiftes qui, ayant puifé-les principes de l’art en Egypte, 
apprirent de leurs rhaîtres à:s'affocier pour exécuter un même 
ouvrage. Le premier demeuroit à Sainos:; le fecond à 
Ephèfe. Après être convenus des proportions que devoit 
avoir la figure, l'un fe chargea de la partie fupérieure, & l’au- 
tre de l’inférieure. Rapprochées enfuite, elles s'unirent fi 
bien, qu’on les croiroit de la même main. Il faut convenir 
néanmoins que la fculpture n’ayant pas fait alors de grands 
progrès, cet Apollon eft plus recommandable par la juftefle 
des proportions, que par la beauté des détails. 

Le Samien, qui nous racontoit cette anecdote, ajouta : 
Vers la fin de la guerre du Péloponèfe, Alcibiade croifoit fur 
nos côtes avec la flotte des Athéniens. Il favorifa le parti du 
peuple, qui lui fit élever cette ftatue. Quelque temps après, 
Lyfander, qui cominandoit Ja flotte de Lacédémone, fe rendit 
maître de Samos, & rétablit l'autorité des riches, qui envoyè- 
rent fa ftatue au temple d'Olympie. Deux généraux Athéniens, 
Conon & Timothée, revinrentenfuite avec des forces fupé- 
rieures, & voilà les deux ftatues que le peuple leur éleva; & 
voici la plate que nous deftinons à celle de Philippe, quand 
il s'emparera de notre île. . Nous devrions rougir de cette 
lâcheté ; mais elle nous eft commune avec les habitans des 
Îles voifines, avec la plupart des nations Grecques du conti- 
nent, fans en excepter même les Athéniens. La haine qui a 
toujours fubfifté entre les riches & les pauvres, a par-tout dé- 
truit les reffources de Fhonneur & de la vertu. Il finit par 
ces mots : Un peuple qui a, pendant deux fiècles, épuifé fon 
fang. & fes tréfors, pour fe ménager quelques momens d’une 
liberté plus pefante que l'efclavage, eft excufable de chercher 
Je repos, fur-tout quand le vainqueur n'exige que de l'argent 
& une flatue. | 

Les Samiens font le peuple le plus riche & le plus puiffant 
de tous ceux qui compofent la confédération Jonienne ; ils 
ont beaucoup d’efprit, ils font induftrieux & aûifs. Auff 
Jeur hiftoire fournit-elle des traits intéreffans pour celle des 


* Marc Antoine les fit tranfporter à Rome, & quelque temps après 
Auguñe en renvoya deux à Samos, & ne garda que le Jupiten 
. lettres, 
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lettres, des arts & du commerce. Parmi les hommes célèbres 
que l'île à produits, je citerai Créophyle qui mérita, dit-on, 
la reconnoiffance d'Homère, en l’accueillant dans fa misère, 
& celle de la poftérité, en nous confervant fes écrits; Pytha- 
gore, dont le nom fuffroit pour illuftrer le plus beau fiècle & 
le plus grand empire. Après ce dernier, mais dans un rang 
très inférieur, nous placcrons deux de fes contemporains, 
KRhécus & ‘Théodore, fculpteurs habiles pour leur temps, qui 
après avoir, à ce qu'on prétend, perfectionné la règle, le 
niveau & d’autres inftrumens utiles, découvrirent le fecret de 
forger les ftatues de fer, & de nouveaux moyens pour jeter en 
fonte celles de cuivre. 

La terre de Samos non feulement à des propriétés dont la 
médecine fait ufage ; mais elle fe convertit encore, fous la 
main de quantité d’ RE ‘en des vafes qu’on recherche de 
toutes parts. 

Les Samiens s téppliquérent de très bonne heure à la navi- 
gation, & firent autrefois: un établiflement dans la haute 
Égypte. I] y a trois fiècles environ, qu'un de leurs vailfeaux 
marchands, qui fe rendoit en Egypte, fut pouflé, par les vents 
contraires, au-delà des colonnes d'Hercule, dans l'île de T'ar- 

ele, fituée fur les côtes de l’Ibérie, & jufqu’alors inconnue 
aux Grecs. L'or s'y trouvoit en abondance. Les habitans, 
qui en ignoroient le prix, le prodiguèrent à ces étrangers, & 
ceux=ci, en échange de leurs marchandifes, rapportèrent chez 
eux des richefles eftimées 6t talens,* fomme alors exorbitante, 
& qu'on auroit eu de la peine à raffembler dans une partie de 
la Grèce. On en préleva le dixième ; il fut deftiné à con- 
facrer au temple de Junon un grand cratère de bronze qui 
fubfifte encore. Les bords en font ornés de têtes de gry- 
phons. Ileft foutenu par trois ftatues coloffales à genoux, 
et de la proportion de 7 coudées de hauteur.t Ce groupe eit 
aufi de bronze. 

Samos ne ceffa depuis d'augmenter et di fa marine, 
Des flottes redoutables fortirent fouvent de fes ports, et main- 
tinrent pendant quelque temps fa liberté contre les efforts. des 
Perfes et des puilfances de la Grèce, jaloux de la réunir à 
leur domaine ; mais on vit plus d’une fois des divifions s’éle- 
ver dans fon fein, et fe terminer, après de longues fecoufles, 
par l'établiflement de la tyrannie. C'eit ce qui arriva du 
#mps de Polycrate. ‘ 

El reçut de la nature de grands talens, et de fon père Éacès, 
de grandes richefles. Ce dernier avoit ufurpé le pouvoir fou- 
verain, et fon fils réfolut de s'en revêtir à fon tour. J1 com- 

# 324,000 livres, .Ÿ Eaviron 10 piés. : 
s 4 muniqua 
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muniqua fes vues à fes deux frères, qui crurent entrer dans la 
confpiration comme fes aflociés, et n'en furent que les inftru- 
mens. Le jour où l'on célèbre la fête de Junon, leurs par- 
tifans s'étant placés aux poftes afignés, les uns fondirent fur 
Jes Samiens affémblés autour du temple de la Déefle, et en 
maflacrérent un grand nombre; les autres s’emparèrent de la 
citadelle, et s'y maintinrent à la faveur de quelques troupes 
envoyées par Lygdainis, tyran de Naxos.. L'ile fut divifée 
entre les trois frères, et, bientôt après, tomba fans réferve, 
entre les mains de Polycrate;:qui condamna l’un d'eux à la 
mort, et l'autre à l'exi. a È 

Employer, pour retenir le peuple dans la foumiffion, tan- 
tôt, la voie des fêtes & des fpeétacles, tantôt, celle de la vio. 
lence & de la cruauté ; le diftraire du fentiment de fes maux, 
en le conduifant à des conquêtes brillantes ; de celui de fes 
forces, en l'allujettiflant à des travaux pénibles * ; s'emparer 
des revenus de l'état, quelquefois des poffeffions des particu- 
liers; s'entourer de fatellites & d’un corps de troupes étran- 
gêres; fe renfermer au befoin dans une forte citadelle; favoir 
tromper les hommes, & fe jouer des fermens les plus facrés : 
tels furent les principes qui dirigèrent Polycrate après fon 
élévation. On pourroit intituler Fhiftoire de fon règne : 
L'artde gouverner, à l'ufage des tyrans. 

Ses richefles le mirent en état d'armer 100 galères, qui lui 
affurèrent l'empire de la mer, & lui foumirent plufieurs îles 
voifines, & quelques villes du continent. Ses généraux 
avoient un ordre fecret de lui apporter les dépouilles, non- 
feulement de fes ennemis, maïs encore de fes amis, qui en- 
fuite les demandoient & les recevoient de fes mains, comme 
un gage de fa tendrefle ou de fa générofité. 

Pendant la paix, les habitans de l’île, les prifonniers de 
guerre, enfemble où féparément, ajoutoient de nouveaux ou- 
vrages aux fortifications de la capitale,. creufoient des foffés 
autour de fes murailles, élevoient dans fon intérieur ces mo- 
numens qui décorent Samos, & qu'exécutèrent des artiftes 
que Pelycrate avoir à grands frais attirés dans fes états. 

Également attentif à favorifer les lettres, il réunit auprès 
de fa perfonne ceux qui les cultivoient, & dans fa bibliothèque 
les plus belles produétions de l'efprit humain. On vit älors 
un contrafte frappant entre la philofophie & la poëfie. Pen- 
dent que Pythagore, incapable de foutenir l’afpeët d’un def- 


* _Auiftote dit que, dans les gouvernemens defpotiques, on fait travailler 
le pupk à des ouvrages publics, pour le tenir dans la dépendance. Entre 
antées exemples, il cite celui de Policrate & celui des rois d'Egypte qui 
fret conilruire es pyramides, 
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pote barbare, fuyoit loin de fa patrie opprimée, Anacréon 
amenoit à Samos les graces & les plailirs. . Il obtint fans 
peine l'amitié de Polycrate, & te célébra fur fa-lyre, avec la 
même ardeur que s’il eût chanté le plus vertueux des princes. 
Polycrate, voulant multiplier dans fes états les plûs belles 
cfpèces d'animaux domeftiques, fit venir des chiens d’Epire 
& de Lacédémone, des cochons de Sicile, des chèvres de 
Scyros & de Naxos, des biebis de Milet & d'Athènes ; mais, 
comme il ne faifoit le bien que pat oftentation, il introduifoit 
en même temps parmi fes fujetsle hixe &tés vices des Afia- 
tiques. Ïl favoit qu'à Sardes; tapitale dé la Lydie, des fern- 
mes diftinguées par leur beaëté,'& raffemblées dans uñ même 
lieu, étoient deftinées à raffiner: fur: des: délices dela table & 
fur les différens genres de volupté; Saïmos vit former dans fes 
murs un pareil établiflement, &°4s fers de cette ville furent 
aufi fameufes que cellés des Lydiens. : Car c'eft de ce nom 
qu'on appeloit ces focictés où 4e jeunelle de Tin &-de l’autre 
fexe, donnant & recevant'tles icons d'intémipérance, pañoit 
les jours & les nuîts dans les fêtes & dans ta débauche. La 
corruption s’étendit parmi les auttes citoyens, & devint fu- 
nefte à leurs défcendans. On dit aufli que les découvertes 
des Samiennes pafsèrent infenfiblement che2 les autres Grecs, 
& portèrent par-tout atteinte à la pureté des mœurs. 
Cependant plufièurs habitans de l'ile ayant murmuré con- 
tre ces dangereufes innovations, Polycrate les fit embarquer 
fur une flotte qui devoit fe joindre aux trompes que Cambyfe 
roi de Perfe menoit en Egypte. Il s’étoit Aatté qu'ils péri- 
roient dans le combat, ou: que ‘du moïîns Cambyfe les retien- 
droit pour toujours dans fon arméé.  Inftruits de fes défleins, 
ils réfolurent de le prévenir & de: délivrer leur patrie d’une 
fervitude honteufe, ‘Au lieu de fe rendreen Egypte, ils re- 
tournèrent à Samos, & furent repouffés; quelque temps après 
ils reparurent avec des troupes de Lacédémone & de Corinthe, 
ë cette tentative ne réuffit pas mieux que la-première. 
Polycrate fembloit n'avoir plus de vœux à forinier ; toutes 
les années de fon règne, prefque toutes fes entreprifes, avoient 
été marquées par des fuccès. Ses peuples s’accoutumoient 
au joug ; ils fe croyoient heureux de. fes vi@toires, de fon fafte 
& des fuperbes édifices élevés par fes foins à leurs dépens ; 
tant d'images de grandeur les attachant à leur fouverain, leur 
faifoient oublier le meurtre de fon frère, le vice de fon ufur- 
pation, fes cruautés & fes parjures. Lui-même ne fe fou- 
venait plus des fages avis d’Amafis roi d'Egypte, avec qui des 
iaifons d'hofpitalité l'avoient uni pendant quelque temps, 
5 Vos profpérités m'épouvantent, mandoit-il un jour à Poly- 
» Crate. 
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» Crate. Je fouhaite à ceux qui m'intéreffent, un mélange 
#» de biens & de maux ; car une divinité jaloufe ne fouffre 
>» pas qu’un mortel jouiffe d'une félicité inaltérable. Tâchez 
» de vous ménager des peines & des ir les oppofer 
3» aux faveurs opiniâtres de la fortune.,, Polycrate, alarmé 
de ces réflexions, réfolut d’affermir fon bonheur par un facri- 
fice qui lui coûteroit:gclques momens de chagrin. Il por- 
toit à fon doigt: vaë ‘énferaude,;-montée en or, fur laquelle 
Théodore, dont j'ai déjà :parlé>avoit: repréfenté je ne fais 
quel fujer,* ouvrage d'autéht-plus Srécieux, que l'art de gra- 
ver les-pièrres étoit-encore dis fon“enfence parmi les Grecs. 
11 s'embarqua furene-galère,:s'Éloigna des côtes, jeta l’an- 
neau daris la iner; &, quelques jours après, le reçut de la main 
d’un de fes officiers qui l’avoit trouvé.dans le fein d'un poiffon. 
F1 fe hâta d'en inftruire Amafs, qui dès cet inftant, rompit 
tout commerce avec lui. 

Les craintes d'Amafis furent enfin réalifées. Pendant que 
Polycrate méditoit la conquête de l’Ionie & des îles de la mer 
Egée, le Satrape d'une province voifine de fes états, & fou 
mife au roi de Perfe, parvint à l'attirer dans fon gouverne- 
ment, &, après l'avoir fait expirèr dans des tourmens horribles, 
ordonna d'attacher fon corpsä.une croix élevée fur le mont 
Mycale, en face de Samos.t 

Après fa mort, les habitans de l'ile éprouvèrent fucceffive- 
ment toutes les efpèces de tyrannies, celle d’un feul, celle des 
riches, celle du peuple, celle des Perfes, celle des puiffances 
dela Grèce. Les.guerres de Lacédémone & d’Athènes fai- 
foient tour-à-tour prévaloir chéz eux l’oligarchie & la démo- 
cratie. Chaque révolution aflouvifloit la vengeance d'un 
parti, & préparoit la vengeance de l’autre. Ts montrèrent la 
plus grande valeur dans cé. fameux fiège qu'ils foutinrent 
pendant neuf mois contre les forces d'Athènes réunies fous 

. Périclès. Leur réfftance fut opiniâtre, leurs pertes prefque 
irréparables ; ils confentirent.à: démolir leurs murailles, à 
livrer leurs vaiffleaux, à donner des Ôtages, à rembourfer les 
frais de la guerre. Les affiégeans & les afliégés fignalèrent 








# Suivant Saint Clément d'Alexandrie, cet anneau repréfentoit une lyre* 
Ce fait eft peu important, | : 

Mais on peut remarquer avec quelle attention les Romains confervoient 
les débris de l'antiquité, Du temps de Pline, on montroit à Rome, dans 
le temple de la Concorde; une fardoine-onyx, que l'on dioit être l'anneau 
de Polycrate, & que l’on-tenoit renfermée dans un cornet d’or; c'étoit un 
ent d’Augufte.  Solin donne auffi ie nom de fardoine à là pierre de Po- 

verate; mais il pargit par le témoignage de quelques auteurs, & fur-tout 
d'Hirodote, que c'éroit une émeraude. 
+ Polverate mourut vers l'an 522 avant J.C, 
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également leur cruauté fur les prifonniers qui tomboient entre 
leurs mains. Les Samiens leur imprimoient fur le front une 
chouette, les Athéniens une proue de navire.* 

Ils fe relevèrent enfuite, & retombèrent entre les mains des 
Lacédémoniens, qui bannirent les partifans de la démocratie. 
Enfin, les Athéniens, maîtres de File, la divisèrent, il y a 
quelques années, en 2000 portions diftribuées par le fort à 
autant de colons chargés de les cultiver.  Néoclès étoit du 
nombre ; il y vint avec Chéreftrate: fa femme. Quoiqu'ils 
n’euffent qu’une fortune médiocre, ils nous obligèrent d’ac- 
cepter un logement chez eux. Leurs attentions, & celles des 
habitans, prolongèrent notre féjour à-Samos. 

Tantôt nous paffions le bras’ de. mer qui. fépare l'ile de la 
côte de l'Afie, & nous préhiens le.plaifit. de:la chaffe fur le 
mont Mycale ; tantôt, nous goûtions-celui de la pêche au pié 
de cette montagne, vers l'endroit où les:Grecs remportèrent 
fur la flotte & fur armée de Xertès’éette fameufe vidoire 
qui acheva d'affurer le repos de la Grèce.t _Nobs avions foin 
pendant la nuit d'allumer des torches, & de multiplier les 
feux. A cette clarté reproduite dans les flots, les poiffons 
s'approchoient des bateaux, fe prenoient à nos pièges, ou 
cédoïient à nos armes. Cependant Stratonicus chantoit la 
bataille. de Mycale, & s'accompagnoit dé la cythare; mais il 
étoit fans ceile interrompu: nos bateliers vouloient abfolu- 
ment nous raconter les détails de cette a@ion. Ils parloïent 
tous à-la-fois, & quoiqu'il fûtimpoffible, au milieu des ténè- 
bres, de difcerner les objets, ils nous les montroient, & diri- 
geoient nos mains & nos regards vers différens points de l’ho- 
rizon. - {ci étoit la flotte des Grecs; lä-celle des Perfes, Les 
premiers venoient de Samos; ‘ils s’approchent, & voilà que 
les galères des Phéniciens prennent la fuite, que celles des. 
Perfes fe fauvent fous ce promontoire, vers ce: temple de 
Cérès que vous voyez là devant nous. :: Les Grecs défcendent 
fur le rivage ; ils font bien étonnés d’y trouver l’armée in- 
nombrable des Perfes & de leurs alliés. : Un nommé Tigrane 
les commandoit ; il défarma un corps de Samiens qu’il avoit 
avec lui; il en avoit peur. Les Athéniens attaquèrent de ce 
côté-ci; les Lacédémoniens de ce côté:là: lé campfut pris. 
La plupart des barbares s’enfuirent. On brûla leurs vaif. 
feaux ; 40,000 foldats furent égorgés, & Tigrane tout comme 
un autre, Les Samiens avoient engagé les Grecs à pour- 
fuivre la flotte des Perfes : les Samiens, pendant le combat, 
ayant retrouvé des armes, tombèrent fur les Perfes. C'eft 

* Les monnoies des Athéniens repréfentoient ordinairement une chouette, 
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aux Samiens que les Grecs dürent la plus belle viétoire qu'ils 
aient remportée fur les Perfes. En faifant ces récits, nos 
bateliers fautoient, jetoient leurs bonnets en l'air, & poufloient 
des cris de joie. : , 

La pêche fe diverfifie de plufñeurs manières. Les uns 
prennent les poiffans à la ligne ; c'eft ainfi qu'on appelle un 
grand rofeau où bätüm-d'où pend une ficelle de crin terminée 
par un crochet de’feraunel on attache l'appât. D'autres les 
percent alrèitement. avec dés s à-eux ou trois pointes 
notés harpôms ou-tr d'a enfin les enveloppent 
dans'diffégentes e de ftits, dot quelques uns font garnis 
de morcesux dé:plomib qui:tés'attirene dans la mer, & de 
morceaux de diège qui les tiennent fufpéndus à fa furface. 

La pêche du thon nous infpira un vif intérêt. On avoit 
tendu le long du rivage un filet très long & très ample. Nous 
nous rendimes fur les lieux à la pointe du jour. Il régnoit 
un calme profond dans toute la nature. Un des pêcheurs 
étendu fur un rochér voifin, tenoit les yeux fixés fur les flots 
prefque tranfpatens. Il apperçut une tribu de thons fuivre 
tranquillement les finnofités de la côte, & s'engager dans le 
filet par une ouverture rméhägée à cet effet. Auffitôt fes 
compagnons, avertis, fe divisèrent en deux bandes, & pendant 
que les uns tiroient Ie filet, les autres battoient l'eau à coups 
de rames, pour empêcher les‘prifonniers dé s'échapper. Ils 
étoient en affez grand nombre, & plüfieurs d’une groffeur 
énorme ; un entre autres pefoit environ 15 téten.* 

Au retour d'un petit voyagé qué nous avions fait fur la 
côte de l’Afie, nous trouvâmes Néoclès occupé des préparatifs 
d’une fête.  Chéreftrate fa ferme étoit accouchée quelques 
jours auparavant: il venoit de donner un ndm à fon fils; 
c’étoit celui d'Epicure.t. En ces. occafions les Grecs font 
dans l'ufage d'inviter leurs amis à fouper. L'aflembleé fut 
. nombreufe & choifie,  J'étois à l'un: des bouts de la table, 
entre un Athénien ui parloit beaucoup, & un citoyen de 
Samos qui rie difoit rien. : 

Parmi les autres.convives, la converfation fut très bruyante; 
dans notre coin, d’abord vague & fans objet, enfuite plus fou- 
tenue & plus férieufe. On parla, je ne fais à quel propos, 
du monde, de la fociété. . Après quelques lieux communs, 
un interrogea le Samien qui répondit: Je me contenterai de 
vous rapporter le fentiment de Pythagore; il comparoit La 








ë 








# Poids, environ 772 livres, 

+ CE le cétèbre Epicure, né fous l'Archonte Sofigène la 3e. année de 
li 1098. oivmpiade, ke 7 de gamélion, c'eft-à-dire je le 31 janvier de lan 
gas avant Ï. C, Ménandre naquit dans la même snnée, 
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fcène du monde à celle des jeux Olympiques, où les uns vont 
pour combattre, les autres pour commercer, & d’autres 
fimplement pour voir. Ainfi les ambitieux & les conquérans 
font nos lutteurs ; la plupart des hommes échangent leur 
temps & leurs travaux contre les biens de la fortune ; les 
fages, tranquilles fpeétateurs, examinent tout & fe taifent. 

À ces mots, je le confidérai avec plus d’attention. Il avoit 
l'air ferein & le maintien grave. 1 étoit vêtu d’une robe 
dont la blancheur égaloit Ja propreté. Je lui offris fucceffive- 
ment du vin, du poiffon,. d’un morceau de bœuf, d'un plat de 
fèves. Il refufa tout: il ne buvoit.que de l'eau, & ne man- 
gcoit que des herbes.- L’Athénien .me dit à l'oreille: C’eft 
un rigide Pythagoricien; & tout-à-coup élevañt la voix: 
Nous avons tort, dit-il, de. manger de ces poiffons ; car dans 
Yorigine nous habitions comme le fein des mers ; oui, 
nos premiers pères.ont été poË ob;n'en fauroit douter ; 
le philofophe Anaximandre la dit..-£e dogme de la mé 
tempfychofe me danne des fcrupules fur l’ufage de fa viande. 
En mangeant de ce bœuf, je fuis peut-être anthropophage. 
Quant aux fèves, c’eft la fubftance qui participe le plus de la 
matière animée, dont nos ames font des parcelles. Prenez 
les fleurs de cette plante quand elles commencent à noircir ; 
mettez-les dans un vafe que vous enfouirez dans la terre ; 
quatre-vingt-dix jours après, Ôtez le couvercle, & vous trou- 
verez au fond du vafe une tête d'enfant : Pythagore en fit 
l'expérience. | 

Il partit alors des éclats de rire aux dépens de mon voifin, 
qui continuoit à garder Le filence. -On vous ferre de près, 
lui dis-je: Je le vois bien, me dit-il, mais je ne répondrai 
point ; j’aurois tort d’avoir raifon dans cé moment-ci: re- 
poutfer férieufement les ridicules, eft un ridicule de plus. 
Mais je ne cours aucun rifque avec vous. Inftruit par Néo- 
clés des motifs qui vous ont fait entreprendre de fi longs 
voyages, je fais que vous aimez la vérité, & je ne refuferai 
pas de vous la dire. J’acceptai fes offres, & nous eûmes, après 
Je fouper, l'entretien fuivant. 






Fin du Chapitre fsixante-quaterzième. 
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CHAPITRE LXXV. 
Entretien fur l'Infiitut de Pythagore. 


Le Samien. 
L'on ne croyez pas fans doute que Pythagore ait avancé 
les abfurdité$ qu’on lui attribue ? 

Anacharfis Y'en étois farpris.en effet. D'un côté je voyois 
cet homme. extraordinairé-enrichir fa nation des lumières des 
autres peuples; faire en géométrie des découvertes qui n’ap- 
partiennent qu'au génie, &‘fonder: cetteécole qui a produit 
tant de grands hommes. D'un autre-côté, je voyois fes 
difciples, fouvent joués fur le théatre, s’aflervir avec opinià- 
treté à des pratiques minutieufes, & les juftifier par des rai- 
fons puériles, ou des allégories forcées. : Je lus vos auteurs, 
j'interrogeai des Pythagoriciens : je n’entendis qu'un langage 
énigmatique & myftérieux. Je confultai d'autres philofo- 
phes, & Pythagore ne me parut qu'un chef d’enthouliaftes, 
qui prefcrit des dogmes incompréhenfibles, & des obfervances 
impraticables. | 

Le Samien. Le portrait n'eft pas flatté. 

Anacharfis. Ecoutez jufqu’au bout le récit de mes préven- 
tions. Etant à Memphis, je reconnus la fource où votre 
fondateur avoit puifé-les lois rigoureufés qu'il vous 2 laiflées ; 
elles font les mêmes ‘que celles des prêtres Egyptiens. Py- 
thagore les adopta fans s’appercevoir que le régime diététique 
doit varier fuivant la différence des climats & des religions. 
Citons un exemple: Ces prêtres ont tellement les fèves cn 
horreur, qu'on n’en sème point dans toute l'Egypte; & fi, par 
hafard, il en furvient quelque plante, ils en détournent les yeux 
comme de quelque chofe d’impur. Si ce légume eft nuïfible 
en Egypte, les prêtres ont dû le profcrire; mais Pythagore 
ne devoit pas les imiter: ille devoit encore moins, fi la dé- 
fenfe étoit fondée fur quelque vaine fuperftition. Cependant 
il vous l’a tranfmife, & jamais elle n'occafionna, dans les lieux 
de fon origine, une fcène auffi cruelle que celle qui s’eft paf- 
fée de nos jours. 

Denys, roi de Syracufe, vouloit pénétrer vos myftères. 
Les Pythagoriciens, perfécutés dans fes états, fe cachoïcnt 
avec foin. Il ordonna qu'on lui en amenât d'Italie. Un 
détachement de foldats en apperçut dix qui alloïient tranquil- 
lement de T'arente à Métaponte. Il leur donna la chañfe 
comme à des bêtes fauves. Ils prirent la fuite; rais à l’af- 
net d’un champ de fèves qu'ils trouvèrent fur leur pallage, 
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ñs s’arrêtèrent, fe mirent en état de défenfe, & fe laifsèrent 
égorger plutôt que de fouiller leur ame par l’attouchement de 
ce légume odieux. Quelques momens après, l'officier qui 
commandoit le détachement, en furprit deux qui n’avoient 

? pas pu füivre les autres. C’étoient Myilias de Crotone, & 
fon époufe Timycha née à Lacédémone, & fort avancée dans 
fa grofleffe. Ils furent emmenés à Syracufe. Denys vouloit 
favoir pourquoi leurs compagnons avoient mieux aimé perdre 
la vie, que de traverfer ce champ de fèves: mais ni fes pro- 
melfes, ni fes menaces ne purent les engager à s'expliquer ; 
& Timycha fe coupa la langue avec les dents, de peur de fuc- 
Comber aux tourmens qu'on offroit à fa vue. Voilà pourtant 
ce qu'opèrent les préjugés du fanatifine, & les lois infenfées 
qui les favorifent. - 

Le Samien. Je plains le fort de’ces infortunés. Leur zèle 
peu éclairé étoit fans doute aigri par les rigueurs que depuis 
quelque temps on exerçoit-éontre eux," Ils'jugèrent de lin 
portance de leurs opinions, par celle: qu'on mettoit à Les leur 
ôter. 

Anacharfis. Et penfez-vous qu'ils auroient pu fans crime 
violer le précepte de Pythagore? . 

Le Samien, Pythagore n’2 rien‘ou prefque rien écrit, Les 
ouvrages qu'on lui attribue, font tous, ou prefque tous de fes 
difciples. Ce font eux qui ont chargé fa règle de plufieurs 
nouvelles pratiques, Vous entendez dire, & l’on dira encore 
plus dans la fuite, que Pythagore attachoit un mérite infini à 
l'abftinence des fèves. Il eft certain néanmoins qu'il faifoit 
un très grand ufage de ce légume dans fes repas. C'eit ce 
que dans ma jeunefle j'appris de Xénophile, et de plufieurs 
vicillards, prefque contemporains de Pythagore. 

Anacharfis. Et pourquoi vous les a-t-on défendues depuis ? 

Le Samien. Pythagore les permettoit, parce qu'il les croyoit 
falutaires ; fes difciples les condamnèrent,. parce qu'elles pro- 
duifent des flatuoftés et d’autres effets nuifibles à Ja fanté, 
Leur avis, conforme à celui des plus grands médecins, a pré- 
valu, 

Anacharfis. Cette défenfe n'eft donc, fuivant vous, qu’un 
règlement civil, qu’un fimple confeil. J'en ai pourtant oui 
parler à d’autres Pythagoriciens, comme d'une loi facrée, et 
qui tient, foit aux myftères de la nature et de la religion, foit 
aux principes d’une fage politique. 

Le Samien. Chez nous, ainfi que chez prefque toutes les 
fociétés religieufes, les lois civiles font des lois facrées. Le 
caraQère de fainteté qu'on leur imprime, facilite leur exécu- 

tion. 
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tion. El faut rufer avec la négligence des hommes, ainf 
qu'avec leurs pañions. Les règlemens relatifs à l’abftinence, 
font violés tous les jours, quand ils n’ont que le métite d’en- 
tretenir la fanté. "el qui, pour la conferver, ne facrifieroit 
pas un plaïfir, expoferoit mille foïs fa vie, pour maintenir des 
rites qu'il refpeëte fans'en connoître l’objet. | 

Anacharf.. Ainf: donc ces ablutians, ces privations & ces 
jeûnes que les prêtrés Egyptiens obfervent fi fcrupuleufement, 
& qu’on récommande. fi fort dans les myftères de la Grèce, 
n'étoient dans l'orfgine que dés ordonnances de médecine, & 
des leçons.de fobriété ? TUE en 

Le Samien. Je le penfe; & en effet perfonne n'ignore que 
les prêtres d'Égypte, en cultivant la plus falutaire des méde- 
cines, celle qui s'attache plus à prévenir les maux qu’à les 
guérir, font parvenus de tous temps à fe procurer une vie 
longue & paifible. Pythagore l'apprit à leur école, la tranf- 
mit à fes difciples, & fut placé à jufte titre parmi les plus 
habiles médeëins de la Grèce, Comme il vouloit porter les 
ames à la perfection, il falloit les détacher de cette enveloppe 
mortelle qui les tient enchaînées, & qui leur communique fes 
fouillures. El bannit en conféquence les alimens et les boif- 
fans qui, en excitaft du trouble dans le corps, obfcurciffent et 
appefantiffent l'efprit. | 

Anacharfs. XL penfoit donc que l’ufage du vin, de la viande 
et du poiffon, produifoit ces funeftes effets ? car il vous l'a fé. 
vèrement interdit. :  ,& 

Le Sumien. C'eft une erreur. Il condamnoït l'excès du 
vin; il confeilloit de s’en abflenir, et permettoit à fes difciples 
d’en boire à fouper, mais en petite quantité. On leur fervoit 
quelquefois une portion des animaux offerts en facrifice, ex- 
cepté du bœuf et du bélier. Lui-même ne refufoit pas d'en 
goûter, quoiqu'il fe contentât pour l'ordinaire d'un peu de 
miel et de quelques légumes. Il défendoit certains poiflons 
pour des raifons inutiles à rapporter, D'ailleurs il préféroit 
le régime végétal à tous les autres ; et la défenfe abfolue de 
la viande ne concernoit que ceux de fes difciples qui afpi- 
roicnt à une plus grande perfeétion. 

Anacharfis. Mais la permiflion qu'il laiffe aux autres, com 
ment la concilier avec fon fyftême fur la tranfmigration des 
ames ? car enfin, comme le difoit tantôt cet Athénien, vous 
rifquez tous les jours de manger votre père ou votre mère, 

Le Samien. Je pourrois vous répondre qu'on ne fait pa- 
roître fur nos tables que la chair des victimes, et que nous 
n'immolons que les animaux qui ne font pas deftinés à rece- 
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voif nos ames: mais j'ai une meilleure folution à vous donner. 
Pythagore et fes premiers difciples ne croyoient pas à la mé- 
tempfychofe. 

Anacharfis. Cominent ? 

Le Samien. Timée de Locres, l'un des plus anciens et des 
plus célèbres d'entre eux, en à fait l'aveu. Il dit que Ja 
crainte des lois humaines, ne faifant pas affez d'impreffion fur 
la multitude, il faut l'effrayer par des punirions imaginaires 
et lui annoncer que les Coupables; transformés après leur 
mort en des bêtes viles ou féroces,- épuiferont tous les mal- 
heurs attachés à leur nouvelle condition. 

Anacharfis. Vous renverfez toutes mes idées. Pythagore 
ne rejettoit-il pas les facrifices fanglans? ne défendoit-il pas 
de tuer les animaux ? Pourquoi ce vif intérêt pour leur con- 
fervation, fi ce n'eft qu'il leur füppolçitüne ame femblable à 
la nôtre ? : FR à >: 

Le Samien. Le principe dé cet ‘intérêt étoit h juftice, Et 
de quel droit en effet ofons-nous arracher la’ vie à des êtres 
qui ont reçu comme nous ce: préfént du ciel ?. Les premiers 
hommes, nlus dociles aux cris de la nature, n'offroient aux 
dieux que les fruits, le miel et les gâteaux dont ils  nour- 
rioient, On n'ofoit pas verfer le fang des animaux, et fur- 
tout de ceux qui font utiles à l'homme. La tradition nous à 
tranfmis avec effroi le fouvenir du plus ancien parricide ; en 
nous confervant de même les noms de ceux qui, par inad- 
vertance, ou dans un mouvement de colère, tuërent les pre- 
miers des animaux de quelque efpèce, elle attefte l’étonne- 
ment et l'horreur dont cette nouvelle frappa fucceflivement les 
efprits. Il fallut donc un prétexte. On trouva qu'ils occu- 
poient trop de place fur la terre, & l’on fuppola un oracle qui 
nous autorifoit à vaincre notre répugnance. Nous obéîmes; 
&, pour nous étourdir fur nos remords, nous voulûmes au 
moins arracher le confentement de nos viétimes. De-là vient 
qu'aujourd'hui encore, on n'en facrifie aucune fans l'avoir 
alparavant, par des ablutions ou d'autres moyens, engagée à 
baïtler la tête en figne d'approbation. Voyez avec quelie in- 
dignité la violence fe joue de la foibleffe ! 

Anacharfis. Cette violence étoit fans doute néceffaire ; les 
animatix, en fe multipliant, dévoroient les moillons. 

Le Samien. Ceux qui peuplent beaucoup, ne vivent qu'un 
petit nombre d'années, & la plupart, dénués de nos fuins, ne 
perpétuerotent pas leur efpèce. A l'égard des autres, les 
loups & les vautours nous en auroient fait juitice: mais, pour 
vous Montrer que ce ne furent pas leurs déprédations qui 
nous mirent les armes à la main, je vous demande s'ils ra- 
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vageroient nos campagnes, CCS poiffons que nous pourfuivons 
dans un monde fi différent du nôtre? Non, rien ne pouvoit 
nous porter à fouiller les autels du fang des animaux; &, puif- 
qu'il ne m'eft pas permis d'offrir au ciel des fruits enlevés au 
champ de mon voifin, devois-je lui préfenter l'hommage d'une 
vie qui ne.m’appartient pas ? Quelle cft d'ailleurs la viétime 
la plus agréable-à la divinité ?. À cette queftion, les peuples: 
& les prêtres fe partagent. Dans. un endroit, on immole les 
animaux fauvages À malfaïifans ; dans un autre, ceux que 
nous affocions à nos travaux. L'intérêt de l'homme préli- 
dant à cé choix, a tellement fervi fon injuftice, qu'en Egypte, 
c’eft une impiété de facrifier des vaches, un aéte de piété 
d'immoler des taureaux. | 

Au milieu de ces incertitudes, Pythagore fentit aifément 
qu'on ne pouvoit déraciner tout-à-coup des abus confacrés 
par une longue fuite de fiècles. Il s'abftint des facrifices 
fanglans. La première clafle de fes difciples s'en abftint aufli, 
Les autres, obligés de conferver encore des relations avec les 
hommes, eurent la liberté de facrifier un petit nombre d’ani- 
maux, & de goûter plutôt que de manger de leur chair. 

Ce fut une condefcendance que le refpeét de l’ufage & de 
la religion fembloit juitifier. À cela près nous vivons en 
communauté de biens avec les animaux doux & paifibles. Ii 
nous eft défendu de leur porter le moindre préjudice. Nous 
avons, à l'exemple de notre fondateur, un véritable éloignc- 
ment pour les profeffions qui font deftinées à leur donner la 
mort. On ne fait que trop par l’expérience,: que l'efufion 
fréquente du fang fait contraéter à l'ame une forte de féro- 
cité. La chaffe nous eft interdite. Nous renonçons à des 
plaifirs ; mais nous fommes plus hurhains,. plus doux, plus 
compatiifans que les autres hommes : j'ajoute, béaucoup plus 
maltraités, On n’a rien épargné pour détruire une congré-. 
gation pieufe & favante, qui, renonçant à toutes les douceurs 
de la vie, s'était dévouée fans réferve au bonheur des focictés. 

Anacharfis. Je connoïis mal votre inftitut; oferois-je vous 
prier de m'en donner une jufte idée ? 

Le Samien. Vous favez qu'au retour de fes voyages, Pytha- 
gore fixa fon féjour en Italie; qu’à fes exhortations, les na- 
tions Grecques, établies dans cette fertile contrée, mirent 
leurs armes à fes piés, & leurs intérêts entre fes mains; que, 
devenu leur arbitre, il leur apprit à vivre en paix avec elles 
mêmes & avec les autres ; que les hommes & les femmes fe 
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la cour des tyrans fans les flatter, & les obligea de défcendre 
du trône fans regret; & qu'à l'afpe& de tant de changemens 
les peuples s’écrièrent qu'un dieu avoit paru fur la terre, pour 
la délivrer des maux qui l'affigent. 

Anacharfs. Maïs lui ou fes difciples n'ont-ils pas employé 
le menfonge, pour entretenir cette illufion ? Rappelez-vous 
tous ces prodiges qu’on lui attribue: à fa voix la mer calmée, 
l'orage diffipé, la pefte fufpendant fes fureurs ; & puis cet 
aigle qu’il appelle du haut du ciel, & qui vient fe repofer fur 
fa main, & cette ourfe qui, docile à fes ordres, n'attaque plus 
les animaux timides. 

Le Samien. Ces récits extraordinaires fa’ont toujours paru 
dénués de fondement. Je ne vois nulle part que Pythagore 
fe foit arrogé le droit de comman#er 4 fa nature, 

Anacharfis. Vous conviendrez. d ins. qu'il prétendoit 
lire dans l'avenir, & avoir leçu fes doëcues de la prêtrefle de 
Delphes. È RE 

Le Samien. 11 croyoit en effet À la divinätion ; & cette 
erreur, fi c'en eft une, lui fut commurie avec lés fagés de fon 
temps, avec ceux d’un temps poftérieur, avec Socrate lui- 
même. Il difoit que fa doûtrine émanoitrde l’oracle d'Apol- 
lon. Si c’eft un crime, il faut accufer d’impofture Minos, 
Lycurgue, prefque tous les légiflateurs, qui, pour donner plus 
d'autorité à leurs lois, ont feint que les dieux mêmes les leur 
avoient dictées. . . : 

Anacharfis. Permettez que j'infifle: on ne renonce pas 
facilement à d'anciens préjugés. Pourquoi fa philofophie 
eft-elle entourée de cette triple enceinte de ténèbres? com 
ment fe fait-il qu’un homme qui eut affez de modeflie pour 
préférer au titre de fage, celui d’ami de la fagefle, n'eut pas 
aiez de franchife pour annoncer hautement la vérité ? 

Le Semien. Ces fecrets qui vous étonnént, vous en trouve- 
rez de femblables dans les myftères d'Éleufs & de Samothrace, 
chez les prêtres Egyptiens, parmi toutes les fociétés reli. 
gieufes. Que dis-je? nos philofophes n’ont-ils pas une doc- 
trine exclufivement réfervée à ceux de leurs élèves dont ils 
ont éprouvé la circonfpe@tion? Les yeux de la multitude 
étoient autrefois trop foïbles pour fupporter la lurnière; & 
aujourd'hui même, qui oferoit, au milieu d'Athènes, s'expli- 
quer librement fur la nature des dieux, & fur les vices du 
Bouvernement populaire ? [1 eft donc ‘des vérités que le fage 
doit garder comme en dépôt, & ne Jaifler, pour ainfi dire, 
tomber que goutte à goutte. | 

Anacburfis. Mais celles qu'on doit répandre à pleines 
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mains, les vérités de la morale, par exemple, vous les couvrez 
d'enveloppes prefque impénétrables. Loriqu'au lieu de 
m’exhorter à fuir l'oifiveté, à ne pas irriter un homme en 
colère, vous me défendez de m'afleoir fur un boifleau, ou 
d’attifer le feu avéc une épée, il eft évident que vous ajoutez 
à la peine de pratiquer vos leçons, celle de les entendre. 

Le Samien. Ef @eft cette peine qui les grave dans l'efprit. 
On conferve avec plus de foin ce qui coûte beaucoup à ac- 
quérir. Les fymboles piquent la Curiofité, donnent un air 
de nouveauté à des maximes uféés; &, comme ils fe préfen- 
tent plus fouvent à nos fens que les autres fignes de nos pen- 
fées, ils ajoutent du crédit aux lois qu’ils renferment.  Auffi 
le militaire ne peut être aflis auprès de fon feu, & le laboureur 
regarder fon boificau, fans fe rappeller la défenfe & le pré- 
cepte. 

Anacharfs. Vous aimez tellement le myfière, qu'un des 
premiers difciples de Pythagore encourut l'indignation des 
autres, pour avoir publié la folution d’un problème de géo- 
métric. 

Le Samien. On étoit alors généralement perfuadé que la 
fcience, ainfi que la pudeur, doit fe couvrir d’un voile qui 
donne plus d'attraits aux tréfors qu'il recèle, plus d'autorité 
à celui qui les pofsède. Pythagore profita fans doute de ce 
préjugé, & j'avouerai même, fi vous voulez, qu'à limitation 
de quelques légiflateurs, il employa de pieufes fraudes pour 
s’accréditer auprès de la multitude; car je me défie égale- 
ment des éloges outrés qu'on lui donne, & des accufations 
odieufes dont on le noircit. Ce qui affure fa gloire, c’elt 
qu'il conçüt un grand projet : celui d'une congrégation, qui, 
toujours fubfiftante, & toujours dépofitaire des iciences & des 
mœurs, feroit l'organe de la vérité & de la vertu, quand les 
hommes feroient en état d'entendre l’une, & de pratiquer 
l’autre. 

Un grand nombre d'élèves embrafsèrent le nouvel Inflitut. 
Ilies ralembla dans un édifice immenfe, où ils vivoient en 
cominun, & diftribués en différentes clafles, Les uns paf- 
foient leur vie dans la méditation des chofes célèftes ; les au- 
tres cultivoient les fciences, & fur-tout la géométrie & l'aftra- 
nomie; d’autres ænfin, nommés Economes ou politiques, 
étoient chargés de l'entrétien de la maifon, & des affaires qui 
la concernoient. 

On n'étoit pas facilement admis au. nombre des novices, 
Pythagore examinoit le caraétère du poftulant, fes habitudes, 
fa démarche, fes difcours, fon filence, l'impreilion que les 
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objets faifoient fur lui, la manière dont il s’étoit conduit en- 
vers fes parens & fes amis. Dès qu'il étoit agréé, il dépoloit 
tout fon bien entre les mains des Economes. | 

Les épreuves du noviciat duroient plufieurs années. On 
les abrégcoit en faveur de ceux qui parvenoient plus vîte à la 
perfeétion. Pendant 3 ans entiers, le novice ne jouifloit dans 
la fociété d'aucun égard, d'aucune confidération; il étoit 
comme dévoué au mépris. Enfüite, condamné pendant $ 
ans au filence, il apprenoit à dompter fa curiofité, à fe déta- 
cher du monde, à ne s'occuper que de dieu feul. Les purif- 
cations & différens exercices de piété remplifoient tous fes 
momens. Îl entendoit par intervalles la voix de Pythagore, 
qu'un voile épais déroboit à fes regärds, &. qui jugeoit de fes 
difpofitions d’après fes réponfes. | 

Quand on étoit content de fes 
doctrine facrée ; s'il. trompoit Fefpérance de fes maîtres, .on 
le renvoyoit, en lui reftituant fon: confidérableient aug- 
menté; dès ce moment il étoit Coûtme effacé du: nombre des 
vivans, on lui dreffoit un tombeau dans l'intérieur dela mai- 
fon, & ceux de la fociété refufoient de le reconnoître, fi, par 
hafard, il s'offroit à leurs yeux. La même pcine étoit dé- 
cernée contre ceux qui communiquoient aux profanes la doc- 
trine facrée. 

Les aflociés ordinaires pouvoient, avec la permiffion, où 
plutôt avec un ordre du chef, rentrer dans le monde, y rem 
plir des emplois, y vaquer à leurs affaires domeftiques, fans 
renonCcr à leurs premiers engagemens. : 

Des externes, hommes & femmes, étoient agrégés aux dif- 
férentes mhifons. Ils y paffoient quelquefois des journées 
entières, & affiftoient à différens exercices. 

Enfin des hommes vertueux, la plupart établis en des en- 
droits éloignés, s'affilioient à l’ordre, s’intérefloient à fes pro- 
grès, fe pénétroient de fon efprit, & en pratiquoient la règle. 

Les difciples qui vivoient en commun fe levoient de très 
grand matin. Leur réveil étoit fuivi de deux examens, l’un 
de ce qu'ils avoient dit ou fait la veille, l'autre de ce qu'ils 
devoient faire dans la journée: le premier pour exercer leur 
mémoire, le fecond pour régler leur conduite. Après avoir 
pailé une robe blanche & extrêmement propre, ils prenoient 
leur lyre, & chantoient des cantiques facrés, jufqu'au moment 
où le foleil fe montrant à l'horizon, ils fe profternoient devant 
Jui,* & alloient chacun en particulier fe promener dans des 
bofquets rians, ou des folitudes agréables. L'afpet & le 


rogrès, on l'admettoit à la 





* I] paroit qu'au liver du foleil, Socrate, à l'exemple peut-être des Py= 
thagoriciens, fe profternoit devant cet aftre, 
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repos de ces beaux lieux mettoient leur ame dans une affiette 
tranquille, & la difpofoient aux favantes converfations qui les 
attendoient à leur retour. 

Elles fe tenoient refque toujaurs dans un temple, & rou- 
loient fur les fciences exaétes ou fur la morale. Des profef. 
feurs habiles en expliquoient les élémens, & conduifoient les 
élèves à la plus häüte théorie. Souvent ils leur propofoient 
pour fujet de méditation un principe fécond, une maxime 
Juminenfe. Pythägore, qui voyait tout d'un coup-d'œil com- 
me il exprimoit tout d'un feul mat, leur difoit un jour: 
Qu'eft-ce que l'univers? Ferdrés . Qu'eft-ce que l'amitié ? 
l'égalité, Ces définitions füblimes, & neuves alors, atta- 
choient et élevoient. les efprits. La première eut un tel fuc- 
cès, qu'elle fut fubftituée aux anciens noms que les Grecs 
avoient jufqu'alors donnés à l'univers. Aux exercices de 
l'efprit, fuccédoient ceux du corps, tels que la courfe et la 
Jutte; et ces combafs paifibles fe livroient dans les bois ou 
dans les jardins. 

À diner on leur fervoit du pain et.du miel, rarement du 
vin. Ceux qui afpiroient à la perfe&ion, ne prenoient fou- 
vent que du pain et de l'eau, En fortant de table, ils s’occu- 
poient des affaires: que les étrangers foumettoient à leur arbi- 
trage. Enfuite.ils fe réunifloient deux à deux, trois à trois, 
retournoient à la promenade, & difcutoient entre eux les 
leçons qu'ils avoient reçues dans la matinée. De ces en- 
tretiens étoient févèrement bangies les médifances & les in- 
jures, les facéties & tes paroles fuperflues. 

Revenus à la rgaïifon, ils-entroient dans le bain, au fortir 
duquel ils fe diftribuoient en différentes pièces où l’on avoit 
drellé des tables, chacune de dix couverts. On leur fervoit 
du vin, du pain, des légumes cuits ou crus, quelquefois des 
portions d'animaux immolés, rarement du poillon. Le fou- 
per, qui devoit finir avant le coucher du foleil, commencoit 
par l'hommage de l'encens & de divers parfums qu'ils offroient 
aux dieux. 

Foubliois de vous dire qu'en certains jours de l'année, on 
leur préfentoit un repas excellent & fomptueux, qu'ils en 
repafloient pendant quelque temps leurs yeux, qu'ils len- 
voyoient enfuite aux efclaves, fortoient de table, & fe pañloient 
même de leur nourrituré ordinaire. 

Ee fouper étoit fuivi de nouvelles libations & d'une leêture 
que le plus jeune étoit obligé de faire, que le plus ancien 
avoit le droit de choifir, Ce dernier, avant de les congédier, 
leur rappeloit ces préceptes importans: ,, Ne ceffez d'hono- 
1 rer les dieux, les génies et les héros ; de refpedter ceux 
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# dont vous avez recu le jour ou des bienfaits, et de voler au 
» fecours des lois violées. ,, Pour leur infpirer de plus en 
plus Pefprit de douceur et d'équité: ,, Gardez-vous, ajoutoit- 
» il, d’arracher l'arbre ou la plante dont l’homme retire de 
» l'utilité, et de tuer l'animal dont il n’a point à fe plaindre.,, 

Retirés chez eux, ils fe citoient à leur propre tribunal, re- 
paflviertt en détail et fe reprochoient les fautes de commiffion 
et d'omiffion. Après cet examen, dont la conftante pratique 
pourroît feule nous corriger de nos défauts, ils reprenoient 
leurs lyres, et chantoient des hymnes en l’honneur des dieux. 
Le matin à leur lever ils employoient l’harinonie, pour difli- 
per les vapeurs du fommeil ; le foir, pour calmer le trouble 
des fens. Leur mort étoit paifible. On. renfermoit leurs 
corps, comme on fait-encore, dans des cercueils garnis de 
feuilles de myrte, d’olivier et &é peuplier, et leurs funérailles 
étoient accompagnées de.cérémioniéé;-.qu'ik:ne nous cit pas 
perinis de révéler, ir 2. HR ee 8e ; 

Pendant toute leur vie, deux fentimeris, ou‘plutôt uñ fen- 
timent unique devoit les:animer, l'ufiion ifitimé avecdes dieux, 
la plus parfaite union avec les hommes. Leur principale obli- 
gation étoit de s'occuper de la divinité, de fe tenir toujours 
en fa préfence, de fe régler en tout. fur fa volonté: de-là ce 
refpeét qui ne leur permettoit pas de mêler fon nom dans 
leurs fermens, cette pureté de mœurs qui les rendoit dignes 
de fes regards, ces exhortations qu'ils fe faifoient continuel- 
lement de ne pas éloigner l’efprit de dieu qui réfidoit dans 
leurs ames, cette ardeur enfin avec laquelle ils s’appliquoient 
à la divination, feul moyen qui nous refte de connoître fes in- 
tentions. - . 

De-là découloient encore les fentimens qui les uñifloient 
entre eux et avec les autres hommes. : Jamais on ne connut, 
on ne fentit l’amitié comme Pythagore, Ce füt lui qui dit le 
premier ce mot, le plus beau, le plus confolant de tous: Afon 
ami ef? un autre moi-même. En effet, quand je fuis avec mon 
anti, je ne fuis pas feul, et nous ne fommes pas deux. 

Cotnme dans le phyfique et dans le moral il rapportoit tout 
à l'unité, il voulut que fes difciples n’euffent qu'une même 
penfée, qu'une feule volonté. Depouillés de toute propriété, 
mais libres dans leurs engagemens, infenfbles à la faufle am- 
bition, à la vaine gloire, aux petits intérêts qui, pour l'ordi- 
naire, divifent les hommes, ils n’avoient plus à craindre que 
Ja rivalité de la vertu, & l'oppoñition du caraétère. Dès le 
noviciat, les plus grands effurts concouroient à furmonter ces 
obitacies. Leur union, cimentée par le défir de plaire à la 
divinité, à laquelle ils rapportoient toutes leurs aétions, leur 
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procuroit des triomphes fans fafte, & de l’émulation fans 
jaloufie. | | 

Jls apprenoient à s'oublier eux-mêmes, à fe facrifier mu- 
tuellement eurs opinions, à ne pas bleifer l'amitié par la dé- 
Rance, par les menfonges même légers, par des plaifanteries 
hors de propos, par des proteftations inutiles. 

Ïls apprenoïént ençere à s’alarmer du moindre refroidifle- 
ment. Lorfque, dañs ces entretiens où s'agitoient des quef- 
tions de philofophie,-il leur échappoit quelque expreffion 
d’aigreur;-#s ne Taifloient pas:con Je-foleil fans s'être 
donné 14 main en figne de. réconciliation ‘Un d'eux, en 
pareille occafon,.courut chez foniami, & lui dit: Oublions 
notre colère, & fryez le juge de notre différend. J'y confens 
volontiers, reprit le. dernier ; mais je dois rougir de ce qu’étant 
plus âgé que vous, Je ne vous ai pas prévenu. 

Ils apprénoient à vaincre ces inégalités d'humeur qui fa- 
tiguent & découragent l'amitié. Sentoient ils bouillonner 
leur fang au fond de Jeur cœur? prévoyoient-ils un moment 
de triftelle ou de dégoût? ils s'écartoient au loin, & calmoient 
ce trouble involontaire, ou par la réflexion, ou par des chants 
appropriés aux différentes affections de l'ame. 

C'eit à leur éducation qu'ils devoient cette docilité d’efprit, 
cette facilité de mœurs qui les rapprochoient les uns des au 
tres. Pendant leur jeunefle, on s’étoit fait un devoir de ne 
point aigrir leur caraétère ; des inftituteurs refpectables & 
indulgens, les ramenojent par des correétions douces, faites à 
propos & en particulier, qui avoient plus l'air de la repréfen- 
tation que du reproche. 

Pythagore, qui régnoit fur tout le corps avec la tendrefle 
d'un père, mais avec l'autorité d’un monarque, vivoit avec 
eux comme avec fes amis; il les foignoit dans leurs maladies, 
& les confeloit. dans leurs peines. C’étoit par fes attentions, 
autant que par fes lumières, qu’il dominoit fur leur efprit, au- 
point que fes moindres paroles étoient pour eux des oracles, 
& qu'ils ne répondoient fouvent aux objeétions que par ces 
mots: C'ef lit qui l'a dit. Cefut encore par là qu'il fut 
imprimer dans le cœur de fes difciples, cette amitié rare & 
fublime qui a pañlé en proverbe. 

Les enfans de cette grande famille difperfée en plufieurs 
climate, fans s'être jamais vus, fe reconnoifloient à certains 
fignes, & fe traitoient au premier abord comme s’ils s’étoient 
toujours connus. Leurs intérêts fe trouvoient tellement 
mêlés enfemble, que plufieurs d'entre eux ont pañfé les mers, 
& rifqué leur fortune, pour rétablir celle de l’un de leurs 
frères, tombé dans la détreffe ou dans l’indigence. y 
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Voulez-vous un exemple touchant de leur confiance mu- 
tuelle? Un des nôtres, voyageant à pié, s’égare dans un dé- 
fert, arrive épuifé de fatigue dans une auberge où il tombe 
malade. Sur le point d’expirer, hors d'état de reconnoître 
les foins qu'on prend de lui, il trace d'une main tremblante 
quelques marques fymboliques fur une tablette qu’il ordonne 
d'expofer prés du grand chemin. Long-temps après fa mort, 
le hafard amène dans ces lieux écartés, un autre difciple dé 
Pythagore.  Inftruit par les cara@ères énigmatiques offerts à 
fes yeux, de l'infortune du premier voyageur, il:s’arrête, rem- 
bourfe avec ufure les frais de l'aubergifte, & continue fa route. 

Anacharfis. Je n'en fuis-pas furpris. Voici ce qu'on me 
racontoit à Thébes.. Vous avez Connu Lyfis. 

Le Sumien. Ce fut un des ornemens de l'ordre. Jeune 
encore, il trouva le moyen d'échapper à cette perfécütion qui 
fit périr tant d’illuftres Rythagpficiens, &, s’étantrendu quel- 
ques années après à Thèbes,” il.fe. chargta de l'éducation 
d'Epaminondas. | es 7 rie : 

Anacharfis. Lyfis mourut. : Vos philofophes d'Italie, crai- 
gnant qu'on n’eût pas obfervé dans fes funérailles, les rites 
qui vous font particuliers, envoyèrent à Thèbes Théanor, 
chargé de demander le corps de Lyfis, & de diftribuer des 
préfens à ceux qui F’avoient fecouru.dans fa vieillefle, Théa- 
nor apprit qu'Epaminondas, initié dans vos myftères, l’avoit 
fait inbumer fuivant vos flatuts, & ne put faire accepter l'ar- 
gent qu'on lui avoit confié. 

Le Samien. Vous me rappelez un traït de ce Lyfis. Un 
jour, en fortant du temple de Junon, il rencontra fous le por 
tique un de fes confrères, Euryphémus de Syracufe, qui, 
l'ayant prié de l’attendre un moment, alla fe profterner de- 
vant la itatue de la Déeffe. Après une longue méditation, 
dans laquelle il s’engagea fans s’en appercevoir, il fortit par 
une autre porte. Le lendemain, le jour étoit affez avancé, 
lorfqu'il fe rendit à l’affemblée des difcipies. Ils étoient in- 
quicts de l’abfence de Lyfis; Euryphémus fe fouvint alors de 
la promefle qu'il en avoit tirée; il courut à Jui, le trouva fous 
le veitibule, & tranquillement affis fur la même pierre où il 
l’avoit laiffé la veille, . : 

On n'eft point étonné de cette conftance, quand on connoit 
l'efprit de notre congrégation. Il eft rigide & fans ménage 
ment, Loin d'apporter la moindre reftrition aux lois de 
rigueur, il fait confifter la perfeétion à convertir les confeils 
en préceptes. 

Anacharfis. Mais vous en avez de minutieux & de frivoles 
qui rapetilfent les ames ; par exemple, de n'ofer croifer la 
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jambe gauche fiir la droite ; ni vous faire les ongles les jours 
de fêtes, ni employer pour vos cercueils le bois de cyprès. 

Le Sumien. Œh1 ne nous jugez point d'après eette foule 
d'obfervances, la plupart ajoutées à la règle par des rigoriftes 
qui vouloient réformer la réforme, quelques unes tenant à 
des vérités d’un ordre fupérieur, toutes prefcrites pour nous 
exercer à la patience & aux autres vertus. C'eft dans les 
occafions iinportantes qu’il faut étudier la force de notre in- 
ftitution. Un difciple-de Pythagore ne laïffe échapper ni 
armes nj plaïntes. dans les malhéurs, ni crainte ni foibleffe 
dans les dangers: S'il a des difcuffions d'intérêt, il ne défcend 
point aux prières, parce qu’il ne demande que la juftice; ni 
aux flatteries, parce qu'il n'aime que la vérité. 

Anacharfis. D net un plus long détail. Je fais 
tout ce qué peuvent la religion & la philofophie fur des ima- 
ginations fardentes & fubjuguées. Mais je fais auffi qu’on fe 
dédommfage fouvent des paffions que l'on facrifie par celles 
que l'on conferve. J'ai vu de près une fociété, partagée 
entre L'étude & la prière, renoncer fans peine aux plailirs des 
fens &: aux agrémens de la vie; retraite, abftinences, aufté- 
rités, rien ne lui coûte, parce que c'eft par là qu’elle gouverne 
les peuples & les rois. Je parle des prêtres Égyptiens, dont 
l'inflitit me paroit parfaitement reffembler au vôtre. 

. “Le Samien. Avec cette différence que, loin de s'appliquer 
4 réformer le nation, ils n’ont d'autre intérët que celui de 
—" leur fociété. , 

Anacharfis. Vous avez efluyé les mêmes reproches. Ne 
difoit-on pas que, pleins d’une déférence aveugle pour votre 
chef, d’un attachement fanatique pour votre congrégation, 
vous ne regardiez les autres hommes que comme de vils 
troupeaux è 

Le Samien, Dégrader l'humanité! nous qui regardons Îa 
bienfaifancé comme un des principaux moyens pour nous 
rapprocher de la divinité; nous qui n'avons travaillé que 
pour établir ne étroite liaifon entre le ciel & la terre, entre 
les citoyens d 1ne même ville, entre les enfans d’ùne même 
famille, entre tous les êtres vivans, de quelque nature qu'ils 
foient ! 

En Egypte l'ordre facerdotal n'aime que la confidération 
& le crédit : aufli protège-t-il le defpotifme qui le protège à 
fon tour. Quant à Pythagore, il aimoit tendrement les hom- 
mes, puifqu'il défiroit qu'ils fuffent tous libres & vertueux. 

Aracharfis. Mais pouvoit-il fe flatter qu'ils le défireroient 
auffi vivement que lui, & que la moindre fecouile ne détruiroit 
pas d'édifice des lois & des vertus ? ; 
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Le Samien. 11 étoit beau du moins d’en jeter les fondemens, 
et les premiers fuccès lui firent efpérer qu'il pourroit l'élever 
jufqu’à une certaine hauteur. Je vous ai parlé de la révolu. 
tion que fon arrivée en Italie caufa d’abord dans les mœurs. 
Elle fe feroit étendue par degrés, fi des hommes puiffans, 
mais fouillés de crimes, n'avoient eu la folle ambition d’entrer 
dans la congrégation. Ils en furent exclus, et ce refus oc- 
cafionna fa ruine. La calomnie fe fouleva, dès qu’elle fe vit 
foutenue, Nous devinmes odieux à la multitude, en défen- 
dant d'accorder les magiftratures ‘par la voie du fort; aux 
riches, en ne les faifant accorder qu'au mérite. Nos paroles 
furent transformées en maximes féditieufes, nos affemblées 
en confeils de confpirateurs. Pythagore, banni de Crotone, 
ne trouva point d’afyle chez des peuples qui-lui devoient leur 
félicité. Sa mort n’éteignit point la proton. Plufieurs 
de fes difciples réunis. dans une.-méifon: furent dévoués aux 
flammes, et périrent prefque tous. ” Lés autres s'étant dif 
perfés, les habitans de Crotone; qui avoient réconnu leur in- 
nocence, les rappelèrent quelque temps après; mais une 
guerre étant furvenue, ils fe fignalèrent dans un combat, et 
terminèrent une vie innocente par une mort glorieufe. 

Quoiqu’après ces malheureux évènemens, le corps fût 
menacé d’une diffolution prochaine, on continua pendant 
quelque temps à nommer un chef pour le gouverner. Dio- 
dore, qui fut un des derniers, ennemi de la-prepreté que Py- 
thagore nous avoit fi fort recommandée, affeta des mœurs 
plus auftères, un extérieur plus négligé, des vêtemens plus 
grofliers. 1' eut des partifans; et l’on diftingua dans l'ordre 
ceux de l’ancien régime, et ceux du nouveau. 

Maintenant, réduits à un petit nombre, féparés les uns des 
autres, n'excitant ni envie ni pitié, nous pratiquons en fecret 
les préceptes de notre fondateur. Jugez du pouvoir qu'ils 
eurent à ia naïffance de l'inftitut, par celui qu'ils ont encore. 
C'eft nous qui avions formé Epaminondas, et Phocion s’eft 
formé fur nos exemples. 

Je n'ai pas befoin de vous rappeler que cette congrégation 
a produit une foule de légiflateurs, de géomètres, d’aftrono- 
mes, de naturaliftes, d'hommes célèbres dans tous les genres ; 
que c'eit elle qui à éclairé 1 Grèce, & que les philofophes 
modernes ont puifé dans nos auteurs la plupart des découvertes 
qui brillent dans leurs ouvrages. 

La gloire de Pythagore s’en eft accrue; par-tout il obtient 
un rang diflingué parmi les fages: dans quelques villes 
d'Ftalie, on lui décerne des honneurs divins. Îlen avoit joui 
pendant fa vie, vous n’en ferez pas furpris, Voyez comme 

les 
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les nations & même les philofophes parlent des légiflateurs & 

des précepteurs du genre humain. Ce ne font point des 

hommes, mais des dieux, des ames d’un degré fupérieur, qui, 

défcendues du ciel dans le tartare que nous habitons, ont 

daigné fe revêtir d’un corps humain, & partager nos maux 
our établir parmi nous Îes lois & la philolfophie. 

Anacharfs. Cependant, if faut l'avouer, ces génies bienfai. 
fans n’ont eu que des füccès pañlagers; &, puifque leur ré- 
forme n’a pu fi s'étèndré ni perpétuer, j'en conclus que les 
hommes féront tétjeurs égalèmientinquftes & vicieux. 

Le Sarnin.:A: moihép. comme diféit Socrate, que le ciel ne 
s'explique plus clairement, &'que’dieu, touché-de leur igno- 
xance, ne leur ‘envoie quelqu'un qui leur apporte fa parole, & 
leur révèle fes volontés, 

Le lendemain de cet entretien, nous partimes pour Athè- 
_ & quelques mois après, nous nous rendîimes aux fêtes de 

élos. : 

Fin du Chapitre faixante-quinxième. 


qe 


CHAPITRE LXXVI. 
Déhs € les Gyclades. 


ANS l'heureux élimat que j'habite, le printemps eft 
comme l'aurore d’un beau jour: on y jouit des biens 
qu'il amène, & de ceux qu’il: promet.‘ Les feux du foleil ne 
fent plus obfcurcis par des.vapeurs groffières ; ils ne font pas 
encore irrités par l'afpeét ardent de a canicule. C'eft une 
lumière pure, inaltérable, qui fe repofe doucement fur tous 
les objets; c’eft la lumière dont les dieux font couronnés dans 
YOlympe. é 
© Quand elle fe montre à l’horizon, les arbres agitent leurs 
feuilles naiffantes, les bords de l’Iiffus retentiffent du chant 
des oifeaux, & les échos du mont Hymette, du fon des chalu- 
meaux ruftiques. Quand elle.eft près de s’éteindre, le ciel 
fe couvre de voiles étincelans, & les nymphes de l’Attique 
vont d’un pas timide eflayer fur le gazon des danfes légères : 
mais bientôt elle fe hâte d’éclore ; & alors on ne regrette ni 
la fraicheur de la nuit qu’on vient de perdre, ni la fplendeur 
du jour qui l’avoit précédée ; il femble qu’un nouveau foleil 
fe lève fur un nouvel univers, & qu'il apporte de l'orient des 
couleurs inconnues aux mortels. Chaque inftant ajoute un 
nouveau trait aux beautés de la nature; à chaque inftant, le 
grand 
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grand ouvrage du développement des êtres.avance vers fa per- 
fection. 

© jours brillans! 6 nuits délicieufes! quelle émotion ex- 
citoit dans mon ame cette fuite de tableaux que vous offriez à 
tous mes fens ! © dieu des plaïfirs! 6 printemps! je vous ai 
vu cette année dans toute vote gloire; vous parcouriez en 
vainqueur les campagnes de la Grèce, & vous détachiez de 
votre tête les fleurs qui devoient les embellir; vous paroifliez 
dans les vallées, elles fe changeoïént en prairies riantes ; vous 
paroifliez {ur les montagnes, le ferpolet & le thym exhaloient 
mille parfums ; vous vous éleviez dans les airs, & vous y rë- 
pandiez la férénité de vos regards. . Les Amours empreités 
accouroient à votre voix ; ils lançoïent de toutes parts des 
traits enflammés: la terre en étoit embrâfée., Tout renaifloit 
pour s’embellir; tout s'embellifilüitpour :plaire. Tel parut 
le monde au fortir du chaos, dans ces momens fortunés, où 
l'homme, ébloui du féjour qu'il habitoit, furpris & fatisfait 
de fon exiftence, fembloit n'avoir un efprit.que:pour connoître 
le bonheur, un cœur que pour ic défirer, une ame que pour 
le fentir. 

Cette faifon charmante ramenoit des fêtes plus charmantes 
encore, celles qu’on célèbre de quatre en quatre ans à Délos, 
pour honorer la naïffance de Diane & d’Apollon.* Le culte 
de ces divinités fubfifte dans l’île depuis une longue fuite de 
fiècles. Mais, comme il commencçoit à s’affoiblir, les Athé- 
niens inflituèrent, pendant la guerre du Péloponèfe, des jeux 
qui attirent cent peuples divers. La jeunefle d'Athènes brü- 
loit d'envie de s’y diftinguer: toute la ville étoit en mouve- 
ment. On y préparoit aufli la députation folennelle qui va 
tous les ans offrir au temple de Délos un tribut de reconnoif- 
fance pour la viétoire que Théfée remporta fur le Minotaure. 
Elle cft conduite fur le même vaiffleau qui tranfporta ce 
héros en Crète; & déjà le prêtre d'Apollon en avoit couronné 
Ja poupe de fes mains facrées. Je défcendis au Pirée avec 
Philotas & Lyfis ; la mer étoit couverte de bâtimens légers 
qui faifoient voile pour Délos. Nous n'eûmes pas la liberté 
du choix. Nous nous fentîmes enlever pas des matelots, dont 
la joie tumultueufe & vive fe confondoit avec celle d’un peuple 
immenfe qui couroit au rivage. Îls appareillèrent à l'inftant ; 
nous fortimes du port, & nous abordämes le foir à l'ile de 
Céos. : 


* Le 6 du mois attique thargélion, on célébroit la naiffance de Diane ; 
ke 7, celle d'Apollon. Dans In 3e. année de ia 109e. olympixte, le mois 
thargélion cominença le 2 de mai de l'an 341 avant J. C.; ain le 6 & le 
7 de thargélion concoururent avec'le 8 & Le 9 de mai, 

Le 
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- Le lendemain nous rasâmes Syros ; &, ayant laiflé Ténos à 
gauche, nous entrâmes dans le canal qui fépare Délos de l’île 
de Rhénée. Nous vimes auffitôt le temple d’Apollon, & 
nous le faluâmes par de nouveaux tranfports de joie, La 
ville de Délos fe développoit prefque tonte entière à nos re- 
gards. Nous parcourions d'un œil avide ces édifices fuperbes, 
ces portiques élégans, ces forêts de colonnes dont elle eft 
ornée ; & ce:fpeétacle, qui varioit à mefure que nous appro- 
chions, fufpendoit en:nous le téfir d'arriver. 

Parvenus au rivage, nous coutümes.au: temple, qui n’en eft 
éloigné que d'environ r00-pas. : H-y a plus de miile ans 
qu’'Éryfichthen, fils de Cécrops, en jeta tés premiers fonde- 
mens, & que les divers états de la. Grèce ne: ceflent de l'em- 
bellir ; il étoit couvert de feftons & de guirlandes, qui, par 
l'oppofition de leurs couleurs, donnoient un nouvel éclat an 
marbre de Paros dont il eft conftruit. Nous vimes dans l’in- 
térieur la ftatue d'Apollon, moins célèbre par la délicateffe 
du travail, que par fon ancienneté, Le Dieu tient fon arc 
d'une main; &, pour montrer que la mufique lui doit fon 
origine & fes agrémens, il foutient de la gauche les trois 
Graces, repréfentées, la première avec une 1yre, la feconde 
avec des fltes, & la troifième avec un chalumeau. 

Auprès de la ftatue eft cet autel’ qui pañle pour une des 
merveilles du monde, Ce n’eft point l'or, ce n’eft point le 
marbre qu'on y admire; des cornes d’ahimaux, pliées avec 
cHort, entrelacées avec’art, & fans aucun ciment, forment un 
tout aufli folide que régulier. Des prêtres, occupés à l'orner 
de fleurs & de rameaux, nous faifoient remarquer l'ingénieux 
tiffu de fes parties. ‘C'eft le dieu lui-même, s'écrioit un 
jeune miniftre, qui, dans fon enfance, à pris foin de les unir 
entre elles. Ces corties menaçantes, que vous voyez fufpen- 
dues à ce mur, celles dont l'autel eft compofé, font les dé- 
pouilles des chèvres fauvages qui pailoicnt fur le mont Cyn- 
thus, & que Diane fit tomber fous fes coups. Ici les regards 
ne s'arrêtent que fur des prodiges. Ce palmier, qui déploie 
fes branches fur nos têtes, eft cet arbre facré qui fervit d'ap- 
pui à Latonc, lorfqu'elle mit au monde les divinités que nous 
adorons. La forme de cet autel eft devenue célèbre par un 
problème de géométrie, dont on ne donnera peut-être jamais 
une exaéte folution. La pefte ravageoit cette île, & la guerre 
déchirait la Grèce.  L'oracle confuité par nos pères, répon- 
dit que ces fléaux cefleroient, s'ils faifoient cet autel une fois 
plus grand qu'il n'eft en effet. Ils crurent qu'il fufffoit de 
l'augmenter du double en tout fens ; mais ils virent avec 
étonnement qu'ils conftruifoient une maffe énorme qui conte- 

noit 
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noit huit fois celle que vous avez fous les yeux. Après d'au- 
tres effais, tous infruétueux, ils confultèrent Platon qui reve- 
noit d'Egypte. El dit aux députés, que le Dieu, par cet 
oracle, fe jouoit de l'ignorance des Grecs, & les exhortoit à 
cultiver les fciences exaétes, plutôt que de s’occuper éternel. 
lement de leurs divifions. En même temps, il propofa une 
voie fimple & méchanique de réfoudre le problème. Mais la 
pefte avoit cefié quand fa réponfe arriva, C’eft apparemment 
ce que l’oracle avoit prévu, me dit Philotas. 

Ces mots, quoique prononcés à demi-voix, fixèrent l'at- 
tention d'un citoyen de Délos. Il s’approcha, & nous mon- 
trant un autel moins orné que le précédent : Celui-ci, nous 
dit-il, n'eft jamfais arrofé du fang des vidtimes ; on n’y voit 
jamais briller la famme dévorante: c'eft-là que Pythagore 
venoit, à l'exemple du peuple, offtir des gâteaux, de l'orge 
& du froment ; & fans doute que k dieu étoit plus flatté de 
l'hommage éclairé de ce grand harnme, que de ces ruiffeaux 
de fang dont nos autels font continuellement inondés. 

H nous faifoit enfuite obferver tous les détails de l’intérieur 
du temple. Nous l’écoutions avec refpeét ;. nous admirions 
la fageile de fes difcours, la douceur de fes regards, & le tendre 
intérêt qu'il prenoït à nous. Maïs quelle fut notre farprife, 
lorfque des éclairciflemens mutuels nous firent connoître 
Philoctès! C’étoit un des principaux babitans de Délos par 
fes richefles & fes dignités; c'étoit le père d’Ifmène, dont la 
beauté faifoit l'entretien de toutes les femmes de la Grèce ; 
c'étoit lui qui, prévenu par des.lettres d'Athènes, devoit 
exercer à notre égard les devoirs de l’hofpitalité. Après nous 
avoir embraflés à plufieurs reprifes: Hâtez-vous, nous dit-il, 
venez faluer mes dieux domeftiques ; venez voir Ifmène, & 
vous ferez témoin de fon hymen ; venez voir Leucippe, fon 
heureufe mère, & vous partagerez fa joie: elles ne vous re- 
cevront pas comme des étrangers, mais comme des amis 
qu'elles avoient fur la terre, & que le ciel leur deflinoit depuis 
long-temps : oui, je vous le jure, ajouta-t-ilen nous ferrant 
la main, tous ceux qui aiment la vertu ont des droits fur 
l'amitié de Philoctès & de {a famille. | 

Nous fortimes du temple; fon zèle impatient nous permit 
à peine de jeter un coup-d'œil fur cette. foule de ftatues & 
d'autels dont il eft entouré. Au milieu de ces monumens 
s'élève une figure d'Apollon, dont La hauteur eft d'environ 24 
piés; de longues treiles de cheveux flottent fur fes épaules, 
& ion manteau, qui fe replie fur le bras gauche, femble obéir 
au fouffle du Zéphyr. La figure, & la plinthe qui la foutient, 
font d'un feul bloc de marbre, et ce furent les habitans de 

| Naxos 
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Naxos qui le confacrèrent en ce lieu. Près de ce toloff, 
Nicias, général des Athéniens, fit élever un palmier de 
bronze, dont le travail eft auffi précieux que la matière. 
Plus Loin, nous ûmes fur plufieurs flatues, cette infcription 
faftueufe : L'ile de Chio eff célèbre par fes vins excellens ; elle le 
Jera dans la fuite par lès ouvrages de Bupalus & d'Anthermus. 
Ces deux artiftes vivoient il y 2 deux fiècles. Ils ont été 
fuivis & effacés parles Phidias & les Praxitèles; & c’eft ainfi 
qu'en voulant éternifer leur gloire; ils n’ont éternifé que leur 
vanité. us. Re 

La ville de Délos n'a ‘ri tours; ni murailles, & n’eft dé- 
fendue que par la préfence d’Apollon.- Les maifons font de 
briques, ou d’une efpèce de granit aflez cofhmun dans l'ile. 
Celle de Philoclès s'élevoit fur le bord d’un lac, couvert de 
cygnes, & prefque par-tout entouré de palmiers. 

Leucippe, avertie du retour de fon époux, vint au-devant 
de lui, & nous la primes pour Ifmène ; mais bientôt Ifimène 
parut, & nous la prîmes pour la Déeffe dés amours. Philo- 
clès nous exhorta mutuellement à bannir toute contrainte ; 
&, dès cet inftant, nous éprouvâmes à la fois toutes les furprifes 
d’une liaifon naïflante, & toutes les douceurs d'une ancienne 
amitié. . Co 

L'opulence brilloit. dans la maifon de Philoclès ; mais une 
fagelle éclairée en'avoit fi bien réglé l'ufage, qu’elle fembloit 
avoir tout accordé au befoin,& tout refufé au caprice. Des 
efciaves, heureux de leur fervitude, couroient au-devant de 
nos défirs. Lés uns répandoïent fur nos mains & fur nos 
piés une eau plus pure qüe le criftal; les autres chargeoient 
de fruits une table placée dans le jardin, au milieu d’un bof 
quet de myrtes. Nous eommençâmes par des libations en 
l'honneur des dieux qui préfident à l’hofpitalité : on nous fit 
plufieurs queftions fur nos voyages.  Philoclès s’attendrit 
plus d’une fois au fouvenir des amis qu’il avoit laiffés dans le 


* continent de la Grèce. Après quelques inftans d’une con- 


verfation délicieufe, nous fortimes avec lui, pour voir les pré- 
paratifs des fêtes. 

C'étoit le jour fuivant qu'elles devoient commencer * ; 
c'étoit le jour fuivant qu’on honoroit à Délos la naïflance de 
Diane. L'ile fe rempliffoit infenfiblement d'étrangers attirés 

ses sx A . . #. 
par la piété, l'intérêt & le plaïfir. Ils ne trouvoient déjà 


_ plus d’afyie dans les maifons ; on drefloit des tentes dans les 


places publiques ; on en drefloit dans la campagne: on fe 

revoyoit après une longue abfence, & on fe précipitoit dans 

les bras les uns des autres. Ces fcènes touchantes dirigeoicnt 
#* Le 8 de mai de l'an 344 avant J.C, 

nos 
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nos pas en différens endroits de l'île; &, non moins attentifs 
aux objets qui S'offroient à nous qu'aux difcours de Philociès, 
nous nous inftruifions de la nature & des propriétés d'un pays 
fi fameux dans la Grèce. 

L'ile de Délos-n’a que fept à huit mille pas de tour, & fa 
largeur n’eft qu'environ le tiers de fa longueur. Le mont 
Cynthus, dirigé du nord au midi, termine unc plaine qui 
s'étend vers l'occident jufqu’aux bords de la mer. Cet dans 
cette plaine que la ville eft fituée, Le refte de l'ile n'offre 
qu'un terrcin inégal & ftérile, à l'exception de quelques val 
lées agréables que fornient diverfes collines placées dans fa 
partie méridionale. La’ fource de l'Enopus eft la feule dont 
la nature l'ait favorifée ; Mais, en divers éndroits, des citernes 
& des lacs confervent pendant plufieërs mois les éaux du ciel. 

Délos fut d'abord gouvernée par’ des rois qui réuniiloient 
le facerdoce à l'empire. Dans” fa: fuite ‘lé tomba fous la 
puiflance des Athéniens, qui li puriférent peñdant la guerre 
du Péloponèfe. On tranfporta les tombeaux de fes anciens 
habitans dans l’île de Rhénée.  C'eft ]à que leurs fucceffeurs 
ont vu, pour la première fois, la lumière du jour ; c’eft là 
qu'ils doivent la voir pour la dernière fois. Mais s'ils font 
privés de l'avantage de naître & de mourir dans leur patrie, 
ils y jouifent du moins pendant leur vie d’une tranquillité 
profonde : fes fureurs des barbares, les haines des nations, les 
ininitiés particulières tombent à l'afpeét de cette terre facrée : 
les courfiers de Mars ne la foulent jamais de jeurs piés en 
fanglantés.  Toût ce qui préfente l'image de la.guerre en eft 
févèrement banni: on n'y foûffre pas même l'animal le plus 
fidèle à l'homme, parce qu'il y détruiroit des animaux plus 
foibles & plus timides.* Enfin la paix a choifi Délos pour 
fon féjour, & la maifon de Philociès pour fon palais. 

Nous en approchions, lorfque nous vimes venir à nous un 
jeune homme dont la démarche, la taille & les traits n'avoient 
rien de mortel: C’eft Théagène, nous dit Philoclès, c’eit fui 
que ma fille a choifi pour fon époux ; & Leucippe vient de 
fxcer Je jour de fon hymen. © mon père ! répondit Théa- 
gène, en fe précipitant entre fes bras, ma reconnoiffance aug- 
mente à chaque inftant. Que ces généreux étrangers dui- 
gnent la partager avec moi; ils font mes amis puifqu'ils font 
les vôtres; & je fens que l'excès de la joie à befoin de foutien 
comme l'excès de la douleur. Vous pardonnerez ce tranf- 
port, fi Vous avez aimé, ajouta-t-il en s'adreffant à nous; & 
fi vous n'avez point aimé, vous le Pardonnerez en voyant 

# Lin'éreit pas permis d’avoir des chiens à Délos, de peur qu'ils ny 
détruit nt les lièvres & les lapins. | 
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Jfmène. . L'intérét que nous primes à lui, fermbla calmer lé 
défordre de fes féns, & le foulager du poids de fon bonheur. 

Philoclès fut accueilli de Leucippe & d'Ifmène, comme 
Heétor l’étoit d’Andromaque, toutes les fois qu'il rentroit 
dans les murs d’Iliur.” On fervit le fouper dans une galerie 
ornée de ftatues & de tableaux ; & nos cœurs ouverts à la 
joie la plus pure, goûtèrent les charmes de la confiance & de 
la liberté. ; Se ne. 

Cependant Pbiloclès mettoit une lyre entre les mains d’If- 
mène, & l’exhortoit à chantér.um:de ces hymnes deitinés à 
célébrer la naïffance de Diañé& ŒApollon. Exprimez par 
vos chants, difoit-1l, ce que les. fil de Délos retraceront 
demain dans le temple par la légèrété de leurs pas. Ana- 
© charfis & Philotas en reconnoîtront mieux l'origine de nos 
fêtes, & la nature du fpeétacle que nous offrirons à leurs yeux. 

Ifmène prit la lyre, en tira, comme par diftraétion, quel- 
ques fôns tendres & touchans qui n'échappèrent pas à Théa- 
gène; &, tout-à-coup, préludant avec rapidité fur le mode 
dorien, elle peignit en traits de feu là colère implacable de 
Junon, contre une rivale odieufe. ;, C'eft en vain que Latone 
, veut fe dérober à fa vengeance; elle a eu le malheur de 
» plaire à Jupiter, il faut que le fruit de fes amours devienne 
» linftrument de fon. fupplice, & périfle avec elle.  Junon 
3 paroit dans lés cieux ; «Mars, fur le mont Hémus en 
» Thrace: Iris, fur üne fiontagne voifine de la mer: ils 
3, cfraient par leur préfence des airs, la terre & les iles. 
,, Tremblante, éperduë, preffée des dotleurs de l'enfante- 
,, ment, Latone, après de longues courfes, arrive en Thefla- 
,, lie, fur les bords du fleuve qui l'arrofe. O Pénée! s'écrie- 
, t-elle, arrêtez-vous un moment, et recevez dans vos eaux 
plus paifibles les enfans de Jupiter que je porte dans mon 
5» fin. © Nymphes de Theflalie, filles du dieu dont j'im- 
 piore le fecours! ‘üniffez-vous à moi pour le fléchir. Mais 
5, il ne m'écoute point, et mes prières ne fervent qu’à pré- 
,, cipiter &s pas. © Pélion! 8 montagnes affreufes! vous 
» êtes donc mon unique reffource; hélas! me refuferez- 
,, vous dans vos cavernes fombres une retraite que vous ac- 
, cordez à la lionne en travail ? 

,, À ces mots le Pénée attendri fufpend le mouvement de 
; fes.flots bouillonnans. Mars le voit, frémit de fureur ; & 
3 fur le point d’enfevelir ce fleuve fous les débris fumans du 
, ment Pangée, il pouffe un cri dans les airs, & frappe de fa 
,, lance contre fon bouclier. Ce bruit, femblable à celui 
» d'une armée, agite les campagnes de Theffalic, ébranle le 
, ment Offa, et va au loin rouler, en mugiflant, dans les 
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» antres profonds du Pinde. C’en étoit fait du Pénée, fi 
5» Latone n'eût quitté des lieux où fa préfence attiroit le 
>» Courroux du ciel. Elle vient, dans nos iles, mendier une 
> afliftance qu'elles lui refufent ; les menaces d’iris les rem- 
» plillent d'épouvante, 

.» Délos feule eft moins fenfible à la craïnte qu’à la pitié. 
Délos n'étoit alors qu’un rocher ftérile, défert, que les: 
vents et les flots poufloient de tous côtés. Ils venoient de 
le jeter au milieu des Cyclades, lorfqu'il entendit les accens 
plaintifs de Latone. If s'arrête auflitôt, et lui offre un 
afyle fur les bords fauvages de l'Inopus. La Déefñe, 
>» tranfportée de reconnoifflance, tombe aux piés d’un arbre 
» qui lui prête fon ombre, et qui, pour ce bicnfait, jouira d'un 
» printemps éternel.  C’eft là qu'épuifée de fatigue, et dans 
les accès des plus cruelles fouffrances, clle ouvre des yeux 
prefque éteints, et que fes regards, où la joie brille au 
milieu des expreflions de la douleur, rencontrent enfin ces 
gages précieux de tant d'amour, ces enfans dont la naïlfance 
lui a coûté tant de larmes. Les nymphes de l'fnopus, 
témoins de fes tranfports, les annoncent à l'univers par des 
cantiques facrés, et Délos n'eft plus le jouet des vagnes 
inconftantes ; elle fe repofe fur des colonnes qui s'élèvent 
>» du fond de la mer, et qui s'appuient elles-mêmes fur les 
»» fondemens du monde.  $a gloire fe répand en tous lieux ; 
de tous les côtés, les nations accourent à fes fêtes, et vien- 
» nent implorer ce dieu qui lui doit le jour, et qui la rend 
>» heureufc par fa préfence.,, 

Ifmène aecompagna ces dernières paroles, d’un regard 
qu'elle jeta fur Théagène, et nous commencâmes à refpirer 
en liberté ; mais nos ames étoient encore agitées par des fe- 
coufles de terreur et de pitié. Jamais la Iyre d'Orphée, ja- 
mais la voix des Sirènes, n’ont rendu des fons fi touchans. 
Pendant qu'Ifmène chantoit, je l'interrompois fouvent, ainfi 
que Philotas, par des cris involontaires d’admiration ; Philo- 
clès et Leucippe lui prodiguoient des marques de tendrefle, 
qui la flattoient plus que nos éloges ; Théagène écoutoit, et 
ne difoit rien. 

Enfin il arriva ce jour qu'on attendoit avec tant d’impa- 
tience. L’aurore traçoit foiblement à l'horizon la route du 
foleil, lorfque nous parvinmes au pié du Cynihus. Ce ont 
n'eft què d’une médiocre élévation: c'eft un bloc de granit, 
où brillent différentes couleurs, & fur-tout des parce les de 
talc, noirâtres & luifantes. Du haut de la colline, on dé- 
couvre une quantité furprenante d'îles de toutes grandeurs. 


Elles font femnées au milieu des flots avec le mème beau dé- 
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fordre que les étoiles le font dans le ciel. L'œil les parcourt 
avec avidité, & les recherche après les avoir perdues. Tantôt 
il s'égare avec plaifir dans les détours des canaux qui les fé- 
parent entre elles; tantôt, il mefure lentement les lacs & les 
plaines liquides qu’elles embraffent. Car ce n’eft point ici 
un+ de ces mers fans bornes, où l'imagination n'eft pas moins 
accablée que furprife: de la grandeur du fpectacle ; où l'ame 
inquiète, cherchant de tous côtés à fe repofer, ne trouve par- 
tout qu’une vafte folitude..qui. l'attrifte, qu'une étendue im- 
menfe qui la confond. : {ci le-feiñ des ondes eft devenu le 
féjour des mortels. C’eft une villé:difperfée fur la furface 
de la mer; c’eft le tableau de l'Egypte, lorfque le Nil fe ré- 
parid dans les campagnes, & femble, foutenir für fes eaux les 
collines qui fervent de retraites aux habitans. : 

La plupart de ces îles, nous dit Philoclès, fe nomment Cy- 
clades,* parce qu’elles forment comme une enccinte autour 
de Délos.  Séfoftris, roi d'Égypte, en foumit une partie à fes 
armes ; Minos, roi de Crète, en gouverna quelques unes par 
fes lois; les Phéniciens, les Cariens, les Perfes, les Grecs, 
toutes les nations qui ont eu l'empire de }a mer, les ont fuc- 
ceflivement conquifes ou peuplées: mais, les colonies de ces 
derniers ontait difparoître les traces dés colonies étrangères, 
& des intérêis puiffans ont pour jamais attaché le fort des Cy- 
clades à celui de la Grèce. En 

Ecs unes s’étoiént,. dans l'origine, choif des rois ; d'autres 
en avoient reçu des mains de leurs vainqueurs: mais l'amour 
de la liberté, naturel à des Grécs, plus naturel encore à des 
infulaires, détruifitle joug fous lequel elles gémifloient. Tous 
ces peuples fe formèrent en petites républiques, la plupart 
indépendantes, jaloufes les unes des autres, & cherchant mu- 
tucllement à fe teniren équilibre par des alliances & des pro- 
trétions mendiées dans le continent. Elles jouifloient de ce 

- Calme heureux, que les natiôns ne peuvent attendre de leur 
obfcurité, lorfque PAfe fit un effort contre l'Europe, & que 
les Perles couvrirent la mer de leurs vaiffleaux. Les îles con- 
fernées s’affoiblirent.en fe divifant. Les unes eurent la là- 
cheté de fe joindre à l'ennemi ; les autres, le courage de lui 
réfifter. Après fa défaite, les Athéniens formèrent le projet 

-de les conquérir toutes: ils leur firent un crime prefque égal 
de les avoir fecourus ou de les avoir abandonnés, & les aflu- 
jettirent fucceflivement fous des prétextes plus ou moins 
plaufibles. 

Athènes leur a donné fes lois: Athènes en exige des tributs 
proportionnés à leurs forces. À l'ombre de fa puiflance, 


* Cycle en Grec fignifie cercle, 
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elles voicnt fleurir dans leur fein, le commerce, l'agriculture, 
les arts, & feroient heurcufes, fi elles pouvoient oublier qu’elles 
ont été libres. - 

Êlles ne font pas toutes également fertiles : il en eft qui 
fuflifent à peine au befoin des habitans. Telle eft Myconc 
que vous entrevoyez à left de Délos, dont elle n'eft éloignée 
que de 24 ftades.* On n'y voit point les ruifleaux tomber 
du haut des montagnes, & fertilifer les plaines. La terre, 
abandonnée aux feux brülans du foleil, y foupire fans cefle 
après les fecours du ciél; & ce:n'eft que par de pénibles 
efforts, qu'on fait germer dans fon fein le blé & les autres 
grains néceflaires à la fubfiftänce du. laboureur. Elle fem- 
ble réunir touté fa vertu en favéur dés vignes & des figuiers, 
dont les fruits font renommés. ‘ Les perdrix, les cailles, & 
plufieurs oifeaux de paffage, s'y frou#ént.en abondance. Mais 
ces avantages, communs üyîles voifines, font 
une foible reffourée‘pouf, M -outre fa Rérilité 
du pays, onf encore à fe puis uéor du climat. 
Leurs têtes fe dépouillent de‘botiné hédfe’de leur ornement 
naturel; & ces cheveux flottans, qui donnent tant de graces 
à la beauté, ne femblent accordés à la jeunefle de Mycone, 
que pour lui en faire auffitôt regretter la perte. 

On reproche aux Myconiens d’être avares & parafites : on 
les blâmeroit moins, fi, dans une fortune plus brillante, ils 
étoient prodigues & faftueux ; car lé plus grand malheur de 
Vindigence eft de faire fortir les vices, & de -ne pouvoir les 
faire pardonner. Herr s * 

Moins grande, mais plus fertile que Mycone, Rhénée que 
vous voyez à l’oueft, & qui n’eft éloignée de nous que d’en- 
viron 500 pas, fe diftingue par la richefle de fes collines & de 
fes campagnes. A travers lé canal qui fépare les deux îles, 
étoit autrefois tendue une chaîne qui fembloit les unir; c’étoit 
l'ouvrage de Polycrate, tyran de Samos ; il avoit cru, par ce 
moyen, communiquer à l’une la fainteté de l’autre. Mais 
l'île de Rhénée a des droits plus légitimes fur notre refpcët : 
elle renferme les cendres de nos pères ; elle rexferinera un 
jour Les nôtres. Sur: cette éminence qui s'offre direétement 
à nos regards, ont été tranfportés les tombeaux qui étoient 
auparavant à Délos. Ils fe multiplient tous les jours par nos 









# 2268 toifes, | 
+ Vers le même temps, Crœfus affiégea la ville d'Éphèfe. Les habi- 
tans, pour obtenir la proteétion de Diane, Leur principale divinité, teñdirent. 
une corde qui, d'un côté, s’attachoit à leurs murailles, & de l'autre au 
tunple de Ia Décfie, éloigné de 7 ftades, ou de 661 toiles & demie. 
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pertes, & s'élèvent du fein de la terre, comme autant de tro- 
phées que la mort couvre de fon ombre menasante. 

Portez vos regards vers le nord-oueft, vous y découvrirez 
les côtes de l'île de T'énos. Hors de l'enceinte de la capitale, 
eft un de ces bois vénérables dont la religion confacre la durée, 
& fur lefquels Le temps multiplie vainement les hivers. Ses 
routes fombres fervent d'avenues au fuperbe temple, que, fur 
la foi des oracles d’Apollon, les habitans élevèrent autrefois à 
Neptune: c'eft un des plus anciens afÿles de la Grèce. Il 
eft entouré de plulieurs grands édifices, où fe donnent les re- 
pas publics, où s’allemblent les peuples pendant les fêtes de 
ce dieu. Parmi les éloges qui retentiflent en-fon honneur, 
on le loue d'écarter ou de difliper les maladies qui afigent les 
humains, & d'avoir détruit les ferpens qui rendoient autrefois 
cette île inhabitable, 

Ceux qui la cultivèrent les premiers, en firent une terre 
nouvelle, une terre qui répond aux vœux du laboureur, ou les 
prévient. Elie offre à fes befoins les fruits les plus exquis, 
& des grains de toute cfpèce ; mille fontaines y jaillifient de 
tous côtés, & les plaines, enrichies du tribut de leurs eaux, 
s'embelliflent encore par le contrafte des montagnes arides & 
défertes dont elles font entourées. Ténos eft féparée d’An- 
dros par un Canal de 12 flades de largeur.* | 

On trouve dans cette dernière île des montagnes couvertes 
de verdure, comme à Rhénée; des fources plus abondantes 


qu'à Ténos; des vallées aufli délicieufes qu'en Thetalie ; : 


des fruits qui flattent la vue & le goût: enfin une ville re- 
nommée par les diflicultés qu'eurent les Athéniens à la fou- 
mettre, & par le culte de Bacchus qu'elle honore fpéciale- 
ment. J'ai vu les tranfports de joie que fes fêtes infpirent ; 
je les ai vus dans cet âge où l'ame reçoit des impreffions dont 
le fouvenir ne fe renouvelle qu'avec un fentiment de plaifir. 
J'étois fur un vaiffeau qui revenoit de l'Eubée; les yeux fixés 
‘vers lorient, nous admirions les apprêts éclatans de la naïf. 
fance du jour, lorfque mille cris perçans attirèrent nos regards 
fur File d'Andros. Les premiers rayons du foleil éclairoient 
une éminence couronnée par un temple élégant. Les peuples 
accouroient de tous côtés; ils fe prefloient autour du temple, 
levoient les mains au ciel,.fe profternoient par terre, & s’aban- 
donnoient à l’impétuofité d’une joie effrénée, Nous abor- 
dons; nous formes entraînés fur le haut de la colline ; plu- 
fieurs voix confufcs s’adretfent à nous: Venez, voyez, goûtez : 
ces flots de vin qui s’élancent à gros bouillons du temple de 
* Près d’une demie lieue. À is 
x us . Bacchus, 
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Bacchus, n'étoient hier, cette nuit, ce matin, qu’une fource 
d'eau pure, Bacchus eft l’auteur de ce prodige ; il l'opère tous 
les ans, le mème jour, à la même heure ; il l'opérera demain, 
après demain, pendant fept jours de fuite. A ces difco: rs 
entrecoupés, fuccéda, bientôt une harmonie douce & inté- 
reffante. ,, L'Achéloüs, difoit-on, cft célèbre par fes ro- 
» feaux; le Pénée tire toute fa gloire de la vallée qu'il arrofe, 
 & le Paétole, des fleurs dont fes rives font couvertes: mais 
; la fontaine que nous chantons, rend les hommes forts à& 
5» éloquens, & c'eft Bacchus lui-mème qui la fait couler. ,, 

Tandis que les miniftres du temple, maîtres des fouterreins 
d’où s’échappoit le ruiffeau, fe jouoient ainfi de la crédulité 
du peuple, j'étois tenté de les féliciter. du fuccès de leur arti- 
fice. Ils trompoient ce peuple, mais ils le rendoiïent heureux. 

A une diftance prefque égale d'Andros & de Céos, on 
trouve la petite île de Gyaros, digne retraite des brigands, fi 
on en purgeoit la terre ; région fauvage & hérifée de rochers. 
La nature lui a tout refufé, comme elle femble avoir tout ac- 
cordé à l'ile de Céos. 

Les bergers de Céos rendent des honneurs divins, & con- 
facrent leurs troupeaux au berger Ariftée, qui, le premier, 
conduifit une colonie dans cette île. Ils difent qu'il revient 
quelquefois habiter leurs bois paifibles, & que, du fond de ces 
retraites, il veille fur leurs taureaux plus blancs que Ja neige. 

Les prêtres de Céos vont tous les ans fur une haute mon- 
tagne obferver le lever de la canicule, offrir des facrifices à 
cet aftre, ainfi qu’à Jupiter, & leur demander le retour de ces 
vents favorables qui, pendant quarante jours, brifent les traits 
enflammés du foleil, & raffraichiffent les airs. Se 

Les habitans de Céos ont conftruit un temple en l’honneur 
d'Apollon ; ils confervent avec refpeët celui que Neftor, en 
. retournant de Troie, fit élever à Minerve, & joignent le culte 
de Bacchus au culte de ces divinités. Tant d’aétes de religion 
femblent leur attirer la faveur des dieux. L'ile abonde en 
fruits & en pâturages ; les corps y font robuftes, les ames na- 
turellement vigoureufes, & les peuples fi nombreux, qu’ils 
ont été obligés de fe diftribuer en quatre villes, dont foulis 
eft la principale. Elle eft fituée fur une hauteur, & tire fon 
nom d’une fource fécande qui coule au pié de la colline. 
Careflus, qui en eft éloignée de 25 ftades,* lui fert de port, & 
J'enrichit de fon commerce. ve 
-. On verroit dans Ioulis des exemples d'une belle & longue 
vieilleife, fi l’ufage ou la loi n’y permettoit le fuicide à ceux 
qui, parvenus à l'âge de 60 ans, ne font plus en état de jouir 
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de la vie, ou plutôt de fervir la république. Ils difent que 
c'eft une honte de furvivre à foi-même, d’üfurper £ur la terre 
une place qu'on ne peut plus remplir, & de s'approprier des 
jours qu'on n’avoit reçus que pour la patrie, Celui qui doit 
les terminer, eft un jour-fe fête pour eux : ils affemblent leurs 
amis, ceignent leur frênt d'une couronne, &, prenant une 
coupe emphifonpéé, ilS fe plongent infenfiblement dans un 
fomncil éternel. 2%." 0 7 













capables de tout ofer pour 

An jour. qu'afiégés par les 

Athéniens, "its 6 faute dé vivres, ils les 
gerger les plus âgés des 








, ls étpient prés de fe nd 
menacèrent, s'ilé üë fe retiroient,, d'éger 
citoyens renfermés dans H place. Soit horreur; foit pitié, 
foit crainte uniquement, les Athéniens laifsèrent en paix un 
peuple qui bravoit également la nature & la mort. Ils Pont 
foumis depuis, & l’ont adouci par la fervitude & les arts. La 
ville :ft ornée d‘édifices fuperbes ; d'énormes quartiers de 
marbre forment fon énçeinte, & l'accès en eft devenu facile 
par des chemins fouterius fur les penchans des hauteurs voi- 
fines; mais, ce qui lui donne plus d'éclat, c’eft d'avoir pro- 
duit plufieurs hommes célèbres, & entre autres, Simonide, 
Bacchylide & Prodiçus. 

Simonide, fils de Léoprépès, naquit vers la 3e. année de la 
55e. olympiade.* Il mérita l'efime des rois, des fages & des 
grands hormines de for temps.  De.ce nombre furent Hip- 
parque, qu'Athènes auroit adoré, fi Athènes avoit pu fouffrir 
un maître; Paufanias, toi de. Laçédémone, que fes fucces 
contre les Perfes avoient élévé äu comble de l'honneur & de 
l'orgueil ; Alévas, roi de Theffalie, qui eHFaça la gloire de fes 
prédecefleurs, & augmenta celle de fa nation ; Hiéron, qui 
commença par être lé tyran de Syracufe, & finit par en être 
le père; Théiniftocle enfin, qui n'étoit pas roi, mais ‘qui 
avoit triomphé du plus püifflant des rois. 

Suivant un ufage perpétué jufqu’à nous les fouverains ap- 
peloient à leur cour ceux qui fe diftinguoient par des con- 
noiffances ou des talëns fublimes. Quelquefois ils les fai- 
foient entrer en lice, & en exigeoïent de ces traits d’efprit qui 
brillent plus qu'ils n’éclairent'; d'autres fois ils les conful- 
toient fur les myflères de la nature, fur les principes de la 
morale, fur la forme du gouvernement: on devoit oppofer à 
ces queftions des répontes claires, promptes & précifes, parce 
qu'il falloit. inftruire un prince, plaire à des courtifans, & 
coufondre des rivaux. La plupart de ces réponfes couroient 
toute la Grèce, & ont paffé à la poltérité, qui n’eft plus en 

# L'an 558 avant J. C. ‘ 
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état de les apprécier, parce qu'elles renferment des allufions 
ignorées, ou des vérités à préfent trop connues. Parmi celles 
qu'on cite de Simonide, il en ef quelques unes que des cir- 
conftances particulières ont rendues célèbres. 
Un jour, daps un repas, le roi de Lacédémone le pria de 
Confirmer par quelque trait lumineux, la haute opinion qu’on 
avoit de fa philofophie.  Simonide qui, en pénétrant les pro- 
jets ambitieux de ce prince, en avoit prévu le terme fatal, lui 
dit: ;, Souvenez-vous que vous êtes homme.,, Paufanias’ 
ne vit dans cette réponfe, qu'une maxime frivole ou com- 
mune ; mais, dans les difgraces qu'il éprouva bientôt, il 
découvrit une vérité nouvelle, & la plus imiportante de cellcs 
que les rois ignorent. 
Une autre fois, la reine de Syracufc lui demanda fi le favoir 
étoit préférable à la fortune.  C’étoit un piège pour Simo- 
nide, qu'on ne recherchoit que pour le bremier de ces avan- 
tages, & qui ne recherchoit que le fecond, Obligé de trahir . 
fes fentimens, ou de condamner fa conduite, il eut recours à 
l'ironie, & donna la préférence aux richeffes, fur ce que les 
philofophes affiégeoïent à toute heure les maifons des gens 

© riches. On a depuis réfolu ce problème d’une manière plus 
honorable à la phitofophie. Âriftipe, interrogé par le roi 
Denys, pourquoi le fage, négligé par le riche, lui faifoit fa 
Cour avec tant d'afliduité: L'un, dit-il connoit fes befoins, & 
l’autre ne connoit pas les fiens. 

Simonide étoit poëte & Philofophe.  L'heureufe réunion 
de ces qualités rendit fes talens plus utiles, & fa fagetle plus 
aimable. Son flyle, plein de douceur, eft fimple, harmonieux, 
admirable pour le choix & l'arrangement des mots. Les 
louanges des dieux, les viétoires des Grecs fur les Perfes, les 
triomphes des athlètes, furent l'objet de fes chants. Il dé- 
crivit en vers les règnes de Cambyfe & de Darius; il s'exerça 
dans prefque tous les gcnres de poëfie, & réuffit principale. 
ment dans les élégies et les chants plaintifs. ‘Perfonne n’a 
mieux connu l’art fublime et délicieux d’intéreñler et d'at- 
tendrir ; perfonne n’a pcint avec plus de vérité les fituations 
et les infortunes qui excitent la pitié. Ce n'eft pas lui qu'on 
entend ; ce font des cris et des fanglots: c’eft une famiile 
défolée qui pleure la mort d'un père où d'un fils: c'eft Danaë, 
c'eft une mère tendre qui lutte avec fon fils contre la fureur 

: des flots, qui voit mille gouffres ouverts à fes côtés, qui reflent 
mille morts dans fon cœur. C'eft Achille enfin qui fort du 
fond du tombeau, et qui annonce aux Grecs, prêts à quitter 
les rivages d'Ilium, les maux fans nombre que le ciel et la 
mer leur préparent, ; 


pa 
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Ces tableaux, que Simonide a remplis de paññion & de 
mouvement, font autant de bienfaits pour les hommes; car 
c'eft leur rendre un grand fervice, que d'arracher de leurs 
yeux ces larmes précieufes. qu’ils verfent avec tant de plailr, 
& de nourrir dans leur cœur ces fentimens de compaflon, 
deftinés, par la nature, à les rapprocher les uns des autres, & 
les feuls en effet qui: puiffen#umir: dès malheureux. 

Comme des cafattères des hômmes influent fur leurs opi- 

nions,'on doit s'attendre qué ta philbfopliie:de-Simonide étoit 
doute & fans-Hanteur. > Se yfiônre,:autänt qu'on en peut 
juger d'après: quehjtres ebrécrits, & phufieurs de fes 
maximes, {e réduitaux articles füivaris. 
. 5, Ne fondons point litnmenfe profondeur de FEtre fu- 
#» prème; bornons-nous à favoir que tout s'exécute par fon 
,, ordre, & qu'il pofsède-la vertu par excellence. Les hom- 
» mes n’en ont qu'une foible émanation, & la tiennent de 
» lui; qu'ils ne fe glorifictft point d’une perfeétion à laquelle 
» ils ne fauroient atteindre: La vertu à fixé fon féjour parmi 
A» des rochers efcarpés:.fi, à force de travaux, ils s'élèvent 
3» jufqu’à elle, bientôt: mille circonftances fatales les.en- 
3» traînent au -précipice: ainfi leur vie eft un mélange de 
5» bien & de mat; il eft auffi difficile d’être fouvent ver- 
> tueux, qu'impoflible de l'être toujours.  Faifons-nous un 
» plaifir de louer les bélles ‘aétions’; fermons les yeux fur 
,, celles qui ne ‘font pas;‘ouipar devoir, lorfque le coupable 
» nous-eft cher-à d'autresititres, où par indulgence, lorfqu’il 
,, nous eft indifférent. ” fbki. de cenfurer les hommes avec 
» tant de rigueur, fouvenons:nôûs qu'ils ne font que foïbleñe, 
» qu'ils font-deftiriés à refler un momerit fur la furface de la 
» terre, & pour toujours dans fon fein. Le temps vole; 
mille fiècles, par rapport à Féternité, ne font qu'un point, 
, où qu'une tres petite partie d’un. point imperceptible. 
. » Employons des momiens ff fugitifs, à jouir des biens qui 
,, nous font réfervés, & dont les principaux font la fanté, la 
3 beauté, & les richefles acquifes-fans fraude ; que de leur 
>» ufage réfulte cette aimable volupté, fans laquelle la vie, la 
» grandeur & l'immortalité même, ne fauroient flatter nos 
» défirs. ,, : 

Ces principes, dangereux en ce qu'ils éteignent le courage 
dans les cœurs vertueux, & les remords dans les ames coupa- 
bles, ne feroient regardés que comme une erreur de l’efprit, 
fi, en femontrant indulgent pour les autres, Simonide n’en 
avoit été que plus févère pour lui:même. Mais il ofa pro- 
pofer une injuftice à Thémiftocle, & ne rougit pas de louer 
les meurtriers d Hipparque, qui l’avoit comblé de bienfaits. 
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On lui reproche d’ailleurs une avarice' que les libéralités 
d'Hiéron ne pouvoient fatisfaire, & qui, fuivañt le caraétère 
de cette pañlion, devenoit de jour en jour plusinfatiable, Il 
fut le premier qui dégrada la poëfie, en faifant ün trafic hon- 
teux de la louange. [1 difoit vainement que le plaifir d’en- 
taler des trêfors, étoit le feul dont fon âge fut fufceptible 3: 
qu'il aimoit mieux enrichir fes ennemis après fa mort, que 
d'avoir befoin de fes amis pendant fa vie; qu'après tout, per- 
fonne n’étoit exempt de défauts, &:que s’il. trouvoit jamais 
un homme irrépréhenfible, il le dénonceroit à l’univers. Ces 
étranges raifons ne le juftifièrent pas aux yeux du public, 
dont les décrets invariables ne pardonnent jamais les vices qui 
tiennent plus à la baffefle, qu’à da. foibiefle du cœur. 

Simonide mourut âgé d'environ 90 ans,*. On lui fait un 
mérite d’avoir augmenté dans: l'He de:féos l'éclat des fêtes 
religieufes,. ajouté üne huïgiätné Btyre,.& trouvé. l’art 
de la mémoire artificielles. rfi Bt/aflure une-gloire 
immortelle, c'eft d’avoit::donné. des Técèns htiles aux rois ; 
c'eft d’avoir fait le bonheur de-la-Sicileyen retirant Hiéron de 
fes égaremens, & Îe forçant de Vivre eh-paix avec fes voifins, 
fes fujets & lui-même. ne Er 

La famille de Simonide, étoit comme ces familles où le 
facerdoce des Mufes eft perpétuel... Son petit-fils, de même 
nom que lui, écrivit fur les généalogies,.& fur les découvertes 
qui font honneur à l'efprit humain; Bacchylide fon neveu, 
le fit, en quelque façon, revivre.dans-la poëfie lyrique. La 
pureté du ftyle, la correétion du deffein, des beautés régulières 
& foutenues, méritêrent-à Bacchylide des fuccès dont Pindare 
pouvoit être jaloux. - Ces. deux. poëtes partagèrent pendant 
quelque temps la faveur du rot Hiéron, & les fuffrages de la 
cour de Syracufe: mais, lorfqe. la protection ne les empêcha 
plus de fe remettre à.leur place, Pindares’éleva dans les cieux, 
& Bacchylide refta fur la-terre. ::..: . 

Tandis que ce dernier perpétuoit -en. Sicile la gloire de fa 
patrie, le fophifte Prodicus la fifoit.briller.dans tes différentes 
villes de la Grèce ; il y récitoit des harangués préparées avec 
art, femées d’allégoriés ingénieufes; d'un fiyle fimple, noble 
& harmonieux. Son éloquence étoit ‘hanteufement vénale, 
& n'étoit point foutenue par. les agrémens de la voix ; mais, 
comme elle préfentoit la vertu fous desctraits féduifans, elle 
fut admirée des Thébains, louée des Athéniens,. eftimée des 
Spartiates. Dans la fuite, il avança des maximes qui détrui. 
foient les fondemens de la religion ; &, dès cet inftant, les 
Athéaiens le regardèrent comme le corrupteur de la jeunefle, 
& le condamnèrent à boire la cigué. 
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Non loin de Céos eft l'ile de Cythnos, renommée pour fes 
pâturages ; &, plus près de nous, cette terre que vous voyez 
à l'oueft, eft l'île fertile de Syros, où naquit un des plus an- 
ciens philofophes de la Grèce. 

C'eft Phérécyde qui vivoit il y a 200 ans. Îl excita une 
forte révolution dans les idées. Accablé d’une #ffreufe ma- 
ladie, qui ne laifloit aucune efpérance, Pythagore fon difciple 
quitta l'Italie, & vint recueillir fes derniers foupirs. 

Etendez vos régards vérs, le midi ; voyez à l'horizon ces 
vapeurs fombres & fixes qui en terniffent Féclat naïflant : ce 
font les îles de Paros & de Naxos... 4 

‘Paros peut avoir 300 flades de circuit.* Des campagnes 
fertiles, de nombreux troupeaux, deux: ports excellens, des 
colonies envoyées au loin, vous donneront une idée générale 
de la puiffance de fes habitans. Quelques traits vous feront 
juger de leur caraétère, fuivant les circonftances qui ont dû 
le développer. . ; 

La ville de Milet.en Jonie étoit tourmentée par de fatales 
divifions. De tous les peuples diftingués par leur fagefle, 
celui de Paros lui parut le plus propre à rétablir le calme 
dans fes états. Elle en.abtint des arbitres, qui, ne pouvant 
rapprocher des factions depuis long-temps aigries par la haine, 
fortirent de la villé, ‘& parcourutent [à ‘campagne: ils la 
trouvèrent inculte & déferte, à Fexception de quelques por- 
tions d’héritage, qu’un ‘petit-nombre.de citoyens continuoit à 
cultiver. Frappés de leur profonde tranquillité, ils les place- 
rent, fans héfiter, à la tête du gouvernement, & l’on vit bien- 
tôt l’ordre & l'abondance rériaître dans Milet. 

Dans l'expédition de Darius, les Pariens s'unirent avec ce 
prince, & partagèrent a honte de fa défaite à Marathon. 
Contraints de fe réfugier dans leur ville, ils y furent affiégés 
par Miltiade. Après une longue défenfe, ils demandèrent à 
capituler, & déjà les conditions étoient acceptées de part & 
d’autre, lorfqu’on apperçut du côté de Mycone, une flamme 
qui s’élevoit dans les airs. C'étoit une forêt où le feu venoit 
de prendre par hafard. On crut dans le camp & dans la 
place que c'étoit le fignal de la flotte des Perfes qui venoit au 
fecours de l'ile. Dans cette perfuafon, les affiégés manquè- 
rent eHfrontément à leur parole, & Miltiade fe retira. Ce 
grand homme expia par une dure prifon le mauvais fuccès de 
cette entreprife ; mais, les Pariens furent punis avec plus de 
févérité: leur parjure fut éternifé par un proverbe. 

Lors de l'expédition de Xerxès, ils trahirent les Grecs en 
rcftant dans l'alliance des Perfes'; ils trahirent les Perfes en 
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fe tenant dans l'inaétion. Leur flotté, oifive dans le port de 
Cythnos, attendoit l'iffue du combat, pour-fe ranger du côté 
du vainqueur. Ils n’avoient pas prévu que ne. pas contribuer 
à fa victoire, c’étoit s'expofer à fa vengeance, & qu’une petite 
république, preflée entre deux grandes puiffances qui veulent 
étendre leûrs Hmites aux dépens l’une de l’autre, n’a fouvent 
pour toute reffource, que de fuivre le torrent, & de courir à la 
gloire en pleurant fur fa liberté. Les Pariens ne tardèrent 
pas à l'éprouver.  Îls repoufsèrent d’abord, à force de con. 
tributions, les vainqueurs de Salamine, mais ils tombèrent 
enfin fous leur joug, prefque fans réfiftance. - ‘ 

Les Graces ont des autels à Paros. , Un jour que Minos 
roi de Crète facrifivit à ces divinités, en vint lui annoncer 
que fon fils Androgée avait été tué dans l'Attique. Il acheva 
la cérémonie, en.jetant at loin üns ae de laurier qui 
lui ceignoit le front ; &,:d'imer#vé ie 






une iSüient les fan- 
glots, il impofa filence au joueur, Les. prêtres. ont 
confervé le fouvenir d’une douleur f'légiemge.. &, quand on 
leur demande pourquoi ils ont-banni de:léurs facrifices l’ufage 
des couronnes & des inftrumens dé nüfique, Hs répondent : 
C'’eft dans une pareille circonftance, c'éft auprès de cet autel, 
que le plus heureux des pères apprit la: mort d'un fils qu’il 
aimoit tendrement, & devint le plus malheureux des hommes. 

Plufieurs villes fe glorifient d’avoir donné le jour à Ho- 
mère; aucune ne difpute à Paros l'honneur ou la honte 
d'avoir produit Archiloque. - Ce poëte, ‘qui vivoit il y a en- 
viron 350 ans, étoit d’une famille diftinguée. La Pythie 
prédit fa naïffance, & la gloire dont il devoit fe couvrir un 
jour.  Préparés par cet oracle, les Grecs-admirèrent dans fes 
écrits la force des expreflions & lä noblefle des idées ; îls le 
virent montrer, jufque dans fes écarts, la mâle vigueur de fon 
génie, étendre les limites de l’art, introduire de nouvelles 
cadences dans les vers, & de nouvelles beautés dans la muf- 
que. Archiloque à fait pour la poëfie lyrique, ce qu'Homière 
avoit fait pour la poëfie épique. Tous.deux ont eu cela de 
commun, que, dans leur genre, ils ont fervi de modèles ; que 
leurs ouvrages font récités.dans les affemblées générales de la 
Grèce; que leur nailfance eft célébrée en commun par des 
fêtes particulières. Cependant, en: aflociant leurs noms, la 
reconnoiffance publique n’a pas voulu confondre leurs rangs : 
elle n’accorde que le fecond au poëte de Paros; mais, c’eft 
obtenir le premier, que de n’avoir qu'Homère au-deflus de foi, 

Du côté des mœurs & de la conduite, Archiloque devroit 
être rejetté dans la plus vile claffe des hommes. Jamais des 
taiens plus fublimes ne furent unis à un caraétère plus atroce 








cœurs, que lorfqu'elle nous éclaire fur nos devoirs. 
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& plus dépravé: il fouilloit fes écrits d'expreffions licen- 
tieufes & de peintures lafcives } il y répandoit avec profufion 
le fiel dont fon ame fe plaifoit à fe nourrir. Ses amis, fes 
ennemis, les objets infortunés de fes amours, tout fuccomboit 
fous les traits’ fanglans-de fes fatires, &, ce qu'il y a de plus 
étrange, c’eft de lui ge nous tenons ces faits odieux ; c’eft 
lui qui, en traçant l'hifloire de fa vie, eut le courage d'en con- 
templer-à loifir.toites les horreurs, & l’infolence de les expo- 
fer aux yeux de Fufivers. NC UR 

Les charmiés naifläns dé Néobule; fille de Lycambe, 
avôient fat une vive impreffion fur fon cœur. Des promefes 
mutuelles fembloient affurer. fon bonheur & la conclufon de 
fon hymen, lorfque des motifs d'intérêt lui firent préférer un 
rival.  Auffitôt le poëte, plus irrité qu'affigé, agita les fer- 
pens que les Furies avoient mis entre fes mains, & couvrit de 
tant d'opprobes Néobule & fes parens, qu’il les obligea tous 
à terminer par une mort violente, dés jours qu’il avoit cruel- 
lement empoifonnés, 

Arraché par l'indigence du fein de fa patrie, il fe rendit à 
Thafos avec une colonie de Pariens. Sa fureur y trouva de 
nouveaux alimens, & la haiñe publique fe déchaîna contre 
lui. L’occafon de l& détourner fe préfenta bientôt. Ceux 
de Thafos étoient en girerre avec les nations voifines. Il 
fuivit l'armée, vit l'ennemi, prit la fuite, & jeta fon bouclier. 
Ce derniér trait eft le comble de‘ l'infamie pour un Grec ; 
mais, l’infamie ne flétrit que-les ames qui ne méritent paë de 
l'éprouver. Archiloque fit hautement l'aveu de fa lâcheté. 
5 J'ai abandonné mon boüclier, s’écrie-t-il dans un de fes 
>, Ouvrages; mais, j'en trouverai uh autre, & j'ai fauvé ma 
» Vie.» : Èe 

C’eft ainfi qu’il bravoit les reproches du public, parce que 
fon cœur ne lui en faifoit point; c’eft ainfi qu'après avoir 
infulté aux lois de l’hoñneur, il ofa fe rendre à Lacédémone. 


Que pouvoit-il attendre d'un peuple qui ne féparoit jamais 


fon admiration de fon eflime? Les Spartiates frémirent de le 
voir dans l’enceinte de leurs murailles ; ïls l'en bannirent à 
l'inftant, & profcrivirent fes écrits dans toutes les terres de la 
république. ‘ : 
L'affemblée des jeux Olympiques le confola de cet affront, 
Il-y récita en honneur d'Hercule, cet hymne fameux qu'on 
y chante encore toutes les fois qu'on célèbre la gloire des 
vainqueurs. Les peuples lui prodiguèrent leurs applaudiffe- 
mens, & les juges, en lui décernant une couronne, dûrent lui 
faire fentir que jamais la poëfie n’a plus de droits fur nos 


Archiloque 
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Archiloque fut tué par Callondas de Naxos, qu’il pourfui- 
voit depuis long-temps. La Pythie A es fa mort comme 
‘une infulte faite à la poëfte. ,, Sortez du temple, dit-elle au 
-»» meurtrier, vous qui avez porté vos mains fur le favori des 
#» Mufes.,,. Callondas remontra qu'il s’étoit contenu dans 
les bornes d'une défenfe légitime ; &, quoique fléchie par fes 
prières, la Pythie le forca d'appaifer par des libations les 
mânes irrités d'Archiloque. Telle fut la fin d'un homine 
qui, par fes talens, fes vices, & fon impudence, étoit devenu 
un objet d'admiration, de mépris & de terreur. . 

Moins célèbres, mais plus eftimables que ce poëte, Poli- 
gnote, Arcélilas & Nicanor de Paros, hâtèrent les progrès de 
la peinture en cauitique. Un autre artifte, né dans cette île, 
s’eft fait une réputation par un mérite emprunté. C'eft 
Agoracrite, que Phidias prit pour fon élève, & qu’il voulut 
en vain élever au rang de fes rivaux. 11 lui cédoit une partie 
de fa gloire; il traçoit fur fes propres ouvrages, le nom de fon 
jeune difciple, fans s'appercevoir que Pélégance du cifeau : 
dévoiloit l’impofture, & trabiiloit l'amitié. 

Mais, au défaut de modèles, Paros fournit aux artiftes des 
fecours inépuifables. Toute la terre eft couverte de monu- 
mens ébauchés dans les carrières du mont Marpelle. Dans 
ces fouterreins, éclairés de foibles Inmières, un peuple d’ef- 
claves arrache avec douleur ces blocs énormes qui brillent 
dans les pius fuperbes édifices de la Grèce, & jufque fur la 
façade du labyrinthe en Egypte.  Plufieurs temples font re- 
vêtus de ce marbre, parce que fa côuleur, dit-on, eft agréable 
aux immortels. Il fut un temps où les fculpteurs n'en em- 
ployoient pas d'autre: aujourd’hui même ils le recherchent 
avec foin, quoiqu'il ne réponde pas toujours à leurs efpé- 
rances ; car les groffes parties criftallines dont eft formé fon 
tiflu, égarent l'œil par des reflets trompeurs, & volent en 
éclats fous le cifcau. Mais ce défaut eft racheté par des 
qualités excellentes, & fur-tout par une blancheur extrême, 
à laquelle les poëtes font des aliufons fréquentes, & quel- 
quefois relatives au caraétère de leur poëfie. ,, J'éleverai 
#” Un monument plus brillant que le marbre de Paros, dit 
»» Pindare en parlant d’une de fes odes.,, ,, O le plus 
»» habile des peintres! s’écrioit Anacréon, emprunte pour 
» repréfenter celle que j'adore, les couleurs de la rofe, du lait 
»s & du marbre de Paros. ,, ’ #4 

Naxos n’eit féparée de l'île précédente que par un eanal 
très étroit. Aucune des Cyclades ne peut l’égaler pour la 
grandeur ; elle le difputeroit à la Sicile pour la fertilité, 
Cependant fa beauté fe dérobe aux premiers regards du vo y 
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geur attiré fur fes bords: il n'y voit que des montagnes inac- 
ceffibles & défertes % mais, ces montagnes fontes barrières 
que la nature oppofe à la fureur des vents, & qui défendent 
les plaines & les vallées qu'elle couvre de fes tréfors. C’eft 
là qu'elle étale toute fa magnificence ;’ que des fources inta- 
riflables d'une onde vive & pure fe reproduifent fous mille 
formes différentes, & que les troupeaux s'égarent dans l’épaif- 
feur des prairies. Là, noû loin des bords charmans du Bibli- 
nus, müriffent en'paix, & ces figues excellentes que Bacchus 
fit connoître aux habitans de l'ile, -& ces vins célèbrés qu’on 
préfère à prefque tous Les autresvins. Les grenadiers, les 
amandiers & les oliviers, mmältiphent fans peine dans ces cam- 
pagnes Couvertes tous les ans de moiflons abondantes ; des 
éfclaves, toujours occupés, ne ceflent de ramafler ces tréfors, 
& des vaifleaux fans nombre de. les tranfporter en des pays 
éloignés. d 

Malgré cette opulence, les habitans font braves, généreux, 
fouverainement jaloux de leur liberté, H] y a deux fiècles 
que leur république, parvenue au plus haut période de fa ” 
grandeur, pouvoit mettre 8600 hommes fur pié. Elle eut la 
gloire de réfifter aux Pérfes avant que de leur être foumife, 
& de fecouer leur joug dans l'inftant même qu'ils alloïent 
foumettre la Grèce entière. Ses forces de terre & de mer, 
jointes à celles des Grecs, fe diftinguèrent dans les batailles 
de Salamine & de Platée; mais, elles avertirent en même 
temps les Athéniens de ne, pas laïfler éroître une puiffance 
déjà capable dé leur rendre de f grands fervices. ‘Auf, lorf- 
qu'au mépris des traités, Athènes réfolut d’aflüujettir fes an- 
ciens alliés, elle porta fes premiers-coups fur le peuple de 
Naxos, & ne.lui laiffa que la paifible pofleffion de fes fêtes & 
de fes jeux. : 

Bacchus y préfide ; Bacchus protège Naxos, & tout y pré- 
fente l'image du bienfait & de la reconnoiflance. Les habi- 
tans s'empreffent de montrer aux étrangers l'endroit où les 
nymphes prirent foin de l’élever. Ils racontent les mervcil- 
les qu’il opère en leur faveur.  C'eft de lui que viennent les 
richefles dont ils jouiffent ; c'eff pour lui feul que leurs tem- 
ples & leurs autels fument jour & nuit. Ici leurs hommages 
s'adrelfent au dieu qui leur apprit à cultiver le figuier ; [à 
c'eft au dieu qui remplit leurs vignes d’un neétar dérobé aux 
cieux, Ils l’adorent fous plufieurs titres pour multiplier des 
devoirs qu'ils chériflent. 

Aux environs de Paros, on trouve Sériphe, Siphnos & 
Mélos. : Pour avoir une idée de la première de ces îles, con- 
cevez plufieurs montagnes efcarpées, arides, & ne laïiffant, 

pour 
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pour ainfi dire, dans leurs intervalles, que desgouffres pro- 
tonds, où des hommes infortunés voient continuellement fuf- 
-pendus fur leurs têtes d’affreux rochers, monumens de la ven- 
geance de Perfée; car, fuivant une tradition audi ridicule 
qu'alarmante pour ceux de Sériphe, ce fut ce héros qui, armé 
de a tête de Médufe, changea autrefois leurs ancêtres en ces 
objets effrayans. 

Concevez à une légère diftance de là, & fous un ciel tou- 
jours fercin, des campagnes émaillées de fleurs & toujours 
couvertes de fruits, un féjour enchanté, où l'air le plus pur: 
prolonge la vie des hommes au-delà des bornes ‘ordinaires : 
c'eft une foible image des beautés que préfente Siphnos. Ses 
habitans étoient autrefois les plus riches de nos infulaires. La 
terre, dont ïls avoient ouvert les entrailles, leur fournifloit 
tous les ans un immenfe tribut en or & en argent. Îls en 
confacroient la dixième partie à l'Apollon de Delphes, & 
leurs offrandes formoient un des plus riches tréfors de ce tem- 
ple. Ils ont vu depuis la mer en fureur combler ces mines 
dangercufes, & ül ne leur refle de leur ancienne opulence que 
des regrets & des vices. : 

L'ile de Mélos eft une des plus fertiles de la mer Egée, 
Le foufre & d'autres minéraux cachés dans le fein de la terre, 
entretiennent une chaleur aétive, & donnent un goût exquis 
à toutes feK produétions, 

Le-peuple qui l'habite étoit fibre depuis plufieurs fiècles, 
Jorfque, dans ja guerre du Péloponèfe, les Athéniens voulue 
rent l'afervir, & Île faire renoncer à la neutralité qu'il obfer- 
voit entre eux & les Lacédémoniens, dont il tiroit fon origine, 
Irrités de fes refus, ils l’attaquèrent à plufieurs reprifes, furent 
fouvent repouflés, & toinbèrent enfin fur lui avec toutes les 
forces de la république. L'Île fut foumife, mais la honte fut 
pour les vainqueurs. [ls avoient commencé la guerre par 
une-injuftice, ils la finirent per un trait de barbarie. Les 
vaincus furent tranfportés dans l’Attique: on fit mourir, de 
l'avis d'Alcibiade, tous ceux qui étoient en état de porter les 
armes; les autres gémirent dans les fers, jufqu'à ce que 
l'armée de Lacédémone eut forcé les Athénicns à les Envoyer 
à Mélos. 

Un philofophe né dans cette île, témoin des maux dorft elle 
étoit affigée, crut que les malhenreux n'ayant plus d'efpoir 
du côté des hommes, n'avoient plus rien à ménager par rap- 
port aux dieux. C'eff Diagoras, à qui les Mantinéens doi- 
vent les lois & le bonheur dont ils jouiffent. Son imagina- 
tion ardente, après l'avoir jeté dans les écarts de la poëfie 
dithyrambique, le pénétra d'une crainte fervile à l'égard des 
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dieux. {1 chargeoit fon culte d’une foule de pratiques reli- 
gicufes, & parcouroit la Grèce pour fe faire initier dans tous 
les myitèress Mais fa philofophie, qui le raffuroit contre les 
défordres de l'universs:fuccomba fous une injuftice dant il fut 
ja victime. Un de fes amis refufa de lui rendre un dépôt, & 
appuya fon tefus.d'un ferment prononcé à la face des autels. 


Le filence des disux für un tel parjure, ainfi que fur Îles 














cruautés exeroéès--par ‘les-âthéniens dans l'ile de Mélos, 
étonna le philefophé,:& cite du farratifme de la fuper- 


ftition- dans celui: de l'athéifmies Et feuleva les prêtres, en 
divulguant daris- fes difcours &'éans fes écrits, les fecrets des 
myftères ; le peuple, en’ brifant les effigies des dieux *; la 
Grèce entière, en-niant ouvertement leur exiftence. Un cri 
général s'éleva contre.lui ; fon nom devint uneinjure. Les 
magiftrats d'Athènes le citèrent à leur tribunal, & le pour- 
fuivirent de ville en ville: on promit un talent à ceux qui 
apporteroient fa tête, deux falens à ceux qui le livieroient en 
vie: &, pour perpétuer le fouvenir de cé décret, on le gra 
fur une colonne de bronze. Diagoras ne trouvant plus d'a yle 
dans la Grèce, s'erbarqua, & périt dans un naufrage. 

L'œil, en paréourart üne praitié, n’a is ni la plante 
dangereufe qui miêle: fon venin: parmi les fleurs, ni la fleur 
modefte qui fe cache fous l'herbe, C'eft ainf qu'en décrivant 
les régions qui forment. unie couronne autour de Délos, je ne 
dois vous parler ni des écueils femés dans leurs intervalles, ni 
de plufeurs petites îles dont 1'éélat ne fert qu'à parer le fond 
du tableau qui s'offre à vos regards. 

La mer fépare ces pentes, & l-plaïfir les réunit ; ils ont 








des fêtes qui leur font communes, & qui les raffemblent, tan- 
tôt dans un endroit, & tantôt dans un autre: mais, elles dif 
paroiffent, dès que ‘nos folennités commencent. C'eft ainf 
que, fuivant Homère, les dieux fufpentent leurs profondes 
délibérations, &'fe lèvent. de feurs trônes, lorfqu’Apollon 
paroit au milieu d'eux. ‘Les temples voifins vont être dé- 
ferts; les divinités qu'on y-adore permettent d'apporter à 
Délos l'encens qu'on leur deftinoit. Des députafions folen- 
nelles, connues fous le nom de théories, font chargées de ce 
glorieux emploi ; elles amènent avec elles des chœurs de 
jeun&s garçons & de jeunes filles: Ces chœurs font le tri- 
omphe de la beauté, & le principal ornement de nos fêtes, 
Îl en vient des côtes de l’Afie, des îles de la mer Egée, du 
continent de la Grèce, ‘des régions les plus éloignées. Ils 

* Un jour, dans une auberge, ne trouvant point d'autre bois, il mit une 


flatue d'Hercule au feu; & faifant allufion aux douze travaux de ce héros : 
il ven refte un treizième, s'écria-t-il; fais cuire mor diner, 


asrivent - 
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arrivent au fon des inftrumens, à la voix des plaifirs, avec 
tout l'appareil du goût & de la magnificence ; les vaifleaux 
qui les amènent font couverts de fleurs ; Ceux quiles condui- 
fent, en couronnent leur front; & leur joie eft d’antant plus 
expreflive, qu'ils fe font une religion d'oublier les chagrins & 
les foins qui pourroient la détruire ou l’altérer. 

Dans le temps que Philoclès terminoit fon récit, la fcène 
Changeoit à chaque inftant, et s’embellifloit de plus en plus. 
Déjà étoient forties des ports de Mycone et de Rhénée les 
petites flottes qui conduifoient les offrandes à Délos. D'au- 
tres flottes fe faifoient appercevoir dans le lointain. un nom- 
bre infini de bâtimens de toute efpèce voloierit fur la furface 
de la mer; ils brilloient de mille couleurs différentes, On 
les voyoit s’échapper des canaux qui féparent les îles, fe croi 

vent frais fe jouoit dans 
leurs voiles teintes en pourpressef, me: Burs rames dorées, 
les flots fe couvroient d'uneé vrié-QUe PS rdvans naiflans du 
foleil pénétroient de leurs: feux. ne 

Plus bas, au pié de la motitignc; fe Sfbltitude immenfe 
inondoit la plaine. Ses rangs *Otidoyoient. & fe re- 
plioient fur eux-mêmes,. Comme üne Inoiflon que les vents 
agitent ? &, des tranfportss Hd l'animaient, :{e.formoit un 
bruit vague & confus qui urnagéqit, pour :Sin{i dire, fur ce 
vafte corps. Es RP ER 

Notre ame, fortement émue'dé ce Tééétacle; ne pouvoit 
s’en raffafier, lorfque des. tourbillons de füméé. couvrirent le 
faîte du temple, & s’élevèrent dans les airs.‘ La fête com 
mence, nous dit Philoclès, l’encens-brûle fur l'autel. Auf 
tôt dans la ville, dans la cé igne, für lé rivage, tout s’écria: 
La fête commence, allons au'témnpil Éd 

Nous y trouvâmes les filles de Dé coarmnéés de fleurs, 
vêtues de robes éclatantes, & parées de tous les:attraits-de la 
. jeunefle & de la beauté. : Ifmène à leur tête exéciita le bal- 
let des malheurs de Latone, & nous :fit voir ce qu’élle nous 
avoit fait entendre le jour d’auparavant: TETE 

Ses compagnes accordoient à fes pas les/fons de leurs voix 
& de leurs Iyres: mais on étoit infenfiblé Zleurs accords ; 
elles-mêmes les fufpendoient pour admirer Ifmène. 

Quelquefois elle fe déroboit:à ta colère de Jupon, & alors 
elle ne faifoit qu'effleurer la ‘terre; d’autres fois elle reftoit 
immobile, & fon repos peignoit eñcore mieux le trouble de 
fon ame. : 0 

Théagène, déguifé fous les traits de Mars, devoit, par fes 
Menaces, écarter Latone des bords du Pénée: mais quand il 
vit Tfmëne à fes piés, lui tendre des mains fuppliantes, il 

X 2 n'eut 


fer, fe pourfuivre et fe réunir ;: 
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n'eut que la force de détourner fes yeux ; & Ifinène, frappée 
de cette apparence de rigueur, s'évanouit entre Les bras de fes 
fuivantes. 

Tous les afliftans furent aftendris, mais l’ordre des céré- 
monies ne fut point interrompu : à l'énftant même on euten- 
dit un chœur de jeunes garçons, qu'on eût pris pour les cn- 
fans de-l'Aurore: ils en avoient la fraîcheur & l'éclat. Pen- 
dant qu'ils chäñtoient un hymne en l'honneur de Diane, les 
filles de Délos exécutèrent des danfes vives & légères: les 
fons qui régloient leurs pés remibplifloient leur ame d'une 
douce ivrétte.; elles teniéient dés’ guirlandes de fleurs, & les 
attachoïient d'üne main tremblante à une ancienne flatue de 

. Vénus, qu’Ariadne avoit apportée de Crète, & que Théfée 
confacra dans ce temple. ‘ 

D'autres concerts vinrent frapper nos oreilles.  C’étoicnt 
les théories des îles de Rhénée & de Mycone. Elles atten- 
déicnt fous le portique le moment où l'on pourroit les intro- 
duire dans le lieu faint, Nous les vimes, & nous crûmes voir 
les Heures & les Saifons à la porte du palais du Soleil. 

Nous vimes défcendre fur le rivage les théories de Céos et 
d'Andros. On eût. di leur afiet, que les Graces et les 
Amouis venoient -établir 1 ire dans une des îles for- 
tunées. RS 

Dé tous. côtés arrivoient des députations folennelles, qui 
faifoient retentir les Sirs dé.cantiques facrés. Elles régloient, 
fur le rivage même; l'érdée.de leur marche, et s’avançoient 
lentement vers: lé:temple; aüxacclamations du peuple qui 
bauillonnoit aûtour d’elles.- - Avec leurs hommages, elles pré- 

les prémites des fruits de la terre. Ces 














fentoient au Dièü.les 
cérémonies, Comrfié toutes ‘cèltes qui fe pratiquent à Délos, 
étoient accompagnées dé danféS, de chants et de fymphonies. 
Aa fortir du témple, les théories étoient conduites dans des 
maifons entretenues aux ‘dépens -des villes dont elles appor- 
toient les offrandes. re 
Les poëtes les plus diftingués de notre temps avolent com 
poté des hymnes pour la fête ;. mais leurs fuccës n’effaçoient 
pas la gloire des grands hommes qui l'avoient célébrée avant 
eux. On croyoit être en préfence de leurs génies. Ici on 
entendoit les chañts harmonieux de cet Olen de Lycie, un des 
: prémiers qui aient confacré la poëfie au culte des dieux. Là 
on étoit frappé des fons touchans de Simonide. Plus loin 
c’étoient les accords féduifans de Bacchylide, ou les tranfports 
fougueux de Pindare ; et, au milieu de ces fublimes accens, 
la vois d'Homère éclatoit et fe faïfoit écouter avec refpett. 
Cependant on appercevoit dans l'éloignement la théorie des 
‘ Athéniens. 
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Athéniens. ‘els que les filles de Nérée, lorfqu'elles faivent 
fur les flots le char de la fouveraine des mers: une foule de 
bâtimens légers fe jouoient autour de la galère facrée. Leurs 
voiles plus étlatants que la neige, brilloient comme les 
cygnes qui agitent leurs ailes fur les eaux du Caïftre & du 
Méandre. À cet afpedt, des vicillards qui s'étoient trainés 
fur le rivage, regrettoient le temps de leur plus tendre en- 
fance, ce temps où Nicias, général des Athéniens, fut Chargé 
du foin de la théorie. II ne l’amena point à Délos, nous 
difoient-ils ; il la conduifit fecrètement dans l'île de Rhénée, 
qui s'offre à vos regards. Toute Ja nuit fnt employée à con- 
ftruire fur ce canal un pont dont les matériaux, préparés de 
longue main, & enrichis de dorure & de couleurs, n’avoient 
befoin que d'être réunis. Ï} avoit près de 4 flades de lon- 
gueur *: on le couvrit de tapis fuperbes, on le para de guir- 
fandes : &, le jour füivant, au lever de l'aurore, la théorie 
traverfa la mer; mais ce ne fut pas comme l’armée de 
Xerxès, pour détruire Îles Nations; elle leur amenoit les 

laiirs: & pour leur en faire goûter les prémices, elle refta 
ong-temps fufpendue fur les Aots, chantant des cantiques, & 
frappant tous lessyeux d'un fpeétacle que le foleil n'éclairera 
point une feconde fois. 

La députation que nous vimes arriver, étoit prefque tonte 
Choifie parmi les plus anciennes familles de la république. 
Elle étoit compofée de plufeurs citoyens qui prenoient le 
titre de Théorest; de deux chœurs de garçons & de filles, 
pour chanter les hymnes & danfer les ballets; de quelques 
imagiltrats, chargés de recueillir les tributs, & de veiller aux 
befoins de la théorie, & de dix infpeéteurs tirés au fort, qui 
devoient préfider aux facrifices; car les Athéniens en ont 
ufurpé l'intendance, & c'eit en vain que les prêtres & les 
magiitrats de Délos réclament des droits qu'ils ne font pas en 
état de foutenir par la force. 

Cette théorie parut avec tout l'éclat qu'on devoit attendre 
d'une ville où le Inxe eft pouffé à l'excès. En fe préfentant 
“devant le Dieu, clic lui offrit une couronne d’or de la valeur 
de 1500 drachmes,t et bientôt on entendit les mugillemens 
de 100 bœufs, qui temboient fous les conteaux des prêtres. 
Ce facritice fut fuivi d'un baller, où les jeunes Athéniens re 
préfentèrent les courfes et les mouvermens de l'ile de Délos, 
pendant qu'elle rouloit au gré des vents fur les plaines de la 
mer. À peine fut-il fini, que les jcunes Délicus fe mélèrent-- 
avec eux, pour figurer les finuofités du labyrinthe de Crète, 


* Environ 378 toiles, + Théore, ambaïdrur facré, & chargé 
d'offrir des facrifices au nom d’une vilie. À 1350 livres. 
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à l'exemple de Théfée, qui, après fa viétoire fur le Mino- 
taure; avoit exécuté cette danfe auprès de l'autel. Ceux qui 
s'étoient le plus diftingués reçurent pour récompenfe de 
riches trépiés, qu'ils confacrèrent au Dieu ; & leur nom fut 
proclamé par deux hérauts, venus à la fuite de la théorie. 

Il en coûte plus de quatre talens à la république pour les 
prix diftribués’aux vainqueurs, pour les préfens & les facri- 
fices offerts au Dieu, pour .Îe-tranfport & l'entretien de la 
théorie, - Le templé polsède, fuit dags lesfles de Rhénée & 
de Délos, foit dans le continent, de Ta Grèce, des bois, des 
maifons, des fäbriques de Cuiv Es bains, qui lui ont été 
légués par la piété des peuples. C'eft la premièse fource de 
fes richefles ; la fecoride éft-l’intérêt des fommes qui provien- 
nent de ces différentés polleffons, et qui, après s'être accu- 
mulées dans le tréfor de l’Artémifium,* font placées ou fur 
les particuliers, ou fur les villes voifines. Ces deux objets 
principaux, joints aux amendes pour crime d’impiété, tou- 
jours appliquées au tmple, forment, au bout de quatre ans, 
un fonds d'environ 20 talèns,Ÿ que les trois Amphyétions ou 
tréforiers nommés par le Sériat d'Athènes, font chargés de 
recueillir, et fur lequel ils-.prélèvent en païtie la dépenfe de 
la théorie. f … ss Us 

Quand elle eut. achevé les cérémonies qui l'attiroient au 
pié des autels, nôts fèmes conduits à un repas que le Sénat 
de Délos donnoït aëk Éhoyens de cette île. Ils étoient con- 
fufément affis fur lei bords dé }'Inopus, et fous des arbres qui 
formoieñt des beréeatix, Tautés, les:.ames, avidement atta- 
chées au plaifir cherchoïient-à S’échapper par mille expref- 
fions différentés,;"et” <ombssmiquoient le fentiment qui 
les rendoit heureufes... . Üf joie pure, bruyante et univerfelle 
régnoit fous ces feultlages épais ; et, lorfque le vin de Naxos 























* Chapelle confacrée à Diane." : + Environ 108,000 livres. 

1 En 1736, M. le Comte de Sandwich “apporta d'Athènes à Londres, 
un marbre fur lequel eft gravée uie longuë inicription. Elle contient l'état 
des fommes qui fe trouvoient dues au. temple de Délos, foit par des par- 
ticuliers, foit par des villes entières. On y fpécifie les fommes qui ont été 
acquittées, & celles qui ne l'ont pas été: On y marque aufi les frais de 
Ja Théorie, ou députation des Arhéniens ; favoir, pour la couronne d’or 
qui fût préfentée au' Dieu, Îa main:d'œuvre comprile, 1500 drachmes 
{1350 liv.); pour les trépiés donnés aux vainqueurs, la main-d'œuvre 
également comprife, 1000 drachmes (gool.); pour les Archithéores, un 
talent (5400 jiv.) ; pour le capitaine de la galère qui avoit tranfporté la 
Théorie, 7000 drachmes (6360 liv.)}; pour l'achat de 109 bœufs deftinés 
äux facrifices, 8413 drachmes (7573 livres so fols), &c. &c. Cette in- 
fcription, éclaircie par M. Taylor & par le pére Corfini, eft de l'an avant 
Jélüs-Chrift 373 ou 372, & n’eft antérieure que d'environ 3% ans au voyage 
du jeune Anachayfie à Délos, | : 

y pé- 
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y pétilloit dans les coupés, tout célébroit à grands cris le nom 

de Nicias, qui le premier avoit affemblé ke-peuple dans ces 

lieux charmans, et affigné des fonds pour éternifer un pareil 
bienfait. : 

Le refle de la journée fut deftiné à des fpeêtacles d'un 
autre genre. Dés voix admirables fe difputèrent le prix de 
la mufique ; et des bras armés du.cefte, celui de la lutte. Le 
pugilat, le faut et la courfe à pié, fixèrent fucceflivement 
notre attention. On avoit tracé vers l'extrémité méridionale 
de l'ile, un ftade autour duguet étoient rangés. les députés 
d'Athènes, le Sénat de Délos, et toutes les théories parées de 
leurs vêtemens fuperbes. Cétte jéuneffe brillante étoit la 
plus fidèle image des dieux régnis ‘dans l'Olympe. Des 
courfiers fougueux, conduits: par: Fhéagène et fes rivaux, 
s'élancèrent dans la lice, là parceurürent plufieurs fois, et 
balancèrent long-temps la viétoi mais; fémblable au dieu, 
qui, après avoir dégagé fon: ‘nuages, le pré- 
cipite tout-à-coup à l'occident #rtit-comme un 
éclair du milieu de fés rivaux, etaruifäu bout de la car- 
rière dans l'inftant que le foleil firtfoit la Genne. Il fut 
couronné aux yeux d'un mode de fpéétäteurs accourus fur 
les hauteurs voifines, aux yeux de prefque toutes les beautés 
de la Grèce, aux yeux d'Ifmène, dont les regards le flattoient 
plus que ceux des hommes et dés dieux. 

On célébra le jour fuivant là naiffence d’Apollon.* Parmi 
les ballets qu'on exécuta, nous vimes des nautoniers danfer 
autour d'un autel, et le frapper à grands coups de fouets. 
Après cette cérémonie bizarre, dont nous ne pûmes pénétrer 
le fens myftérieux, ils voulurént figurer les jeux innocens qui 
amufoient le Dieu dans fa plus tendre enfance. I1 falloit, 
en danfant les mains liées derrière le dos, mordre l'écorce 
d'un olivier que la religion a confacré. Leurs chûtes fré- 
quentes et leurs pas irréguliers excitoient parmi les fpecta- 
teurs, les tranfports éclatans d’une joie qui paroïfoit ndé- 
cente, mais dont ils difoient que la majeflé des cérémonies 
faintes n’étoit point bleffée. En effet les Grecs font per- 

fuadés qu'on ne fauroit trop, bamnir du culte que l’on rend 
aux dieux, la trifteffe et les pleurs ; et de-là vient que dans 
certains endroits, il eft permis aux Hommes et aux femmes de 
s'attaquer en préfence des autels, par des traits de plaifanterie, 
dont rien ne corrige la licence et la groffièreté. | 

Ces nautoniers étoient du nombre de ces marchands étran- 
gers, que la fituation de l’île, les franchifes dont lle jouit, 
j'attention vigilante des Athéniens, et la célébrité des fêtes 

* Le 7 du mois de thargélion, qui répondoït au ge. jour du mois de mai. 
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attirent en foule à Délos. Ils y.venoient échanger leurs 
richeffes particulières avec le blé, le vin et les denrées des 
fles voifines: ils les échangeoient avec ces tuniques de lin 
teintes en rouge, qu'on fabrique dans l’île d’Amorgos ; avec 
les riches étoffes de paurpre qui fe font dans celle de Cos ; 
avec l’alun fi renommé de Mélos ;. vec le cuivre précieux 
que, depuis uñ‘#emps immémorial, on tire des mines de 
Délos, & que l’art'induftrieux convertit en vafes élégans. 
L'ile étoitidevenre-camme F E.dés:tréfors des nations ; 
&, tout préé del'endroit-où às accumulés, Jes habi- 
tans de Délcs, obligés par une rex ptelle de fournir de l’eau 
à toute la multitude,: étaloient”"fur. de longues tables des 
gâteaux & des mets préparés à°la hâté.* 

Fétudiois avec plaïfir tes divetfes paflions que l’opulence 
& le befoin produifoient dans des lieux fi voifins, & je ne 
croyois pas que, pour un efprit attentif, il y eût de petits ob- 
jets dans la nature. Les. Déliens. ont trouvé les premiers le 
fecret d'engraiffer Ja volaälle ; ils tirent de leur induftrie un 
profit aflez confidérabie.. J'en vis quelques uns qui, élevés 
fur des tréteaux, &'montrant aû peuple des œufs qu'ils te- 
noient dans leurs mairis, difinguoient à leur forme les poules 
qui les avoient mis-au jour... J’âvois à peine levé les yeux 
fur cette fcène fingélière, que je me fentis fortement fecoué 
par un bras vigoiteux ; c’étoit un fophifte d'Athènes, avec 
qui j'avois eu quelques Häaifons. : Eh quoi, me dit-il, Ana. 
charfis, ces objets font-ils digriës d'un. philofophe ? viens: de 
plus nobles fois, de plus liaites fpéculations, doivent rem- 
plir les momens-dé ta Vie: :H'me-conduifit fur une éminence, 
où d'autres fophiftes. ägitojent en. fureur les queitions fubtiles 
de l’école de Mégare. “Ét”fougaïeux Eubulide de Milet étoit 
à leur tête, & venoit de lèur langer cet argument: ,, Ce qui 
3, cit à Mégare n’eft point à Athènes ;' or, il y a des hommes 
» à Mégare; il n’ÿ a donc pas d'hommes à Athènes. ,, 
‘Fandis que ceux qui l’écoutoient, fe fatiguoient vainement à 
réfoudre cette difficulté, des cris foudains nous annogcèrent 
l'arrivée de la théorie des Téniens, qui, outre fes offrandes 
particulières, apportoit encore celles des Hyperboréens. 

Ce dernier peuple habite vers le nord de la Grèce ; il ho- 
ncre fpécialement Apollon, & l’on voit encore à Délos le 
tombeau de deux de fes prêtreffes qui s’y rendirent autrefois, 
pour ajouter de nouveaux rites au culte de cc Dicu. On y 
conferve aufi, dans un édifice confacré à Diane, les cendres 











# Ti parait par Athénée, que pendant les fêtes de Délos, on étaloit dans 
ke miché, de lagnvan, du porc, des poiflons & des gâteaux où l’on avoit 
1.£ié du cumin, etce de graine reffemblante à celle du fenouil, 
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des derniers Théores que les Hyperboréens avoient envoyés 
dans cette île: ils y périrent malheureufement, &, depuis 
cet évènement, ce peuple fe contente d'y faire parvenir par 
des voies étrangères, les prémices de fes moiflons.. Une tribu 
voifine des Scythes les reçoit de fes mains, & les tranfinet à 
d’autres nations qui les portent fur les bords de la mer'Adriae 
tique ; de-là elles défcendent en Epire, traverfent la Grèce ; 
arrivent dans l'Eubée, & font conduites à Ténos. 

A l'afpeët de ces offrandes facrées on s’entretenoit des mer. 
veilles qu'on raconte du pays-des Hÿperboréens.. C'eft là 
que règnent fans cefle le .printemips, la jeunefle & la fanté ; 
c'eft là que, pendant des fiécles éntiers,, on toule. des jours 
fereins dans les fêtes & les plaifrs:: Mais cette heureufe ré. 
gion eft fituée à une des extrénités‘de lditerre, comme le 
Jardin des Hefpérides en occupe: une -autre. extrémité ; &,. 
c'eit ainfi que les hommes n'ont jamais fu. placer le féjour du 
bonheur, que dans des lienix-imacceffibles. êxe 

Pendant que l'imaginati 





#-Grecs s’enflammoit du récit 

de ces fiétions, j'obfefvois-cettefoulede mâts qui s'élevoient 
dans le port de Délos.… Les flottes des théores préfentoient 
leurs proues au rivage; & ces prouës, -que l’art ‘avoit déco- 
rées, offroient des. attributs propres à chaque nation. Des 
Néréides caraétérifoient celles des. Phthiotes. On voyait fur 
Ja galère d'Athènes un char brillant que conduifoit Pallas ; 
&, fur les vaiffeaux des Beotiens,. la figure de Cadmus armée 
‘d'un ferpent. Quelques uriés' de ces flottes. mettoient à la 
voile ; mais, les beautés qu'elles remenoient dans leur patrie, 
étoient bientôt remplacées par‘des beautés nouvelles. Tels 
on voit dans le cours d’üné ‘nuit longue .& tranquille, des 
aftres fe perdre à l'occident;::fandis que d'autres. aftres fe 
lévent à lorient pour repeupler leécieux. " 

Les fêtes durèrent pluféurs:jours.;: an .renouvela plufieurs 
fois les courfes de chevaux; nous vimes fouvent du rivage les 
plongeurs fi renommés de Déles, fe précipiter dans la mer; 
s'établir dans fes abymes ou fe repofer fur fà furface, retracer 
l’image des combats, & juftifier; par leur adrefle; la réputation 
qu'ils fe font acquie. | a 





ue 4 


Fin du Chapitre foixante-feizième. : 
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CHAPITRE LXXVII. 
Cérémonies du Mariage. 


*AMOUR préfidoit aux fêtes de Délos, & cette jeuneffe 
L pombréufs qu'il'avoit raffemblée autour de lui, ne con- 
noïfloit plus d’antrés is que:les fiennes. T'antôt, de concert 
avec l’hyfnen;.il oéupénnô:l4 conftanee dés amans fidèles ; 
tantôt 1l faffôit naître le:trouble & sd dans une ame 
Jufqu'alors itfenfible;:&; par ébtriomphes multipliés, il Le 

réparôit au. plus glerieux'de tous, à l'hymen d'Ifmène & de 
3 héagëne.” Hinti  DÉTCUEES De _ 
”_ Témoin des cérémonies dont cette union fut accompagnée, 
je vais les rapporter, & décrire les pratiques que les lois, 
Vufage & la fuperftition ont introduites, afin de pourvoir à la 
füreté & au bonheur du plus faint des engagemens ; & s’il fe 
gliffe dans ce récit des. détails-frivoles en apparence, ils feront 
ennoblis par la fimplicité def temps auxquels ils doivent 
leur origine. UT retirer 
Le filence & le’taline :commenteient à renaître à Délos. 
Les peuples s’écouloient comme un fleuve qui, après avoir 
couvert là campagne, f’retire iffenfiblement dans fon lit. 
Les habitans de l'e’avoient “prévenu le lever de l'aurore ; ils 
s'étoient couronnés de fleurs,:& ofroient, fans interruption, 
dans le temple &-devant teurs:maïfons, des facrifices, pour 
rendré les dieux favorables &-l’hymên d'Ifmène. L’inftant 
d'en former les Heris étoit #érivé:;-‘hous étions aflemblés dans 
la maïlon de Philoclès: Ia ge de. l'appartement d’Ifmène 
s'ouvrit, & nous en vimes fortir: les deux époux, fuivis des 
auteurs de leur naiffance, &:d'ün officier public, qui venoit de 
dreffer l'acte de teur engagement. es conditions en étoient 
fimples: on n'avait prévu auctine difcuffion d'intérêt entre 
‘les parens, aucune caufe de divürce’entre les parties contrac. 
tantes: &, à l'égard de la dot, comiie le fang unifloit déjà 
Théagène à Philoclès, on s’étoit contenté de rappeler une loi 
de Solon, qui, pour perpétuèr les biens dans les familles, 
avoit réglé que Les filles uniques épouferoient leurs plus pro- 
ches parens. É et 
Nous étions vêtus d’habits magnifiques, que nous avions 
reçus d'[fmène, Celui de fon époux étoit fon ouvrage. Elle 
avoit pour parure un collier de pierrés préeieufes, & une robe 
où l'or & la pourpre confondoient leurs couleurs. Ils avoient 
mis l’un & l'autre fur leurs cheveux flottans, & parfumés 
d’'effences, des couronnes de pavôts, de féfames & d’autres 
plantes 
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plantes confacrées à Vénus. Dans cet appareil, ils montè. 
rent fur un char, & s’avancèrent vers le temple. Ifmène 
avoit fon époux à fa droite, & à fa gauche un ami de Théa- 
gène, qui devoit le fuivre dans cette cérémonie. Les peuples 
empreflés répandoient des fleurs & des parfums fur leur paf. 
fage; ils s’écrioient: Ce ne font point des mortels, c’eft 
Apollon & Coronis ; c’eft Diane & Endymion; c’eft Apot- 
lon & Diane. Ils cherchoient à nous rappeler des augures 
favorables, à prévenir les augures finiftres. L'un difoit: 
J'ai vu ce matin deux tourterelles planer long-temps enfem- 
ble dans les airs, & fe repofer enfemble fur une ‘branche de 
cet arbre. Un autre difoit: Ecartez la corneille folitaire; 
qu'elle aille gémir au loin fur la perte de fa fidelle compagne ; 
rien ne feroit fi funefte que fon afpeét, 

- Les deux époux furent reçus à la porte du temple par un 
prêtre qui leur préfenta à chaguqune Branche de lierre, fym- 
bole des liens qui devoicat défünir #-ammiss il les mena en- 
fuite à l’autel où tout étoit-prépa k facrifice d'une 
génifle qu'on devoit offrir à Diane, à le date Diane, qu'on 
tâchoit d’appaifer, ainfi que Minérve &'les divinités qui n’ont 
jamais fubi le joug de l'hymen. On imploroit auffi Jupiter 
& Junon, dont l'union & les amours feront éternelles’; le 
ciel & la terre, dont le concours produit l'abondance & la fer- 
tilité ; les Parques, parce qu'elles tiénnent dans leurs mains 
la vic des mortels ; les Graces, parce qu'elles embelliffent les 
jours des heureux époux ; Vénus enfin, à qui l’amour doit fa 
naiflance, et les hommes leur bonheur. 

Les prêtres, après avoir examiné les entraîlles des victimes, 
déclarèrent que le ciel approuÿait cet-hyiien. Pour en ache- 
ver les cérémonies, nous pafsämes à l'Artémifium, et ce fut 
là que les deux époux déposèrent chacun une treffe de leurs 
cheveux, fur le tombeau des-derniers Théores Hyperboréens. 
Celle de Théagène étoit roulée autour d'une poignée d’her- 
bes: et celle d'Ifmène autour d’un fufeau, Cet ufage rap- 
peloit les époux à la première inflitution du mariage, à ce 
temps où l’un devoit s'occuper par préférence des travaux de 
la campagne, et l’autre des fojns domeftiques. 

Cependant Philoclès prit la main de Théagène, la mit 
dans celle d’Ifmène, et proféra ces mots: ,, Je vous accorde 
» ma fille, afin que vous donniez à la république des ci- 
» toyens légitimes. ,, Les deux époux fe jurèrent auffitôt 
une fidélité inviolable, et les auteurs de leurs jours, après 
avoir reçu leurs fermens, les ratifièrent -par de nouveaux fa. 
crifices. * 

Les voiles de la nuit commençoient à fe déployer dans les 

‘ | airs, 









316 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


airs, lorfque nous fortimes du temple pour nous rendre‘à la 
maifon de Théagène. La marche, éclairée par des flambeaux 
fans nombre, étoit accompagnée de chœurs de muficiens ct 
de danfeurs. La maïfon étoit entourée de guirlandes, et 
couverte de lumières." 

Dès que les deux époux eurent touché Le feuil de la porte, 
on plaça pour un ififfänt.une corbeille de fruits fur leurs têtes : 
c'étoit le préfage ‘de“laboridance dont ils devoient jouir. 
Nous enfendimies én même "temps ”répéter de tous côtés le 
nom d'Hyiiéhêus, de’ce-jeuñté Nômine d'Argos qui rendit 
autréfoïs-à létr patrie des ‘filesd"Athènes, que des corfäires 
avoïent emtevées: il obtint pour prix de fon zèle une de ces 
captives qu’il aimoit tendrement; et depuis cette époque, les 
Grecs ne contraétent point de mariage fans rappeler fa mé- 
moire. ° 

Ces acclamations nous fuivirent dans la falle du feftin, et 
continuèrent pendant le fouper ; alors des poëtes s'étant gliffés 
auprès de nous, récitèrent des épithalames. 

Un jeune enfant, à demi-eonvert dé branches d'aubépme 
et de chêne, parut ävec:uñe éorbeille de pains, et entonna un 
hymne qui commençoit ainfi:, ;, J'ai changé mon ancien état 
» Contre un état plus ‘heureux:;, Les Athéniens chantent 
cet hymne dans une de‘leurs fêtes, deftinée à célébrer l'in- 
ftant où leurs ancêtres, nourris jufqu'alôrs de fruits fauvages, 
jouirent en fociété‘des-préfens'de Cérès; ils le mêlent dans 
les cérémonies du inariage, pour inontrer qu'après avoir quitté 
les forêts, les homes jouirent dés dôuceurs de l'amour. Des 
danfenfes, Vêtues de robes-Hépères;-&t couronnées de myrte, 
entrèrent’enfuite, ét: pelgnirenf; par des mouvemens variés, 
les tranfports, les Fangueuts; &t l’ivrefle de ka plus douce des 
pañions. RER 

Cette danfe finie, Éeucippe‘ällurma le flambeau nuptiat, et 
conduilit fa fille à l'appartement qu’on lui avoit deftiné. Plu- 

‘fieurs fymboles retracèrent aux ÿeux d'ffmène, les devoirs 
qu’on attachoit autrefois à fon nouvel état, Elle portoit un 
de ces vafes de terre où lon: fait rôtir de l'orge; une de fes 
fuivantes tenoit un crible, & fur la porte étoit fufpendu un 
inftrument propre à piler.des grains. Les deux époux goù- 
tèrent d'un fruit dont la douceur -devoit être l'emblème de 
leur union. - 

Cependant, livrés aux: tranfports d'une joie immodérée, 
nous pouffions des cris tumultueux, & nous'affiégions la porte 
défendue par un des fidèles amis de Théagène. Une foule 
de jeunes gens danfoïent au fon de plufieurs inftrumens. Ce 
bruit fut enfin interrompu par la théorie de Corinthe, qui 


s’étoit 
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sétoit chargée de chanter l’hyménée du foir. Après avoir 
félicité Fhéagène, clle ajoutoit. , 

» Nous fommes dans le printemps. de notre âge: nous 
> fommes l'élite de ces filles de Corinthe, fi renommées par 
» leur beauté. © Ifimène! il n’en eft aucune parmi nous, 
» dont les attraits ne cèdent aux vôtres. Plus légère qu’un 
» courficr de Theflalie, élevée au deffus de fes compagnes 
comme un lis qui fait l'honneur d'un. jardin, Ifmène eft 
» l’ornement de la Grèce. Toûs les amours font dans fes 
n yeux; tous les arts refpirent fous fes doigts. O fille! à 
»» femme charmante! nous. irons demain dans la prairie 
» Cucillir des fleurs. pour en former une couronne. . Nous la 
» fufpendrons au plus beau. dés platanes voifins. Sous fon 
» feuillage naïflant, nous répandrons des. parfums en votre 
5» honneur, & fur fon: écorcehous.graverons ces mots: 
3 Offrez-moi . votre encent Hatbrs:dfmène. Nous 
;» vous faluons, heureufg: S{aiuons, heureux 
» époux : puifle Latoné,Vous:da fils. qui vous ref- 
» femblent; Vénus vous embräfér toujours de fes flammes ; 
»» Jupiter tranfmettre à vos dérniters neveux la félicité qui 
» Vous entoure! Repofez-voris dans le fein des plaifirs: ne 
» refpirez déformais que. lamoure plus tendre. Nous re- 
3» Viendrons au lever de l’aurore;:&-nous chanterons de noû- 
» veau: O Hymen, Hyinénée; Hÿinen !,. 

Le lendemain, à la-prémiêre heure du jour, nous revinmes 
au même endroit, & les.filles de Corinthefirent entendre 
l'hyménée fuivant. nas se à Ne 
» Nous vous célébrons dans nos chaïñts, Vénus, ornement 
de l'Oïiympe, Amour, délices de la térre, & vous, Hymen, 
 fource de vie, nous vous célébroïis. dans nos chants, 
» Amour, Hymen, Vénus. :Q'Fhéagène !_ éveillez-vous, 
5» jetez les yeux fur votre armanté ; jeune favori de Vénus, 
» heureux & digne époux d’Ifmène, 6 Théagène, éveillez- 
», vous! jetez les yeux fur votre époufe ;. voyez l’éclat dont 
»» €le brille; voyez cette fraîcheur de vie dont tous fes traits 
» font embellis. La rofe eft la-reine‘des fleurs; Ifmène eft 
»» le reine des belles. Déjà. fa paupière tremblante s’en- 
» (ouvre aux rayons du foleil; heureux & digne époux 
» d'Ifmène, 6 Théagène!. éveillez-vous.,, 

Ce jour, que les deux amans regardèrent comme le pre- 
mier de leur vie, fut prefque tout employé de leur part à jouir 
du tendre imérêt que les habitans de l’île prenoiènt à leur 
hymen, & tous leurs amis furent autorifés à leur offrir des 
préfens. Is s’en firent cux-mêmes l'un à l'autre, & recurent 
en commun, ceux de Pliloclès, père de Fhéagène, On les 

avoit 


« 
+ 











M 








+ 


318 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


avoit apportés avec pompe. Un enfant, vêtu d’une robe 
blanche, ouvroit la marche, tenant une torche allumée ; ve- 
noit enfuite une jeune fille, ayant une corbeille fur la tête : 
elle étoit fuivie de plufiéeurs domeftiques qui portoient des 
vafes d’albâtre, des boîtes à parfums, diverfes fortes d'eflences, 
des pâtes d'odeur, & tout ce que le goût de l'élégance & de la 
propreté a pu convértir en befoins. 

Sur le foir, Ifmène fut ramenée chez fon père; & moins 
pour fe conférther à l'ufagé, que pour'exprimer fes vrais fen- 
timens, elle lui témoigna le regret d'avoir quitté la maifon 
paternelle ; Te Tendemain, elle fut réndue à fon époux, & de- 
puis ce moment, rien ne troubla plus leur félicité. 


Fin du Chapitre foixante-dix-feptième. 
60m — 


CHAPITRE LXXVIII. 
SUITE DU VOYAGE DE DÉLOS. 
Sur l& Bonheur. 


HILOCLEÈS joignoit'au cœur le plus fenfible, un juge- 
ment exquis & des connoiffances profondes. Dans fa 
jeuneffe il avoit fréquenté les plus célèbres philofophes de La 
Grèce, Riche de leurs lumières, & encore plus de fes ré- 
flexions, il s'étoit cOimpofé un fyftême de conduite qui répan- 
doit la paix dans fon ame & dans toùt ce qui l'environnoit. 
Nous ne ceffions d'étudier cet Homme fingulier, pour qui 
chaque inftant de la vie étoit un inftant de bonheur. 

Un jour que nous errionis dans l'Île, nous trouvâmes cette 
infcription fur un petit temple de Latone: Rien de fi beau 
que la juflice, de meilleur que la fanté, de fi deux que la poffeffion 
de ce qu'on aîme. Voilà, dis-je, ce qu’Ariftote blâämoit un 
jour en notre préfence. Il penfoit que les qualifications 
énoncées dans cette maxime, ne doivent pas être féparées, & 
ne peuvent convenir qu’au bonheur. En effet, le bonheur eft 
certainement ce qu’il y a de plus beau, de meilleur & de plus 
doux. Mais à quoi fert de décrire fes effets? Il feroit plus 
important de remonter à fa fource. Elle eft peu connue, ré- 
pondit Philociès: tous, pour y parvenir, choïfiflent des fen- 
ücrs différens ; tous fe partagent fur la nature du fouverain 
bien. I} confifte, tantôt dans la jouiffance de tous les plai- 
firs, tantôt dans l’exemption de toutes les peines. Les uns 
ont tâché d'en renfermer les caraétères-en de courtes formu- 

les : 
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les: telle eft la fentence que vous venez de lire fur ce temple; 
telle eft encore celle qu’on chante fouvent à table, & qui fait 
dépendre le bonheur, de la fanté, de la beauté, des richefles 
légitimement acquifes, & de la jeuneffe pañlée dans.le fein de 
l'amitié. D'autres, outre ces dons précieux, exigent la force 
du corps, le courage de l’efprit, la juftice, ja prudence, la 
tempérance, la polieffion enfin de tous les biens & de toutes 
les vertus*: mais, comme la plupart de ces avantages ne dé 
pendent pas de nous, & que même en les réuniflant, notre 
cœur pourroit n'être pas fatisfait, il eft vifible qu’ils ne con- 
ftituent pas effentiellement l'efpèce de félicité qui convient à 
chaque homme en particulier. : 

Et en quoi confifte-t-elle donc, s’écria l’un de nous avec 
impatience ? & quel eft le fort des mortels, fi, forcés de cou- 
rir après le bonheur, ils ignorent la route qu'ils doivent choi- 
fir? Hélas! reprit Philoclès, its font bien à plaindre, ces 
mortels. Jetez les yeux.:-gutour de vous. Dans tous les 
lieux, dans tous les états Vous n'enteñdrez que des gémifle- 
mens & des cris; vous ne vérrez que des hommes tourmentés 
par le befoin d’être heureux, "& par des päffions qui les empé- 
chent de l'être ; inquiets dans les plaïfirs, fans force contre la 
douleur ; prefqu’également accablés par les privations & par 
la jouiffance ; murmurant fans cefle contre leur deftinée, & 
ne pouvant quitter une vie dont le poids leur eft infupportable. 

Eft-ce donc pour couvrir la terre de malheureux, que le 
genre humain a pris naïflänce? & les dieux fe feroient-ils un 
jen cruel de perfécuter des ames auffi foibles que les nôtres ? 
Je ne faurois me le perfuader ; c’eft conte nous feuls que 
nous devons diriger nos reproches. . [nterrogeons-nous fur 
l'idée que nous avons du bonheur. : Concevons-nous autre 
chofe qu'un état où les défirs toujours renaiffans, feroient 
toujours-fatisfaits; qui fe diverfifieroit fuivant la différence 
des caractères, & dont on pourroîit. prolonger la durée à fon 

‘gré? Mais il faudroit changer l'ordre éternel de. la nature, 
pour que cet état fût le partage d’un feul d’entre nous. Ainfi 
défirer un bonheur inaltérabie & fans amertume, c’eit défirer 
ce qui ne peut pas exifter, & qui, par cette raifon-là même, 
enflamme le plus nos défirs: car rien n’a plus d’attraits pour 
nous que de triompher des obftacles qui font ou qui paroillent 
infurmontables. 

Des lois conftantes, & dont la profondeur fe dérobe à nos 
recherches, mêlent fans interruption le bien avec le mal dans 
le fyitême général de la nature; & les êtres qui font partie 





* Plutarque parle d'un Scopas de Theffalie, qui faifoit confifter le bon- 
Heur dens Le iuperflu. + 
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de ce grand tont, fi admirable dans fon enfemble, fi incom- 
préhenfible & quelquefois fi effrayant dans fes détails, doivent 
fe reffentir de ce mélange, et éprouver de continuelles viciffi- 
tudes. C'eit à cette condition que la vie nous eft-donnée. 
Dès l'inftant que nous la recevons, nous fommes condamnés 
à rouler dans un cercle de biens et de maux, de plaifirs et de 
douleurs. Si vous demandiez les raifons d’un fi funefte par- 
tage, d'autres vous-répondroient peut-être que les dieux nous 
dévoient des bierisrét non pas des -plaifirs; qu'ils ne nous ac- 
cordent les feconds que: pour:‘nous ‘foréer à recevoir les pre- 
miers ; et “qe, “pour la plupart ‘des‘:mortels, là fomme des 
biens feroit infiniment plus grande que celle des maux, s'ils 
avoient le bon efprit de mettre dans la première clafle, et les 
fenfations agréables, et les momens exempts de troubles et de 
chagrins. Cette réflexion pourroit fufpendre quelquefois nos 
murmures, mais la caufe en fubfifteroit toujours ; car enfin il 
y a de la douleur fur la terre. Elle confume les jours de la 
plupart des hommes ; et quand il n’y en auroit qu'un feul 
qui fouffrit, et quand il'auroit mérité de fouffrir, et quand il 
ne foufftiroit qu'un inffant dans fa vie, cet inftant de douleur 
feroit le plus défefpérant des myftères que la nature offre à 
nos yeux. . S : 

Que réfulte-t-il de ces réflexions ? Faudra-t-il nous pré- 
cipiter en aveugles dans ce torrent qui entraîne & détruit in- 
fenfiblement tous les êtres ; nôus préfenter fans réfiftance, & 
comme des viétimes de la fatalité, aux coups dont nous foin- 
mes menacés; renoncer enfin à cette efpérance qui et le 
plus grand, & même le feul bien pour la plupart de nos fem- 
blables? Non, fans doute; je veux que vous foyez heureux, 
mais autant qu’il. vous. eft permis de l'être; non de ce bon- 
heur chimérique, dont l’efpoir fait le malheur du genre hu- 
main, mais d’un bonheur afforti à notre condition, & d'autant 
plus folide que nous pouvons le rendre indépendant des éve- 

‘nemens & des hommes. : 

Le carattère en facilite quelquefois l’acquifition, & on 
peut dire même que certaines ames ne font heureufes, que 
parce qu'elles font nées heureufes. Les autres ne peuvent 


combattre à-la-fois, et leur caraétère, et les contrariétés du - 


dehors, fans une étudé longue et fuivie; car, difoit un ancien 
philofophe: ,, Les dieux nous vendent le bonheur au prix 
,, dutravail.,, : Mais cette étude n'exige pas plus d'efforts 
que les projets et les mouvemens qui nous agitent fans cefle, 
et qui ne font que la recherche d’un bonheur imaginaire. 
Après ces mots, Philoclès garda le filence: I n’avoit, 
difoit-il, ni aflez de loifir, ni aflez de lumières, pour réduire 
| en 
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en fyftème.les réflexions qu'il avoit faites fur un fujet fi im 
portant. Daignez du moins, dit Philotas, nous communi- 
quer, fans liaifon & fans fuite, celles qui vous viendront par 
hafard dans l’efprit. Daignez nous apprendre comment vous 
êtes parvenu à cet état paifible, que vous n’avez pu acquérir 
qu'après une longue fuite d’effais & d'erreurs. | 

O Philoclès, s'écria le jeune Lyfis, les Zéphyrs femblent 
fe jouer dans ce platane; l'air fe pénètre du parfum des fleurs 
qui s'empreflent d’éclore ; ces vignes commencent à entre- 
lacer leurs rameaux autour de ces myrtes qu'elles ne quitte- 
ront plus; ces troupeaux qui bondiflent ‘dans la prairie, ces 

‘ oifeaux qui chantent leurs amours, le {on des inftrumens qui 
retentiflent dans la vallée; tout €e que je vois, tout ce que 
j'entends, me ravit & me tranfporte. - Ah! Philoclès, nous 
fommes faits pour le bonhéur ; je Isfens aux émotions douces 
& profondes que j'éprouve: ff Vôts connoiffez l’art de les 
perpétuer, c'eft un crimé dénous ét faire udmyfère. 

Vous me rappelez, répondit. Philoclès, les premières an- 
nées de ma vie. Je le regrette encore. ce témps, où je 
m'abandonnois, comme vous, aux impréffions que je rece- 
vois ; la nature, à laquelle je R'étois pas encore accoutumé, 
fe pcignoit à mes yeux fous des traits enchanteurs ; & mon 
ame, toute neuve & toute fenfible, ferabloit refpirer tour-à- 
tour la fraîcheur & la flamme. ë 

Je ne connoiflois pas les hommes ; je trouvois, dans leurs 
paroles & dans leurs aëtions, Finnocence & la fimplicité qui 
régnoient dans mon cœur : je les croyois tous jufles, vrais, 
capables d'amitié, tels qu’ils devroient être, tels que j'étois 
en effet; humains fur-tout, car iF faut de l'expérience pour 

. fe convaincre qu'ils ne le font pas. ' 

Âu milieu de ces illufions, j'entrai dans le mondé. La 
politelfe qui diftingue les fociétés d'Athènes, ces expreflions 
qu'infpire l'envie de plaire, ces épanchemens de cœur qui 
coûtent fi peu & qui flattent fi fort, tous ces dehors trompeurs, 
n'eurent que trop d'attraits pour un Homme qui'n’avoit pas 
encore fubi d’épreuve : je volai au devant de k fédudion ; &, 
donnänt à des Jiaifons agréables tes droits & les fentimens de 
l'amitié, je me livrai fans réferve au plaifir d'aimer & d'être 
aimé. Mes choix, qui n’avoient pas été réfléchis,.me de- 
viorent funeftes, ‘ La plupart de mes amis s'éloignèrent de 
moi, les uns par intérêt, d'autres par jaloufie ou par légèreté. 
Ma furprife & ma douleur m’arrachètent des larmes anères. 
Dans la fuite, ayant éprouvé des injuftices criantés & des 
perfidies atroces, je me vis contraint, après de longs combats, 
de renoncer à cette confiance fi douce qüe j’avois en tous les 

TOME III. LS hommes. 
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hommes. C'eft le facrifice qui m'a le plus coûté dans ma 
vie, j'en frémis encore ; il fut fi violent que je tombai dans 
un excès oppofé : 'aigriflois mon cœur, j'y nourriflois avec 
plaifir les défiances & les haines ; j'étois malheureux. Je 
me räppelai enfin que parmi cette foule d'opinions fur la 
nature du bonheur, quelques unes, plus accréditées que les 
autres, le font confifter dans la volupté, ou dans la pratique 
des vertus ou dansl’exercice d’une raifon éclairée. Te réfolus 
de trouver le mien-dan$:les plaifirs. 

Je fupprime les détails des égaremens de ma jeunefle, pour 
venir au moment qui en afrêta le cours. . Etant en Sicile, 
j'allai voir un des principaux habftans ‘de Syracufe. Il étoit 
cité comme l'homme le plus heureux de fon fièele. Son 
afpeét m'effraya ; quoiqu'il füt encore dans la force de l’âge, 
il avoit toutes les apparences de la décrépitude. [1 s'étoit 
entouré de muficiens qui le fatiguoient à force de célébrer 
fes vertus, & de beiles efclaves dont les danfes allumoient par 
intervalles dans fes yeux un feu fombre & mourant. Quand 
nous fûmes feuls, je lui dis:. Je vous falue, 8 vous qui, dans 
tous les temps, avez:fu fixer les plaifirs auprès de vous. Des 
plaifirs! me répondit-il avec"fureur, je n’en ai plus, mais jai 
le défefpoir qu'entraîne leur privation; c’eft l'unique fenti- 
ment qui me refte, & qui achève de détruire ce corps accablé 
de douleurs & de maux. Je voulus lui infpirer du courage ; 
mais je trouvai uné ame abrutie, fans principes & fans ref- 
fources.  J’appris enfuite qu’il n'avoit jamais rougi de fes 
injuftices, & que de folles dépenfes ruinoïent de jour en jour 
la fortune de fes enfans. 

Cet exemple & les dégoûts que j'éprouvois fucceffivement, 
me tirèrent de l'igrefle où je vivois depuis quelques années, 
& m'engagèrent à fonder. mon repos fur la pratique de la 
vertu, & fur l'ufage de la raïfon. Je les cultivai l'un & l'au- 
tre avec foin; mais je fus fur le point d'en abufer encore. 
Jvia vertu trop aufière me remplifloit quelquefois d’indigna- 
tion contre la fociété ; & ma raifon trop rigide, d'indiffé- 
rence pour tous k:s objets. Le hafard diflipa cette double 


erreur. 

Je connus à Thèbes un difciple de Soc, dont j'avois. 
oui vanter la probité, Je fus frappé de la fublimité de fes 
principes, ainfi.que de la régularité de fa conduite. Mais il 
avoit mis par degrés tant de fuperftiion & de fanatifme dans 
fa vertu, qu'on pouvoir lui reprocher de n'avoir ni foibleite 
pour lui, ni indulgence pour les autres; il devint difficile, 
toupconneus, fouvent injufte. On ellimoit les qualités de fun 
«our, & l'on évitoit fa préfence..…. . . . . : 


Peu 


VOYAGE DU JÉUNE ANACHARSIS, 323 


Peu de temps après, étant allé à Delphes pour la folennité 
des jeux Pythiques, j'apperçus dans une allée fombre, un 
homme qui avoit la réputation d’être très éclairé ; il me 
parut accablé de chagrins, J'ai diffipé à force de raifon, me 
dit-il, l'illufion des chofes de Ja vie.  J'avois apporté en naif- 
fant tous les avantages qui peuvent flatter la vanité: au lieu 
d’en jouir, je voulus les analyfer ; &, dès ce moment, les ri- 
chefles, la naiflance, & les graces de la figure, ne furent à 
mes yeux que de vains titres diftribués au hafard parmi les 
hommes, Je prvins aux premières magiftratures de la ré- 
publique; j'en fus dégoûté par la difficulté d’y faire le bien, 
& la facilité d'y faire le mal; Je cheréhai la gloire dans les 
Combats ; je plongeai ma main dans:le fang des rnalheureux, 
s& mes fureurs m'épouvantèrent. : cultivai les fciences & 
les arts : Ia philofophie me ret tes; je ne trouvai 
dans l'éloquence que l'art -perfid Ex 
dans la poëfie, la mufiqué É'la pé + ft puérile de 
les amufer. Je voulus me’repofer fur l'eftimie du “public ; 
mais, voyant à mes côtés des hypocrités de vert: qui ravif_ 
foient impunément fes fuffrages, je me faffai du public & de 
fon eftime. Ilne me refta plus qu’une vie fäns attrait, fans 
rcHlort, qui n’étoit en effet que la répétition faftidieufe des 
mêmes actes & des mêmes befoins. CRE a 
Fatigué de mon exiftence, je la traînai en des pays loin- 
tains. Les pyramides de l'Egypte m'étonnèrent au premier 
afpeét ; bientôt je comparai l’orgueil des princes qui les ont 
élevées, à celui d'une fourmi qui amonceleroit dans un fen- 
tier quelques grains de fable, pour laiffer à Ja poftérité des 
traces de fon pañage. Le grand roi de.Perfe me donna dans 
fa cour une place qui fit tomber fes fujéts à mes piés: l'excès 
de leur baffeile ne m'annônça que l'excès de leur ingratitude. 
Je revins dans ma patrie, n’ädmirant, n’eflimant plus rien ; 
&, par une fatale conféquence; n'ayant plus la force de rien, 
aimer. Quand je me fuis apperçu de mon erreur, il n'étoit 
plus temps d'y remédier: mais, quoïque je ne fente pas un 
intérêt bien vif four mes femblables, je fouhaité que mon 
exemple vous ferve de leçon ; car, après tout, je n’ai rien à 
craindre de vous ; je n'ai jamais été aflez malheureux peur 
vous rendre des fervices, . Etant en Egypte, je connus un 
prètre, qui, après avoir trifement confumé fes jours à péné- 
trer l'origine & la fin des chofes de ce monde, me dit en fou- 
pirant: Malheur à celui qui entreprend. de lever le voile de 
la nature; & moi, je vous dis: Malheur à celui qui lèveroit 
le voile de la fociété ; mallieur à celui qui refuferoit de fe 
bvrer à cette ilufñon théatrale, que les préjugés & les befoins 
Y2 | ont 
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ont répandue fur tous les objets ; bientôt fon amr fétrie & 
Janguillante fe trouveroit en vie dans le fein du néant; c'eit 
le plus effroyable des fupplices. À ces mots, quelques Jarmes 
couièrent de fes yeux, & il s'enfonça dans la forêt voifine. 

Vous favez avec quelle précaution les vaiffeaux évitent les 
écueils fignalés par les naufrages des premiers navigateurs. 
Ainfi dans mes voyages, je-mettois à profit les fautes de mes 
femblables. Elles m'apprirent ce que la moindre réflexion 
auroit pu m'apprendre, mais qu'on ne fait jamais que par fa 
propre expérience, que Fexeès de le raifon-êr de la vertu, cfe 
prefque auffi fanefle queceluides plaifirs; que la nature nous 
a donné des goûts qu'il eff aüfliflangereux d’éteindre que 
d'épuifer ; que la fociété. avoit des droits fur mes fervices, 
que je devois en acquérir fur fbn eftime; enfin que, pour par- 
venir à ce terme heureux, qui fans celle fe préfentoit & fuyoit 
devant moi, je devois calmer l'inquiétude que je fentois au 
fond de mon ame, & qui la tiroit continuellement hors d’elle- 
même. : 

Je n’avois jamais étudié les fymptômes de cette inquiétude. 
Je m'apperçus que dans les animaux, elle fe bornoit à la con- 
fervation de la vie, & à la propagation de Fefpèce ; mais que 
dans l'homme, elle fubfiftoit après la fatisfaétion des premiers 
beloins; qu'elle étoit plus générale parmi les nations éclairées 
que parmi les peuples ignorans, beaucoup plus forte et plus 
tyrannique chez les riches que chez les pauvres. C'’eift donc 
le luxe des perifées et des défirs qui empoifonne nos jours ; 
c’eft donc ce luxe infatiable, qui fe-tourmente dans l'oifiveté, 
qui, pour fe foutenir dans un état floriffant, fe repaît de nus 
pañlions, les rite fans celle, et n’en recueille que des fruits 
zrners. Mais ponrquoi-ne pas lui fournir des alimens plus. 
falutaires ? pourquoi # pas regarder cette agitation que nous 
épronvons, même dans la fatiété des biens et des plaifirs, 
comme un mouvement fimprimé par la nature dans nos cœurs, 
pour les forcer à fe rapprocher les uns des autres, et à trouver 
leur repos dans une union müituelle ? 

O. humanité, penchant généreux et fublime, qui vous an- 
noncez dans notre enfance, par les tranfports d’une tendreile 
naïve; dans la jeunefle, par la témérité d'une confiance 
avengle ; dans le courant: de notre vie, par a facilité avec 
laquelle nous contraétons de nouvelles liaifons! 6 cris de la 
pature, qui retentiflez d'un bout de l’univers à l'autre; qui 
nous remplilfez de remords, quand nous opprimons nos fem- 
biables ; d’une volupté pure, quand nous pouvons les foula- 
ger | à amour, 6 amitié, à bienfaifance, fources intariffables 
de biens et de douceurs ! les hommes ne font malheureux ; 

que 
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que parce qu'ils refufent d'entendre votre voix! © dieux, 
auteurs de fi grands bienfaits! l’inftinét pouvoit fans doute, 
en rapprochant des êtres accablés de befoins & de maux, 
prêter un foutien pañlager à leur foibleffe; mais il nya 
qu'une bonté infinie comme la vôtre, qui ait pu former le 
projet de nous raflembler par l'attrait du fentiment, & ré 
pandre, fur ces grandes affociations qui couvrent fa terre, une 
chaleur capable d'en éternifer là durée. 

Cependant, au lieu de nourrir ce feu facré, nous permet- 
tons que de frivoles diffentions, de vils intérêts travaillent fans 
cefle à l'éteindre. Si l’on nous difoit que deux inconnus, 
jetés par hafard dans une Île déferte, font parvenus à trouver 
dans leur union des charmes qui les dédommagent du relte de 
l'univers ; fi l’on nous difoit qu'il exifle une famille unique 
ment occupée à fortifier les liens:du fang.per les liens de 
l'amitié ; fi l'on nous difoit qu’il exifte dans un coin de la 
terre un peuple qui ne connoit d'autre doi que celle de s'aimer, 
d'autre crime que de ne s'aimer pas aflez ; qui de nous ofe- 
roit plaindre le fort de ces deux inconnus? qui ne défireroit 
appartenir à cette famille? qui ne voleroit à cet heureux 
climat? Q mortels, ignorans & indignes de votre deftinée ! 
il n'eft pas néceflaire de traverfer les mers, pour découvrir le 
bonheur ; il peut exifter dans tous Les états, dans tous les 
temps, dans tous les feux, dans vous, autour de vous, par- 
tout où l’on aime. A : 

Cette loi de la nature, . négligée par nos philofophes, 
fut entrevue par le légiflateur d’une nation puiffante. Xéno- 
phon, me parlant un jour de l'inftitution des jeunes Pertes, 
me difoit qu'on avoit établi dans les écoles publiques un tri- 
bunal où ils venoient mutuellément s’accufer de leurs fautes, 
& qu'on y punifloit l'ingratitude avec une extrême févérité. 
Il ajoutoit que fous le nom d’ingrats, les Perfes comprenaient 
tous ceux qui fe rendoient coupables envers les dieux, les 
parens, la patrie & les amis. Elle eft admirable, cette loi, 
qui non-feulement ordonne la pratique de tous les devoirs, 
mais qui les rend encore aimables en remontant à leur ori- 
gine. En effet fi l'on n'y peut manquer fans ingratitude, il 
s'enfuit qu'il faut les remplir par un motif de reconnoiffance ; 
& de-là réfulte çe principe lumineux & fécond, qu’il ne faut 
agir que par fentiment. 

N'annoncez point une pareille doétrine à ces ames qui, 
entraînées par des paffions violentes, ne reconnoïffent aucun 
frein ; ni à ces ames froides qui, concentrées en elles-mêmes, 
n'éprouvent que les chagrins qui leur font perfonnets. Ii 


faut plaindre les premières; elles font plus faites pour le 
Y3 malheur 
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malheur des autres, que pour leur bonheur particulier. On 
feroit tenté d’envier le fort des fecondes; car fi nous pouvions 
ajouter à la fortune & à la fanté une profonde indifférence 
pour nos femblables, déguifée néanmoins fous les apparences 
de l'intérêt, nous obtiendrions un bonheur uniquement fondé 
fur les plailirs modérés des fens, & qui peut-être feroit moins 
fujet à des vicifitudes cruelles. Mais dépend-il de nous 
d’être indifférens?" Si ricüs avions ‘été deftinés à vivre aban- 
donnés'à"nôus-mèmes fur le mont Caucafe, où dans les dé- 
ferts de l'Afrique, peut-être que la nañfre nous auroit refufé 
un cœur fenfible ;” mais fi élle-nous l'avoit donné, plutôt que 
de’ ne rien aimer, ce cœur-aurgit apprivoifé les tigres & animé 
les pierres. | à 

H faut donc nous foumettre à notre deftinée, &, puifque 
notre cœur eft obligé de fe répandre, loin de fonger à le ren- 
fermer en lui-même, augmentons, s’il eft poilible, la chaleur 
& l’activité de fes mouveraens, en leur donnant une direétion 
qui en prévienne les écarts. 

Je ne propofe point mon exemple comme une règle. Mais 
enfin vous voulez connoître le fyftême de ma vie. C'eft en 
étudiant fa loi des Perfes, c’eft. en reflerrant de plus en plus 
les liens qui nous uniffent avec les dieux, avec nos parens, 
avec la patrie; vec nos amis, que j'ai trouvé le fecret de 
remplir à-la-fois les devoirs de mon état, & les befoins de 
mon ame ; c’eft encore là que j'ai appris que plus on vit pour 

_les autres, & plus dn vit pour foi. 

* Alors Philoclès s’étendit fur la nécéflité d'appeler au fe- 
cours de notre raifonc& de nos vertus, une autorité qui fou- 
tienne leut foibleffe. ‘Il: méntra jufqu'à quel degré de puif- 
fance peut s'élever une ‘arhé ‘qui, regardant tous les évène- 
mens de là vie comine autänt de lois émanées du plus grand 
& du plus fage des légiflateurs, eft obligée de lutter, où contre 
l'infortune, ou contre la profpérité. Vous ferez utiles aux 
hommes, ajoutoit-il, fi votre-piété n’eft que le fruit de la ré- 
flexion ; mais.fi vous êtes affez heureux pour qu'elle devienne 
un fentiment, vous trouverez plus de douceur dans le bien que 
vous leur ferez, plus de confolation dans les injuftices qu’ils 
vous feront éprouver. ‘ 

I} continuoit à dévelqpper ces vérités, lorfqu’il fnt inter- 
rompu par un jeune Crétois de nos amis, nommé Démophon, 
qui, depuis quelqué ‘temps, f2paroit du titre de philofophe. 
Ï1 furvint tout-à-coun, & fe déchaîna contre les opinions re- 
ligieufes avec tant &e chaleur & de mépris, que Philoctès crut 
devoir le ramener à des idées plus faines. fe renvoie cette 
dilcufion au chapitre fuivant. 


L’antique 
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L'antique fagefle des nations, reprit Philocles, a, pour 
ainf dire, confondu parmi les objets du culte public, & les 
diçuk auteurs de notre exiftence, & les parens auteurs de 
nos jours. Nos devoirs à l'égard des uns & des autres font 
étroitement liés dans les codes des légiflateurs, dans les écrits. 
des philofophes, dans les ufages des nations. 

De là cette coutume facrée des Pifidiens, qui dans leurs 
repas commencent par des libations.en l'honneur de leurs pa- 
rens, De là cette belle idée de Platon: Si la divinité agrée 
l’encens que vous offrez aux ftatues qui la repréfentent, com- 
bien plus vénérables doivent être à fes yeux & aux vôtres, ces 
monumens qu'elle conferve dans vos inaifons, ce père, cette 
mère, ces ajeux, autrefois images vivantes de fon autorité, 
maintenant objets de fa proteétion fpéciale! N'en doutez 
pas, elle chérit ceux qui les honorent,-ellé punit ceux qui les 
négligent ou les outragent. : Sont-ils injuftes à votre égard? 
avant que de laïffer éclater vos plaïñtes, ‘fouvenez-vous de 
l'avis que donnoit le fage Pittacus à un jeune homme qui 
pourfuivoit juridiquement fon père: ,, Si vous avez tort, 
»» Vous ferez condamné ; fi vous avez raifon, vous mériterez 
de l'être.,, 

Mais loin d'infifter fur le refpeët que nous devons à ceux 
de qui nous tenons le jour, j'aime mieux vous faire entrevoir 
l'attrait victorieux que la «nature attache aux penchans qui 
font néceffaires à notre bonheur. 

Dans l'enfance, où tout eft fimple, parce que tout eft vrai, 
Famour pour les parens s'exprime par des tranfports, qui s’af- 
foibliffent à la vérité, quand le goût des plaifirs & de l’indé- 
pendance fe gliffe dans nos ames; mais le principe qui les 
avoit produits s'éteint avec peine. Jufque dans ces familles 
où lon fe borne à des égards, il fe'manifefte par des marques 
d'indulgence ou d'intérêt qu'on croit. s’y devoir les uns aux 
autres, & par des retours d'amitié que Les moindres occafons 
peuvent faciliter: il fe manifefte encore dans ces maïfons que 
de cruelles divifions déchirent; car les haines n’y deviennent 
fi violentes, que'parce qu'elles font l'effet d’une confiance 
trahie, où d'un amour trompé dans fes efpérances. Auf 
n'elt-ce pas toujours par la peinture des pañfions fortes & 
défordonnées que la tragédie cherche à nous émouvoir ; elle 
ne nous offre fouvent que des combats de teñdreffe entre des 
parens que le malheur Gpprime; & ces tableaux ne manquent 
jamais de faire couler les larmes du peuple, le plus capable 
d'entendre & d'interpréter la voix de la nature. 

Je rends graces aux dieux de ce que ma fille a toujours 
écouté cette voix fi douce & fi perfuañve. Je leur rends 

.Y4 graces . 
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graces d'en avoir toujours emprunté les accens quand j'ai 
voulu l’inftruire de fes devoirs, de ce que je me fuis toujours 
montré à fes yeux comme un ami fincère, compatiffant, in- 
corruptible, à ja vérité, mais plus intéreflé qu'elle à fes pro- 
grès, & fur-tout infinhnent jufte. C'eff cette dernière qua- 
lité qui a produit le plus grand effet fur fon efprit: quand 
Ifmène s’apperçut que je foumettois-en quelque façon à fa 
raifon naiflante les décifions de la:mienne, elle apprit à s'efti- 
mer & à confervés l'opinion que mon âge & mon expérience 
Jui avoient donnée de la fupériorité de mes lumières; au lieu 
de forcer fa tendrelfe, je cherchai à In mériter, & j'évitai avec 
foin d'imiter ces pères & ces bienfaiteurs qui excitent l'in. 
gratitude par la hauteur avec laquelle ils exigent la recon- 
noiffance. 

J'ai tenu la même conduite à l'égard de Leucippe fa mère. 
Je ne me fuis jamais affez repofé fur mes fentimens, pour en 
négliger les apparences : quand je commençai à la connoître, 
je voulus jui plaire; quand je l'ai mieux connue, j'ai voulu 
lui plaire encore. Ce n’eit plus le même fentiment qui 
forma nos premiers nœuds; c'eft la plus haute eftime, & 
l'amitié la plus pure. Dès les premiers momens de notre 
union, elle rougifloit d'exercer dans ma maifon l'autorité 
qu'exigent d’une femme vigilante les foins du ménage; elle 
la chérit maintenant, parce qu’elle l’a reçue de ma main; 
tant il eft doux de dépendre de ce qu'on aime, de fe laiffer 
mener par fa volanté, & de lui facrifier jufqu'à fes moindres 
goûts! ces facrifices que nous nous faifons mutuellement, ré- 
pandent un charme inexprimable fur toute notre vie: quand 
ils font apperçus, ils ont reçu leur-prix; quand ils ne le font 
pas, ils paroïflent plus doux encore. 

Üne fuite d’occupations utiles & diverfifiées, fait couler 
nos jours au gré de nos défirs. Nous jouiflons en paix du 
bonheur qui règne autour de nous, & le feul regret que 
J'éprouve, c’eft de ne pouvoir rendre à ma patrie autant de 
fervices que je lui en ai rendu dans ma jeunelle. 

Aimer fa patrie*, c'eft faire tous fes efforts pour qu’elle foit 
redoutable au-dehors, & tranquille au-dedans. Des viétoires 
ou des traités avantageux lui attirent le refpeét dés nations: 
le maintien des lois & des mœurs peut feul affermir fa tran- 
quillité intérieure ; ainfi pendant qu’on oppofe aux ennemis 


* Les Grecs employërent toutes les expreffions de la tendreffe, pour dé- 
figner h1 fociété dont chaeun de nous fait partie. En général, on l'appeloit 
patrie, mot dérivé de pater, qui en grec fignifie père. Les Crétois la nom 
mèrcnt #atrie, du mo: qui fignifie mère, XI paroït qu'en certains endroits, 
on lui donna la nom de nourrice. 
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de l'état des généraux & des négociateurs habiles, il faut op- 
pôfer à la licence & aux vices qui tendent à tout détruire, des 
lois & des vertus qui tendent à tout rétablir: & de là quelle, 
foule de devoirs, aufli elfentiels qu’indifpenfables, pour chaque 
claffe de citoyens, pour chaque citoyen en particulier! . 

O vous, qui êtes l'objet de ces réflexions, vous qui me 
faites regretter en ce moment de n'avoir pas une éloquence 
aflez vive pour vous parler dignément des vérités dont je fuis 
pénétré; vous enfin que je voudrois embrâfer de tous les 
amours honnêtes, parce que vous n'en feriez que plus heu- 
reux, fouvenez-vous fans cefle que la patrie a des droits im- 
prefcriptibles & facrés fur ‘vos talens, für vos vertus, fuf vos 
fentimens & fur toutes-vos aétions; qu’en quelque état que 
vous vous trouviez, vous n'êtes que des foldats en fa@ion, 
toujours obligés de veiller pour as, ‘dévoler à fon fecours 
au moindre danger. PIRE 

Pour remplir une. fi haëte define, Hat fufft pas de vous 
acquitter des emplois qu'elle vous ébnfie, de défendre fes lois, 
de connoître fes intérêts, de répandre même votre fang dans 
un champ de bataille ou dans la place publique. Ii eft pour 
elle des ennemis plus dangereux que les ligues des nations & 
les divifions inteftines; c’eft la guerre fourde & lente, mais 
vive & continue, que les vices font aux mœurs; guerre d’au- 
tant plus funefte que la patrie n’a par clle-niême aucun moyen 
de l’éviter ou de la foutenir.  Permettez qu’à l'exemple de 
Socrate, je mette dans fa bouche le difcours qu'elle eft en 
droit d’adreffer à fes enfans.  C'eft ici que vous avez reçu la 
vie, & que de fages inftitutions ont perfeétionné votre raifon. 
Mes lois veillent à la sûreté du moindre des citoyens, & vous 
avez tous fait un ferment formel ou tacite de confacrer vos 
jours à mon fervice. Voilà mes titres ; quels font les vôtres, 
pour donner atteinte anx mœurs, qui fervént mieux que les 
loïs de fondement à mon empiré?  Ignorez-vous qu'on ne 
peut les violer fans entretenir dans l’état un poifon deftruc-, 
teur; qu'un feul exemple de diflolution peut corrompre une 
nation, & lui devenir plus funefte que la perte d’une bataille; 
que vous refpeéteriez la déeence publique, s’il vous falloit du 
courage pour la braver, & que le fafte avec lequel vous étalez 
des excès qui reftent impunis, eft une lâcheté auffi méprifable 
qu'infolente? 

Cependant vous ofez vous approprier ma gloire, & vous 
énorgueillir aux yeux des étrangers d’être nés dans cétte ville 
qui a produit Solon & Ariftide, de défcendre de ces héros qui 
ont fait fi fouvent triompher mes armes. Mais quels rap- 
ports y a-t-il entre ces fages & vous? je dis plus, qu'y a-t-il 
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de commun entre vous et vos aïeux? Savez-vous qui font les 
compatriotes et les enfans de ces grands hommes? les citoyens 
vertueux dans quelque état qu'ils foient nés, dans quelque in- 
tervalle de temps qu'ils puiflent naître. 

Heureufe leur patrie, fi, aux vertus dont elle s'honore, ils 
ne joignoient pas une. indulgence qui eoncourt à fa perte! 
Ecoutez ma voix à vôtre tour, vous qui de fiècle en fiècle 
perpétuez la race ‘des ‘hommes précieux à l’hémanité. J'ai 
établi des lois contre-les crimes; je n’en. ai. point décerné 
contre les vices, parce que maengeance.ne peutêtre qu'entre 
vos mains, & que vous feuls pauvezles pourfuivre par une 
haine vigoureufe. Loin de la contenir dans le filence, il faut 

.que votre indignation tombe en éclats fur,la licence qui dé- 
truit les mœurs, fur les violences; les injuftices & les perfidies 
qui fe dérobent à la vigilance des lois, fur la fauffe probité, la 
taufle modeftie, la faufle amitié, & toutes ces viles impoftures 
qui furprennent l'eflime des hommes. .Et ne dites pas que 
les temps font changés, & qu’il faut avoir plus de ménagemens 
pour le crédit des coupables: une vertu fans reflort, eft une 
vertu fans principes, dès qu'elle ne frémit pas à l’afpeët des 
vices, elle en eft fouillée.  *. 

. Songez quelle ardeur s'empareroit de vous, fi tout-à-coup 
on vous annonçoit que l'ennemi prend les armes, qu'il.eft fur 
vos frontières, qu’il eft à vos portes. Ce n’eft pas là qu’il fe 
trouve aujourd’hui; il eft au milieu de vous, dans le fénat, 
dans les affemblées de la nation, dans les tribunaux, dans vos 
maifons. Ses progrès font fi rapides, qu'à moins que les 
dieux ou les gens de.bien n’arrêtent fes entreprifes, il faudra 
bientôt renoncer à tout efpoir de réforme & de falut. 

Si nous étions fenfibles aux reproches que nous venons d’en- 
tendre, la fociété, devenue par notre exceflive condéfcendance 
un champ abandonné aux tigres & aux ferpens, feroit le féjour 
de la paix & du bonheur. Ne nous flattons pas de voir un 
pareilchangement: beaucoup de citoyens ont des vertus; rien 
de fi rare qu'un homme vertueux, parce que pour l'être en 
effet, il fant avoir le courage de l'être dans tous les temps, dans 
toutes les circonftances, malgré tous les obftacles, au mépris 
des plus grands intérêts. 

Mais files ames honnêtes ne peuvent pas fe confédérer 
contre les hommes faux' & pervers, qu'elles fe liguent du 
moins en faveur des gens de bien; qu'elles fe pénètrent fur- 
tout de cet efprit d'humanité qui eft dans la nature, & qu'il 
feroit temps de reftituer à la fociété, d'où nos préjugés & nos 
päffions l'ont banni. Il nous apprendroït à n'être pas toujours 
en guerre les uns avec les autres, à ne pas confondre la lé- 

| gèreté 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 331 


gèreté de l’efprit avec la méchanceté du:cœur, à pardonner 

les défauts, à éloigner de nous ces préventions & ces'défian- 

ces, fources funeftes de tant de diffentions & de haines. 1} 

nous apprendroit auffi que la bienfaifance s'annonce moins par 

une protection diftinguée & des libéralités éclatantes, que par. 
le fentiment qui nous intérefle aux malheureux. 

Voud : voyez tous les jours.des citoyens qui gémiffent dans 
linfortune, d’autres qui n’ont befoin que d’un mot de confo- 
lation, & d'un cœur qui fe pénètre de leurs peines ; & vous 
demandez fi vous pouvez: être utiles aux hommes! & vous 
demandez fi la nature nous à donné des compenfations pour 
les maux dont elle nous affige! Ah! fi vous faviez quelles 
-douceurs elle répand dans es âmes qui fuivent ces infpira- 
tions! Si jamais vous arrachez u#’hommie de bien à l’indi- 
gence, au trépas, au défhonneuf,-j'en prends à témoins les 
émotions que vous. éprouverezé Vous Verre#salors qu'il eft 
dans la vie, des momeris d'attendriffément ‘quisrachètent des 
années de peines. C'eft alors quévèus aurezpitié de ceux 
qui s’alarmeront de vos fuccès, où qui les oublieront après en 
avoir recueilli le fruit. Ne craignez point les envieux, ils 
trouveront leur fupplice dans la dureté de leur cara@ère ; 
car l’envie cft une rouille qui ronge le fer. Ne craignez pas 
la préfence des ingrats ; ils fuiront la-vôtre, ou plutôt ils la 
rechercheront, fi le bienfait. qu’ils ont reçu de vous fut ac- 
compagné & fuivi de l’eftime & de l'intérêt ; car fi vous avez 
abufé de la fupéricrité qu’il vous donne, vous êtes coupable, 
& votre protégé n’eft qu’à plaindre, On a dit quelquefois: 
Celui qui rend un fervice doit l’oublier, celui qui le reçoit 
s’en fouvenir; & moi je vous dis que le fecond s’en fou- 
viendra, fi le premier l'oublie. Et qu'importe que je me 
trompe ? eft-ce par intérêt qu’on doit faire le bien ? 

Evitez à-la-fois de vous laifler facilement protéger, & 
d'humilier ceux que vous avez protégés. Avec cette difpo- 
fition, foyez obitiné à rendre fervice aux autres fans en rien 
exiger, quelquefois malgré eux, le plus fouvent que vous 
pourrez à leur infu, attachant peu de valeur à ce que vous : 
faites pour eux, un prix infini à ce qu'ils font pour vous. 

Des philofophes éclairés, d’après de longues méditations, 
ont conclu que le bonheur étant tout aétion, tout énergie, il 
ne peut fe trouver que dans une ame dont les mouvemens, di- 
rigés par la raifon & par la vertu, font uniquement confacrés 
à l'utilité publique. Conformément à leur opinion, je dis 
que nos liens avec les dieux, nos parens & notre patrie, ne 
font qu’une chaîne de devoirs qu’il eft de notre intérêt d'ani- 
mer par le fentiment, & que la nature nous a ménagés pour 
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exercer & foulager l’aétivité de notre ame. C'eft à les rem. 
plir avec chaleur que confifte cette fageffe, dont, fuivant Pla- 
ton, nous ferions éperdument amoureux, fi fa beauté fe dé- 
voiloit à nos regards. Quel amour! il ne finiroit point: le 
goût des fciences, des arts, des plaifirs s’ufe infenfiblement ; 
mais comment raffafier une ame qui, en fe faifant une habi- 
tude des vertus utiles à la fociété, s'en eft fait un befoin, & 
trouve tous les jours un nouveau plaïfir à les pratiquer? 

Ne croyez pas que fon bonheur { termine aux fenfations 
délicieufes qu'elle retire de fes fuccès; il eft pour elle d'autres 
fources de félicité, non moins abondantes & non moins dura- 
bles. Telle eft l'eftime du public; cette eftime qu'on ne peut 
fe difpenfer d’ambitionner, fans avouer qu’on en eft indigne; 
qui n’eft due qu’à la vertu ; ‘qui, tôt ou tard, lui eft accordée ; 
qui la dédommage des facrifices qu'elle fait, & la foutient dans 
les revers qu’elle éprouve. Telle eft notre propre eftime, le 
plus beau des privilèges accordés à l'humanité, le befoin le 
plus pur pour une ame honnête, le plus vif pour une ame fen- 
fible, fans laquelle on ne peut être ami de foi-même, avec la- 
quelle on peut fe pailer de l’approbation des autres, s’ils font 
affez injuftes pour nous la refufer, Tel eft enfin ce fentiment 
fait pour embellir nos jours, & dont ij me refte à vous donner 
une légère idée. au A 

Je continuerai à vous annoncer des vérités communes ; mais 
fi elles ne l’étoient pas, elles ne vous feroient guère utiles. 

Dans une des îles de la mer Égée, au milieu de quelques 
peupliers antiques, on avoit LAN confacré un autel à l’a- 
mitié. Il fumoit jour & nuit d’un enéens pur, & agréable à 
la Déeffe. Mais bientôt, entourée d’adorateurs mercenaires, 
elle ne vit dans leurs cœurs que des liaifons intérelfées & mal 
aflorties. Un jour elle dit à un favori de Crœfus: Porte ail- 
leurs tes offrandes ; ce n’eft pas à moi qu'elles s’adreffent, c'eft 
à la fortune. Elle répondit à un Athénien qui faifoit des 
vœux pour Solon, dont il fe difoit Fami: En te liant avec un 
homme fage, tu veux partager fa gloire, & faire oublier tes 
vices. Elle dit à deux femmes de Samos qui s’embraffoient 
étroitement auprès de fon autel: Le goût des plaifirs vous unit 
en apparence; mais vos cœurs font déchirés par la jaloufie, 
& le feront bientôt par la haine. 

Enfin deux Syracufains, Damon & Phintias, tous deux 
élevés dans les principes de Pythagore, vinrent fe proftcrner 
devant la Déefle: Je reçois votre hommage, leur dit-elle; je 
fais plus, j'abandonne un afyle trop long-temps fouillé par des 
facrifices qui m'oufragent, & je n'en veux plus d'autre que 
vos cœurs, Allez montrer au tyran de Syracufe, à M d- 
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à la poftérité, ce.que peut J'amitié dans des ames que j'ai re- 
vêtues de ma puiflance. | 

A leur retour, Denys, fur une fimple dénonciation con 
damna Phintias à la mort. Celui-ci demanda qu'il lai fût 
permis d'aller régler des affaires importantes qui l'appeloïent 
dans une ville voifine. Il promit de fe préfenter au Jour mas- 
qué, & partit après que Damon eut garanti cette promefle au 
péril de fa propre vie. 

Cependant les affaires de Phintias traînent en longueur. Le 
jour deftiné à fon trépas arrive: le peuple s’'affemble; on 
blâme, on plaint Damon, qui. marche tranquillement à la 
mort, trop certain que fon ami alloit revenir, trop heureux s'il 
ne revenoit pas, Déjà le moment fatal approchoit, Jorfque 

‘mille cris tumultueux annoncètent l'arrivée de Phintias. IL 
court, il vole au milieu du füpptice u6it le glaive fufpendis 
fur la tête de fonami, &, au à Set. Alermens & des 
pleurs, ils fe difputént le bonheur de-nwëurir l'uft Pôur l'autre. 
Les fpeétateurs fondent en larmes; "ke roi lui-inême fe préci- 
pite du trône, & leur demande inftimment de partager une fr 
belle amitié. 

Après ce tableau, qu'il auroit fallu peindre avec des traits 
de flamme, il feroit inutile de s'étendre fur l'éloge de l'amitié, 
& fur les reffources dont elle peut être dans tous Les états & 
dans toutes les circonftances de la. vie. 

Prefque tous ceux qui parlent dé ce fentiment, le confon 
dent avec des liaifons qui font le fruit du: hafard & l'ouvrage 
d'un jour. Dans la ferveur de ces unions naïffantes, on voit 
fes amis tels qu'on voudroit qu'ils fuffent ; bientôt on les voit 
tels qu'ils font en effet. D'autres choix ne font pas plus heu- 
reux, & l’on prend le parti de renoncer à l'amitié, ou, ce qui 
eft la même chofe, d'en changer à tout moment l'objet. 

Comme prefque tous les hommes pañfent la plus grande 
partie de leur vie à ne pas réfléchir, & le plus petite à réflé- 

: chir für les antres plutôt que fur eux-mêmes, ils ne connoif. 
fent guère la nature des liaifons qu’ils contraétent. S'ils 
ofoient s’interrogér fur cette faule d’amis, dont ils fe croient 
quelquefois invironnés, ils verroient que ces amis ne tiennent 
à eux que par des apparences trompeufes. Cette vue les pé- 
nêtreroit de douleur ;. car à quoi fert la vie quand on n’a point 
d'amisi mais elle les engagerdit à faire un choix dont ils 
n'euffent pas à rougir dans la fuite. 

L'efprit, les talens, le goût des arts, les qualités brillantes 
font très agréables dans le commerce de l'amitié; ils l’ani- 
ment, ils l'embelliffent quand il eft formé; mais ils ne fau- 
roient par eux-même en prolonger la durée. 
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L'amitié ne peut être fondée que fur l’amour de la vertu, 
fur la facilité du caraétère fur la conformité des principes, &- 
fur un certain attrait qui prévient la réflexion, & que la ré- 
flexion juitifie enfuite. | 5 

Si j'avois des règles a vous donner, ce feroit moins pour 
vous apprendre à faire un bon choix, que pour empècher d’en 
faire un mauvais, : | 

11 eft prefque impoñlble que l'amitié s'établiffe entre deux 
perfonnes d’états-différens &trop-difproportionnés. Les rois 
font trop grands pour'avoir des‘amtisi:Ceux qui‘les entourent 
né voient pour l'ordinaire que des‘rivaux. à leurs côtés, que, 
des flatteurs au-déflous d'eux. : En général, on eft porté à 
choifir fes amis dans un rang inférieur, foit qu’on puitle plus 
compter fur leur complaïifance, foit qu'on fe flatte d’en être 
plus aimé. ‘Mais comme l'amitié rend tout commun & exige 
l'égalité, vous ne chercherez pas vos amis dans un rang trop 
au-deffus ni trop au-deflous.du vôtre. 

Multipliez vos épreuves avant que de vous unir étroitement 
avec des hommes qui ont'avec vous les mêmes intérêts d’am- 
bition, de gloire & de fortune. Il faudroïit des effors inouis, 
pour que des liaifons toujours expofées aux dangers de la ja- 
Joufie, pufñlent fubfifter long-temps;. & nous ne devons pas 
avoir aflez bonne opinion de nos vertus, pour faire dépendre 
notre bonheur d’une continuité de combats & de victoires. 

Défiez-vous des empreflemens. autrés, des proteftations 
exagérées: ils tirerit leur fource d'une fauffeté qui déchire les 
ames vraies. Comment ne vous feroient-ils pas fufpeéts dans 
la profpérité, puifqu'ils peuvent l'être dans l'adverfité même? 
car les égards qu’on affeéte pour les malheureux, ne font fou- 
vent qu'un artifice pour s’introduire auprès des gens heureux. 

Défiez-vous aufli de ces traits d'amitié qui s’échappent 
quelquefois d'un cœur indigne d’éprouver ce fentiment. La 
nature offre aux yeux un certain dérangement extérieur, une 
‘fuite d’inconféquences apparentes dont elle tire le plus grand 
avantage. Vous verrez briller des lueurs d'équité, dans une 
ame vendue à l'injuftice, de fageffe, dans un efprit livré com- 
munément au délire; d'humanité, dans un caraétère dur & 
féroce. Ces parcelles de vertus, détachées de leurs principes, 
& femées adroitement à travers les vices, réclament fans cefle 
en faveur de l'ordre qu'elles maintiennent. Il faut dans l’a- 
initié, non une de ces ferveurs d'imagination qui vieilliflent 
en naïflant, mais une chaleur continue & de fentiment: quand 
de longues épreuves n’ont fervi qu’à la rendre plus vive & plus 
aëtive, c’eft alors que le choix eft fait, & que l’on commence 
à vivre dans un autre foimême. | 
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Dës ce moment, les malireurs:que nous efuyons s’affoiblif- 
fent, & les biens dont nous jouiflons fe multiplient. Voyez 
un homime dans l'afiétion; voyez fes confolateurs que la bien 
féance entraîne malgré eux à fes côtés. Quelle contrainte 
dans leur maintien! : quelle faufleté dans leurs difcours! Mais 
ce font dés larmes, c'eft l’expreflion ou le filence de la douleur 
qu’il faut aux malheureux. D'un autre côté, deux vrais amis 
croiroient prefque fe faire un larcin, en-goûtant des plaifirs à 
Finfçu l'un de l’autre; & quand ils fe trouvent dans cette né. 
ceflité, le premier cri de l'ame eft de regretter la préfence d’un 
objet qui, en les partageant, lui en procureroit une impreflion 
plus vive & plus profonde. Il en eft ainfi des honneurs & de 
toutes les diftinétions, qui ne doivent nous fatter, qu'autant 
qu'ils juftifient l'efime que nos amis ont pour nous. 

Ils jouiffent d’un plus noble privilège encore, celui de nous 
inftruire & de nous honorer par leurs vertus. S'il eft vrai 
qu'on apprend à devenir plus. vertteux en fréquentant ceux 
qui le font, quelle émulation, quelle force ne dpivent pas nous 
infpirer des exemples fi précieux à notre:cœur! Quel plaifir 
Pour cux quand ils nous vérront marcher fur leurs traces! 
Quelles délices, quel attendriffement pour nous, lorfque, par 
leur conduite, ils forceront l'admiration publique! 

Ceux qui font amis de tout le monde, ne le font de perfonne; 
ils ne cherchent qu'à fe rendre aimables. Vous ferez heureux 
fi vous pouvez acquérir quelqwes amis; peut-être même fau- 
droit-il les réduire a un feul, fi vous exigiez de cette belle | 
liaifon toute la perfe@ion dont.elle eft fufceptible, 

Si l’on me propofoit toutes ces queftions qu’agitent les phi- 
lofophes touchant l'amitié; fi Yon me demandoit des règles 
pour en connoître les devoirs, & en perpétuer la durée ; je 
répondrois: Faites un bon choix, & repofez vous enfuite fur 
vos fentimens & fur ceux de vos amis, car la décifion du cœur 
eft toujours plus promptes& plus claire que celle de Pefprit. 

Ce ne fut fans doute que dans une nation déjà corrompue 
qu'on ofa prononcer ces paroles: ,, Aimez-vos amis, commé 
+, fi vous deviez les haïr un jour:,, maxime atroce, à laquelle 
il faut fubflituer cette autre maxime plus confolante, & peut 
être plus ancienne: ,, Haïflez vos ennemis, comuré fi vous 
5» les deviez aimèr un jour.,, : ’ 

Qu'on ne dife pas que l'amitié portée fi loin devient un 
fupplice, & que c’eft allez des maux quinous font perfonnels, 
fans partager ceux des autres. On'ne connoit point ce fenti- 
ment, quand on en redoute les fuites. Les autres paffions 
font accompagnées dé tourmens: l'amitié n'a que des peines 
qui reflérrent fes liens. Mais fi la fnort.... Eçartons des 
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fées fi triftes, ou plutôt profitons en pour nous pénétrer de 
deux grandes vérités; Fune, qu'il faut avoir de nos amis, pen- 
dant Jeur vie, l'idée que nous en aurions, fi nous venions à les 
perdre; l'autre, qui eft une fuite de la première, qu'il faut fe 
fouvenir d'eux, non-feulement quand ils font abfens, mais en 
core quand ils font préfens. 

IL eft d’autres liaifons que l’on contraëte tous les jours dans 
In fociété, & qu'il éf avantageux de cultiver. Telles font 
celles qui font fondées fur Peftime & fur Le goût. Quoiqu'elles 
n'aient pas Les mêmes droits que Vaimitié, elles nous aident 
puiffamment à fupporter le poids dé la vie, . 

Que votre vertu ne vous éloigne pas des plaïfirs honnêtes 
affortis à votre âge, & aux différentes circonftances où vous 
êtes. La fagefñle n’eft aimable & folide que par l'heureux 
mélange des délaffemens qu’elle fe permet, & des devoirs 
quelle s’impofe. 

Si, aux reflources dont je viens de parler, vous ajoutez cette 
efpérance qui fe gliffé dans les malheurs que nous éprouvons, 
vous trouverez, Lyfis, que la nature ne nous a pas traités avec 
toute la rigueur dont on l’accufe. Au refte, ne regardez les 
réflexions précédentes que comme le développement de celie- 
ci: C'eft dans le cœur que tout l’homme réfide; c'eft là 
uniquement qu'il doit trouver fon repos & fon bonheur. 


Fin du Chapitre goixante-buitième. 





CHAPITRE LXXIX. 
SUITE DU VOYAGE DE DÉLOS. 


Sur les Opinions religieufes. 


"AT dit que le difcours de Philoclès fut interrompu par l'ar- 
rivée de Démophon. Nous avions vu de loin ce jeune 
homme s'entretenir avec un philofophe de l’école d'Elée. 
S'étant informé du fujet que nous traitions: N'attendez votre 
bonheur que de vous-même, nous dit il: j’avois encore des 
doutes; on vient de les éclaircir. Je foutiens qu'il n'y a point 
de dieux, ou qu’ils ne fe mêlent pas des chofes d'ici-bas. Mon 
fils, répondit Philoclès, j'ai vu bien des gens qui, féduits à 
votre âge par cette nouvelle doétrine, l'ont abjurée, dès qu'ils 
n’ont plus en d'intérêt à la foutenir.. Démophon protefta 
qu'il ne s'en départiroit jamais, & s’étendit fur Les des 
u 
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du culÿ religieux. I] infultoit avec mépris à l'ignorance du 
peuple, avec dérifion à nos préjugés. Ecoutez, reprit Phi. 
locles ; comme nous n'avons aucune prétention, il ne faut pas 
nous humilier. Si nous fomihes dans l’erreur, votre devoigeft 
de nous éclairer ou de nous plaindre; car la vraie philofophie 
cft douce, compatiffante, & fur-tout modeite. Expliquez-vous 
nettement. Que va-t-elle nous apprendre par votre bouche ? 












Le voici, répondit le jeune homme: La nature & le hafard 
ont ordonné toutes les parties de l'univers; la politique des 
légiflateurs a fournis les fociétés à des, lois. . Ces fecrets font 
maintenant révélés. He th 

Philclès. Vous femblez vaus.-énorgueillir de cette décou- 
verte.  Démophon, Et c'eft avec raïifon. : Philaclès. Je ne l'au- 
rois pas cru; elle peut chligeries reisords de l'homme coupa- 
ble; mais tout hômme de b vioit s'en afliger. 

Démophon,- Êt qu'atroléif 28e ot . 

Philclès. S'il exiftoit ati efitautune idée de 
la divinité, & qu'un étranger, -Agrôint font-à-coup dans 
une de fes aflemblées, lui ad it CES paroles :’ Vous admirez 
les merveilles de la nature fans:remonter.à leur auteur; je 
vous annonce qu'elles font l'ouvrage d’un être: intelligent qui 
veille à leur confervation, & qui vous regarde comme fes en- 
fans. Vous comptez pour intitiles les vertus ignorées, & 
pour excufables les fautes impuniés je vous annonce qu'un 
juge invifible eft toujours auprès de nous, et que les actions 
qui fe dérobent à l’eftime ou à la juftice des hommes, n'échap- 
pent point à {es regards, Vous Bornez votre exiflence à ce 
petit nombre d’inftans que vous pañlez fur la terre, et dont 
vous n'envifagez le termé qu'avec un fecret effroï: je vous 
annonce qu'après la mort, un féjour de délices ou de peines 
fera le partage de l’homme vertueux ou du fcétérat. Ne pen- 
fez-vous pas, Démophon, que les gens de bien, profternés de 
vant le nouveau légiflateur, recevroient fes ogmes avec avi- 
dité, et féroient Pénétrés de douleur, s'ils étoient dans la 
fuite obligés d'y renoncer? ; 
Démophon. Ïl auroient les regrets qu’on éprouve au fortir 
d’un rêve agréable. 


Phibclès. Je le fuppole. Mais enfin fi vous diMpiez ce. 


rêve, n'auriez-vous pas à vous reprocher d'ôter au malheureux 
l'erreur qui fufpendoit fes maux ; lui-même ne vors accufe- 
roit-il pas de le laiffer fans défenfe contre les coups du fort, et 
contre la méchanceté des hommes. 

Démophou. T'élèverois fon ame, en fortifiant fa raifon. Je 
lui montrerois que le vrai Courage ronfifte à {e livrer aveuglé- 
ment à la néceflité, 
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Phibclès. Quel étrange dédommagement, s'écrieroit-il} 
On m'attache avec des liens de fer au rocher de Prométhée, 
&, quand un vautour me déchire les entrailles, on m'avertit 
froidement d’étouffer mes plaintes. Ah! fi les malheurs qui 
m'oppriment ne viennent pas d’une main que je puiffe refpec- 
ter & chérir, je ne me regarde plus que comme le jouet du 
hafard & le rebut déta nature. Du moins l’infeéte en fouf- 
frant n'a pas à rougir du triomphe de fes ennemis, ni de l'in- 
fuite faite à.fa foiblefle.. Mais, outre les maux qui me font 
communs avécfui, j'ai cette raifon quift le plus cruel de tous, 
& qui les aigrit fans ceffe par la prévoyance des fuites qu’ils 
entraînent, & par:la comparaïfon de mon état à celui de 
mes femblables. ; 

Combien de pleurs m'eût épargnés cette philofophie que 
vous traitez de groflière, & fuivant laquelle it n'arrive rien fur 
la terre fans la volonté ou la permiflion d'un être fuprême! 
J'ignorois pourquoi il me choïfiffoit pour me frapper; mais 
puifque l’auteur de mes fouffrances l'étoit en même temps de 
mes jours, j'avois lieu de me flatter qu'il en adouciroit l'amer- 
tume, foit pendant ma vie, foit après ma mort. Et comment 
fe pourroit-il en effet, que, fous l'empire du meilleur des mai- 
tes, on pût être à-la-fois rempli d’efpoir & malheureux ? 
Dites-moi, Démophon, feriez-vous aflez barbare pour n'op- 
pofer à ces plaintes qu’un mépris outrageant, ou de froidÿf 
plaifanteries ? 

Démophon. Je leur oppoferois-l’exemple de quelques philo- 
foplies qui ont fupporté la haine des. hommes, la pauvreté, 
l'exil, tous les genres de perfécution, plutôt que de trahir la 
vérité. 

Pbiloclès. ls combattoient en plein jour, fur un grand 
théatre, en préfence de l’univers & de ta poftérité. On eit 
bien courageux avec de parcils fpeétateurs. C'eit l'homme 
qui gémit dans l’obfeurité; qui pleure fans témoins, qu'il faut 
foutenir. 

Démophen. Ye confens à laïfler aux ames foibles le foutien 
que vous leur accordez. Phikclès. Elles en ont également 
befoin pour réfifter à la violence de leurs pañlions.  Démephon. 
À la bonne heure. Mais je dirai toujours qu'un ame forte, 
fans la crainte des dieux, fans l'approbation des hommes, 
peut fe réfigner aux rigueurs du deftin, & même exercer les 
aétes pénibies de la vertu la plus févère. 

Phileclès. Vous convenez donc que nos préjugés font né- 
ceflaires à la plus grande partie du genre humain, & fur ce 
point vous êtes d'accord avec tous les légiflateurs. Exami- 
nons maintenant s'ils ne feroient pas utiles à ces ames privi- 
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légiées qui prétendent trouver dans leurs feules vertus une force 
invincible. Vous êtes du nombre, fans doute, & comme vous 
êtes conféquent, nous commencerons par comparer nos 
dogmes avec les vôtres. 

Nous difons: Il exifte pour l'homme des lois antérieures à 
toute inftitution humaine, Ces lois, émanéesde l'intelligence 
qui forma l'univers & qui le conferve, font les rapports que 
nous avons avec elle & avec nos femblables, Commettre 
une injuitice, c’eft les violer, c'eft fe révolter, & contre la fo- 
ciété, & contre le premier auteur de l'ordre qui maintient la 
fociété. ; 

Vous dites, au contraire: Le droit du plus fort eft la feule 
notion que la nature a gravée däns mon cœur. Ce n’eft pas 
d'elle, mais des lois politives,. que vient la diftinétion du jufte 
& de l'injufte, de l'honnête & du défhonnête. Mes aétions, 
indifférentes en elles-mêmes: ne fe-transforment en crimes 
que par l'effet des conventiénktarbitiairés des-hommes. 

Suppofez à préfent que: nous ‘agilons l'un &' l'autre fui- 
vant nos principes, & plaçons-noùs dans une de ces circon- 
flances où la vertu, entourée de: fédüétions, à beloin de toutes 
fes forces. D'un côté, des honneurs;-des tichefles, du crédit, 
toutes les efpèces de diftin@tions; de l'autre, votre vie en dan 
ger, votre famille livrée à lindipence, & votre mémoire à 
l'opprobre. Choififlez, Démophon. On ne vous demande 
qu'une injuftice. Obfervez auparavant qu'on armera votre 
main de l'anneau qui rendoit Gygès invifible; je veux dire 
que l’auteur, le complice de votre crime, fera mille fois plus 
intérefé que vous à l'enfévelir dans l'oubli. Mais quand 
même il éclateroit, qu'auriez vous à redouter? les lois? on 
leur impofera filence ; l'opinion publique? elle fe tournera 
Contre vous, fi vous réfiftez ; vos liens avec la fociété > elle va 
les rompre en vous abandonnant aux perfécutions de l’homme 
Puiffant; vos remords? préjugés de l'enfance qui fe difipe- 
ront quand vous aurez médité fur cette maxime de vos au- 
teurs & de vos politiques, qu'on ne doit juger du jufte & de 
l'injufte, que fur les avantages que l'un ou l'autre peut pro- 
Curer. 

Démophon. Des motifs plus nobles fuffiront pour me rete- 
nir. L'amour de l'ordre, la beauté de la vertu, l’eftime de 
moi-même, 

Pbiliciès Si ces motifs refpeétables ne font pas animés par 
un principe furnaturel, qu'il eft à craindre que de fi fibles ro- 
faux ne fe brifent fous la main qu'ils foutiennent! Eh quoi! 
VOUS vous croiriez fortement lié par des chaînes que vous au- 
riez forgées, & dont vous tenez la clef vous-même! Vous 
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facrifiez à des abitractions de l’efprit, à des fentimens faétices, 
votre vie & tout ce que vous avez de plus cher monde! 
Dans l'état de dégradation où vous vous êtes réduit, ombre, 
pouflière, infeéte, fous lequel de ces titres prétendez-vous que 
vos vertus font quelque chofe, que vous avez befoin de votre 
eftime & que le maintien dè l'ordre dépend du choix que vous 
allez faire? Non, vous n'agrandirez jamais le néant, en lui 
donnant de lorgueil; jamais le véritable amour de la juftice 
ne fera remplacé par un fanatifme pañlager; & cette loi im- 
périeufe qui néceflite les animaux à préférer leur conferva- 
tion à l'univers entier, ne fera jamais détruite ou modifiée que 
par une loi plus impérieufe encore. : 

Quant à nous, rien ne fauroit juftifier nos chutes à nos 
yeux, parce que nos devoirs ne font point en oppofition avec 
nos vrais intérêts. Que notre petiteife nous cache au fein de 
la terre, que notre puillance nous élève jufqu’aux cieux, nous 
fommes environnés de la préfence d’un juge dont les yeux 
font ouverts fur nos penfées,. & qui feul donne une fanétion 
à l'ordre, des attraits puiffans à la vertu, une dignité réelle 
à l’homme, un fondement légitime à l'opinion qu'il a de lui- 
même. fe refpeéte les lois politives parce qu’elles découlent 
de celles que dieu a gravées au fond de mon cœur; j'ambi- 
tionne l'approbation de mes femblables, parce qu’ils portent 
comme moi dans leur efprit un rayon de fa lumière, & dans 
leur ame les germes des vertus dont il leur infpire le défir. Je 
redoute enfin mes remords, parce qu’ils me font déchoir de 
cctte grandeur que j’avois obtenue en me conformant à fa vo- 
lonté. Ainfi les contre-poids qui vous retiennent fur les 
bords de l’abyme, je les ai tous, & j'ai de plus une force fupé- 
rieure qui leur prête une plus vigoureufe réfiftance. 

Démaphon. J'ai connu dés gens qui ne croient rien, & dont 
fa conduite & la probité furent toujours irréprochables. 

Phiels, Et moi je vous en citerois un plus grand nombre 
qui croient tout, & qui furent toujours des fcélérats. Qu'en 
doit-on conclure? qu’ils agifloient également contre leurs 
principes, les uns en faifant le bien, les autres en opérant le 
imal. De pareïlles inconféquences ne doivent pas fervir de 
règle. El s'agit de favoir fi une vertu fondée fur des lois que 
Von croiroit défcendues du ciel, ne feroit pas plus pure & plus 
folide, plus confolante & plus facile, qu'une vertu uniquement 
établie fur.les opinions mobiles des hommes. 

Démsphen. Je vous demande à mon tour fi la faine morale 
pourra jamais s’accorder avec une religion qui ne tend qu'à 
détruire les mœurs, & fi la fuppoñtion d'un amas de dieux in- 
juftes & cruels, n'eft pas la plus extravagante idée qui foit ja- 
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mais tombée dans l’efprit humain. Nous nions leur exif 
tence; vaus les avez honteufement dégradés: vous êtes plus 
impies qæ nous. 

Phibclès. Ces dieux font l'ouvrage de nos mains, puifqu'ils 
ont nos vices. Nous fommes plus indignés que vous des foi- 
bleffes qu'on leur attribue. Mais fi nous parvenions à puri- 
fier le culte des fuperftitions qui le défigurent, en feriez-vous 
plus difpofés à rendre à la divinité l'hommage que nous lui de- 
vons ? : 

Démophon. Prouvez qu’elle exifte & qu’elle prend foin de 
nous, & je me profterne devant elle. 

Philclès. Cet à vous de prouver qu'elle n’exifte point, puif. 
que c'eft vous qui attaquez un: dogme dont tous les peuples 
font en pofléilion dépuis une longue fuite de fiècles. Quant 


à moi, je voulois feulement repoufler le’ton -railleur & in- 
fultant que vous aviez pris d'abord, fé commencois à com- 
parer votre doétrine à la nôtre, éomme. ôn rapproche deux 
fyftêmes de philofophie. Il auroit réfulté de ce parallèle, 
que chaque homme, étant faivant vos auteurs, la mefure de 
toutes chofes, doit tout rapporter à lui feul ; que, luivant nous, 
la mefure de toutes chofes étant dieu même, c’eft d'après ce 
modèle que nous devons régler nos fentimens nos actions. 

Vous demandez quekmonument attefte l'exiftence de la di- 
vinité. Je réponds: L'univers, l'éclat éblouiffant & la 
marche majeflueufe des aftres, l'organifation des corps, la cor- 
refpondance de cette innombrable quantité d'êtres, enfin cet 
affemblage & ces détails admirables, où tout porte l'empreinte 
d'une main divine, où tout et grandeur, fageile, proportion & 
harmonie; j'ajoute, le confentement des peuples, non pour 
vous fubjuguer par la voie de l'autorité, mais parce que leur 
perfuafion, toujours entretenue par la caufe qui l'a produite, 
cit un témoignage inconteftable de l'impreffion qu'ont toujours 
faite fur les efprits les beautés ravilfantes de la nature. 

La raifon, d'accord avéc mes fens, me montre auffi le plus 
excellent des ouvriers, dans le plus magnifique des ouvrages. 
Je vois un homme marcher; j'en conclus qu’il a intéricure- 
ment un principe aétif, Ses pas le conduifent où il veut al- 
ler; j'en conclus que ce.principe combine fes moyens avec la 
fin qu'il fe proncfe. Appliquons cet exemple. Toute Ia 
nature eft en mouvement ; il y a donc un premier mteur. Ce 
mouvement ailüjetti à un ordre conftant; il exifte donc une 
intelligence fuprème.  Hci finit le miniftère de ma raifon; fi 
Je la laiffois aller plus loin, je parviendrois, ainfi que plufieurs 
philofophes, à douter même de mon exiftence. Ceux même 
de ces philofophes, qui foutiennent que le monde toujours 
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été, n’en admettent pas moins une première caufe, qui de 
toute éternité agit fur la matière. Car, fuivant eux, il cit 
impoffible de concevoir une fuite de mouvemens uliers & 
concertés, fans recourir à un moteur intelligent. 

Démaphon. Ces preuves n'ont pas arrêté parmi nous les pro- 
grès de l'athéifme. _Philclès. Îl ne les doit qu’à la préfomp- 
tion & à l'ignorance.  Déwcphon. I les doit aux écrits des 
philofophes. Vous connoïflez leurs fentimens fur l'exiftence 
& fur la nature de ka divinité*. _Phileclès. On les foupçonne, 

© on 

* Les premiers apologiftes du éhriftianifime, & plufieurs auteurs mce- 
dernes, à leur exemple, ont foutenu que les anciens philofophes n'avoient 
reconnu qu'un feul Dieu. D'autres modernes, au ‘contraire, prétendant que 
les pañfages favorables à cette opinion ne doivent s'entendre que de ia na- 
ture, de l'ame du monde, du foleil, placent prefque tous ces philofophes au 
nombre des fpinofltes & des athées. Enfin il 3 paru, dans ces derniers 
temps, des critiques qui, après de longues veilles confacrées à l'étude de 
l'ancienne philotophie, ont pris un jufte milieu entre ces deux fentimens. 
De ce nombre font Brucker & Mofhen, dontles lumières m’ont ététrès utiles. 

Plufieurs caufes contribuent à obfcureir cette quetion importante, Je 
vais en indiquer quelques-unes, mais je dois avertir auparavant qu'il s'agit 
ici principalement des phüofophes qui précédèrent Ariltote & Platon, parce 
que ce font les ieuls dont je patle dans mon ouvrage. 

19. La plupart d’entre eux vouloient-expliquer la formation & la confer- 
vation de l'univers par les feules qualités de ta matière; cette méthode 
étoit fi générale, qu'Anaxagore fut blâmé, ou de ne l'avoir pas toujours 
füivie, où de ne l'avoir pas toujours abandonrte. Comme dans l'explica- 
tion des faits particuliers, il avoit-recours tantôt à des caufes naturelles, 
tantôt à cette intelligence qui, fuivant lui, avoit débrouillé le chaos, Ariftote 
Jui reprochoit de faire au befoïn déicendre un dieu dans la machine, & Pla- 
ton, de ne pas nous montrer, dans chaque phénomène, les voies de la fx- 
gcfe divine. Ce fuppofé, on ne peut conclure du filence des premie 
phyfciens, qu'ils-n'aient pas admis un Dieu, & de quelques-unes de leurs 
expreffions, qu'ils aient voulu donner à la matière toutes les perfeétions 
de la divinité. 

2°. De tous les ouvrages philoféphiques qui exiftoient du temps d'A- 
riftote, il ne nous refte en entier qu'une partie des fiens, une partie de ceux 
de Platon, un petit traité du pythagorieien T'imée de Locres fur l'ame du 
monde, un traité de l'univers par Ocellus de Lucanie, autre dilcipie de 
Pythagore. Ocellus, dans ce petit traité, cherchant moins à développer 
la formation du monde, qu'à prouver fon éternité, n'a pas occalion de faire 
agir M divinité. Mais, dans un de fes ouvrages dont Stohée nous a rranf. 
mis un fragment, il difoit que l'harmonie conferve le monde, & que Dieu 
eft L'auteur de cette harmonie. - Cependant je veux bien ne pas m'appuyer 
de fon autorité: mais Timée, Platon & Ariftote ont établi formellement 
l'unité d'un Dieu; & ce n'ett pas en pañfant, c'eft dans des ouvrages lui- 
vis, & Cans l’expofñtion de leurs fyftêmes fondés fur ce. dogme. 

Les écrits des autres phtlolophes ont péri. Nous n'en avons que des 
fragmens, dont les uns dépofent-hautement en faveur de cette doétrine, dont 
les autres, en très petit nombre, fembient la détruire: parmi ces durnicrss 
il en ft qu'on peut interpréter de diverfes manières, & d'autres qui ont été 
recuuillis & altérés par des auteurs d’une feéte oppofée, tels que ce Ve’leius 
que Cicéron intreduit dans fon ouvrage fur la nature des dieux, & qu'on 
accue d’avoir défiguré plus d'une fois les anciens. Si, d'après de fi faibles 
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on es accufe d’athéifme, parce qu'ils ne ménagent pas aflez 
les opinions de la multitude, parce qu'ils hafardent des prin- 
cipes dort ils ne prévoient pas les conféquences, parce qu’en 
expliquant la formation & le méchanifine de l'univers, affervis 

. à la 
témoignages, on vouloit juger des opinions des anciens philofophes, on rif. 
queroit de faire à leur égard, ce que, d'après quelques expreffions détachées 
& mal interprétées, le P. Hardouin a fait à l'égard de Delcartes, Male- 
branche, Arnaud, & autres qu'il accufe d'athéifine, 

3%. Les premiers philofophes poloierit Pour principe qne rien ne fe fait de 
rien.  De-là, ils conclurent, ou que le monde avoit toujours été tel qu'il 
eft, où que du moins la matière eft éternelle. D'autre part, il exiftoit une 
ancienne tradition, faivant laquelle toutes chofes avaient été mifes en ordre 
par l'Etre fuprême.  Plufeurs philofophes, ne voulant abandonner ni le 
principe ni la tradition, cherchèrent à les concilier. Lesuns, comme Arif. 
tote, dirent que cet être avoit formé le mondé de tonte ‘éternité; les autres, 
comme Platon, qu'il ne l'avoit formé que dans:le ternps d’après une ma- 
tière prééxiftante, informe, dénuge des-perfeétions qui në conviennent qu'à 
l'Etre faprême. L'un &-Pattre étaient fi éloignés de penfer que leur opi- 
nion pôût porter atteinte à la c'oÿance de li divinité, qu'Ariftote n'a pas 
héfité à reconnoître Dien comme prémièie caufe du mouveméht, & Platon, 
comme l'unique ordennateur de Funivers. Or de ce que les plus anciens 
philofophes n'ont pas connu la création proprement dite, pluñcurs favans 
critiques prétendent qu'on ne les doit pas ranger dans la claffé des athées. 

4° Les anciens attachoient en général une autre idée que nous aux mots 
incorporel, immatériel, fimple. Queiques-uns,. à la vérité, paroiffent avoir 
conçu la divinité comme une fubflance indivifible, fans étendue & [ans mé- 
lange; mais, par fubftance fpirituelle, fa lupart n’entendoient qu'une matière 
infiniment déliée. Cette erreur a subite pendant tine longue fuite de fiè- 
cles, & même parmi des auteurs que l'Eglife révère; &, inivant quelques 
favans, on pourtoit l'admettre fans mériter d’être acenfé d’athéifme, 

5°. Outre la difette des monumens dont-j'ai parlé plus haut, nous avons 
encore à nous plaindre de l’efpèce de fervitüde où fe trouvoient réduits les 
anciens philofophes. Le peuple fe moquoit de fes dieux, mais ne vouloit 
pas en changer. Anaxagore avoit dit que le fokeil n'étoit qu'une pierre 
où qu'une lame de métal enflammée, [1 falloit le condamner comme phy 
ficien; on laccufa d'impiété. De pareils exemples avaient depuis long- 
temps accoutumé les philofophes à ufér de ménagemens.  De-là cette doc 
trine fecrète qu'il n’étoit pas permis de ‘révéler aux profanes. 11 eft très 
difficile, dit Platon, de te faire une jufte idée de l'aûteur de cut univers; &, 
fi on parvenoit à la concevoir, il faudroit bien fe garder de la publier. De. 
là ces exprefions équivoques qui concilioient-en quelque manière l'erreur 
& ln vérité. Le nom de Dieu eft de ce nombre, Un ancien abus en avoit 
étendu l’ufage à tout ce qui, dans l'univers, excite notre admiration; à tout 
ce qui, parmi les hommes, brille par l'excellence du mérite où du pouvoir. 
On le trouve dans les auteurs tes plus religieux, employé tantôt au fingu- 
lier, tantôt au pluriel. En fe montrant touf à tour fous l'une ou l'autre 
de ces formes, il fatisfaifoit également le peuple & les gens inftruits, 
Ain quand un auteur accorde Île nom de Dieu à la mature, à l'ame du 
monde, aux aftres, on eft en droit de demander en quel fens 11 prenoit cette 
expreffion; & fi, au deflus de ces objets, il ne plaçoit pas un dieu unique 
auteur de toutes chofes. 

6°. Cette remarque ef fur-tout applicable à deux opinions généralement 
introduites parmi les peuples de l'antiquité. L'une admettoit au-deflus 
de nous des génies deitinés à régler la marche de l'univers. Si cette idée 
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à la méthode des phyficiens, ils n’appellent pas à leur fecours 
une caufc furnaturelle. Jleneft, mais en petit nombre, qui 
rejettent formellement cette caufe, & leurs folutions font auf 
incompréhenfibles qu'infufffantes. 

j Déniophon 


wa pas tiré fon origine d'une tradition ancienne & refpcétable, elle a dû 
naître dans les pays où le fouverain confioit lés foins de fon royaume à la 
vigilance de fes miniftres. Il paroit en effet que les Grecs la reçurent des 
peuples qui vivoient fous un gouvernement monarchique; & de plus, l'au- 
teur d'un ouvrage attribué fauflement à Ariftote, mais néanmoins très an- 
cien, obférve que, puifqu'il n’eft pas de le dignité du roi de Perfe de s'oc- 
cuper des iles détails de lPadminiftration, ce travail convient encore 
moins à l’Etre fupréme. 

La feconde opinion avoit pour objet cette continuité d’aétions & de ré- 
aétions qu’on voit dans toute la nature. On fuppofa des ames particulières 
dans la pierre d'aimant, & dans les corps où l’on croyoit diflinguer un prin- 
cipe de mouvement, & des étincelles de vie, On fuppofa une ame univer- 
felle, répandue dans toutes les parties de ce grand tout, Cette idée n’étoit 
pas contraire à la faine doftriné, Car rien n'empêche de dire que Dieu a 
renfermé dans la matière un agent invifible, un principe vital qui en dirige 
les opérations. Mais, par une fuite de l'abus dont je viens de parler, le 
nom de Dieu fut quelquefois décerné aux génies & à l'ame du monde, De- 
à les accufations inteniées contre plufeurs philofophes, & en particulier 
contre Piaton & contre Pythagore. 

Comme le premier, ainfñ que je l'ai déjà dit, emploie le nom de Dieu tan- 
tôt au fingulier, tantôt au pluriel, on lui a reproché de s'être contredit. 
La réponfe étoit facile. Dans fon. Timée, Platon, développant avec ordre 
fes idées, dit que Dieu forma l’univers, & que, pour le régir, il établit des 
dieux fubalternes, ou des génies, ouvrages de fes mains, dépofitaires de fa 
puiflance, & foumis à fes ordres, Ici la diftinétion entre le Dieu fupréme 
& les autres dieux eff f clairement énoncée, qu'il eft impoffible de la mé. 
connoître; & Platon pouvoit prêter les mêmes vues, & demander les mêmes 
graces au fouverain & à fes miniftres. . Si quelquefois il donne le nom de 
dieu at monde, au ciel, aux aftres, à la terre, &c. il eft vifible qu'il entend 
feulement les génies & les ames, que Dieu a femés dans les différentes par 
ties de l'univers, pour en diriger les mouvemens- Je n'ai rien trouvé dans 
fes autres onvrages qui démenti cette doétrine. 

Les imputations faites à Pythagore ne font pas moins graves, & ne pa- 
roiffent pas mieux fondées, Il admettoit, dit-on, une ame répandue dans 
toute la nature, étroitement unie avec tous les êtres quelle meut, conferve 
& reproduit fans _ceffe; principe éternel dont nos ames font émanées, & 
qu'il qualifioit du nom de Dieÿ. On ajoute que, n'ayant pas d’autre idée 


de 11 Divinité, il doit être rarigé parmi les athées. 

De favans critiques fe font élevés contre cetté accufation, fondée unique- 
ment fur un petit nombre de paffages fufceptibles d’une interprétation fa- 
vorable. Des volumes entiers fufiroiént à peine pour rédiger ce qu'on a 
écrit pour & contre ce philofophe; je me borne à quelques réflexions. 

On ne fauroit prouver que Pythagore ait confondu lame du monde avec 
la Divinité, & tout concourt à nous perfuader qu’il a diftingué l’une de 
l'autre. Comme nous ne pouvons juger de fes fentimens que par ccux de 
fes difciples, voyons comment quelques-uns d’entre eux fe font exprimés 
dans des fragmens qui nous reftent de leurs écrits, 

Dicu ne s'eft pas contenté de former toutes chofes, il conferve & gou- 
verne tout. Un général donne fes ordres à fon armée, un pilote à fon équi- 
page, Dieu au monde, Il eft par rapport à lanivers, ce qu'un roi eft par 
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Démophon. Elles ne le font pas plus que les idées qu’on a 
de la divinité. Son effence n’eft pas connue, & je ne faurois 
admettre ce que je ne conçois pas. 

Phileciès. Vous avancez un faux principe. La nature ne 

vous, 


rapport à fon empire.  E’univers ne pourroit fubfifter, s’il n’étoit dirigé 
par l'harmonie & par la providence.  Dien eft bon, fage & heureux par 
lui-même. Il eft regardé comme le père des dieux & des hommes, parce 
qu'il répand fes bienfaits fur tous fes fujets, Légiflatenr équitable, pré. 
cepteur éclairé, il ne perd jamais de vue les foins de fon empire, Nous de- 
vons modéler nos vertus fur les fiennes, qui font pures & exemptes de toute 
affeétion groffière, 

Un roi qui remplit fes devoirs eft l'image de Dieu. L'union qui règle 
entre lui & fes fujets eit la même qui règne entre Dieu & le monde, 

Iln°y a qu’un pieu, très-grand, très-haut, & gouvernant toutes chofes, I! 
en eft d’autres qui pofsèdent différens-degrés de puiffince, & qui obéiflent à 
fes ordres. If font à fon égard ce qu’eft le éhœur par rapport au coryphée, 
ce que font les foidats par rapport an général. 

Ces fragmens contredifent fi formellement Pidée qu’on a voulu nous don 
ner des opinions de Pythagore, que dés critiques ont pris Le parti de jeter 
fur leur authenticité des doutes qui n’ont pas arrêté des favans également 
exercés dans la critique. Et en effet, la doëtrine dépofée dans ces frag- 
mens eft conforme à celle de Timée, qui diftingue expreflément l'Etre {ù- 
prême d'avec l'ame du monde, qu’il fuppole produite par cet être, On a 
prétendu qu’il avoit altéré le fyflême de fon maître. Ainf, pour condamner 
Pythagore, il fuffira de rapporter quelques pañfages recueillis par des écri- 
vains poftérieurs de cinq à fix cents ans à ce philofophe, & dont il eft pof- 
fible qu’ils n'aient pas faifi le véritable fens? &, pour le juftifier, il ne fuf. 
fira pas de citer un foule d’autorités qui dépofent en fa faveur, & fur-tout 
celle d’un de fes difciples qui vivoit prefque dans le même temps que Jui, 
& qui, dans un ouvrage confervé en entier, expofe un fyftême liédans toutes 
fes parties ? je CRE nu 

Cependant on peut, à l'exemple de pluñeurs critiques éclairés, concilier 
le témoignage de Timée avec ceux qu’on lui oppofe. Pythagore recon- 
noifoit un Dieu fuprême, auteur & confervateur ol monde, être infiniment 
bon & fage, qui étend fa providence par-tout ; voilà ce qu'atteftent T'imée 
& les autres Pythagoriciens dont j’ai cité les fragmens. Pythagore fup- 
pofoit que Dieu vivifie le monde par ue ame tellement attachée à la ma 
tière, qu'elle ne peut pas en être féparée; cette ame peut être confidérée 
comme un feu fubtil, comme une flamme pure; quelques Pythagoriciens 
lui donnoïent le nom de Dieu, parce que c’eft le rom qu'ils accordoient à 
tout ce qui fortit des mains de l'Etre fuprême; voilà, fi je ne me trompe, 
Ja feule manière d’expliquer les paffages qui jettent des doutes fur l’ortho- 
doxie de Pythagore. s 

Enfin il eft poffible que quelques Pythagoriciens, voulant nous donner 
une image fenfible de l'action de Dieu fur toute ja nature, aient penfé qu'il 
eff tout entier en tous lieux, & qu’il iz/ärme l'univers comme notre ame é- 

Forme notre corps. C’eft l'opinion que femble leur prêter le Grand-Prêtre 
de Cérès, au chapitre xxx de cet ouvrage. J'en ai fait ufage en cet endroit 
pour me rapprocher des auteurs que je citois en note, & pour ne pas pro- 
noncer fur des queftions qu'il eft aufli pénible qu’inutile d’agiter. Car 
enfin, ce n°eft pas d’après quelques expreffions équivoques, & par un long 
étalage de principes & de cortfféquences qu'il faut juger de la croyance de 
Pythagore.  C’eft par fa morale-pratique, & fur-tout par cet Inftitut qu'il 
avoit formé, & dont un des principaux devoirs étoit de s'occuper de la Di- 
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vous offre-t-elle pas à tous momens des myftères impénétra- 
bles? Vous avouez que la matière exifte, fans connoître fon 
effence; vous favez que votre bras obéit à votre volonté, fans 
appercevoir.la liaifon de la caufe à l'effet. 


vinité, de fe tenir toujours en fa préfence, & de mériter fes faveurs par les 
abftinences, la prière, la méditation, & la pureté de cœur. El faut avouer 
que ces pieux exercices ne cohviendroient guère à une fociété de Spinofftes. 
7°. Ecoutons maïintemant l'auteur des Penfées fur la comète, ,, Quel eft 

» l’état de ja queltion Totfqu’on veut philolopher touchant l'unité de Dien ? 
3x C'eft de favoir s’il ya une intelligence parfaitement fimple, totalement 
35 diffinguée de la matière & de la forme du monde, & produétrice de tontes 

3» chofes. Si l’on affirme cela, l'én'eroit qu'il n'y a qu'un Dieu; mais ti 

> l'on ne l'affirme pas, on:a beau fiffler tous les Dieux du paganifme, & té. 

# moigner de l'horreur pour Ja multitude des Dieux, on admettra réelle. 

, ment uninfinité de Dieux. ;, Bayle ajoute qu'il feroit mal aifé de trou. 

“ver, parmi les anciens, des auteurs qui aient admis, l’unité de Dieu, fans 
entendre une fubftance compolée.  ;, Or, une telle fubftance n'eft une qu’a- 

3» bufivement & improprement, où que fous ia notion arbitraire d’un certain 

3» tout, ou d’un être collectif. ,, 

Si, pour être placé parmi les polythéiftes, il fuffit de n'avoir pas de juftes 
idées fur Ia natnre des efprits, il faut, füivant Bayle lui-même, condamner 
non-feulement Pythagore, Platon, Socrate, & tous les anciens, mais encore 
prefque tous ceux qui, jufqu’à nos jours, ont écrit fur ces matières. Car 
voici ce qu’il dit dans fon Diétionnaire: ,, fufqu'à M. Defcartes, tous nos 
», docteurs, foit théologiens, foit philofophes, avoient donné une étendue 
#» aux efprits, infinie à Dieu, finie aux anges & aux ames raifonnables. Il 
5: eft vrai qu'ils foutenoient que cette étendue n’eft point matérielle, ni com 
3 pofée de parties, & que les efprits font tout entiers dans chaque partie de 
5 l'elpace qu'ils occupent.  De-là font forties les trois efpèces de préfence 
3» locale: la première pour les corps, la féconde pour les efprits créés, Ja 
3» troifième pour Dieu... Les Cartéliens ont renverfé tous ces dogmes; ils 
55 difent que les efprits n’ont aucue forte d'étendue ni de préfence locale ; 
5» mais on rejette leur fentiment comme très abfurde. Difons donc qu’en- 
3; core aujourd’hui tous nos philofophes & tous nos théologiens enfeignent, 
> conforméinent, aux idées populaires, que la fubitance de Dieu eft répan- 
3 due dans des efpaces infinis. Or il eft certain que c’eft ruiner d’un côté 
»; ce que l’on avoit bâti de l’autre; c’eft redonner -en effet à Dieu la maté- 
3» rialité que l’on lui avoit ôtée. ,, 

L'état de la queftion n°eft donc pas tel que Bayle l’a propofé. Mais il 
s'agit de favoir fi Platan & d’autres philotophes antérieurs à Piatou, ont 

! reconnu un premier être, éternel, infiniment intelligent, infiniment fage & bon; 
qui a forimé l'univers de toute éternité ou dans le temps; qui le conferve & 
le gouverne par lui-même on parfès miniftres; qui a deftiné dans ce monde 
ou dans l’autre des récompenfes à la vertu ou des punitions au crime. Ces 
dogmes font clairement énoncés dans les écrits de prefque tous les an- 
ciens philofophes. S'ils y font accompagnés d'erreurs groffières fur l'ef- 
fence de Dieu, nous répondons queces auteurs ne tes avoient pas apperçues, 
ou du moins ne croyoient pas qu'elles détruififfent l'unité de l'Etre fuprème. 
Nous dirons ençore qu'il n'eft pas jufte de reprocher à des écrivains quine 
font plus, des conféquences qu’ils auroient vraifemblablement rejettées, s'ils 
en avoient connu le danger. Nous dirons que notre intention n’eft pas de 
foutenir que les philofophes dont je parle avoient des idées auili faines fur 
la Divinité que jes nôtres, mais feulement qu'ils étoient en général aufi 
éloignés de l’athéifme que du polythéifme. 
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Démophon. On nous parle tantôt d’un feul dieu, & tantôt 
de plufeurs dieux. Je ne vois pas, moins d'imperfeétions 
que d'oppofitions dans Les attributs de la divinité. Sa fagefe 
exige qu'elle maïintienne l'ordre fur la terre, & le défordre 
triomphe avec éclat. Elle eft jufte, & je fouffre fans l'avoir 
mérité 

Pbiloclès. On fuppofa dès la naïffance des fociétés, que des 
génies, placés dans les aftres, veilloient à l'admniniftration de 
l'univers ; comme ils paroïfloient revêtus d'une grande puif- 
fance, ils obtinrent les hommages des mortels; & le fouverain 
fut prefque par-tout négligé pour les miniftres. 

Cependant fon fouvenir fe conferva toujours parmi tous les 
peuples. Vous en trouverez des traces plus ou moins fenf- 
bles dans les monumens les plus änciens, des témoignages plus 
formels dans les écrits des philofophes modernes. Voyez la 
prééminence qu'Homère- accorde àYun des objets du culte 
public: Jupiter eft le père des dieux & des hommes. Par- 
courez la bre: vous trouverez l'être unique adoré depuis 
Jong-temps en Arcadie, fous le nom du dieu bon par excel- 
lence; dans plufieurs villes, fous celui du très haut, ou du très 
grand, 

Ecoutez enfuite Timée, Anaxagore, Platon: C’eft le dieu 
unique qui a ordonné la matière, & produit le monde. 

Ecoutez Antifthène, difciple de Socrate: Plufeurs divi- 
nités font adorées parmi les nations, mais la nature n’en in- 
dique qu’une feule. : He 

Écoutez enfin ceux de l’école de. Pythagore. Tous ont 
confidéré lunivers comme une armée, qui fe meut au gré du 
général; comme une vafte monarchie, où la plénitude du 
pouvoir réfide dans le fouverain: - 

Maïs pourquoi donner aux génies qui ui font fubordonnés, 
un titre qui n'appartient qu’à lui feul? c’eft que, par un abus 
depuis long-temps introduit dans toutes les langues, ces ex- 
preffions deu & divin, ne défignent fouvent qu'une fupériorité 
de rang, qu’une excellence de mérite, & font prodiguées tous 
les jours aux princes qu’il a revêtus de fon pouvoir, aux 
efprits qu'il a remplis de fes lumières, aux ouvrages qui font 
fortis de fes mains où des nôtres. 11 éft fi grand en cffet, 
que d'un côté, on n’a d'autre moÿen de relever les grandeurs 
humaines, qu’en les rapprochant des fiennes, & que d’un autre 
côté, on a de la peine à comprendre qu’il puiffe ou daigne 
abaiffer fes regards jufqu’à nous. 

Vous qui niez fon immenfité, avez-vous jamais réfléchi 
fur la multiplicité des objets que votre efprit & vos fens peu- 
vent embrafler? Quoi! votre vue fe prolonge fans effort fur 

un 
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un grand nombre de flades; & la fienne ne pourroit pas en 
parcourir une infinité? Votre attention fe porte prefqu’au 
même inftant fur la Grèce, fur la Sicile, fur l'Egypte; & la 
fienne ne pourroit s'étendre fur. tout l'univers. 

Et vous qui mettsz des bornes à fa bonté, comme s’il pou- 
voit être grand fans etre bon, croyez-vous qu'il rougiile de 
fon ouvrage? qu'un infeéte, un brin d'herbe, foient mépri- 
fables à fes yeux ? qu’il ait revêtu l’hémme de qualités émi- 
nentes, qu'il lui ait donné le défir, le befoin & l'efpérance de 

‘Je connoître, pour l’éloigner à jamais de fa vue? Non, je ne 
faurois penfer qu’ün pèré oublie fes enfans, & que, par une 
négligence incompatible avec fes perfeétions, il ne daigne pas 
veiller fur l’ordre qu’il a établi dans fon empire. 

Démophon. Sicet ordre émane de lui, pourquoi tant de 
crimes & de malheurs fur la terre ? Où eft fa puiflance, s’il ne 
peut les empêcher? fa juftice, s’il ne le veut pas ? 

Philclès. Je m'attendois à cette attaque. On l’a faite, on 
la fera dans tous les temps, & c’eft la feule qu’on puifle nous 
oppofer. Si tous les hommes étoient heureux, ils ne fe ré- 
volteroient pas contre l'auteur de leurs jours ; mais ils fouffrent 
fous fes yeux, & il femble les abandonner. Ici ma raifon con- 
fondue interroge les traditions anciennes ; toutes dépofent en 
faveur d’une providence, Elle interroge les fages; prefque 
tous d'accord {ur le fond du dogme, ils héfitent.& fe parta- 
gent dans la manière de l'expliquer. Plufeurs d’entre eux, 
convaincus que limiter la juftice ou la bonté de dieu, c'étoit 
l'anéantir, ont mieux aimé donner des bornes à fon pouvoir, 
Les uns répondent; Dieu n’opère que le bien; mais la ma- 
tière, par un vice inhérent à fa nature, occafionne le mal, en 
réfiftant à la volonté de l'Etre fuprême. D'autres: L'in- 
fluence divine s'étend avec plénitude jufqu'à la fphère de la 
lune, & n'agit que foiblement dans les régions inférieures. 
D'autres: Dieu fe mêle des grandes chofes, & néglige les pe- 
tites. [Ten eft enfin qui laïiffent tomber fur mes ténèbres un 
trait de lumière qui les éclaircit.  Foïibles mortels, s’écrient- 
ils! ceffez de regarder comme des maux réels, la pauvreté, 
la maladie, & les malheurs qui vous viennent du dehors. Ces 
accidens, que votre-réfignation peut convertir en bienfaits, ne 
font que la fuite des lois néceffaires à la confervation de l’uni- 
vers. Vous entrez dans le fyflème général des chofes, mais 
vous n'en êtes qu’une portion. Vous fûtes ordonnés pour le 
tout, & le tout ne fut pas ordonné pour vous. 

Ainfi, tout eft bien dans la nature, excepté dans la claffe 
des êtres où tout devroit être mieux. Les corps inanimés 
fuivent- fans réfiffance les mouvemens qu’on leur imprime. 


Les 
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Les animaux, privés de raifon, fe livrent fans remords à l'in- 
ftinét qui les entraîne. Les hommes feuls fe diftinguent au- 
tant par leurs vices que par leur intelligence. Obéifent-ils 
à la néceflité, comme le refte de la nature? pourquoi peu- 
vent-ils réfifler à leurs penchans? pourquoi reçurent-ils ces 
lumières qui les égarent, ce défir de connoître leur auteur, 
ces notions du bien, ces larmes précieufes que leur arrache 
une belle ation; ce don le plus funefte, s’il n'eft pas le plus 
beau de tous, le don de s’attendrir fur les malheurs de leurs 
femblabies? À Fafpeët de tant de privilèges qui les carac- 
térifent effentiellement, ne doit-on pas conclure que dieu, par 
des vues qu’il n’eft pas permis de fonder, a voulu mettre à de 
fortes épreuves le pouvoir qu’ils ont de délibérer & de choifir ? 
Oui, s’il y a des vertus fur la terre, il ya une juftice dans le 
ciel. Celui qui.ne paie pas un tribut à la règle, doit une fa- 
tisfaction à la règle. 1} commence fa vie dans €e monde, il 
la continue dans un féjour où l’innocencé reçoit le prix de fes 
fouffrances, où l’homme coupable expie fes crimes, jufqu’à ce 
qu'il en foit purifié. 

Voilà, Démophon, comment nos fages juftifient la provi- 
dence. Ils ne connoiffent pour nous d'autre mal que le vice, 
& d'autre dénouement au fCandale qu'il produit, qu’un avenir 
où toutes chofes feront mifes à leur place. Demander à pré- 
fent, pourquoi dieu ne l'a pas empêché dès l’origine, c’eft de- 
imander pourquoi il a fait l'univers felon fes vues, & non fui- 
vant les nôtres. 

Démophon. La religion n’eft qu’un tiffu de petites idèes, de 
pratiques minutieufes. Comme s'il n’y avoit pas affez de 
tyrans fur la terre, vous en peuplez les cieux ; vous m'entou- 
rez de furveillans, jaloux les uns des autres, avides de mes 
préfens, à qui je né puis offrir que l'hommage d’une crainte 
fervile; le culte qu'ils exigent, n’eft qu'un trafic honteux; ils 
vous donnent des richefles, vous leur rendez des viétimes. 
L'homme abruti par la fuperftition eft le plus vil des efclaves, 
Vos philofophes même n'ont pas infifté fur la néceffité d’ac- 
quérir des vertus, avant que de fe préfenter à la divinité, ou 
de Jui en demander dans leurs prières, 

Philoclès. Je vous ai déjà dit que le culte public eft grof- 
fièrement défiguré, & que mon defléin étoit fimplement de 
vous expofer les opinions des philofophes qui ont réfléchi fur 
les rapports que nous avons avec la divinité. Doutez de ces 
rapports, fi vous êtes affez aveugle pour lés méconnoître. 
Mais ne dites pas que c’eft dégrader nos ames, que de les fé- 
parer de la mafle des êtres, que de jeur donner la plus bril- 
lante des origines & des deftinées, que d'établir entre se & 

: Etre 
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l'Etre fuprême un commerce de bienfaits & de reconnoif- 
fance. 

Voulez-vous une morale pure & célefte, qui élève votre 
efprit & vos fentimens? étudiez la doétrine & la conduite de 
ce Socrate, qui ne vit dans fa condamnation, fa prifon & fa 
mort, que les décrets d'une fageñe infinie, & ne daigna pas 
s’abaifler jufqu’à fe plaindre de l'injuftice de fes ennemis. 

Contemplez en même temps avec. Pythagore les lois de 
l’harmonie univerfelle, .& mettez:ce tableau devant vos yeux. 
Régularité dans la diftribution des corps-célèftes; concours 
de toutes-les volontés dans une fage république, concours de 
tous les mouvemens dans une ame vertueufe; tous les êtres 
travaillant de concert au maintien de l'ordre, & l’ordre confer- 
vant l'univers & fes moindres parties; un dieu auteur de ce 

lan fublime, & des hommes deftinés à être par leurs vertus 
fes miniltres & fes coopérateurs. Jamais fyftème n’étincela 
de plus de génie; jamaïs rien n’a pu donner une plus haute 
idée de la grandeur & de La dignité de l’homme. 

Permettez que j'infifte; puifque vous attaquez nos philofo- 
phes, il eft de mon devoir de les juftifier. Le jeune Lyfis eft 
inftruit de leurs dogmes. J'en juge par les inftituteurs qui 
élevèrent fon enfance. Je vais l'interroger fur différens arti- 
cles relatifs à cet entretien. Ecoutez fes réponfes. Vous 
verrez d’un coup-d’œil l'enfemble de notre doctrine, & vous 
jugerez fi la raifon, abandonnée à elte-même, pouvoit conce- 
voir une théorie plus digne de la divinité, & plus utile aux 


hommes*, 
Phileciès. 


* Les premiers écrivains de F'Eglife eurent foin de recueillir les té- 
moignages des poëtes & des philolophes Grecs, favorables au dogme de 
Punité d'un Dieu, à celui de la Providence, & à d'autres également ef- 
fenticls, 

Is crurent auffi devou rapprocher de la morale du chriftianifme, celle 
que les anciens philofophes avoient établie parmi les nations, & reconnu 
rent que la feconde, malgré fon imperfection, avoit préparé les efprits à re. 
cevoir la première, beaucoup plus pure. 

la paru dns ces dermiers temps différens ouvrages fur la doétrine religieufe 
des païens; & de très favans critiques, après F'avoir approfondie, ont re- 
connu que, fur certains points, elle mérite les plus grands éloges. Voici 
comment s'explique M. Fiéret, par rapport au plus effentiel des dogmes : 
» Les Egyptiens & les Grecs ont donc connu & adoré le Dieu fuprême, le 
»> vrai Dicu, quoique d'une manière indigne de lui.,, Quant à la morale, 
écoutons le célèbre Huet, évêque d'Avranches.  4c ihi quidem fœpe nu- 
mero contigit; ut cm ea legerem, que ad vitam re&iè probèque injtituendam, 
vel a Platone, vel ab Ariftotele, vel a Cicerone, vel ab Eièteto fradita funt, 
mmibi viderer ex aliquibus chriftianorum feriftis capere normam pietatis. 

Autorifé par de f grands exemples, & forcé par le plan de mon ouvrage, 
à donner un précis de la théologie morale des Grecs, je fuis hien éloigné 
de penfer qu'on puiffe la confondre avec la nôtre, qui eft d’un ordre infini- 

ment 
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Pbhibclès. Dites-moi, Lyfis, qui a formé le monde? 

£vfis. Dieu. 

Philociès, Par quel motif l'a-t-il formé? 

Lyfis. Par un effet de fa bonté. 

Philociès. Qu'eft-ce-que Dieu ? 

Lyfis. Ce qui n’a ni commencement ni fin. L'être éter- 
nel, néceflaire, immuable, intelligent, | 

Philccïès. Pouvons-nous connoître fon eflence? 

Lyfis. Elle eft incompréhenfible & ineffable; mas il a parlé 
clairement par fes œuvres, & ce langage a le caraétère des 
grandes vérités, qui eft d’être à portée de-tout le monde. De 
plus vives lumières nous fervient inutiles, & ne convenoient 
fans doute ni à fon plan ni à notre foiblelle. Qui fait même 
fi l'impatience de nous élever jufqu’à. lui ne préfage pas la 
deftinée qui nous attend? -En effet s’il eft vrai, comme on le 
dit, qu'il eft heureux par là feule vue de fes perfeétions, défirer 
de le connoître, c’eft défirer de partager fon bonheur. 

Philielès. Sa providence s'étend-ellé fur toute la nature ? 

Lyfis. Jufque fur les plus petits.objets. 

Phileclès. Pouvons-nous lui dérober la vue de nos actions? 

Lyfis. Pas même celle de-nos pénfées. 

Philoclès, Dieu eft-il Pauteur du mal? 

Lfis. L’Etre bon ne peut faire que ce qui eft bon. 

Philoclès. Quels font vos rapports avec lui ?: 

Lyfis. Je fais fon ouvrage, je lui appartiens, il a foin de moi. 

Philelès. Quel eft culte qui lui convient ? 

Lyfis. Celui que les lois de la patrie ont établi; la fagefle 
humaine ne pouvant favoir rien de pofitif à cet égard. 

Philaciès. Suffit-il de l'honorer par des facrifices & par des 
cérémonies pompeufes ? 

Lyfis. Non. 

Philiclès. Que faut-il encore ? 

Lyfis. La pureté du cœur. Il fe laife plutôt fléchir par la 
vertu que par les offrandes; &, comme il ne peut y avoir au- 
cun commerce cntre lui & l’injuftice, quelques-uns penfent 
qu'il faudroit arracher des autels les méchans qui y trouvent 
un afyle. : | : 


ment fupérieur. Sans relever ici les avantages qui diflinguent l'ouvrage de 
la tagcfle divine, je me borne à un feularticie, Les légiflateurs de la Grèce 
s'étvicft cuntentés de dire: Honorex les Dieux. L'Evangile dit: Fous 
aimereæ votre Dieu de tout votre cœur; & Le prochain, comme vous même. 
Cette loi qui les renferme & qui les anime toutes, Saint Auguitin prétend 
qu? Platon l’avoit connue en partie; mais ce que Platon avoit enfeigné à 
cet gard n’étoit qu'une fuite de fa théofie fur le fouverain bien, & indua f 
peu lux la morale des Grecs, qu'Ariftote affure qu'il feroit abfurde de 
duc qu'on aime Jupiter, : 

; . Philiciès, 
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Phibclès. Cette doétrine, enfeignée par les pRUSIpRES, eft- 
elle reconnue par les prêtres? 

Lyfis. Hs V'ont fait graver fur la porte du tenple d’ Epi- 
daure: L'ENTRÉE DE CES LIEUX, dit linfcription, N’EST 
PERMISE QU'AUX AMES PURES. Îls l'annoncent avec éclat 
dans nos cérémenies faintés, où, après que le miniftre des au- 
telsa dit: Qui efl-ce qui efhici ?- es afliftans répondent de con- 
cert:. Ce font tous gens dé hier. 

Fun Vos Prières ont poue objet les biens de la 
terrer f F 
Lyfies “Non: Ji ignore s'ils ne me ficient pas nuifibles; & 
je craindrois, qu'irrité de l'indifcrétion de mes vœux, dieu ne 





les exauçât. 


Philclès. Que lui demandez-vous donc ? 

Lyfis. De me protéger contre mes pafions; de m'accorder 
la vraie beauté, celle de l'ame; les lumières & les vertus dont 
j'ai befoin; la force de ne commettre aucune iujuftice, & 
fur-tout le’ courage dé fupporter, quand il le faut, l’injuftice 
des autres. 

Philociès. Que doit-on faire pour fe rélidre agréable à la 
divinité ? 

Lyfis. Se tenir toujours en. fa préfence; ne rien entrepren- 
dre fans implorer fon fecours; s'afimiler en quelque façon à 
elle pär la juftice & par la fainteté ; lui rapporter toutes fes 
aétions; remplir exaétement les devoirs de fon‘état, & re- 
garder comme le premier de tous, celui d'être utile aux hom- 
mes; car, plus on opère le-bien, plus on mérite d'être mis 
au nombre de fes enfans &'de fes amis. : 

Philociès. Peut-on être heureux en'obfervant ces préceptes ? 

Lyfis. Sans doute, puifque le bonheur confifte dans la fa- 
gefle, & la fageffe dans la connoiffance de dieu. 

Philoclès. Mais cette connoïffance eft bien imparfaite. 

Lyfis. Auf notre bonheur ne fera-t-il entier que dans une 


‘autre vie. 


Philociès. Eft-i vrai, qu'après notre mort, nos ames com- 
paroiflent dans fe champ dé la vérité, & rendent compte de 
leur conduite à des juges inexorables ; qu’enfuite, les unes 
tranfportées dans des campagnes riantes, y coulent des jours 
paifibles au milieu des fêtes & des concerts; que les autres 
font précipitées par les füries dans le Tartare, pour fubir ä-la- 
fois la rigueur des flammes & la cruauté des bêtes féroccs? 

Lyfs. Je l'ignore. 

Pbilaclès. Dirons-nous que es unes & les autres, après 
avoir été, pendant mille ans aû moins, raflafiées de douleurs 


ou de plaïlirs, reprendront un corps mortel, -{oit dans la clafle 
pe Pr 
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des hommes, foit dans celle des animaux, & commenceront 
une nouvelle vie; mais qu'il eft pour certains crimes des 
peines éternelles ? 

Lyfis. Je l'ignore encore, La divinité ne s’eft point ex- 
pliquée fur la nature des peines & des récompenfes qui nous 
attendent après la mort. Tout ce que j'afirme, d'après les 
notions que nous avons de l'ordre & de la juftice, d'après le 
fuffrage de tous les peuples & de tous les temps, c’eft que cha- 
cun fera traité fuivant fes mérites, & que l'homme juite, paf- 
fant tout-à-coup du jour noéturne de cette vie, à la lumière 
pure & brillante d'une feconde vie, jouira de ce bonheur ina. 
térable dont ce monde n'offre qu'une foible image. 

Philiclès. Quels font nos devoirs envers nous-mêmes ? 

Lyfs. Décerner à notre ame les plus grands honneurs, 
apres ceux que nous rendons à la divinité; ne la jamais 
remplir de vices & de remords; ne la jamais vendre au poids 
de l'or, ni la facrifier à l'attrait des Plaifirs; ne jamais pré- 
férer dans aucune occafon un être auffi terreftre, auffi fragile 
que le corps, à une fubftance dont l'origine eit célèfte, & la 
durée éternelle. - 

Lhilectès. Quels font nos devoirs envers les hommes? 

Lyfis. Ts font tous renfermés dans cette formule: Ne faites 
Pas aux autres ce que vous ne voudriez pas qu'ils vous fiffent. 

Philoclès. Mais n'ètes-vous pas à plaindre fi tous ces dogmes 
n6 font qu'une illufiun, & fi votre ame ne furvit pas à votre 
corps? 

Lyfis. La religion n'eft pas plus exigeante que la philofo- 
phic. Loin de prefcrire à l’honnète homme aucun faérifice 
qu'il puifle regretter, clle répand un charme fecret fur fes de- 
voirs, & lui procure deux avantages ineftimables, une paix 
RENE pendant fa vie, une douce efpérance au moment de 

a mort. 


Fin du Chapitre foixante-dix-neuvième. 
oo — mn 
CHAPITRE LXXX. 

Suite de la Bibliothèque. La Poëfie. 

"AVOIS mené chez Euclide le jeune Lyfs, fils d’Apollo- 
A) dore. Nousenträmesdans une des piècesde la bibliothèone ; 
elle ne contenoit que des Ouvrages de poëlie & dé morale, les 


uns en très grande quantité, les autres en très petit nombre. 
TOME IH, A à Ly£s 
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Lyfs parut étonné de cette difproportion; Euclide lui dit: It 
faut peu de livres pour inftruire les hommes; il en faut beau- 
coup pour les amufer. Nos devoirs font bornés; les plailirs 
de l'efprit & du cœur ne fauroient l'être; l'imagination, qui 
fert à Les alimenter, eft auffi libérale que féconde, tandis que 
la raifon, pauvre & ftérile, ne nous communique que les 
foibles lumières dont nous avons befoin; &, comme nous 
agiffons plus d’après nos fenfations que d’après nos réflexions, 
les talens de l'imagination auront toujours plus d’attraits pour 
nous, que les confeils de la raifon fa rivale. : 

Cette faculté brillante s'occupe moins du réel que du poñli- 
ble, plus étendu que le réel; fouvent même, elle préfère au 
polible des fiétions auxquelles on ne peut affigner des limites. 
Sa voix peuple les déferts, anime les êtres les plus infenfibles, 
tranfporte d’un objet à l'autre les qualités & les couleurs qui 
fervoient à les diftinguer ; &, par une fuite de métamorpholes, 
nous entraîne dans le féjour des enchantemens, dans ce monde 
idéal où les poëtes, oubliant la terre, s’oubliant eux-mêmes, 
n’ont plus de commerce qu'avec des intelligences d’un ordre 
fupérieur. à 

C'eft là qu'ils cueillent leurs vers dans les jardins des 
Mufes, que les ruiffeaux paifibles roulent en leur faveur des 
flots de lait & de miel, qu'Apollon défcend des cieux pour 
leur remettre fa lyre, qu'un fouffle divin éteignant tout-à-coup 
leur raifon, les jette dans les convulfions du délire, & les force 
de parler le langage des dieux dont ils ne font plus que les 
organes. - 

Vous voyez, ajouta Euclide, que j'emprunte les paroles de 
Platon. . Il fe moquoit fouvent de ces poëtes qui fe plaignent 
avec tant de froideur du feu qui les confume intérieurement. 
Mais il en eft parmi eux qui font en effet entraînés par cet 
enthoufiafme qu’on appelle infpiration divine, fureur poétique. 
Efchyle, Pindare & tous nos grands poëtes Île rcflentoient, 
puifqu'il domine encore dans leurs écrits. Que dis-je? D£- 
mofthène à la tribune, des particuliers dans la fociété, nous Le 
font éprouver tous les jours. Ayez vous-même à peindre les 
tranfports ou les malheurs d’une de ces pailions qui, parvenucs 
à leur comble, ne laïffent plus à l'ame aucun fentiment de 
libre, il n’échappera de votre bouche & de vos yeux que dès 
traits enilammés, & vos fréquens écarts pafferont pour des 
accès dé fureur où de folie. Cependant vous n'aurez cédé 
qu'à la voix de la nature. | 

Cetie chaleur qui doit animer toutes les produétions de 
'efprit, fe développe dans la poëlie, avec plus où moins d'in- 
teudité, fuivant que le fujet exige plus on moins de meuve- 

inçnts 
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ment, fuivant que l’auteur pofsède plus ou moins ce talent 
fublime qui fe prête aifément aux caraétères des paffions, ou 
ce fentiment profond, qui tout-à-coup s'allume dans fon 
Cœur, & fe communique rapidement anx nôtres. Ces deux 
qualités ne font pas toujours réunies. J'ai connu un ‘poëte 
de Syracufe, qui ne failoit jamais de fi beaux vers, que lorf. 
qu'un violent enthoufafme le mettoit hors de lui-même. 

Lyfis fit alors quelques queftions dont on Jugera par Les ré- 
ponfes d'Euclide. La Poëfie, nous dit ce dernier, a fa marche 
& fa langue particulière, Dans l'épopée & la tragédie, elle 
imite une grande 2@ion dont elle lie toutes les parties à fon 
gré, altérant les faits connus, y en ajoutant d’autres qui aug- 
mentent l’intérêt, les relevant tantôt au moyen des incidens 
merveilleux, tantôt par les charmes variés de la diétion, ou 
par la beauté des penfées & des fentimens. Souvent Ja fable, 
c'eft-à-dire, la manière de difpofer l'action, coûte plus & fait 
plus d'honneur au poëte que là compoñition même des vers. 

Les autres genres de poëfie n'exigent pas de Jui une con- 
ftruétion fi pénible, « Mais toujours doit-il montrer une forte 
d'invention, donner, par des fi&ions neuves, un efprit de vie à 
tout ce qu’il touche, nous pénétrer de fa flamme, & ne jamais 
oublier que, fuivant Simonide, la Poëlie eft une peinture par- 
lante, comme la peinture eft une poëfie muette, 

Il fuit de là que le vers feul ne Conflitue pas le poëte. 
L'hitftoire d'Hérodote mife en vers ne feroit qu'une hiftoire, 
Puifqu'on n'y trouveroit ni fable ni fiétions. II fuit encore 
qu'on ne doit pas compter parmi les produétions de la poëlie, 
les fentences de Théognis, de Phocylide, &c. ni même les 
ivflèmes de Parménide & d'Empédocle fur la nature, quoique 
ces deux derniers aient quelquefois infére dans leurs ouvrages 
des defcriptions brillantes, ou des. allégories ingénieufes. 

J'ai dit que la poëfie avoit unel angue particulière, Dans 
es partages qui fe font faits entre elle & la profe, elle eft con- 
venue de ne fe montrer qu'avec une Parure très riche, ou du 
Moins très élégante, & l’on.a remis entre fes mains toutes les 
couleurs de Li nature, avec l'obligation d'en ufer fans celle, & 
Fefpérance du pardon, 8 elle en abufe quelquefois. 

& 2 réuni à fon domaine quantité de mots interdits à la 
Preis d'autres qu'elle alonge ou raccourcit, foit par l'addi- 
‘icu, foit par le retranchement d’une lettre ou d’une fyllabe. 
Elle a le pouvoir d'en produire de nouveaux, & le privilège 
préfque exclufif d'employer ceux qui ne font plus en ufage, 
eu qui ue le font que dans un pays étranger, d’en identifier 
Plulieurs dans un feul, de les difpofer dans un ordre inconnu 

A2 jufqu'alors, 
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juiqu'alors, & de prendre toutes les licences qui diftinguent 
l'élocution poétique du langage ordinaire. 

Les facilités accordées au génie s'étendent fur tous les in- 
flrumens qui fecondent fes opérations. De-là, ces formes 
nombreufes que les vers ont reçues de fes mains, & qui toutes 
ont un Caraélère indiqué par la nature. Le vers héroïque 
marche avec une majefté impofante: on l'a deftiné à l'épo- 
pée; l'iambe revient fouvent dans la converfation: la pocñe 
dramatique l’emploie avec fuccès. . D'autres formes s'affor- 
tiflent mieux aux chants accompagnés de danfes*; elles fe 
font appliquées fans effort aux odes & aux hymnes. C'eft 
ainfi que les poëtes ont multiplié les moyens de plaire. 

Euclide, en finitfant, nous montra les ouvrages qui ont paru 
en différens temps fous les noms d'Orphée, de Maufée, de 
"Fhamyris, de Linus, d'Anthès, de Pamphus, d'Olen, d'Aba- 
ris, d Épiménide, &c. Les uns ne contiennent que des 
hymnes facrés ou des chants plaintifs; les autres traitent des 
oracles, des expiations & des enchantemens. Dans quelques- 
uns, & fur-tout dans le cycle épique, qui eft un recueil de tra- 
ditions fabuleufes où les auteurs tragiques ont fouvent puifé 
Les fujets de leurs pièces, on a décrit les généalogies des dieux, 
le combat des Titans, l'expédition des Argonautes, les guerres 
de Thèbes & de Troie. Tels furent les principaux objets 
qui vccupèrent les gens de lettres pendant plufieurs fivcles. 
Comme la plupart de ces ouvrages n'appartiennent pas à Ceux 
dont ils portent les nomst, Euclide avoit négligé de les difpo- 
fer dans un certain ordre. ‘ 

Venoient enfuite ceux d'Héfiode & d’Homère. Ce dernier 
étoit cfcorté d’un corps redoutable d'interprètes & de com- 
mentateurs.  J'avois lu avec ennui les explications de Stcfim- 
brote & de Glaucon, & j’avois ri de la peine que s'étuit dou- 
née Métrodore de Lampfaque, pour découvrir une allégorie 
continuelle dans l'Iliade & dans l'Odyifée. 

A l'exemple d'Homère, plufieurs poëtes entreprirent de 
chanter la guerre de Troie. Tels furent entre autres, Ârc- 


* Voyez fur les diverfes formes des vers Grecs, le chapitre XXVII de 
cet ouvrage. 

+ Alépaqne que j'ai choife, il couroit dans la Grèce des hymnes & d'aû 
tres puëlies qu’on attribuoit à de très anciens poètes ; les perionnes infrui- 
tes en connoifloient fi bien la fuppolition, qu'Ariltote doutoit même de 
Fexittence d'Orphée. Dans la fuite on plaça les noms Les plus célèbres à 
Ja tête du quantité décrits dont Les vrais auteurs éroient ignorés.  Tels 
font quelques traités qui fe trouvent aujourd'hui dans les éditions de Platon 

. & d'Aviftow; je les ai cités quelquefois fous les noms de ces grands hom- 
mes, pour abréger, & parce qu’ils font inférés parmi leurs ouvrages. 
tinus, 
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tinus, Stéfichore, Sacadas, Lefchès, qui commença fon ou- 
vrage par Ces mots emphatiques: %e chante la fortune de Priam, 
ES la guerre fameufe.....Le même Lefchès, dans fa petite 
Uiade, & Dicéogène dans fes Cypriaques, décrivirent tous les 
évènemens de cette guerre. Les poëmes de l'Héracléide & 
de la Théféide n’omettent aucun des exploits d'Hercule & de 
Théfée. Ces auteurs ne connurent jamais la nature de l’é- 
popéc; ils étoient placés à la fuite d'Homère, & fe perdoient 
dans fes rayons, comme les étoiles fe perdent dans ceux du 
foleil, 

Euclitle avoit tâché de réunir toutes les tragédies, comédies 
& fatyres, que, depuis près de 200 ans, on a repréfentées fur 
les théatres de la Grèce & de la Sicile. Ilen poffédoit envi- 
ron 3000*, & fa colleétion n’étoit pas complète. Quelle 
haute idée ne donnoit-elle pas de la littérature des Grecs, & 


+ C'eft d'après Suidas, Athénée, &' d'autrés auteurs dont les témoigna- 
ges ont été recueillis par Fabricius, que j’ai porté à environ 3000 le nombre 
de ces pièces. Les calculs de ces écrivains ne méritent pas la même con- 
fance pour chaque article en particulier. Mais il faut obferver qu’ils ont 
cité quantité d’anteurs dramatiques, qui vécurent avant le jeune Anachar- 
tis, ou de fon tempe, fans fpécifier le nombre des pièces qu’ils avoient com 
pofées. S'il y a exagération d’un côté, il y a omiffion de l’autre, & le r€- 
fultat ne ponvoit guerre différer de celui que j'ai donné. Il monteroit peut 
être au triple & au quadruple, fi, au lieu de m'arrêter à unc époque précie, 
J'avois fuivi toute Fhiftoire du théatre Grec. Car dans le peu de monu- 
mens qui fervent à l’éclaircir, il eft fait mention d'environ 349 poëtes qui 
avoient compolé des tragédies & des comédies. 

I! ne nous refte en entier que fept pièces d'Efchyle, fept de Sophocle, dix- 
neufll'Euripide, onze d’Ariftophane, en touté quarante-quatre. On puut 
y joindre les dix-neuf pièces de Plante & les fix de T'érence, qui font des 
copies ou des imitations des comédies Grecques. 

Le temps n'a épargné aucune des branches de Ja littérature des Grecs; 
livres d'hiftoire, ouvrages relatifs aux fciences exaétes, fftêmes de philo- 
fophie, traités de politique, de morale, de médecine, &c. préique tout à 
péri; les livres des Romains ont eu le même fort; ceux des Egvptiens, des 
Phéniciens & de plufieurs autres nations éclairées, ont été engloutis dans 
un naufrage prefque univerfel, 

Les copies d’un ouvrage fe multiplioient autrefois fi difficiiement, il fa[- 
loît être fi riche pour fe former une petite bibliothèque, que les lumières 
d'un pays avoint beaucoup de peine à pénétrer dans un autre, & encore 
plus à f perpétuer dans le même endroit. Cette confidération devroit nous 
rendre très circonfpeëts à l’égard des connoiflances que nous accordons, où 
que nous refufons aux anciens. 

Le défaut des moyens, qui les égarait fouvent au milien de teurs reche” 
ches, n'arrête plus les modernes.  L'imprimerie, cet heureux fruit du h 
fan, cette découverte, peut-être la plus importante de toutes, met & % - 
dans le commerce les idées de tous les temps & de tous les peuples. }- 
mais elle ne permettra que les lumières s'éteignent, & peut-être les porter: 
t-elle à un point, qu'elles feront autant au-deflus des nôtres, que les nôrres 
nous paruiffent être au-deffus de ceîles des anciens. Ce féroit un beau fuit 
À traiter que l'influence qu'a eue jufqu'à préfent imprimerie fur les cf. 
prits, & celle qu’ille aura dans [a fuite, 
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de la fécondité de leur génie? Je comptai fouvent plus de r00 
pièces qui venoient de la mêmemain. Parmi les fingularités 
qu’Euclide nous faifoit remarquer, il nous montra l’Hippo- 
centaure, tragédie, où Chérémon avoit, il n’y a pas long- 
temps, introduit, contre l’ufage reçu, toutes les efpèces de 
vers. Cette nouveauté ne fut pas goûtée. 

Les mimes ne furent dans l'origine que des farces obfcènes 
ou fatyriques qu'on.repréfentoit fur le théatre. Leur nom 
s’eft tranfmis enfuite:à de’ petits poërres qui mettent fous les 
yeux du leéteur des äventures pértictilières. - [ls fe rappro- 
chent de la comiédie par leur objets: #s er different par le dé- 
faut d’intrigue, quelques-uns par une extrêémelicénce. Ilen 
eft où il règne une plaifanterie exquife & décente. Parmi 
les mimes qu’avoit raffemblés Euclide, je trouvai ceux de Ké- 
narque & ceux de Sophron de Syracufe; ces derniers faifoient 
Jes délices de Platon, qui, les ayant reçus de Sicile, les fit con- 
noître aux Âthéniens. Le jour de fa mort, on les trouva 
{ous le chevet de fon lit*. - 

Avant la découverte de l’art dramatique, nous dit encorc 
Euclide, les poëtes, à qui la natute avoit accordé une ame 
fenfible, & retufé le talent de l'épopée, tantôt retraçoient dans 
eurs tableaux, les défaftres d’une nation, ou les infortunes 
d'un perfonnage de l'antiquité; tantôt déploroïent la mort 
d'un parent où d'un ami, & foulageoient leur douleur en s’ÿ 
ivrant, Leur chants plaïintifs, prefque toujours accompag- 
nés de la flûte, furent connus fous le nom d'élégies ou de la- 
mentations. TES 

Ce genre de poëfie procède’par une‘iiarche régnlierement 
irrégulière; je veux dire que le vers de fix piés, & celui de 
cinq s’y fuccèdent alternativement. Le ftyle en doit être 
finple, parce qu'un cœur véritablemencaffigé, n’a plus de pré- 
tention; il faut que les expreffions en foient quelquefois brû- 
Jantes comine la cendre couvre un feu dévorant; mais que 
- dans le récit, elles n’éclatent point en imprécations & en dé- 
ffpoir. Rien de fi intérefflant que l'extrême douceur jointe 
à l'extrême fouffrance. Voulez-vous le modèle d'une élégic 
auffi courte que touchante? vous la trouverez dans Euripide. 
Andromaque tranfportée en Grèce, fe jette aux piés de la 
ftatue de Thétis, de la mère d'Achille: elle ne fe plaint pas 
de ce héros; mais, au fouvenir du jour fatal où elle vit Heétor 
traîné autour des murailles de Troie, fes yeux fe rempliflent 
de larmes, elle accufe Hélène de tous fes malheurs, elle rap- 
pelle les cruautés qu'Herinione lui a fait éprouver; & après 


# On peut préfumer que quelques uns des poëmes qu'on appeloit mimes, 
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avoir prononcé une feconde fois le nom de fon époux, elle 
laille couler fes pleurs avec plus d'abondance. 

L'élégie peut foulager nos maux quand nous fommes dans 
linfortunc: elle doit nous infpirer du courage quand nous 
fommes près d'y tomber.  Eile prend alors un ton plus vigou- 
reux, &, employant les images les plus fortes, elle nous fait 
rougir de notre lächeté, & envier les larmes répandues aux fu- 
nérailles d’un héros mort pour le fervice de la patrie. ” 

C'eft ainfi quê T'yrtée ranima l’ardeur éteinte des Spartia- 
tes, & Callinus celle des habitans d'Ephèfe, Voilà leurs élé- 
gies, & voici la pièce qu'on nomme la Salamine, & que Solon 
compofa pour engager les Athéniens à reprendre l'ile de ce 
nom. 

Lafle enfin de gémir fur les calamités trop réelles de l'hu- 
manité, l'élégie fe chargea d'exprimer les tourmens de l’a- 
mour,  Plufieurs poëtes -lni.dürent-un éclat qui rejaillit fur 
leurs maîtrefles, Les charmes de Nanno furent célébrés par 
Mimnerme de Colophon, qui fient un des premiers rangs 
parmi nos poîtes: ceux de Battis Le font tous les jours par 
Philétas de Cos, qui, jeune encore, s’eft fait une jufte réputa- 
tion. On dit que fon corps eft fi grêle & fi foible, que, pour 
fe foutenir contre la violence du vent, il eft obligé d’attacher 
à fa chauflure des femelles de plomb ou des boules de ce imé- 
tal. Les habitans de Cos, fiers de fes fuccès, lui ont confa- 
cré fous un platane une ftatue de bronze. 

Je portai ma main fur un volume intitulé la Zydienne. 
Elle cit, me dit Euclide, d'Antimaque de Colophon, qui vi- 
voit dans Le fiécle dernier. C'eft le même qui nous a donné 
le poëme fi connu de la Thébaïde; il étoit éperdument amou- 
reux de Ja belle Chryféis. I la fuivit en Lydie où elle avoit 
ieçu le jour ; elle y mourut entre fes bras. De retour dans 
fa patrie, il ne trouva d'autre remède à fon affliétion, que de 
la répandre dans fes écrits, & de donner à cette élégie le nom 
qu'elle porte. . 

Je connoïs fa Thébaïde, répondis-je; quoique la difpofi- 
tion n'en foit pas heureufe, & qu’on y retrouve de temps en 
teraps des vers d’Homère tranfcrits prefque fÿllabe pour ft. 
labe, je conviens qu’à bien des égards l'auteur mérite des 
éloges. Cependant l’enflure, la force, & j'ofe dire la féche- 
refle du ffyle, me font préfumer qu'il n'avoit ni aflez d'agré- 
ment dans Fefprit, ni aflez de fenfbilité dans l'ame, pour 
nous intéreller à la mort de Chryféis. Mais je vais m'en 
éclaircir. Je lus en effet la ZLydienne, pendant qu'Euclide 
montroit à Lyfs, les élégies d'Archiloque, de Simonide, de 
Clonas, d’Flon, &e. Ma lecture achevée: je ne me fuis pas 
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trompé, repris-je: Antimaque à mis de Ja pompe dans fa 

douleur, Sans s’appercevair qu'on eft confolé quand on cher- 

che à fe confoler par des exemples, il compare fes maux à 

ceux des anciens héros de la Grèce, & décrit longuement les 

travaux pénibles qu’éprouvèrent les Argonautes dans leur ex- 
édiion. 

Archïloque, dit Lyfis, crut trouver dans le vin un dénoue- 
ment plus heureux à fes peinés. Son beau-frère venoit de 
périr par mer; dans un pièce de vers que # poëte fit alors, 
après avoir donné quelques regrets à fa perte, il fe hâte de 
calmer fa douleur. Car enfin, dit-il, mes larmes ne le ren- 
dront pas à la vie; nos jeux & nos plaifirs n’ajouteront rien 
aux rigueurs de fon fort. 

Euclide nous fit obferver que le mélange des vers de fix 
piés avec ceux de cinq n’étoit autrefois afcêté qu'à l'élégie 
proprement dite, & que dans. la fuite il fut appliqué à diffé- 
rentes efpèces de poëfies. Pendant qu'il nous en citoit des 
exemples, il reçut un livre qu'il attendoit depuis jong-temps. 
C'étoit l'Hiade en vers élégiaquei, c’eft-à dire, qu'après cha- 
que vers d'Homère, l’auteur n'avoit pas rougi d'ajouter un 
plus petit vers de fa façon. Cet auteur s'appelle Pigres; il 
étoit frère de la feue reine de Carie, Artémife, femme de 
Maufole; ce qui ne l’a pas empêché de produire l'ouvrage le 
plus extravagant & le plus mauvais qui exifte peut-être. 

Plufieurs tablettes étoient chargées d’hymnes en l'honneur 
des dieux, d'odes pour les vainqueurs aux jeux de la Grèce, 
d’éclogues, de chanfons, & de quantité de pièces. 

L'éclogue, nous dit Euclide, doit peindre les douceurs de 
Ja vie paftorale: des bergers aflis fur le gazon, aux bords d’un 
ruiffau, fur le penchant d'une colline, à l'ombre d'un arbre 
antique, tantôt accordent leurs chalumeaux au murmure des 
eaux & du zéphyr, tantôt chantent leurs amours, leurs démê. 
lés innocens, leurs trotipeaux & les objets raviffans qui envi- 
ronnent. 

Ce genre de poëfe n’a fait aucun progrès parmi nous. 
C'eft cn Sicile qu’on doit en chercher l'origine. C'eft là, du 
moins à ce qu'on dit, qu'entre les montagnes couronnées de 
chênes fuperbes, fe prolonge un vallon où la nature a prodi- 
gué fes tréfors. Le berger Daphnis y naquit au milieu d'un 
bofquet de lauriers, & les dieux s’emprefsèrent à le combler 
de leurs faveurs. Les nymphes de ces lieux prirent foin de fon 
enfance; il reçut de Vénus les graces & la beauté, de Mer- 
cure le taient de la perfuafion; Pan dirigea fes doigts fur la 
flûte à fept tuyaux, & les Mufes réglèrent les accens de fa 
voix toucnante. Bientôt, raffemblant autour de lui les ber- 
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gers de la contrée, il leur apprit à s’éflimer heureux de leur 
fort. Les rofeaux furent convertis en inftrumens fonores. Il 
établit des concours, où deux jeunes émules fe difputoient le 
prix du chant & de la mufique inftrumentale. Les échos, 
animés à leurs voix, ne firent plus entendre que les expref- 
fions d’un bonheur tranquille & durable. Daphnis ne jouit 
pas long-temps du fpeétacle de fes bienfaits.  Vi@time de l'a- 
mour, il mourut à la fleur de fon âge; mais jufqu'à nos jours, 
fes élèves n’ont ceflé de célébrer fon nom, & de déplorer les 
tourmens qui terminèrent fa vie., Le poëme paftoral, dont 
on prétend qu’il conçut la première idée, fut perfeétionné 
dans la fuite par deux poëtes de Sicile, Stéfichore d'Himère 
& Diomus de Syracufe. | 

Je conçois, dit Lyfis, que cet art a dû produire de jolis pay- 
fages, mais étrangement enlaidis par les gures ignobles qu’on 
y repréfente. Quel intérêt pettvent infpirer des pâtrés grof- 
fiers & occupés de fonéigns vilés? El fut un temps, répondit 
Euclide, où le foin des troupeaux n’étoit Pas confié à des ef. 
claves. Les propriétaires s'en chargeoïent eux-mêmes, parce 
qu’on ne connoifloit pas alors d’autres richefles, Ce fait eft 
attelté par la tradition, qui nous apprend que l’homme fut 
pañteur avant d'être agricole; il l'eft par le récit des poëtes, 
qui, malgré leurs écarts, nous ont fouvent confervé le fouve- 
nir des mœurs antiques. Le berger Endymion fut aimé de 
Diane; Pâris conduifoit fur le mont Ida les troupeaux du 
roi Priam fon père; Apollon gardoit ceux du roi Admète. 

Un poëte peut donc, fans bleffer les règles de la conve- 
nance, remonter à ces fièclés reculés, & nous conduire dans 
ces retraites écartées, où couloient fans remords leurs jours, 
où des particuliers, ayant reçu de leurs peres une fortune pro- 
portionnée à leurs beloïins, fe livroient à des jeux paifibles, & 
perpétuoient, pour ainfi dire, leur enfance jufqu’à la fin de 
leur vie, 

Il peut donner à fes perfonnages une émulation qui tiendra 
Jes ames en aétivité; ils penferont moins qu'ils ne fentiront ; 
leur langage fera toujgurs fimple, maïf, figuré, plus ou moins 
relevé fuivant la différéhce des états, qui, fous le régime paf- 
toral, fe régloit fur la nature des poffeflions. On mettoit 
alors au premier rang des biens, les vaches, enfuite les brebis, 
les chèvres & les porcs. Mais comme le poëte ne doit prêter 
à fes bergers que des paffions douces, & des vices légers, il 
n'aura qu'un petit nombre de fcènes à nous offrir; & les fpec- 
tateurs fe dégoûteront d’une uniformité auffi fatigante que 
celle d'une mer toujours tranquille, & d’un ciel toujours fe- 
Fcin, 

Faute 
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Faute de mouvement & de variété, l’éclogue ne flattera ja- 
mais autant notre goût que cette poëfie où le cœur fe déploie 
dans l'inftant du plaifir, dans celui de la peine. Je parie des 
chanfons, dont vous connoïffez les différentes efpèces. Jeles 
ai divifées en deux claffes.. L'une contient les chanfons de 
table; l’autre, celles qui font particulières à certaines profef- 
fions, telles que .les chanfons des moïilonneurs, des vendan- 
geurs, des éplucheufes, des meüniers, des ouvriers en laine, 
des tiflerands, des nourrices, &c. 

L'ivrefle-du vin, de l’amour, de l'amitié, de la joie, du pa- 
triotifme, caradtérifent les premieres. Elles exigent un talent 
particulier; il ne faut point de préceptes à ceux qui l’ont recu 
de la nature: ils {eroient inutiles aux autres.  Pindare a fait 
des chanfons à boire; mais on chantera toujoirs celics d’A- 
nacréon & d’Aldée. Dans la feconde efpèce de chanfons, le 
récit des travaux eft adouci par le fouvenir de certaines cir- 
conftances, ou par celui des avantages qu'ils procurent, j'en- 
teodis une fois un foldat à demi ivre chanter une chanfon mi- 
litaire, dont je rendraï plutôt le fens que les paroles. ,, Une 
,, tance, une épée, un bouclier, voila tous mes tréfors; avec 
,, la lance, l'épée & le bouclier, j'ai des champs, des moif- 
,, fons & du vin. J'ai vu des gens profternés à mes piés: 
:, ils m'appeloient leur fouverain, leur: maître; ils n'avoient 
, point la lance, l'épée & le bouclier.,, 

Combien la poëfie doit fe plaire dans un pays où la nature 
& les inftitution furcent fans cefle des imaginations vives & 
brillantes à fe répandre avec profufion! Car ce n’eft pas feule- 
ment aux fuccès de l'épopée & de l’art dramatique, que les 
Grecs accordent des flatues, & l'hommage plus précieux en- 
core d’une eftime réfléchie. Des couronnes éclatantes font 
réfervées pour toutes les efpèces de poëfie lyrique. Point de 
ville qui, dans le courant de l’année, ne fotennife quantité de 
fêtes en l'honneur de fes dieux ; point'de fête qui ne foit em- 
bellie par des cantiques nouveaux; point de cantique qui ne 
foit chanté en préfence de tous les habitans, & par des chœurs 
de jeunes gens tirés des principales familles. Quel motif 
d'émulation pour le poëte! Quelle diftinétion encore, lorf- 
qu’en célébrant les viétoires des athlètes, il mérite lui-même 
la reconnoitfance de leur patrie! Tranfportons-le fur un plus 
beau théatre. Qu'il foit deftiné à terminer par fes chants les 
fêtes d'Olympie ou des autres grandes folennités de la Grèce; 
quel moment que celui où vingt, trente milliers de fpeéta- 
tours, ravis de fes accords, pouffent jufqu'au ciel des cris d'ad- 
miration & de joie! Non, le plus grand potentat de la terre 
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ne fauroit accorder au génie une récompenfe de. fi haute va- 
leur. 

De-là vient cette confidération dont jouiffent parmi nous 
les poëtes qui concourent à l’embelliffement de nos fêtes, fur. 
tout lorfqu'ils confervent dans leur compofition le caraétère 
fpécial de la divinité qui recoit leurs hommages, Car, rela- 
tivement à fon objet, chaque efpèce de cantique devroit fe dif- 
tinguer par un genre particulier de ftyle & de mufique. Vos 
chants s'adreflent-ils au maître des dieux? prenez un ton 
grave & impofant. S'adreflent-ils aux mufes? faites enten- 
dre des fons plus doux & plus harmonieux. Les anciens ob. 
fervoient exaétement cette jufte proportion; mais la plupart 
des modernes, qui fe croient plus fages, parce qu'ils font plus 
inftruits, l'ont dédaïgnée fans pudeur. : 

Cette convenance, dis-je alors, je l’ai trouvée dans vos 
moindres ufages, dès qu'ils remontent à une certaine antiquité; 
& j'ai admiré vos premiers légiflateurs, qui s’appercurent de 
bonne heure, qu’il valoit mieux enchaîner votre liberté par 
des formes que par la contrainte, J'ai vu de même, en étu- 
diant l'origine des nations, que l'empire des rites avoit précédé 
par-tout celui des lois Les rites font comme des guides qui 
nous conduifent par la main dans des routes qu’ils ont fouvent 
parcourues; les lois, comme des plans deigéographie, où l’on 
a tracé les chemins par un fimpleitrait, :& fans égard à leurs 
finuolités. : 

Je ne vous lirai point, reprit Euclide, la lifte faftidieufe de 
tous les auteurs qui ontréufli dans la poëfie lyrique; mais je 
vous en citerai les principaux. Ce font parmi les hommes, 
Stéfichore, Ibycus, Alcée, Alcman, Simonide, Bacchylide, 
Anacréon & Pindare; parmi les femmes, car plufieurs d’entre 
elles fe font exercées avec fuccès dans un genre fi fuceptible 
d’agrémens, Sapho, Erinne, Téléfille, Praxille, Myrtis & 
Corinne. 

Avant que d'aller plus loïn, je dois faire mention d'un 
poëme où fouvent éclate cet enthoufiafme dont. nous avons 
parlé. Ce font des hymnes en l'honneur de Bacéhus, connus 
fous le nom de dithyrambes. Il faut-être dans une forte de 
délire quand on les compofe; il faut y être quand on les 
Chante; car ils font deftinés à diriger des danfes vives & tur- 
bulentes, le plus fouvent exécutées en rond. 

Ce poëme fe reconnoit aifément aux propriétes qui le dif- 
tinguent des autres. Pour peindre à-la-fois les qualités & les 
rapports d'un objet, on s’y permet fouvent de réunir plufieurs 
mots en un feul, & il en réfulte des expreffions quelquefois fi 
volumineufes, qu’elles fatiguent l'oreille; fi bruyantes, qu'elles 
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ébranlent l'imagination. Des métaphores qui femblent n'a- 
voir aucun rapport entre elles, s'y fuccèdent fans fe fuivre; 
Vauteur qui ne marche que par des faillies impétueufes, en- 
trevoit la liaifon des penfées, & néglige de la marquer. Tan- 
têt il s’affranchit des règles de l'art; tantôt il emploie les dif- 
férentes mefures de vers, & les diverfes efpèces de modulation. 

Tandis qu’à la faveur de ces licences, l'homme de génie 
déploie à nos yeux les grandes richefles de la poëfie, fes foi- 
bles iritateurs s'efforcent d’en étaler le fafte. Sans chaleur 
& faris intérêt, 6bfcurs pour paroître profonds, ils répandent 
fur des idées communes, des couleurs plus communes en- 
core. La plupart, dès le commencement de leurs pièces, 
cherchent à nous éblouir par la magnificence des images ti- 
rées des météores & des phénomènes célèftes. De-la cette 
plaifanterie d'Ariftophane; il fuppofe dans une de fes comé- 
dies un homme défcendu du ciel. On lui demande ce qu'il a 
vu: Deux ou trois poëtes dithryambiques, répond-il; ils cou- 
roient à travers les nuages & les vents, pour y ramafler les va- 
peurs & les tourbillons dont ils devoient conftruire leurs pro- 
logues. Ailleurs, il compare les expreflions de ces poëtes à 
des bulles d'air, qui s’évaporent en perçant leur enveloppe 
avec éclat. 

C'eft ici que fe montte encore aujourd'hui le pouvoir des 
conventions. Le même*poëte qui, pour célébrer Apollon, 
avoit mis fon efprit dans une afliette tranquille, s’agite avec 
violence lorfqu'il entame l'éloge de Bacchus; & fi fon imagi- 
nation tarde à s’exalter, il la fecoue par l’ufage immodéré du 
vin. Frappé de cette liqueur“, comme d'un coup de tonnerre, 
difoit Archiloque, je vais entrer dans la carrière. 

Euclide avoit raffemblé les dithyrambes de ce dernier poëte, 
ceux d'Arion, deÉafus, de Pindare, de Mélanippide, de Phi- 
loxène, de Timothée, de Téleftès, de Aolyidès, d'Ion, & de 

_ beaucoup d’autres, dont la plupart ont vécu de nos jours. Car 
ve genre qui tend au fublime, a un fingulier attrait pour les 
poëtes médiocres ; &, comme tout le monde cherche maïinte- 
nant à fe mettre au-deflus de fon état, chaque auteur veut de 
même s'élever au-deffus de fon talent. 

Je vis enfuite un recueil d'impromptus, ’énigmes, d’a- 
croftiches, & de toutes fortes de griphest. On avoit deiliné 

dans 
# Le texte dit: Fondroyé par le vin. 

+ Le mot griphe fignifie un filet, & c'eft ainfi que furent défignés cer- 
tains problêmes qu'on fe failoit un jeu de propofer pendant le fouper, & 
dent la folution embarrañoit quelquefois les convives. Ceux qui ne pou- 
aiont nne lec réfnndre fe foumettoient à une veine. 


* 
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dans les dernières pages, un œuf, un autel, une hache à deux 
tranchans, les ailes de l'amour. En examinant de près ces 
deflcins, je m'apperçus que c’étoient despièces de poëfie, com- 
pofées de vers, dont les différentes mefures indiquoient l’objet 
qu'on s'étoit fait un jeu de repréfenter. Dans l'œuf, par ex- 
emple, les deux premiers vers étoient de trois fyllabes chacun: 
les fuivans croifloient toujours, jufqu’à un point donné, d’où 
décroilfant dans la même proportion qu’ils avoient augmenté, 
ils fe terminoient en deux vers de trois fyllabes comme ceux 
du commencement.  Simmias de Rhodes venoit d'enrichir la 
littérature de ces produétions, auffi puériles que laborieufes. 
Lyfis, paflionné pour la poëfie, craignoit toujours qu’on ne 
la mit au rang des amufemens frivoles; &, s'étant appercu 
qu'Euclide avoit déclaré, plus d’une fois, qu'un poëte ne doit 
pas fe flatter du fuccès, lorfqu’il n’a pas le talent de plaire, il 


prement parler que des énigmes. Tel eft celui-ci: ;, Je fuis très grande à 
> ma naiflance, très grande dans ma vielleffe, très petite dans la vigueur de 
» lâge,, L'ombre. “Tel eft cet aire. »+ Il exifte deux fœurs qui ne cei- 
5 ent de s’engendrer Pune l’autre, ,, Le jour & la auit, Le mot qui dé. 
figne le jour eft féminin en grec. 

D'autres griphes rouloient fur la reflemblance des noms. Par exemple : 
1 Qu'efl-ce qui fe trouve à-Ja-fois fur la terre, dans la mer & dans les 
ncienx?,, Le chien, le ferpent, l'onrfe. On à donné lenom de ces animaux 
à des conftellations. ' 

D'autres jouoient fur les lettres, fur les fyHabes, fur les mots, On de- 
mandoit un vers déjà connu qui commençât par telle lettre, ou qui man- 
quât de telle autre; un vers qui commençät ou fe terminêt par des fyllabes 
indiquées ; des vers dont les piés fuffent compefés d'un mème nombre de 
lettres, ou puffent changer mutuellement de place fans nuire à la clarté ou 
à l'harmonie. 

Ces derniers griphes, & d’autres que je pourrois citer, ayant quelques 
rapports avec nos logogriphes qui font plus connus, j’ai cru pouvoir leur 
donner ce nom dans le chapitre XXV de cet ouvrage, 

Les poëtes, & fur-tout [ auteurs de comédies, faifoient fouvent ufage 
de ces griphes. 1 paroit qu'on en avoit compolé des recueils, & c’eft un 
de ces recueils que je fuppofe dans la bibliothèque d’Euclide, 

Je dis dans le même endroit que la bibliothèque d'Euclide contenoit des 
ivipromptus. Je cite en marge ur pañlage d’Athénée, qui rapporte fix vers 
de Sinonide faits fur le champ. On peut demander en conféquence fi Pu. 
fage d’improvifer n’étoit pas connu de ces Grecs doués d’une imagination 
auif vive que les Italiens, 8 dont la langue fe prêtoit encore plus à la poëfie 
que la langue Italienne. Voici deux faits dont l'un eft antérieur de trois 
fiècles au voyayse d'Anacharfs, 1°. Les premiers effais de la tragédie ne 
furent que des impromptus, & Ariftote fait entendre qu'ils étoient en vers, 
2° Strabon cite un poëte qui vivoit.de fon temps, & qui étoit de Tarfe en 
Cilicic; quelque fujct qu’on lui proposât, il le traitoit en vers avec tant de 
fupériorité, qu'il fmbloit infpiré par Apollon; il réuffifioit fur-tout dans les 
fujets de tragédie. . Strabon obferve que ce talent étoit aflez commun parmi 
les habitans de Tatfe. Et de-la étoit venue fans doute l'épithète de Tar- 
fique qu’on dannoit à certains poëtes qui produifoient, fans préparation, des. 
fcènes de tragédie, au gré de ceux qui les demandoient. _r 
S écria 
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s’écria dans un moment d'impatience: C'eft la poëfie qui a 
civilifé les hommes, qui inftruifit mon enfance, qui tempère 
la rigueur des préceptes, qui rend la vertu plus aimable en lui 
prêtant fes graces, qui élève mon ame dans l'épopée, l’atten- 
drit au théatre, la remplit d’un faint refpeét dans nos cérémo- 
nies, l'invite à la joie pendant nos repas, lui infpire une noble 
ardeur en préfence de l'ennemi: & quand même fes fidtions 
fe borneroient à calmer-F'aétivité inquiète de notre imagina- 
tion, ne feroit-ce-pas un:bien réel de nous ménager quelques 
plaifirs innocers, au milteu de tant de. maux dont j'entends 
fans cefle parler? . 

Euclide fourit de ce tranfport; & pour l’exciter encore, il 
répliqua: Je fais que Platon s’eft occupé de votre éducation: 
auriez-vous oublié qu’il regardoit ces fictions poëtiques comme 
des tableaux infidèles & dangereux, qui, en dégradant les 
dieux & Les héros, n'offrent à notre imitation que des phan- 
tômes de vertus? 

Si j'étois capable de loublier, reprit Lyfis, fes écrits me le 
rappelleroient bientot; mais je dois l'avouer, quelquefois je 
me crois entrainé par la force de fes raifons, & je ne le fuis 
que par la poëfie de fon ftyle; d’autres fois, le voyant tourner 
contre l'imagination les armes puiffantes qu'elle avoit mifes 
entre fes mains, je fuis tenté de l’accufer d’ingratitude & de 
perfidie. Ne penfez-vous pas, me dit-il enfuite, que le pre- 
mier & le principal objet des poëtes eft de nous inftruire de 
nos devoirs par l'attrait du plaifir? Je lui répondis: Depuis 
que, vivant parmi des hommes éclairés, j'ai étudié la conduite 
de ceux qui afpirent à la célébrité, je n’examine plus que le 
fecond motif de leurs aétions; le premier eft prefque toujours 
l'intérêt ou la vanité. Maïi#fans entrer dans ces difcuffions, 
je vous dirai fimplement ce que je penfe: les poëtes veulent 
plaire, la poëfie peut être utile. 


Fin du Chapitre quatre-uingtième. 


© 


CHAPITRE LXXXI. 
Suite de la Bibliothèque. La Morale, 


Ÿ A moral, nous dit Euclide, n’étoit autrefois qu'un tiflu 
de maximes, Pythagore & fes premiers difciples, tou- 

jours attentifs à remonter aux caufes, la lièrent à des prin- 
Cipes trop élevés au-deflus des cfprits vulgaires: elle devint 
alors 
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alors une fcience; & l'homme fut connu, du moins autant 
qu'il peut l'être. El ne le fut plus, lorfque les fophiftes étens 
dirent leurs doutes fur les vérités les plus utiles. Socrate, per- 
fuadé que nous fommes faits plutôt pour agir que pour pen« 
fer, s'attacha moins à la théorie qu'à la pratique. Il rejetta 
les notions abitraites, &, fous ce point de vue, on peutdire qu’il 
fit défcendre la philofophie fur la terre; fes difciples dévelop 
pèrent fa doétrine, & quelques-uns l’altérèrent par des idées fi 
fublimes, qu'ils firent remonter la morale dans le ciel. L'é 
cole de Pythagore crut devoir renoncer quelquefois à fon lan- 
gage myitérieux, pour’nous éclairer fur nos paflions & fur nos 
devoirs.  C'eft ce que Mhéagès, Métopus & Archytas exé- 
Cutèrent avec fuccès. 

Différens traités fortis de leurs mains fe trouvoient placés, 
dans la bibliothèque d'Euclide, avant les livres qu’Ariftote à 
compofés fur les mœurs. En parlant de l'éducation des Athé- 
niens, j'ai tâché d’expofer la doctrine de ce dernier, qui eft 
parfaitement conforme à celle des premiers. Je vais mainte- 
nant rapporter quelques obfervations qu'Euclide avoit tirées 
de plufieurs ouvrages raflemblés par fes foins. 

Le mot vertu, dans fon origine, ne fignifioit que la force & 
la vigueur du corps; c’eft dans ce fens qu'Homère a dit, la 
vertu d'un cheval, & qu’on dit encore, la vertu d'un terrein. 

Dans la fuite, ce mot défigna ce qu'il y a de plus eftimable 
dans un objet. On s’en fert aujourd’hui pour exprimer les 
qualités de l’efprit, & plus fouvent celles du cœur. 

L'homme folitaire n'auroit que deux fentimens, le défir & 
la crainte; tous fes mouvemens feroient de pourfuite ou de 
fuite. Dans la fociété, ces deux fentimens pouvant s'exercer 
for un grand nombre d'objets, fe givifent en plufieurs efpèces: 
de-là l'ambition, la haine, & les autres mouvcemens dont fon 
ame eft agitée, Of, comme il n’avoit reçu le défir & la 
crainte que pour fa propre confervation, il faut maintenant : 
gué toutes fes affcétions concourent tant à fa confervation qu'à 
celle des autres. Lorfque, réglées par la droite raifon, elles 
produifent cet heureux cffet, elles deviennent des vertus. 

On en diftingue quatre principales: la force, la jufice, la 
prudence & la tempérance; cette diffinion que tout le 
monde connoit, fuppofc dans ceux qui Fétablirent des lumières 
profondes. Les deux premières, plus eftimées, parce qu’elles 
font d’une utilité plus générale, tendent an maintien de la fo- 
ciété; la force ou le Courage pendant la guerre, la juftice 
pendant la paix. Les deux autres tendent À notre utilité pars 
üculière. Dans un climat où l'imagination cit fi vive & les 

PL al 
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pañlions fi ardentes, la prudence devoit être la première qua 
lité de l’efprit; la tempérance, la première du cœur. 

Lyfis demanda fi les philofophes fe partageoient fur certains 
point de morale. Quelquefois répondit Euclide; en voici 
des exemples. 

On établit pour ;rincipe qu’une ation, pour être detente 
où vicieufe, doit être volontaire; il eft queition enfuite d’exa- 
miner fi nous agillons fans contrainte. Des auteurs excufent 
les crimes de l’ameur &%Me la colère, parce que, fuivant eux, 
ces paffions font plus fortes que nous; ils pourroient citer en 
faveur de leur opinion cet. étrange jugement prononcé dans 
un de nos tribunaux. Un fils, qui avoit frappé fon père, fut 
traduit en ge & dit pouf fa défenfe que fon père avoit 
frappé le fien; les juges, perfuadés que la violence du carac- | 
tère étoit héréditaire dans cette famille, n'osèrent condamner 
le coupable. Mais d’autres philifophes plus éclairés s'élèvent 
contre de pareilles décifions: Aucune _pañion, difent-ils, ne 
fauroit nous entraîner malgré nous mêmes; toute force qui 
nous contraint eft extérieure, &' nous eft étrangère. 

Eft-il permis de fe venger de fon ennemi? Sans doute, ré- 
pondent quelques-uns; car il eft conforme à la juftice de re- 
pouñler l'outrage par l'outrage. Cependant une vertu pure 
trouve plus de grandeur à l'oublier, C'eft elle qui à diété 
ces maximes que vous trouverez dans plufieurs auteurs : Ne 
dites pas du mal de vos ennemis; loin de chercher à leur 
nuire, tâchez de convertir leur haine en amitié. Quelqu” un 
difoit à Diogène: Je veux me venger; apprenez-moi par 
quels moyens. En devenant plus vertueux, répondit-il. 

Ce confeil, Socrate en fit un précepte rigoureux.  C’eft de 
la hauteur où la fagefle humaine peut atteindre, qu'il crioit 
aux hommes: ,, Il ne vous eft jamais permis de rendre le mal 
3» pour le mal.,, 

Certains peuples permettent le fuicide; maïs Pythagore & 
Socrate, dont l’autorité eft fupérieure à celle de ces peuples, 
foutiennent que perfonne n’eft en droit de quitter le pofte que 
les dieux lui ont afligné dans la vie. 

Les citoyens des ‘villes commerçanñtes font valoir leur 
argent fur Ja place; mais dans le plan d'une république 
fondée fur la vertu, Platon ordonne de prêter fans exiger au- 
cun intérêt, 

De tout temps, on a donné des éloges à la probité, à la 
pureté des mœurs, à la bienfaifance; de tout temps, on s’eft 
élevé contre l'homicide, l’aduitère, le parjure, & toutes les 
efpèces de vices. Les écrivains les plus corrompus font 
forcés d'annoncer une faine doétrine, & les plus hardis de re- 

jetter 
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jetter les conféquences qu'on tire de leurs principes, Aucun 
d’eux n'oferoit foutenir, qu’il vaut mieux commettre une in- : 
juftice que de la fouffrir. | | 

Que nos devoirs foient tracés dans nos lois & dans nos au- 
teurs, vous n’en ferez pas furpris; mais vous le ferez, en 
étudiant l'efprit de nos inititutions. Les fêtes, les fpectacles 
& les arts eurent, parmi nous, dans l’crigine, un objet moral 
dont il feroit facile de fuivre les traceg. Des ufages qui paroif- 
fent indifférens, préfentent quelquefé#is une leçon touchante. 
On 2 foin d'élever les temples des Graces dans des endroits 
expofés à tous les yeux, parce que-la reconnoiffance ne peut 
être trop éclatante. Jufque dans le méchanifme de notre 
langue, les lumières de l’inftinét ou de la raifon, ont introduit 
des vérités précieufes. Parmi ces anciennes formules de po- 
little que nous plaçons au commencement d'une lettre, & que 
nous employons en différentes. rencontres, il en eft une qui 
mérite de l'attention. : Au lieu de dire: %e vous falue, je vous 
dis fimplement: Faites k bien; c’eft vous fouhaiter Île plus 
grand bonheur. Le même mot* défigne celui qui fe dif- 
tingue par fa valeur ou par fa vertu, parce que le courage eft 
auf néceffaire à l’une qu’à l’autre. , Veut-on donner l'idée 
d'un homme parfaitement vertueux? on lui attribue la beauté 
& la bontét, c’eft-3-dire, les deux qualités qui attirent le plus 
Fadmiration & la confiance. 

Avant que de terminer cet article, je dois vous parler d'un 
genre qui, depuis quelque temps, exerce nos écrivains; c'elt 
celui des caraëtères. Voyez, par exemple, avec quelles cou- 
leurs Ariftote a peint la grandeur d'ame. 

Nous appcllons magnanime, celui dont lame naturellement 
élevée, n’elt jamais éblouie par läsprofpérité, ni abattue par 
les revers. 

Parmi tous les biens extérieurs, il ne fait cas que de cette 
confidération qui cft acquife & accordée par l'honneur. Les 
diftinétions les plus importantes ne méritent pas fes tranfports, 
parce qu'elles lui font dues; il y renonceroit plutôt que de 
les obtenir pour des caufes légères, au par des gens qu'il 
méprife. 

Comime il ne connoit pas la crainte, fa haïne, fon amitié, 
tout ce qu'il fait, tout ce qu’il dit, eft À découvert; mais fes 
haines ne font pas durables: perfuadé que l’offenfe ne fauroit 
Fattcindre, fouvent il la néglige, & finit par l'oublier. F 

Il aime à faire des chofes qui paffent à Ha poitérité; mais 

il ne parle jamais de Ini, parce qu'il n'aime pas la louange. Il 
€it plus jaloux de rendre des fervices que d'en recevoir: jufque 
Ass, qu'on peut traduire par excellent, À Ras x'ayaes, bel et bon. 

TOME LU, zb dans 
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dans fes moindres actions, on apperçoit l'empreinte de la 
grandeur; s'il fait des acquifitions, s’il vent fatisfaire de gonts 
particuliers, la beauté le frappe plus que l'utilité. 

V'interrompis Enclide: Ajoutez, lui dis-je, que, chargé des 
intérêts d'un grand état, il développe dans fes entreprifes & 

dans fes traités, toute la nobleife de fon ame; que, pour main- 

tenir l'henneur de la nation, loin de recourir à de petits 
moyens, il n’employe que la fermeté, la franchife & la fupé- 
siorité du talent; & vous aurez ébauché le portrait de cet 
Arfame avec qui j'ai pallé en Perfe des jours fi fortunés, & 
qui, de tous les vrais citoyens de cet empire, fut le feul à ne 
pas s’afiger de fa difgrace. . 

fe parlai à Euclide d'un autre portrait qu'on m'avoit montré 
en Perle, & dont je n'avois retenu que les traits fuivans: 

Je coufacre à l'époufe d'Arfame l'hommage que la vérité 
doit à la vertu. Pour parler de fon efprit, il faudroit en avoir 
autant qu'elle; mais pour parler de fon cœur, fon efprit ne 
fuffiroit pas, il faudroit avoir fon ame, 

Phédime difcerne d'un coup d'œil; les différens rapports 
d'un objet; d’un feil mot, elle fait les exprimer. Elle femble 
quelquefois Le rappeler ce qu'elle n'a jamais appris. D'après 
quelques notions, il lui feroit aifé de füuivre l'hiftoire des égare- 
mens de l'efprit: d’après plutieurs exemples, elle ne fuivroit 
pas celle des égaremens du cœur; le fien eft trop pur & trop 
fimple pour les concevoir... 

Elle pourroit, fans en rougir, contempler la fuite des pen- 
fées & des fentimens qui l'ont occupée pendant toute fa vie. 
Sa conduite a prouvé que les vertus en fe réuniflant, n’en font 
plus qu'une; elle a prouvé’auffi qu’une telle vertu eft le plus 
sûr moyen d'acquérir l’eftime générale, fans exciter l'envie... 

Au courage intrépide que donné l'énergie du caraétére, elle 
joint une bonté auffi aétive qu'inépuifable; fon ame, tou- 
jours en vie, femble ne refpirer que pour le bonheur des 
autres. ; 

Elle w'a qu'une ambition, celle de plaire à fon époux ; ñ 
dans fa jeunelle, vous aviez relevé les agrémens de fa figure, 
& ces qualités, dont je n'ai donné qu'une foible idée, vous 
V'auriez moins flattée que fi vous lui aviez parlé d’Arfame..…., 


“Fin du Chapitre quatre-vingt-uniènte. 
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CHAPITRE LXXXII. 


ET DERNIER. 


Nouvelles entreprifes de Philippe; bataille de Chéronée; portrait 
d'Alexandre. 


1 Grèce s'étoit élevée au plus haut point de la gloire; il 
falloit qu’elle défcendit au terme d'humiliation fixé par 
cette deftinée qui agite fans ceffe la balance des empires. Le 
déclin, annoncé depuis long-temps, fut très marqué pendant 
mon féjour en Perfe, & très rapide quelques années après. 
Je cours au dénouement de cette grande révolution, j'abii- 
grai le récit des faits, & me contenterai quelquefois d’ex- 
traire le journal de mon voyage. 





SOUS L'ARCHONTE NICOMAQUE, 
La jme année de la 1o9me. Olympiade. 


{Depuis le 30 Juin de l'an 341, jufqu'au 10 Fuillet de l'an 340 
avant F, C.) 


Philippe avoit formé de nouveau le deffein de s'emparer de 
l'île d'Éubée par fes intrigues, & de la ville de Mégare par 
les armes des Béotiens fes alliés. Maître de ces detix poites, 
il l'eût été bientôt d'Athènes.  Phocion à fait une feconde 
expédition en Eubée, & en à chaffé les tyrans établis par 
Philippe; il a marché enfuite au fecours des Mégariens, a 
fair échouer les projets des Béotiens, & mis la place hors 
d'infuite. 

Si Philippe pouvoit affüjettir les villes Grecques qui bor-… 
nent fes états du côté de l'Hellefpont & de la Propontide, il 
difpoferoit du commerce des blés que les Athéniens tirent du 
Pont-Euxin, & qui font abfolument néceffaires à leur Ribtif- 
tance, Dans cette vue il avoit attaqué la forte place de Pé- 
tinthe._ Les affiégés ont fait une réfiftance digne des plus 
grands éloges, [ls attendoient du fecours de La part du roi de 
Perte; ils en ont reçu de Ia part des Byzantins. Philippe, 
irrité contre ces dernicrs, a levé le fiège de Périnthe, & s’eit 
placé fous les murs de Byzance, qui tout de fuite a fait partir 
des députés pour Athènes. [ls ont obtenu des vaifleaux à& des 
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SOUS L'ARCHONTE THÉOPHRASTE. 
La 1e. année ‘de la r10me, Olympiade. 


{Depuis le 19 uillet de l'an 340 jufqu'au 8 Juillet de l'an 339 
‘avant F. C.) 


La Grèce a produit de mon temps plufieurs grands hom- 
mes, dont elle: peut s’honorer, trois fur-tout dont elle doit 
s'énorgueillir: : ‘paminondas, Tirmoléon & Phocion. Jene 
fis qu’entrevoir les deux premiers, j'ai mieux Connu le der- 
niet: Je le voyvis fouvent dans la petite maifon qu'il occu- 
poit au quartier de Mélite. ‘Je le trouvois toujours différent 
des autres hommes, mais toujours femblable à lui-même. 
Lorfque je me fentois découragé à l’afpeët de tant d’injuftices 
& d’horreurs qui dégradent l'humanité, j'allois rcfpirer un 
moment auprès de lui, & je revenois plus tranquille & plus 
vertueux. 

Le 13 d'Antheflérion*.® J'afliftois hier à la repréfentation 
d'une nouvelle tragédie, qui fut tout-à-coup interrompue. 
Celui qui jouoit le rôle de reine refufoit de paroitre parce 
qu'il n’avoit pas un cortège aflez nombreux. Comme les 
fpeétateurs s’impatientoient ; Fentrepreneur Mélanthius pou fa 
l'acteur jufqu’au milieu de la fcène, en s’écriant : Tu me deman- 
* des plufieurs fuivantes, & la femme de Phacion n'en a qu'une quand 
elle fe montre dans les rues d'Athènes! Ces mots, que tout le 
monde entendit, furent fuivis de fi grands applaudiflemens, 
que, fans attendie la fin de la pièce, je courus au plus vite 
chez Phocion. Je le trouvai tirant de l'eau de fon puits, & 
fa femme pétriflant le pain du ménage. Je treflaillis à cette 
vue, & racontai avec plus de chaleur ce qui ventoit de fe pañer 
au théatre. “Hsrm'écoutèrent avec indifférence. F'aurois du 
ny attendre.  Phocion étoit peu flatié des éloges des Athé- 
niens, & fa femme l'étoit plus des aétions de fon époux qua 
de la juftice qu'on leur rendoit. 

IE étoit alors dégofité de Finconftance du peuple, & encore 
plus indigné de la baffeffe des oratenrs publics. Pendant qu'il 
me parloit de l'avidité des uns, de la vanité des autres, Dé- 
mofthène entra. Ils s’entretinrent de l'état aëtucl de la 
Grèce. Démofthène vouloit déclarer la guerre à Philippe, 
Phocion maintenir la paix. 

Ce dernier était perfuadé que la perte d'une bataille en- 
traîneroit celle d'Athènes; qu'une viétoire prolongeroit une 
guerre que les Athéniens, trop corrompus, n'étoient plus en 
État de fouteuir; que, loin d'irriter Philippe & de fui fournix 
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un prétexte d'entrer dans l’Attique, il falloit attendre qu'il 
s’épuisät en expéditions lointaines, & qu'il continuât d’expo- 
fer des jours dont le terme feroit le falut de la république. 

Démofthène ne pouvoit renoncer au rôle brillant ‘dant il 
s’eft emparé. Depuis la dernière paix, deux hommes de gé- 
nies différens, mais d’une obftination égale, fe livrent un com- 
bat qui fixe les regards de la Grèce. On voit d’un côté un 
fouverain jaloux de dominet fur toutes les nations, foumet- 
tant les unes par la force de fs artnes, agitant les autres par 
fes émiflaires, lui-même couvert de cicatrices, courant fans 
celle à de nouveaux dangers, & livrant à la fortune telle partie 
de fon corps qu'elle voudra chdifir, paurgu qu'avec le refte, il 
puiffe vivre comblé d’honnetr &üe gloire. : D'un autre côté, 
c'eft un fimple particulier qui huttéavec effort côntre l'indo- 
lence des Athéniens, coitré Pavébteraent dé leurs ailtés, con- 
tre la jaloufie ‘de leuÿs orateurs ; oppofant la vigilance à la 
rufe, l’éloquence aux armées ; faifant retentir la Grèce de fes 
cris, & l’avertiffant de veiller fur les démarches du Prince, 
envoyant de tous côtés des ambafladeurs, des t'oupes, des 
flottes pour s'oppafer à fes entreprifes, & parvenu au point de 
{e faire redouter du plus redoutable des vainqueurs. 

Maïs l'ambition de Démofthène, qui n’échappoit pas à 
Phocion, fe cachoit adroïtement fous les motifs qui devoient 
engager les Athéniens à prendre les armes, motifs que j'ai 
développés plus d'une fois. Ces deux orateurs les difcutèrent 
de nouveau dans la conférence où je fus admis. Ils parlèrent 
Pun & l’autre avec véhémence.  Démofthène toujours avec 
refpeët, Phocion quelquefbis avec amertume. Commeils ne 
purent s'accorder, le premier dit en s'en allant: “ Les Athé- 
» niens vous feront mourir dans un moment de délire; Et 
» Vous, répliqua le fecond, dans un retour de bon fens.,, 

Le 16 d'Antheftérion*, On a nommé aujourd'hui quatre dé- 
putés pour l’affemblée des Amphyétions, qui doit fe tenir au 
printemps prochain à Delphes." ’ 

Le... +. Ilseft tenu ici une affémblée générale. Les 
Athéniens, alarmés du fiège de Byzance, venoient de recevoir 
une lettre de Philippe qui les acçufoit d’avoir enfreint plu- 
fieurs articles du traité de paix & d'alliance qu'ils fignèrent il 
ya7ans. Démoithène a pris la parole ; .&, d’après fon con- 
{eil, vainement combattu par Phocion, le peuple à ordonné de 
brifer la colonne où fe trouve inferit ce traité, d'équiper des 
valleaux, & de fe préparer à la guerre. ‘ 

On avoit appris, quelques jours auparavant, que ceux de 
Byzance 2imoicnt mieux fe pañler du fecours des Athéniens, 

* 216 Février 339. + Vers le même temps. 
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que-de recevoir dans leurs murs des troupes commandées par 
un général aufli détefté que Charès. Le peuple a nommé 
Phocion pour le remplacer. . : 

Le 30 d'Elaphéboliont. Dans la dernière affemblée des 
Amphiétyons, un citoyen d’Amphifla, capitale des Locriens 
Ozoles, fituée à 60 ftades de Delphes, vomifloit des injures 
atroces contre les Athéniens, & propofoit de les condamner à 
une amende de $o talenst, pour, avoir autrefois fufpendu au 
temple des boucliers dorés, 'monumens de leurs viétoires con- 
tre les Mèdes & les’ Thébaité  Efchine voulant détourner 
cette accufation, fit voir que les Häbitans d'Amphiffa, s'étant 
emparés du port de Cirrha & de la coñtrée voifine, pays ori. 
ginairement Confacré au temple, avoient encouru la peine 
portée contre les facrilèges. Le lendemain les députés de la 
ae Amphiétyonique, fuivis d'un grand nombre de Del- 
phiens, défcendirent dans la plaine, brûlèrent les maifons, & 
comblèrent en partie le port. Ceux d’'Amphifla, étant ac- 
Courus en armes, pourfuivirent les agreffeurs jufqu’aux portes 
de Delphes. 

Les Amphiétyons indignés, méditent une vengeance écla- 
tante. Elle fera prononcée dans la diète des T'hermopyles, 
qui s’affemble pour l'ordinaire en automne; mais on la tien. 
dra plutôt cette année. 

On ne s'attendoit point à cette guerre, On foupconne 
Philippe de l'avoir fufcitée; quelques-uns accufent Éfchine 
d'avoir agi de concert avec ce Prince. 

Le... Phocion campoit fous les murs de Byzance. Sur 
Ja réputation de fa vertu, les magiftrats de la ville introduifi. 
rent fes troupes dans la place. . Leur difcipline & leur valeur 
raflurèrent Tes habitans, & contraignirent Philippe à lever le 
fige. Pour couvrir la honte de fa retraite, il dit que fa 
gloire Le forçoit à venger une ofence qu'il venoit de recevoir 
ne tribu de Scythes. Mais avant de partir, il eut foin de 
-scnauyeler Ja paix avec les Athéniens, qui tout de fuite ou- 
biirrent les décrets & Les préparatifs qu’ils avoient faits 
itre lui, 

Le, ..$ On a lu dans l'affemblée générale deux décrets, 
lun des Byzantins, l'autre de quelques villes de l'Hellefpont. 
Celui des premiers porte, qu’en reconnoiifance des fecours que 
ceux de Byzance & de Périnthe ont reçus des Athéniens, ils 
ler accordent le droit de cité dans leurs villes, la permiffion 
d'vrciiratlir des alliances & d'y acquérir des terres ou des 
metfans, avec KR préféance aux fpe@tacles, & plufieurs autres 

* 10 Avril 339 Ÿ 270000 livres. 
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privilèges. On doit ériger au Bofphore trois ftatues de 16 
coudées* chacune, repréfentant le peuple d'Athènes couronné 
par œux de Byzance & de Périnthe, Il eft dit dans le fecond 
” décret, que quatre villes de la Cherfonèfe de Thrace, proté- 
gées contre Philippe par la générofité des Athéniens, ont ré- 
folu de leur offrir une couronne du prix de 60 talenst, & d'é- 
lever deux autels, l'un à la reconnoiffance, & l’autre au peu- 
ple d'Athènes. 








SOUS L'ARCHONTE: LYSIMACHIDE. 
La 2me. année de la 1 10me, Olympiade. 


{Depuis le 8 Juillet de l'an 330, jufqu'au 28 Fuin de l'an 338 
; avañt 7: E.)". ae . l 


Le. . #. Dans la diète tenuc. aux hefmôpyles, les Am- 
phielyons ont ordonné dé marcher Coritré caix 4 "Armphiffa, & 
ont nommé Cottyphé général de la ligue. Les Athéniens & 
es Thébains, qui défapprouvent cette guerre, n’avoient point 
envoyé de députés à l'affemblée. Philippe eft encore en 
Scythie, & n'en reviendra pas fitôt; mais on préfume que du 
fond de ces régions éloignées, il a dirigé les opérations de Ja 
diète. b ‘ 

Les malheureux habitans$ d'Amphiffa, vaiñcus dans un 
premier combat, s’étoient foumis ‘à des conditions humi- 
Jantes ; loin de les remplir, ils avoient, dans une feconde ba- 
taille, repouffé l'armée de la ligue, & bleffé même le général. 
C'étoit peu de temps avant la dernière affemblée des Am- 
phiétyons: elle s’efl tenue à Delphes. Des Theffliens ven- 
dus à Philippe, ont fait fi bien par leufs manœuvres, qu'elle 
Jui a confié le foin de venger les outrages faits au temple de 
Delphes. I! dnt à la premiere guerre facrée, d'être admis au 
rang des Aimphiétyons; celle-ci le placera pour jamais à la 
tête d'une confédération à laquelle dn ne pourra réfifter, fans 
fe rendre coupable d'impiété. Les Thébains ne peuvent plus 
lui dilputer Fentrée des Thermopyles.  Jis commencent 
néanmoins à pénétrer fes vues, &, comme il fe défie de leurs 
intentions, il 2 ordonné aux peuples du Péloponèfe, qui font 
partie du corps Amphiétyonique, de fe réunir au mois de boé- 
dromion/}, avec leurs armes & des prvifions pour 40 jours, 

Le mécontentement ef général dans la Grèce. Sparte 


EE 
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garde un profond filence; Athènes eft incertaine & trem- 
blante, elle voudroit & n’ofe-pas fe joindre aux prétendus fa- 
crilèges. Dans une de fes affemblées, on, propofoit de con- 
fulter la Pythie: Elle philippife, s'eft écrié Démofthène; & 
la propoftion n'a pas pañlé. , 

Dans une autre, on a fappotté que la prètrefle interrogée, 
avoit répondu que tous les Athéniens étoient d’un même avis, 
à J'exception d'un feul.: Les partifans de Philippe avoient 
luggéré cet oracle, pour rendre Détnofthène odieux au peu- 
ple; celui-ci le retsuimoit contre Efchyne. Pour terminer 
ces débats puérils, Phocion a dit: ;; Cet homme que vous 
», Cherchez, c'eft moi, qui n’approuve rien de ce que vous 
5 faites.,, 

Le 95 d'Eluphéboliin*. Le danger devient tousles jours plus 
preflant; les alarmes croiffent à proportion. Ces Athénicns 
qui, l'année dernière, réfulurent de rompre Îe traité de paix 
qu'ils avoient avec Philippe, lui envoient des Ambaffadeurs, 
pour l'engager à maintenir ce traité jufqu’au mois de T'har- 
géliont. de k 

Le premier de Munychiont. On avoit envoyé de nouveaux 
amballadeurs au roi pour le même objet. Ils ont rapporté fa 
réponfe. Il n'ignore point, dit-il dans fa lettre, que les Athé- 
niens s'efforcent à détacher de lui les Theffaliens, les Béotiens 
& les Thébains. Il veut bien cependant foufcrire à leur de- 
mande, & figner une trève;. mais à condition qu’ils n'écou- 
teront plus les funeftes confeits de leurs orateurs. 

Le 15 de Sciropharien$. Philippe avoit paflé les Thermo- 
pyles, & pénétré dans la Phocide. Les peuples voifins étoient 
faifis de frayeur; cependant, comme il proteftoit qu'il n'en 
vouloit qu'aux Locriens, on comnrènçoit à fe raffurer. T'out- 
à-coup, il eft tombé fur Elatée; c’eft une de ces villes qu'il 
eut foin d’épargner en terminant la guerre des Phocéens. I] 

. compte s'y établir, s'y fortifiers peut-être mème a-t-il con- 
tinué fa route: files Thébains, fes alliés, ne l’arrêtent Pas, 
nous le verrons dans deux jours fous les murs d'Athènes. 

La nouvelle de la prife d'Elatée eft arrivée aujourd'hui. 
Les Prytanes|| étoient à fouper; ils fe lèvent auflitôt ; il s’a- 
git de convoquer l’afflemblée pour demain. Les uns mandent 
Îcs généraux & le trompette ; les autres courent à la place 
publique, en délogent les marchands & brülent les boutiques. 


LI 

# 27 Mars 338, + Ce mois commença le 30 Avril de l'an 338. 
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“5 C'étoient cinquante Sénateurs qui logeoïent au Prytanée pour vciller 
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La ville eft pleine de tumulte: un mortel effroi glace tous les 
efprits. : i 

Le 16 de Scirophorion*. Pendant la nuit, les généraux ont 
couru de tous côtés, & la trompette a retenti dans toutes les 
rues. Au point du jour, les Sénateurs fe font affemblés, fans’ 
rien conclure; le peuple les attendoit avec impatience dans la 
place. Les Prytanes ont annoncé la nouvelle; le courier Pa 
confirmée; les généraux, les orateurs étoient préfens. Le 
héraut s’eft avancé & à demandé fi quelqu'un vouloit monter 
à la tribune: il s’eft fait un filence effrayant. Le héraut a 
répété plufieurs fois les mêmes paroles. Le filence conti- 
nuoit, & les regards fe tournoient aveé inquiétude fur Dé- 
mofthène ; il s’eft levé: -,, Si Philippe, a-t-il dit, étoit d’in- 
» telligence avec les Thébains;il feroit déjà fur les frontières 
» de l'Attique; il ne s’eft emiparé d’une place fi voifine de 
5 leurs états, que pour réunir en fa faveur les deux fa@ions 
» qui les divifent, en infpirant de la‘craïnte à fes ennemis. 
3» Pour prévenir cette réunion, Athènes doit oublier au- 
>» jourd'hui tous les fujets de haine qu’elle a depuis long- 
» temps contfé Thèbes fa rivale; lui montrer le péril qui la 
» menace; lui montrer une armée prête à marcher à fon {e- 
,, Cours; s'unir, s’il eft poffible, avec elle par une alliance & 
» des fermens qüi garantiflent le falut des deux républiques, 
3» & celui de la Grèce entiere.,, 

Enfüuite il a propofé un décret, dont voici les principaux 
articles. ,, Après avoir imploré l’affiftance des dieux protec- 
teurs d’Attique, on équipera 200 vaïfleaux; les généraux 
3, conduiront les troupes à Eleufis; des députés iront dans 
> toutes les villes de la Grèce; ils fe rendront à l’inftant 
même chez les Thébains, pour les exhorter à défendre leur 
liberté, leur offrir des armes, des troupes, de l'argent, & leur 
repréfenter que fi Athènes à cru jufqu’ici qu'il étoit de fa 
gloire de leur difputer la prééminence, elle penfe mainte- 
nant qu’il feroit honteux pour elle, pour les T'hébains, pour 
tous les Grecs, de fübir le joug d’une puiffance étrangère.,, 
Ce décret a pañfé fans la moindre oppofition ; on a nommé 
cinq députés, parmi lefquels font Démofthènc & l’orateur 
Hypéride: ils vont partir inceffamment.. 

Le. ... Nos Députés trouvèrent à Thèbes les Députés 
des alliés de cette ville. Ces derniers, après avoir comblé 
Philippe d’éloges & les Athéniens de reproches, repréientè- 
rent aux Thébains, qu’en reconnoiffance des obligations qu'ils 
avoient à ce prince, ils devoient lui ouvrir un paffage dans 
leurs états, & même tomber avec lui fur PAttique. On leur 
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faifoit envifager cette alternative, ou que les dépouiiks des 
Athéniens feroient tranfportées à Thèbes, ou que celles des 
Thébains, deviendroient Le partage des Macédoniens. Ces 
raifons, ces menaces furent expolées avec beaucoup de force, 
par un des plus célèbres oxateurs de ce fiècle, Python de By- 
zance, qui parloit au nom de Philippe; mais Démofthène 
répondit avec tant de fupériorité, que les T'hébains n'héfitè- 
rent pas à recevoir. dans leurs murs l’armée des Athéniens, 
commandée par Charès:&-Stratoclès*. Le projet d'unir les 
Athéniens avec les Fhébains efl regardé. comme un trait de 
génie; . le fnccôs côntme'le triomphe de l’éloquence. 

Le.... En” attendant des circonftances plus favorables, 
Philippe prit le parti d'exécuter le décret des Amphiétyons, & 
d'attaquer la ville d'Amphiffa ; mais, pour en approcher, il fal- 
loit forcer un défilé que défendoient Charès & Proxène, le 
premier avec un détachement de Thébains & d'Athéniens, le 
fecond avec un corps d'auxiliaires que les Amphifiens ve- 
noient de prendre à leur folde. ‘Après quelques vaines tenta- 
tives, Philippe fit tomber entre leurs. mains une lettre, dans 
laquelle il marquoit à Parménion qüe les troubles tout-à-coup 
élevés dans la Thrace, exigeoient fa préfence, & l’obligeoient 
de renvoyer à une autre temps le fiège d'Amphiffa. Ce ftra- 
tagème réuflit. * Charès & Proxène abandonnèrent le défilé ; 
le roi s'en faifit auffitôt, battit les Amphifiens, & s'empara de 
leur ville, : PE Le à - 





sous L'ARCHONTE CHARONDAS. 
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Le. ...+ Îl'paroit que Philippe veut terminer la guerre ; il 
‘doit nous envoyer des ambaffadeurs. . Les chefs des T'hébains 
ont entamé des négociations avec lui, & font même près de 
conclure. [ls nous ont communiqué fes propofitions, & nous 
exhortent à les accepter. Beaucoup de gens ici opinent à 
fuivre leur confeil; mais Démofthène, qui croit avoir humilié 
Philippe, voudrait l'abattre & l’écrafér. | 

Dans l’aflemblée d'aujourd'hui, il s’eft onvertement déclaré 
pour la continuation .de la guerre; Phocion, pour l'avis con- 
traire. », Quand confeillerez-vous donc la guerre;,, lui a 


* Dicdore l'appelle Lyfclès, mais Efchine & Polyen le nomment Strato- 
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demandé l’orateur Hypéride? Il a répondu: ,, Quand je 
»» Verrai les jeunes gens obferver la difcipline, les riches con- 
» tribuer, les orateurs ne pas épuifer le tréfor.” ‘Un avocat, 
du nombre de ceux qui pañlent leur vie à porter des accufa- 
tions aux tribunaux de juitice, s’eft écrié: ,, Eh quoi! Phocion, 
>» Maintenant que les Athéniens ont les armes à la main, vous 
»» OÉez leur propofer de les quitter. Oui, je l'ofe, a-t-il re- 
» pris, fachant très bien que j'aurai de l'autorité fur vous 
> pendant la guerre, & vous fur moi pendant la paix.” L'o- 
rateur Polyeuéte à pris -enfuite la parole, comme il eft ex- 
trémement gros, & que la chaleur étoit exceflive, il fuoit à 
grofles gouttes, & ne pouvoit continuer fon difcours fans de- 
mander à tout moment un verre d’eau. ,, Athéniens, a dit 
5 Phocion, vous avez raifon d'écouter de pareils orateurs, car 
> Cet homrñe, qui ne peut dire quatre mots en votre préfence 
5» fans étnuffer, fera fans doute dés merveilles, ‘lorfque chargé 
» de la cuiraiz & du bouclier, il fera près -de l'ennemi.” 
Comme Démelthene infiftoit fur l'avantage de tranfporter le 
théatre de Î: guerre dans la Béotie, loin de l'Attique; ,, N’e- 
# Xainons pas, a répondu Phocion, où nous donnerons la 
»s bataille, mais où nous la gagnerons.” L'avis de Démof- 
thène 2 prévalu: au fortir de Paflemblée, il eft parti pour la 
Béotie. RE 

Le... * Démofthène a forcé les Thébains & les Béotiens 
à rompie toute négociation avec Philippe. Plus d’efpérance 
de paix. 

Le... Philippe s'eft avancé à la tête de 30,000 hommes 
de pié, & de 2000 chevaux au moins, jufqu’à Chéronéce en 
Béotie : il n'eft plus qu’à 700 ftades d'Athènes.t 

Démofthene eft par-tout, il fait tout, il imprime un mouve- 
ment rapide aux diètes des Béotiens, aux confeils des géné- 
raux : jamais l’éloquence n’opéra de fi grandes chofes ; elle 
a excité dans toutes les ames l'ardeur de l'enthoufiafme, & la 
foif des combats. A fa voix impérieufe, on voit s'avancer 
vers la Béotie les bataillons nombreux des Achéens, des Co- 
riñthiens, des Leucadiens & de plufieurs autres peuples. La 
Grèce étonnée s’eit levée, pour ainfi dire, en piés, Les yeux 
fixés fur la Béotie, dans l'attente cruelle de l'évènement qui 
va décider de fon fort. Athènes paile à chaque inftant par 
toutes les convulfions de l’efpérance & de la terreur. Phocion 
tit tranquille. Hélas! je ne faurois l'être; Philotas eft à 
l'armée. On dit qu'elle eft plus forte que celle de Philippe. 

* Vers le même temps. 
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La bataille eft perdue.  Philotas eft mort; je n'ai plus d’- 
mis; it n’y a plus de Grèce. Je retourne en Scythie, 

Mon Journal finit ici, je n'êns pas la force de le continuer ; 
mon deflein étoit de partir à l’inftant; mais je ne pus réfifter 
aux prieres de la fœur dé Philotas & d’Apotlodore fon époux ; 
je pañlaï encore un an avec eux, & rious pleurâmes enfemble. 

Je vais maintenant me rappeler quelques circonftances de 
la bataille. ‘Elle Fedorina le 7 du rois de métageitnion*. 

Jamais les Athéniens sf és Thébiains ne montrérent plus de 

courage. Les ‘préiniérs avoieht même enfoncé la phalange 
Macédonietihie ; mais leurs généraux "fe fürent pas profiter de 
cet avantage. Philippe qui s’en appeïrçut, dit froidement 
que les Athéniens ne favoient pas vaincre; & il rétablit lor- 
étre dans fon armée.  [l commandoit l’aile droite, Alexandre 
fon fils l'aile gauche. L'un & l’autre montrèrent la plus 
grande valeur. Démofthène fut des premiers à prendre la 
fuite. Du côté des Athéniens, plifé.de mille hommes péri- 
rent d’une mort glorieufe; plus de deux mille furent prifon- 
niers. La perte des Thébains fut à-peu-près égale. 

Le roi laifa d’abord éclater uné joie indécente. Après un 
repas où fes amis, à fon exemple, fe livrèrent aux plus grands 
excès, il alla fur le champ de bataille, n'eut pas de honte d’in- 
fulter ces braves guerriers qu’il voyoit étendus à fes piés, & 
fe mit à déclamer,!en battant la mefure, le décret que Dé- 
mofthène avoit dreffé pour fufciter contre lui les peuples de la 
Grèce. | 

L'orateur Démade, quoique chargé de fers, lui dit: 
» Philippe, vous jouez le rôle de Therfite, & vous pourriez 
>» jouer Celui d'Agamemnon.” Ces mots le firent rentrer en 
lui-même. Il jeta la couronne de fleurs qui ceignoit fa tête, 
remit Démade en liberté, & rendit juftice à la valeur des 
vaincus, è 

La ville de Thèbes qui avoit oublié fes bienfaits, fut 

“traitée avec plus de rigueur. Il laiffa une garnifon dans la 
citadelle; quelques-uns des principaux habitans furent ban- 
nis, d'autres mis à mort, Cet exemple de févérité qu'il crut 
néceflaire, éteignit fa vengeance, & le vainqueur n'exerça 
plus que des aétes de modération. On lui confeilloit de s’af- 
furer des plus fortes places de la Grèce; il dit qu'il aimoit 
mieux une longue réputation de clémence, que l'éclat pañfa- 
ger de la domination. : On vouloit qu’il févit du moins contre 
ces Athéniens qui lui avoient caufé de fi vives alarmes; il ré- 
pondit: ,, Aux dicux ne plaife que je détruife le théatre de la 
», gloire, moi qui rie trävaille que pour elle.”  Illeur permit 

# Lea Août de l'an 2248 avant I, C. 
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de retirer leurs morts, & leurs prifonniers ; ces derniers, en- 
hardis par {es bontés, fe conduifirent avec l’iadifcrétion & la 
légèreté qu'on reproche à leur nation. ls demandèrent 
hautement leurs bagages, & fe plaignitent des officiers Macé- 
doniens. Philippe eut la complaifance de fe prêter à leurs 
vœux, & ne put s'empêcher de dire en riant: ,, Ne femble-t-il 
>» pas que nous les ayons vaincus au jeu des offelets?,, Quel- 
que temps après, & pendant que les Athéniens fe préparoient 
à foutenir un fiège, Alexandre vint, accompagné d’Antipater, 
leur offrir un traité de paix & d’alliance. 

Je vis alors cet Alexandre, qui depuis.a rempli la terre 
d’admiration & de deuil. ‘ÎL avoit 18 ans, & s'étoit déjà 
fignalé dans plufieurs combats. A la bataille de Chéronée, il 
avoit enfoncé & mis en fuite Faile droite de l’armée ennemie. 
Cette victoire ajoutoit un nouvel éclat. aux charmes de fa 
figure. la les traits réguliers, le teint beau & vermeil, le 
nez aquilin, les yeux grands, pleins de feu, les cheveux blonds 
& bouclés, fa tète haëte, mais un peu penchée vers l'épaule 
gauche, la taille moyenne, finé & dégagée, le corps bien pro- 
portionné & fortifié par un exercice continuel. On dit qu'il 
eft très léger à la courfe, & très recherché dans fa parure. Il 
entra dans Athènes fur un cheval fuperbe qu'on nommoit 
Bucéphale, que perfonne n’avoit pu domipter jufqu’à lui, & 
qui avoir coûté 13 talens*. | . 

Bientôt on ne s’entretint que d'Alexandre. La douleur où 
j'étois plongé ne me permit pas de le fuivre deprès. J'in- 
terrogeai dans la fuite un Athénien qui avoit long-temps fé- 
journé en Macédoine ; il me dit : 

Ce prince joint à beaucoup d’efprit & de talens un défir in- 
fatiable de s’inftruire, & du goût pour les arts, qu'il protège 
fans s’y connoître. Ha de l'agrément dans la converfation, 
de la douceur & de la fidélité dans le commerce de l'amitié, 
une grande élévation dans les fentimens & dans les idées, La 
nature lui donna le germe de toutes les vertus, & Ariftote ui 
en développa les principes. Mais au milieu de tant d'avan- 
tages, règne une paflion funefte pour lui, & peut-être pour le, 
genre-humain; c'eft une envie exceffive de dominer, qui le 
tourmente jonr & nuit. Elle s'annonce tellement dans És re 
gards, dans fon maintien, dans fes paroles & fes moindres ac- 
tions, qu’en l’approcharit on eft comme faifi de refpeët & de 
crainte. Il voudroit être’ l'unique fouverain de l'univers, & 
le feul dépolitaire des connoïffances humaines.  L’ambition 
& toutes ces qualités brillantes qu’on admire dans Philippe, 
fe retrouvent dans fon fils, avec cette différence que chez l'un 

* 70,200 livrgés 
ï clles 
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elles font mélées avec des qualités qui les tempèrent, & que 
chez l’autre là fermeté dégénère en obftination, l'amour de la 
gloire en phrénéfie, le courage en fureur. Car toutes fes vo- 
lontés ont l'inflexibilité du deftin, & fe foulèvent contre les 
obftacles, de même qu’un torrent s'élance en mugiflant au- 
deffus d’un rocher qui s'oppofe à fon cours. | 

Philippe emploie différens moyens pour aller à fes fins; 
Alexandre ne conñsit-que fon-épée. Philippe ne rougit pas 
de difputer aux jeux Olympiques la viétoire à de ES par- 
ticuliers; Alexandre ne -voudroit y‘trouver pour adverfaires 
que des-rois. ‘ [1 fernblé qu’un fentiment fecret avertit fans 
cefle le premier quäl reft parvenu à cette haute élévation 
qu'à force de travaux, & le fecond qu'il eft né dans le fein dela 
grandeur*, ° 

Jaloux de fon père, il voudra le furpañler; émule d'Achille, 
il tâchera de l’égaler. Achille eft à fes yeux le plus grand 
des héros, & Homère le plus grand des poëtes, parce qu'il a 
immortalifé Achille.  Plufeurs traits reflemblance rappro 
chent Alexandre du modèle: qu'il a choifi. C'eft la même 
violence dans le caraétère, la même impétuofité dans les 
combats, la même fenfibilité dans l'ame. Il difoit un jour 
qu'Achille fut le plus heureux des mortels, puifqu'il eut un 
ami tel que Patrocle, & un panégyrifte tel qu'Homère. 

La négociation d'Alexandre ne traîna pas en longueur. Les 
Athéniens acceptèrent la paix, Les conditions en furent très 
douces. Philippe leur rendit même l’île de Samos, qu’il avoit 
prife quelque temps auparavant. El exigea feulement que 


leurs députés fe rendiflent à la diète qu’il alloit convoquer à 


Corinthe, pour l'intérêt général de la Grèce. 


4 








SOUS L'ARCHONTE PHRYNICHUS, 
La 4e. année de la rrome. Olympiade, 
{ Depuis le 17 Fusllet de l'an 337, jufqu'au 7 Juillet de l'an 325 
avant z C.) - 

Les Lacédémoniens refusèrent de paroître à la diète de 
Corinthe. Philippe s’en plaïgnit avec hauteur, & reçut pour 
toute réponfe ces mots: ,, Si tu te rois plus grand après ta 
#» Viétoire, mefure ton ombre, elle n'a pas augmenté d'une 
nligne.,, Philippe irrité répliqua: ,, Si j'entre dans la 
» Laconie, je vous en chaflerai tous:,, Ils lui répondirent: 
»» less 


* Voyez la comparaifon de Philippe & d'Alexandre, dans l’exceliente 
hitoire que M. Olivier de Marleille puolia du prumier de ces princes eu 
1740. 
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Un objet plus important l'empêcha d’effc@uer fes menaces. 
es députés de prefque toute la Grèce étant affemblés, ce 
prince leur propofa d'abord d’éteindre toutes les diffentions 
qui jufqu'alors avoient divifé les Grecs, & d'établir un confeil 
permanent, chargé de veiller au maintien de la paix univer- 
fcile. ! Enfuite il leur repréfenta qu’il étoit temps de venger 
la Grèce des outrages qu’elle avoit éprouvés autrefois de la 
art des Perfes, & de porter la guerre dans les états du Grand 
oi. Ces deux propofitions furent reçues avec applaudiffe. 
ment, & Philippe fut élu tout d’une voix, Généraliflime de 
l’armée des Grecs, avec les pouvoirs les plus amples : en 
même temps on régla le contingent des troupes que chaque 
ville pourroit fournir. Elles fe.montoient à 200,000 hom- 
mes de pié, 15000 de cavalerie, fans y Comprendre les fol. 
dats de la Macédoine, &.ceux des nations barbares foumifes à 
fes lois. Après ces réfolutions,. il retourna: dans fes états 
pour fe préparer à cette,glorieufe expédition. .: NE 
Ce fut alors qu'expifa la liberté de la Grèce; ce pays fi 
fécond en grands hommes, fera pôur long-temps affervi aux 
rois de Macédoine. Ce fut alors auf que je m'arrachai 
d'Athènes, malgré les nouveaux efforts qu'on fit pour me re- 
tenir. Je revins en Scythie, dépouillé des préjugés qui m'en 
avoient rendu le féjour odieux. Accueilli d’une nation éta- 
blie fur les bords du Borifthène, je cultive un petit bien qui 
avoit appartenu au fage Anacharis, un de mes aïeux. J'y 
goûte le calme de la folitude, j'ajouterois toutes les douceurs 
de l’amitié, ft le cœur pouvoit réparer fes pertes. Dans ma 
jeunefle je cherchai le bonheur chez les nations éclairées; 
dans un âge plus avancé, j'ai trouvé le repos chez un peuple 
qui ne connoît que les biens de la natüre. 


Fin du dernier chatitre. 
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AVERTISSEMENT 


LES TABLES SUIVANTES. 


"AI penfé que ces Tables poufroient être utiles à ceux 
<} qui liront le Voyage du jeure Anacharfis, & à ceux qui 
nc le liront pas. LA honte 

La première contient dés principales époques de l'hifoire 
Grecque, jufqu'au règne d'Alexandre. Je lés ai toutes dif. 
cutées avec foin; &, quoique j'euffe choifi des guides très 
éclairés, je-n'ai prefque jamais déféré à leurs'opinions, qu’a- 
près les avoir comparées à cglles des autres chronologiftes. 

J'ai donné des Tables d’approximation, pour les diftances 
des lieux, & pour la. valeur des monnoies d'Athènes, parce 
qu'il eft fouvent queftion dans mon ouvrage, & de ces mon- 
noies & de ces diltances. Les Tables des mefures itinéraikes 
des Romains étoient néceflaires pour parvenir à la connoif. 
fance des mefures dus Grecs. | 

Je n'ai évalué ni les mefures cubiques des anciens, ni les 
monnoies des différens peuples de la Grèce, parce que j'aurai 
rarement occalion d'en parler & que je n’ai trouvé que des ré 
fultats incertains. 

Sur ecs fortes de matières, on n'obtient fouvent, à force de 
recherches, que le droit d'avouer fon ignorance; & je crois 
lavoir acquis. 





TOME II. | €c TABLE * 


TABLE Ir. 


Contenant les principales Epoques de l'Hifliire Grecque, depuis la 
fondation du Royaume d'Argos, jufqu'au règne d'Alexandre. 





Je dois avertir que pour les temps antérieurs à la première Olympiade, 
j'ai prefque toujours fuivi les caledls de feu M. Fréret, tels qu'ils font 
expofés, foit dans fa Détente de la Chronologie, loit dans plufieurs de jes 
Mémoires inférés parmi ceuxi de l'Académie des Belles-Lettres. Quant 
aux temps:-pottérieurs à 14 première Olympiade, je me fuis communément 
réglé fur les Faites Antiques du. Pr Corfini 





ANNÉES 
chav, J.C. 





Ë gr ge Te NUS. an LA SE 
QE conduite par nachus à Argos. .| 1970 
: Phoronée fon fils . . . . . . . . .| 1945 
Déluge d'Ogygès dans la Béotie.  . . . . 1796 
Colonie de Cécrops à Athènes. + . . - + 1657 
Colonie de Cadmus à Thèbes. . . . . . .| 1594 
Colonie de Danaüs à Argos. . .,. . . + .| 1586 
Déluge de Deucalion aux énvirons du Parnaffe, ou 
dans Ja partie méridionale de la Theflalie. -. . 1580 
Commencement des arts dans la Grèce. . . .| 1547 
Règne de Perfée à Argos. . + + + + + + 1458 
Fondation de Troie.  … . . + . + . . | 1425 
Arrivée de Pélops dans la Grèce. + . . + 1! 1423 
Naiflahce d'Hercule. . + . « «+ + + + | 1383 
Naïffance de Théfée. … . . + - + +. . «| 1367 
Expédition des Argonautes: on peut placer cette 
époque vers l'an. +. . + + + + + 1360 
Atrée commence à régner à Olympie. - . + -| 1345 
Première guerre de Thèbes, entre Etéocle & Poly- 
nice, fils d'Œdipe. . … «+ « + . + + | 1329 
Guerre de Théfée contre Créon, roi de Thèbes. .| 1326 
Seconde guerre de Thèbes, ou guerre des Epigones. | 1319 
Mort de Théfée.. 4 « + + + + + + |] 3395 
Mort d'Atrée. . .... + + + + + + + + | 1308 
Prife de Troie, à à à « «à «+ + « «+ + | 1282 
Retour des Héraclides dans le Péloponèfe. . . .| 1202 
Mort de Codrus, dernier roi d'Athènes, . . . | 1292 
Établiffement des Archontes perpétuels. . . | Idem. 
Pailige des Ioniens dans l’Afie mineure. Ils y 
fondent les villes d'Ephèle, de Milet, de Colo- 
phon, Re. . 4 « + + + + ve + 1056 
Naiffance de Lycurgue. + + # + + + + 926 
Homère, vers l'am + + 4 + + +. + + 900 
Rétablitfement’des jeux olympiques, par Iphitus. 884 
Légiflation de Lycurgue. + + + + + «+ + 845 
a mort. +: ae Vlan ee are léihiier, co, let Ce, Jar T's Bai 


BPOQUES: 33; 
HUITIÈME SIECLE 


AVANT JESUS-CHRIST, 


Depuis l'an 800, jufqu'à l'an 700. 
ANNÉES 


















*OLYM. 
PIADES. av. JC. 
Ces > 
ok t. L'YMPIADE où Corœbus reriporta 
le prix du ftade, & qui a depuis fervi | 
de principale époque à la Chronologie. |. :76 
(Chaque Olympiade cit compolée de qua- 
tre années: : Chacune de ces annéés 
commençant à là nouvelle lune qui fuit 
le folftice d'été; répeñd'à deux années 
julienñes, & comprend-les 6 derniers 
mois de l’une, & les 6 Premiers de ka | 
fuivante.) -.. SC k 
ol, 2. | Théopompe, petit fils-de.Charilaïs; neveñ 
ann. 3.| de Lycurgue, monte fur le trône de 
Lacédémone 4° 4 55 x", 730 
ol. $.| Ceux de Chaltis dans l'Eubée. envoieit | 
2.| une colonie à Naxos en Sicile. : : . 758 
3-} Fondation de Syracufe & de Corcyre par 
les Corinthiens 4. 757 
Fondation de Sybaris & de Crotone vers le 
même temps, PE RE 
ol. 7. { Ceux de Naxos eh Sicile établiffent ne 
1.) colonie à Catahe*5": à 254 
Les Archontes d'Athènes :cæflent d'être 
perpétuels; leur pouvoir eft borné à 
dix äns. nr : 
ol. 9. | Commencement de la première ‘füerre de 
2.f Mefline, , 4 US ge, 743 
ol. 14. | Fin de la première guerre de Mefline : … 724 
La double courfe du ftade, admifé, aux 
| jeux olympiques: : : RE 
oÙ. 18. | Rétabliffement de la lutte:& du pentathle | 
1. aux jeux olympiqües. 5:45 4", 764 


Phalante, Lacédémonien, cohäuit une co. 
lonie à Taretite: | Sn 
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ol. 
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ol. 


ol. 


ol. 
ol. 


ol. 


o!. 
ol. 
ol. 
ol. 


ol. 


of, 


LES) 
235 
ann. 4° 


24) 
I. 


25. 


28, 
i, 


29. 


4 


> 
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ÉPOQUES. 


SÉPTIEME SIECLE 
AVANT JESUS-CHRIST, 


Depuis lan 700, jufqu’à l'an 600. 


ANNÉES 
av. ] 


OMMENCEMENT de la feconde 
guerre de. Mefline, 39 ans après la 


fin de la prémière , : . . 


684 


Verslemême temps le poëte Tyrtée feurit. 
Les Archontes d’Athtnes deviennent an- 


nuels 


Courfe des chars à quatre chevaux, nf 


tuée à Olympie vers l'an 


| Fin de la feconde guerre de Mefine, par 


la prife d'Éra 


Une partie des Mefféniens s ‘établit à à af 
cle en Sicile. Cette ville prit dans la 


fuite ke nom de Méffine 


Cypfélus s'empare du trône de | Corine 


& règne 3oans . . 


Fondation de Byzance par ceux de le Mégar e. 
Le combat du HAS admis aux Jeu 


olympiques 


Terpandre, poëte & muficien de Édhes 


fleurit 


Naiffance d Æ halès de Mit ch c£ &T Lé- # 


cole d'Ionie .+ . 
Naïfflance de Solon . . : 


Le combat de la courfe & de Ja latte pou LE 
les enfans introduit aux jeux olympiques : 


| Mort de Cypfélus, tyran de Sivyune. 
fils Périandre Jui fuccède 


: i 
Archontat & légiflation de Dracon à "AL 


thgnes 


Pugilat des en fans éte de aux jeux chan 


piques 


Meurtre des partifans de Cyi lon à Athènes 


Naiifance du FAIRE Anaximandre de 


Milet : 
Alcée & Sapho, poëtes, feuriffent 








04 


616 
1:12 


610 
604 





SIXIÈEME 


EPOQUES. 


SIXIEME SIECLE 
AVANT JÉSUS-CHRIST, 


Depuis l’an 600, jufqu’à l'an 500. 
OLYM- : 
PIAD&S. 
ny 

ol. 45. AISSANCE de Pythagore vers l’an. 
Il mourut âgé d'environ go ans. 

ann. 4. | Eclipfede foleil prédite par Thalès, & furve- 

nue pendant la bataille que fe Hivroient 

Cyaxare, roi des Mèdes, & Atyattès, roi 
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ANNÉES 
av. Le €c. 


600 


de Lydie, le 9 Juillet . . + -! 597 
ann. 4. | Epiménide de Crète pusifie la ville d'A. 
thènes, ‘fdüillée par le me des par- |. 
tifans de Cylon "4: 4: sel 597 
ol. 46, | Solon dans l'aflemblée des A. shtétyons, 
fait prendre la réfolution de rmarcher 
Contre ceux de Cyrrha, accufés d'im- 
piété envers le temple de Delphes . 596 
3- | Archontat & légiflation de Solon. 
4. | Solon va en Egypte, enCypre,en Lydie, &c. 594 
pl. 47. | Arrivée du fage Anacharls à Athènes , 593 
3. | Pittacus commence à régner à Mytilène . | 6592 
Il conferve le pouvoir pendänt dix ans. | 
ol 48, | Concours de muficiens,: établi aux jeux 
3° Pythiques os ee ee | 585 
| Ces jeux fe célébroient à Delphes au . 
printemps, : 
4. | Mort de Périandre. Les Corinthiens re- 
| couvrent la liberté. 
ol. 49, ‘Première Pythiade, fervant d'époque au 
4 | Calcul des années où l’on célébroit les! 
. jeux publies à Delphes . . + | 58r 
ol. 50, | Premiers etais de la comédie, par Sufarion | 580 
1. 
Quelques années après, Thefpis donñe les 
premiers effais de la tragédie. . 
ol. $1, | Anaximandre, philofophe dé l’école de Mi- 
2: ict, devient célèbre .  . , «| 57$ 
ol. 52 | Efope florifoit  . , . . | | 572 
%- | Mort de Pittachus de Mytilène . -| 570 
ol. 55, | Pififtrate ufurpe le pouvoir fouverain à 
£. | Athènes . . , . . 560 
cc3 


Cyrus 


OLUM- | 390 __ EPOQUES. | ANNÉES 


PIADES. av. FE Ce 
Lane) Lean) 
ol. 55, | Cyrus monte fur le trône. Commence- 

ann. !. ment de !” empire des Perfes . . . .| 560 


2. | Solon meurt âgé de 8oans . . , . .| 559 
3. | Naïffance du Poëte Simonide . . . .!| 558 
ol. 58, | Mort du philofophe Thalès + . . . 548 
‘3, | Le poëte Théognis florifloit. L £ 
- | Incendie du temple de Delphes. 
ol. 59, | Bataille de Fhymbrée; “Crœfus, roi de 
2. Lydie, ef défaits"” Éyrus s'empare de 
la ville de Sardes .:". : 543 
ol. 61, Thefpis donné fon Âlcefte. Prix établi 
pour la tragédie . . . . . . .| 536 


ol. 62, Anacréon florifloit , . . + . . .| 5352 
1. 
4. | Mort de Cyrus. Son fils ou Jui 
fuccède . -| 529 


ol. 63, | Mort de Pififtrate, tyran d’ AshEnes. ‘Ses 
1. fils Hippias.& Hi jpparque lui fuecèdent | 528 
4. | Naïffance du poëte Efchile . . . . .! 525 
ol. 64, | Chœrilus, auteur tragique, florifloit . .| 524 
3. | Mort de Policrate, tyran de no pe 


- 11 ans de règn $22 
4, | Darius, fils d'iyilpe, commence à ré- 
gner en Perfe ... ‘ s21 


ol. 65, | Naïffance de Pindare . . . . . .| 517 
ol. 68, Mort d'Hipparque; tyran d'Athènes + «| 514 


ol. 2. Darius s "empare dé Babylone, & la remet 
3: fous l'obéiffance des Perfes . . . .| 5ro 
Hippias, chaifé d'Athènes. 
Clifthènes établit dix tribus à Athènes, au 
lieu de quatre qu'il y en ‘avoit aupara- 
vant. 


el. 68, | Expédition-de Darius contre les Scythes .| 508 


ol. 69, | L'Tonie fe foulève contre Darius. In- 
L. cendie de Sardes . . . . . . .| 50 


CINQUIEME 





EPOQUES. 391 


CINQUIEME SFYECLE 
AVANT JESUS-CHRIST, 


Dcpuis l'an 5co, jufqu’à l'an 400. 





OLYM- ANNÉES 
FIADES, | ay: JC. 
Lumynmnt : 
ol. 70. (OURSE du char traîné par deux 
ann. 1. mules, iñtroduite aux jeux olympi- 
piques, l'an . . . . . . . .| coco 
Naïffance du philofophe Anaxagôre. . 
Efchile, âgé de 25 ans, concourt pour le 
prix de la tragédie, avec Pratinas & 
Chœrilus. +. 2: #0 
Naiffance de Sophocle: . j'me ee. +] 497 
o!, 71, | Prife & deftruétion de Milet par les Perfes. | 
Phrynicus, difciplé de Thelpis, en fitle| + 
fujet d'une tragédie,  Il.introduifit les 
rôles de femmes fur la fcène . . .| 496 
Naiflance de Démocrite. Il-vécut.90 ans. 
2, | Naiffance de l’hiflorien Heflanicus de-Lef- 
bos , . . : . . , . . , .| 49$ 
ol. 72, | Gélon, roi-de Syracuf ." . . . . .! 491 
2. ; 
3+ | Bataille de Marathon, le 29 feptembre, ga- 
gnée par Miltiade “: . ,. . . .} 490 
4 | Miltiade n'ayant pas réuffi au fiège de Pa- 
“ros, eft pourfuivi, & meurt :. . . ,.| 489 
el. 73, ! Chionidés, d'Athènes, donne une comédie. | 488 
I. 
3- | Mort de Darius, roi.de Perfe. Xerxëès fon 
fils ui fuccède . . . + . , . 485 
4. | Naifflance d'Euripide . , .., , . 484 
Naiffance d'Hérodote. : 
ol. 54, | Xerxès pañe l'hiver à Sardes . . , 481 
4 À 
Xerxès traverfe l'Hellefpont au printemps, 
& y féjourne un mois... . : .] 480 
0.75, | Combat des Thermopyles au: commence- | 
1. ment d'août, Xerxès arrive à Athènes, 
vers la fin de ce mois. ’ 
Combat de Salamine, le 20 oétobre. 
Naiffance de l'orateur Antiphon. 
Patailles 


cc4 
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ol. 75, 
ann. 2. 


ol. 75, 
1, 


3° 


‘ol. 80, 


2 
ol. 81, 


ol. 82, 
I. 


3: 
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Batailles de Platée & de Mycale, le 22 
feptembre . , .., . . . . . 
Naiïffance de Thucydide. . . . A 
Exil de Thémiftocle, 
Vi&toire de Cimon contre les Perfes, au- 
près. de l'Eurymiédon… :. . . . . 
Efchile & Sophoclesfedifputent le prix de 
la tègédie qui 4 rdéceigé au fecond . 
Naïflance.de Socrate. ©" "#4 
Cimon tränfporte les offemiens de Théfée 
à Athènes. | 
Mort de Simonide . à 
Mort d'Ariftide .. . , . . . , . 
ji — de Xerxès. Artaxerxès Longuemain 
lui fuccède, & règne 4oans . . . . 
Tremblement de terre .à Lacédémone. 
Troifième guerre de: Meflénie. Elle 
dura lo ans . . …... . . ., , 
Cimon conduit les Athépiens au fecours 
des Lacédémoniens, qui, les foupcon- 
nant de perfidie, les- renvoient ; fource 
de la méfintelligence entre les deux na- 
tions. Exil de Eimon … . . . 
Naiffance d'Hippocrate . Se, de 





Naïffance de Yorateur Lyfas unes 
Mort d'Efchile ...: . ,. . . . 


Les Athéniens, fous la conduite de Tol- 
midés, .& enfuite de Périclès, ravagent 
les côtes de la Laconie. 

Cratinus & Platon, poëtes de l’ancienne 
comédie . 4, +. . , . . . 
Ton donne fes tragédies . . ‘, à 

? e 

Mort de Pindare. . : 

Trève de 5 ansentre ceux du. Péloponèfe 
& les’ Athéniens, par les foins de Cimon, 
qui avoit été rappelé de. fon exil, & qui 
bientôt après conduifit une armée en 
Chypre … …. . ... 


. . 


ANNÉES 
av. J: C. 
Lnmyrmnd 


479 
471 


470 


469 


468 
467 
465 


464 


461! 
460 
459 
456 


455 
452 


459 
Cimon 
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ol. 82, | Cimon, contraint le roi dé:Perfé à figner 
ann. 4. avec les Grecs un traité -ignominieux 
pour ce prince. ... . …., 1, . 

Mort de Cimon. 

‘ | — de Thémiftocle âgé de 65 ans. : 

ol.83,. | Les Eubéens & les Mégariëns fe fépareñt 
3. des Athéniens,. qui les foumettent fous 
la conduite de Périclès . TEE 
Expiration de ‘lä-trève de 5 ans entre les 
Lacédémoniens & les Athéniens.: Nou- 
velle trève de 30 ans". 21. 
ol.84, | Méliflus, Protagoras & Empéds 
Zi fophes, forifloient.. 


Hérodote lit fon, hifoire. abx% fèwx. olym 
piques, 

Périclès rette fans conurreté ? 
loit de l'adminifträtion : den 
il jouit d’un pouvoir prefque 
dant quinze ans encore. .: 

3- | Euripide, âgé de 43 ans, rémporte-pour la 

première fois le prix déla tragédie … . 

of. 85, | Les Athéniens envoient une colonie-à Am- 











phipolis -. "x. 

Conftruétion des propylées à la: citadelle 
d'Athènes. PRES Cr 

Rétabliffement de la comédie, interdite 3 
ans auparavant. . 

ol. 86, | La guerre commence entre ceux de Co- 

1. rinthe & ceux de Corcyre - - - - 

Nailfance d'Tfocrate. 

Alors floriffoient les philoféphes Démo- 
crite, Empédocle, Hippocrate, Gorgias, 
Hippias, Prodiéus, Zénon d'Elée, Par- 
ménide & Socrate. °: : 

ol. 87, | Le 27 Juin, Méton obferva le folftice d’é- 

1. té, & produifit un nouveau cycle qu’il |: 
fit commencer à la nouvelle lune qui 
fuivit le folftice, & qui répondit au 16 
Juillet - 2 - - ee O2 

L'année civile concouroit auparavant avec 
la'nouvelle June qui fuit le folftice d’hi-' 
ver. Elle commença depuis avec celle 
qui vient après Je folftice d'été. Ce fut 


436 





432 


auffi 
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mnt 
auffñi à cette dernière époque, que les 
nouveaux Ârchontesentrèrenten charge. 
Commencement de la guerre du Pélopo- 
nèfe au printemps de l'année - - -| 43 
Pefte d'Athènes. 439 
Eupolis commence à donner des comédies. 
Naiïffance de Platôn au mois de mai - -| 429 
Mort: de lériclès né scie d'oétobre. 
Mort ei s: + -| 428 










ol. 87, 


ann. I, 





4 
ol. 88, 





Les Athéniens s'emparent: de Mytilène, &. 
fe divifent Jes terres de Lefbos - - >| 427 
L'orateur Gorgias perfuade aux Athéniens 
de fecourir les Léontins en Sicile. 
Les Athéniens purifient l'ile de Délos - -! 426 
Les Athéniens s'emparent de Pylos dans 
le Péloponèfe = = = = - -| 425 
Mort d’Artaxerxès Longuemain. Xerxès 
IT lui fuccède. 
Bataille de Délium centre les Athéniens & 
les Béotiens, qui remportent la viétoire. 
Socrate y fauve les 1e au jee Xé- : 
nophon - - = -} 424 
Mort de Xerxés ra Roi de Perfe, Da- 
rius Nothus oi fuccède, & règne 19 
aris, 
‘| Première repréfentation des Nuéés d’Arif- 
tophane — «sm - - -| 423 
Incendie du temple de Junon à Argos. 
Bataille d'Amphipolis,. où périffent Brafi- 
das, général de Lacédémoniens, & 
Cléon, général des Athéniens - - -| 422 
Trève de ço ans entre les Athéniens & les 
Lacédémoniens. - - - - - - -| 421 
Les Athéniens, fous différens prétextes, 
fongent à rompre la trève, & fe lient 
avec les Argiens, | les Eléens & les Man- 
tinéens. 
Alcibiade remporte le prix aux jeux olym- 
piques = es ee es 416 
Les Âthéniens s'emparent de Mélos. 
Expédition des Athéniens en Sicile - -| 4r$ 
3: t La trêve de 50 ans, conclue entre les La- 
cédémoniens 


el. 89, 


Xe 
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: / ; 
cédémoniens.& les Athéniens, finit par 
une rupture ouverte, après avoir duré 6 
ans & dix mois - - - - 2 - | 414 
Les Lacédémoniens s'emparent de Décé.. 
lie, & la fortifient. 413 
ol. gr. | L'armée des Athéniens eft totalement dé- 
ann. 4. faite en Sicile.  Nicias & Démofthène, 


mis à mort au mois de fepterbre 
ol. g2, | Alcibiade quitte le parti des Lacédémo- 
I. niens . - = - - - - -. - _| 417 
Quatre cents citoyens mis à la tête du 
gouvernement, vers. ke commencement 
à - de l’année. “id Fois 
2. | Les 400 font dépofés, vers le mois de Juii- 
let de a ême année. Ca 
Exil d'Hÿperbolus; ceffation de l'oftra- | 
cifme. | 


ol. 93+ | Mort d'Euripide, vers lan - + . - -| 407 
2. 


3 | Denys lancien monte fur le trône de 
Syracufe - - - - ...: _ . _| 406 
Mort de Sophocle. 
Combat des Arginufes,. où la flotte des A- 
théniens battit celle des Lacédémoniens. 
Lyfander remporte ure vi@oire fignalée 
fur les Athéniens, auprès d’Ægos Pota- . 
mMOS - - - + + - - - - | 406 
4 | Mort de Darius Nothus.  Artaxerxès 
Mnémon lui fuccède. 
Prife d'Athènes, vers la fin d'avril de l’an- 
Née le Le Bots. DS cf 404 
ol. 94. | Lyfander établit à Athènes 30 magiftrats 
-I connus fous le nom de tyrans. Leur 
tyrannie eft abolie huit mois après. 
2. | La démocratie rétablie à Athènes. Ar- 
chontat d'Euclide; amniftie qui réunit 
tous les citoyens d'Athènes. 
4. | Expédition du jeune Cyrus - + - -| 400 


QUATRIEME 
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QUATRIEME SIECLE 
AVANT JESUS- CHRIST, i 
Depuis l'an 400, jufqu’à la mort d'Alexandre. 
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ol. 95. _ORT.. de, 

ann. 1. -| 399 


ol. 96, | AR Co Conon. Lacédémomiens, 
3- À auprès de Cnide - - - - - … | 394 
Agéfilas, roi de Lacédémone, défait les 
Thébains à Coronée - - - . 393 
. | Conon rétablit les murs du Pirée. 
ol. 97. | Les Athéniens, fous la conduite de Thra- 
fybule, fe rendent maîtres d'une partie 


de Lefbos - +.  - - - - 392 
Mort de T'hucydide ue mn =. + -| 39f 

ol. 98. | Paix d’Antalcidas entre les Perfes & les 
. Grecs - - - = + - -| 387 
3. | Nailance de Démofthène = - - -| 385 
ol.99. | Naïffance d’Ariftote - - - - - -| 384 


E. . 
ol. 100, | Pélopidas & les autres réfugiés de Thèbes, 

3.! partent d'Athènes, & fe rendent maîtres 
de la citadelle de. Fhèbes, dent les La- 
cédémoniens s'étoiént emparés ESe de 
temps auparavant = =. - - -| 378 





4. | Bataille navale auprès de Naxos, où Cha- 

% brias, général des Athéniens, défait les 
Lacédémoniens - - - - - - - 377 

ol. 101,! Eubulus, d'Athènes, auteur de plufieurs 
: comédies = - ,- - = - - -| 376 


2. | Timothée, général Athénien, s'empare de 
Corcyre, & défait les Lacédémoniens à 
Leucade - - - - = - -| 375 

3. | Artaxerxès Mnémon, to de Perfe, pacifie !. 
la Grèce. Les Lacédémoniens confer- 
vent l’empire de la terre; les Athéniens 
obtiennent celui delamer - - - -| 374 

Mort d'Evagoras, roi de Chypre. 
4. | Apparition d’une comète dans l'hiver de 


SSI Fe SPA Re 
3% 37 | Tremblemens 
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Cyr Lynn À 












Tremblemens detterre danse Péloponèfe, 
Les villes d'Hélice & de Bura détruites. 
ol. 102, | Platée détruite par les Thébains. 
ann. 1. 
1. | Bataïlle de Lenétres, le 8 Juillet. Les 
2}  Thébains, commandés per Epaminon- 
das, défont les Lacédémoniens comman- 
dés par le roi Cléoimbrate, qui eft tué - 
Fondation de la. ville de Mégalopolis en 
Arcadie, Pot tnt ar? 
3- | Mort de Jafon, tyran de Fhéres = - 
4. | Expédition. d'Epaminondas : es Laconie. |. 
| Fondation de la ville de Meféène. Les. 
Athéniens, commandés far phicrate, 
viennent au fecours des Enacédémoniens. 
Apharée, fils adoptif d'Ifocrate; commence 
à donner des tragédies»: = ue 
ol. 103, | Eudoxe de Cnide florifloit 
ï : 


37% 


369 


Mortde Denys l'ancien, roi. de Syracufe. 
Son fils, de même nom, lui fuccède aù 
printemps de l'afinée « - "x: 
2. | Ariftote vient s'établir à Athènes, âgé de 

| 18 ans. | es 
ol 104, | Pélopidas attaque &-défait Alexandre, ty- | 
1.!  ran de Phéres, & périt lui.même dans 
le combat - - 2.5. - -:. _ . 
2. | Bataïlle de Mantinée.-"Mfart d’'Epaminon- |' 
das, le 12 du mois de fcirophorion, qui 
| correfpond au $ de Juillet :-: - - … 
3: | Mort d’Agéfilas, roi de Lacédémone. 

; Mort d'Artaxerxès Mnémon.  :Oéhus lui 
fuccède. a 
Troïifième voyage de Platon en Sicile, vers 
iles premiers mois dé‘l’annéé - - - 
Il y pañle 15 à 16 mois..." + 
ol sos, | Philippe monte fur le trône dé Macédoine, | 

3 ! Guerre fociale. Les îlés-de Chio, de 
Rhodes, de Cos, & la ville de Byzance, 
fe féparent des Athéniens :.: - - - 
4. | Expédition de Dion en Sicile, il s'embar- 
que à Zacynthe, au mois d'août de l’an. | Ê 57 
clipfe 
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ol. 106, 


ann. 1.‘ 


ol. 107, 


ol. 108, 


ol. 109, 


ol. 110, 
4. 
ok 117 
1. 
ol. 113% 
I. 


ol. 114, 


. l'Iphicrate & This 
FDémfhène monte pour fa première fois 
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Eclipfe de June le 9 août. 

Commencement dela guerre facrée - - 

Naiffance d'Alexandre, vers la fin de Juit- 
let. 


Philippe, fon père, couronné vainqueur. 


aux jeux olympiques, vers le même 





ufés & privés 
miés 
& 





à la tribune aux harangues. 

Mort de Maufole, roi de Carie. Artémife, 
fon époufe & fa fœur, lui fuccède, & 
règne deux ans - - - - - - - 

Les Olynthiens afliégés par Philippe, im- 
plorent le fecours des Athéniens - - 


Mort de Platon au mois de mai de l'an - 


Traité d'alliance & de paix entre Philippe 
& les Athéniens, conclu par ces derniers 


ANNÉES 


av.j.C. 
Le pm) 


356 


354 


353 


349 
347 


le 19 mars, figné par ce prince vers le | 


milieu de mai - - - - - - - - 
Philippe s'empare de la Phocide au mois 
de juin de la même année. ù 
Timoléon chafñle de Syracufe le roi Denys, 
& l'envoie à Corinthe - - - - - 
Naiffance d'Epicure au mois de janvier - 
Naiffance de Ménandre, vers le même 
temps. : 
Bataille de Chéronée le 3 août - + - 


Mort d’'Ifocrate 
Mort de Timoléon - - = - - - - 
Mort de Philippe, rvi de Matédoine - - 


Philémon commence à donnér fes comé- 
dies - ee + 2 - = + - - - 
Mort d'Alexandre au éommencement de - 


Mort de Diogène. 
Mort d’Ariftote - .=- = = = = = - 
Mort de Démofthène. 


Fin de la première Tables 
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343 
34 


328 
323 


322 


TABLE 
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TABLE Il. 


Rapport des Mefures Romaines avec les nôtres, 


L faut connoître la valeur du pié & du mille “Romain, 
Il pour connoître les mefures itinéraires des Grecs. | 

Notre pié de roi eft divifé èn 12 pouces & en 144 lignes. 
On fubdivife le total de ces lignes. en 1440 parties, pour en 
avoir les dixièmes. “55 


- A 


dixièmes des lignes. pouces. :.. lignes. 
1440 - = = mu 2 FE moe 
1439 - - - - 2 + - 1 1E 
1420 - - - eu EF. 16 
LALOQ e CE ere PMU T QU 
1400 - = = ù Où On “= CHE 8. 
190 TE SAS SR a SZ 
1380 2 = = AI 6 
AIO TE LS eee en LE 5 
1360 - - - - - - - st 4 
1350 - - - - - se. II 3 
1340 = = - =. - = 2 1 z 
1330 em ee = ft ï 
1320 + + = + + '« = I »» 
2315 + + + - - ++ 10 11 
1314 - - = + = = = 10 Il 
1313 = - - = - 2e 10 11 
LAID en fe) ts; ei ao EE 
IGIL + - + + + - 19 Il F5 
1310 ‘- + - «+ = = + 10 11 
1309 + = + = « = = 10 10 
1308 - - - - - - - 10 10 
1307 - = = = = + - 10 10 x& 
1306 - # - - «+ - - 10 10 
130$ - - - = - = =. 30 10 
1304 - - - = «+ = = 10. 10 
1303 ee =." . 1Q 10 En 
1302 = + = à «+ - -* 10 10 
T3OI - = = = = = = 10 10 5 
1300 + = = = = = - 30 10 
1299 = - «+ - = = + 10 9 
1298 - - -- - - - 10 4 à 
1297 - + - + = = « 10 9 rs 
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FU 


dixièmes des lignes. . pouces. lignes. 
1296 + = swiss re — 10 9 
129$ - = -"- + - - ‘ro 9 
1294 5 - + - 10 9 6 
1293 - - DE TS 9 + 
4292 - - “, = + 10 9 +6 
: 1291: Lu = +10 c 9 +5 
. 7 4290 == : #d :: 9 
On set p RME iRRes de ligne qu'il 
à 


faut donnèr'au pis -Romdite Ÿ"Taf Ctu dévoir lüi en attribuer, 
avec M. d'Anyille & d’autres favans, 1366, c'éft-à-dire, 10 
pouces, ro lignes, # de ligne. 
* Suivant cette évaluation, le pas Romain compofé de 5 
piés, fera de 4 piés de roi, 6 pouces, 5 lignes. 
Le mille Romain, compofe de 1000 pas, fera de 755 toiles 
4 piés, 8 pouces, 8'lignes. Pour éviter les fraétions, je por- 
terai avec M. d’Anvillé, le mille Romain à 766 toifes. 
. Comme on,comipté communément 8 ftades au mille Ro- 
mai, nous prendrons fa huitième partie de 756 toifes, valeur 
de ce mile, & nous’ aurons paür le ftade 94 toifes £. 
Les.Grecs avoient diverfes efpèces de ftades. Il ne s’agit 
ici que du fade ordinaire, connu fous le nom d'Olympique. 


Fin de la Jeconde Table. 
Crau du os 
TABLE ll. 
Rappsrt du Pis Romain avec le Pië de Roi. 


piés romains. piés de roi. pouces, lignes. 
Le = =, ro 10 +3 
Du dec See Es ‘9 6 
3 - = ,. 2 8 À 7 3 
4 - Rs À u 6 ÿs 
a ni 
5 S 3 +6 
Tr- =. -. 6 4 2 + 
$ 42 + a9 3 He 
9 - - + = -. 8. ‘E IE 
10 = = - - - 9 10 
11 - = - - 9 21 8 & 
12 = = = - - 19 10 7 6 
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Piés romains, piés de roi. pouces, lignes. 
13 - + + = 5" Le s à 
14 - - - - .42 4 19 
ES En Er care 13 7 3 
16 Ed e 14 6 1 
19 = - - - - 16 5 EC 
19. = = à + 4 3. 10 à. 
19 - - - + - 17 2 9 
20 = + + x - 18 I . 8 
21 + + - - - 19. : 6 
22 = - m'« + 19° 31 5% 
23 - - - - - 20 1077 4 
24 - - + = = 97 9 T2 
25 + - + - - 22 8 : L: 

26 - ee 28 27% “6 7 it PUR 
27 = - - - - 24 $ | 10 
28 - - - - - 2s .# 8 & 
29 - - - - - 26 3 L “ 
39 - - - - - 27 2 
31 - - 2 - - 28 : 4 À 
32 - - - - - 29 Le 
33 - - - - - 29 II EL 55 
FF: SE: STE 2: 20 19 7 
3$ - - - - - 31 | 8 1, 
20,2 1e) jee ler qu 32 7 9 16. 
RAD SR 0 85e 
38 - - « - - 34 $ 6 
SES Se Sun 45 4 s re 
40 - - - - - 36 ET RE 
AE een 2 2 75 
42 - - + - « 38 L: LI Te 
44 - - - - - 38 IE Il T6 
44 - - = - 39 10. e 107 
AS - - - - - 40 9. 9 
AO sas E 4: 8 7 D 
47 - - - ‘- - 4i 7 6 
48 - - - - - 43 . 6 4 
49 - - - - - 44 $ 3 
50 - - - - - 45 4 2 
06m ee 54 — 
70 - - - - - 63 Macs 10 
80 = > …'- 72 6 8 
go - - - - - $r 7 6 
100 - - - - ço 8 "4 
206 - - - - - 187 4 "8 
Da 
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piés romains. piés de roi. pouces: lignes. 
300 - - - - - 272 ï 
400 - - - - - 362 9 4 
500 - - - - - 453 5 8 
600 - - - - - 544 - 2 
700 - - + - - 634 10 4 
$Soo - - - - - 725 : 6 8 
goo - - + - - * "816 3 
1000 - - » - = * 006 XE 4 
2008 « + =, = ASE 10 8 
3000 - + = + - - 2729 16 
4000 - - - - - : 3627 9 4 
6000 - - - ‘= - 4534 8 8 
© Éooo - + = = - S44i 8 
7000 - - - - - 6348 7 4 
Sooo - - - = - 7255 6 8 
9900 = = — — 8162 6 
10000 - = - - - 9069 5 4 
15000 - - - — - 13604 2 
20000 - = - = - 18138 10 C 


Fin de la Table troifième. 


= É B : 


TABLE IV. : 
Rappôri des Pas Romains avec nos Toifes. 
*AÏ dit plus haut que le pas Romain compofé de 5 piés, 


J pouvoit être de 4 de nos piés; 6 pouces 5 lignes. {Voyez 
ci-deflus, p. 400 ) 


pas romains, toifes. piéss pouces. lignes. 
ie Se A) 4 6 $ 
2 = = - — ZX 3 10 
Bite es se ï 7 3 
4 - - - - 3 1 8 
S - - - - 3 4 8 1 
6 - - - + 4 3 2 6 
Tee = 5 p: 8 11 
8 - - - - 6 3 4 
9 - - - - 6 4 9 9 
IO - - + — 7 3 4 2 
11 + - = - 8 1 10 7 
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pas romains. toifes. “piés. pouces. lignes. 
ÉD ne s.e ct 9 5 
13 - - - - 9 À 11. 5 
14 - + - - 10 3 $ 10 
A5 = = - - ï1 2 , 3 
16 - - - - 72 6 8 
x7 = = 12. 5 Ï 1 
18 - - - - 13 3 7 6 
19 - - - - 14 - 2 T 11 
20 - - - - 15 8 4 
QE = = — = 16. $ 2 9 
22 = - = - 1 3 9 2 
23 + + - - 17 2 3 7 
24 - - - - 18 10 
25 = - - - 18 s. 4 s 
26 - - - - 9 3 10. .10 
27 - - +, - 20 2 5. 3 
28 - - - - 2 11. 8 
29 - - + - 2: $ 6 £ 
30 - - - - 22 4 ; 6 
GE = = = = 23 2 6 41 
32 = - + - 24 . I. I 4 
33 * = - + %4 S 7 9 
Ge See MNT, 45 fee. 2. 3 
35 - - - - 26 2 8 7 
36 - - - - 27° x 3 
3/5 SEAT 47 5 9 $ 
28 - - - - 28 . 4 3 10 
39 - - - - 29 2 - 19 - 3 
40 - - + - 30 TL. * 4 83 
4t - = - - 30 $ 11 
42 = = - - 3 4 -$ 6 
43 SN Se 32 2 TI 25 
4 = - - 33 1 a 4 
AD LR SE SN 44 9 
46 - - - - 34 4 7 2 
AT UE ee pie 735 3 À 7 
dB - - - - 36 1: 8 
49 VS. A x: 047 z 5 
59.7 + jen 32 # 8 1e 
SE ne ane 3 3 3 
52 = = = = 39 £ 9 3 
53.- - + - 49: 4 £ 
$4 = - - - 40 4 10 6 
ES + = + AY 3. 4 1£ 


nd2 
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pas romains. - toifes. piés. pôuces. lignes. 
6o - - + ÀS 2 1 
A Le 5 5 2 
80 - - - - 60 2 9 4. 
go - - - - 68 Ë 6 
100 + = - - 75 à 5 8 
200 - = - . 11 4 
300 - - $ 
7 400" 10 8 
:500 “+= # 4 
606 - - =". pee RE ‘10 
700 = 529 3 8 
Soo - - + 604 3 9 4 
900 - - - 680 x 3 
* 1000 = = - 755 4 8 8 
2000 = - =  IGII 3 s 4 
3000 + = - 2267 2 2 
4000 = = =» 3023 … ” 10 8 
$000 - - - 3778 5 7 4 
10000 - = = 7657: 5 2 8 
20000. - - — ISX15 : . 4 $ 4 
30000 - - = 22673 3 8 
40009 = = =, 30234 2 10 8 
$o00o - - -:.37789 2 I 4 
100000 - = = 75578 4 2 8 
200:09 = =  ISL1S7 2 s 4 
300000 = - 226736 x. . 8 
400000 - =  3023H4: 4 10 8 


| Fin de la Table quatrième. 





TABLE Ve. 
Rapport des Milles Romains avec nos Toifes. 


OO a vu par la Table précédente, qu'en donnant au pas 

Romain 4:piés 6 pouces.5 lignes, le mille Romain con- 
tiendroit 755 toifes 4 piés 8 pouces 8 lignes. Pour éviter les 
fraétions, nous le portons, avec M. d’Anville, à 756 toifes. 

. Il réfülte de cette addition d'un pié 3 pouces 4 lignes, faite 
au mille Romain, une légère différence entre cette T'able & 
la précédente, Ceux quiexigent une précifion rigoureufc, 

na pourront 
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pourront confülter la 4me. Table; les autres pourront f: 
contenter de celle-ci, qui, dans l’ufage ordinaire, eft plus 
commode. , 


milles romains. toiles. milles romains, © toif s, 
LI - = = 756 29 - = + - 21024 
2 = = = - - 1512 39 = - = - 22689 
3 - - - + + 2268 31 ,= + + - 23436 
4 = — + = + 3024 32 + + -, - 24192 
2 2 ASTON], 2g see ro 
6 - - + - - 4536 | 34 - - - - 25704 
Ÿ © © 7 = — 5292 |: 3$ -.- = - 20460 
8 = = - - - 6048 39 - - -.- 27216 
DST GUEST ee re 22074 
10 = + - - -  ys6o 38 + - - - 28728 
IT + - + - = 8316 39 * - - - 29484 
12 + - = - - 9072 40 = = = = 30240 
13 + - + - - 9828 4T — - «+ + 30996 
HR TNT Em AOS84 Ne 44 mé" Sr 
15 - - - - - 11340 | 43 + - + - 32608 
16 = - - «+ - 12006 dd = - = = 33264 
17 - - - - 12862 45 - - - - 34020 
18 - - - - - 13608 40 = + = = 34776 
19 + + mu = 14364 | 47 = = + «7 26692 
20 - = - « - 16120 43 - - - - 26288 
RTE Sir en 6870 T4" ee te “god 
22 = - - - 16632 59 - - - - 37800 . 
23 + + - - - 17388 100 - - - - 76600 
24 = - = = = IS144 200 = + + + 151200 
2$ - + + - - 18400 320 - - - - 266800 
26 - - - - - 19656 400 + + = - 302400 
27 + = = = + 20412 5900 - - - - 378000 
28 - + - = ‘- 21168 | 1000 - - - - 756000 


Fin de la Table cinquième, 





TABLE VE 


* Rapport du Pig Grec à notre Pié de Roi. 


Ne avons dit que notre pic eft divifé en 440 dixièmes 
SE de ligne, & que le pié romain en avoit 1306... 
Le rapport du pié romain au pié grec, étant comme 24 à 
259 Nous aurons pour ce dernier fo dixièmes de ligne, & 
: pd3 une 
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une trés légère fraîtion que nous négligerons: 1360 dixièmes 
de ligne donnent 11 pouces 4 lignes. 


piés Grecs. ‘ piés deroi.  pauces. Hignes. 
EL = = - - ss FE 4 
SR CE: 10 8 
3 - SR =“. - 2 19 
RS CR RUE | 9 4 
A 8 8 
à 6 = sie “2 y me ve d 5: 8 
Zr---m ee. 6 7 4 
8 - - - - ss à - 7 6 8 
9 - - - - - - - 8 6 
CO ET qe ct ee æ @ 5) 4 
Eee = — — + — 19 4 8 
22 - - - + - + - 31 4 
13 - - = - - - - 32. 3 4. 
4 = - — = - - 43 2 8 
15 eo + 14 2 
16 - - - - - - - 1$ I #4 
17 mms 7 =, 56. 8 
18 - - - - + - - 17, 
19 - + =“ +: < = 17’ it 4 
20 = = = - + = -. 18 10 8 
LH - - - - 19 10 
2 re ue D, :# 
23 - = = + = — - 2 8 & 
2e de is ere. 24 8 
DS mn = se nues e 123 7 4 
26 + = . - + = - 24 6 8 
Be Re ee 2 à 
28 - - - - - - - 26 s & 
29 - + # + - — = 27 4 4 
30 = - + + - + - 28 4 
BL or Pr, ©, 7 = 6 49 3 4 
+32 - - = - - = - 30 2 8 
GA Ver Cat 0 "2 
RE LE  - * 4 
$ 
RES GE. 
RE TE ET 11 4 
98 - - "+ -.- + - 35 10 8 
39 - - - - - - - 36 10 
US ATP 9 4 
A en = + = 7 78 8 8 
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piés Grecs, | ; piés deroi.  pouces.. lignes, 
Adrptee Hi re 40 - : 
Le NRA EE EE 
e A4 = + + = - = + 41 6 8 
45 - = - - - - - 42 6 
46: 5 5 = 2 Le se 43 $ 4 
Phare rer A #7 me 
AD eue 4 4 
AD ue Bree cb 3 4 
SO more LS 0) 47 2 8 
100 = - -.- + - + 94 .$ 4 
200 - - - - »« +. 188 ‘10 8 
300 = Fr - = + = - 283 4 
400 — = = - - + +377 9 4 
$00 - - - -— + - 472 2 . 8 
600 - - - - - -.566 8 


Suivant cette table, 600 piés grecs ne dorlferoient que 94 
toifes 2 piés 8 pouces, au lieu de 94 toifés 3 piés, que nous 
affignons au flade. Cette légère diférence.vient de ce qu’à 
l'exemple de M. d’Anville, nous avons, ‘pour abréger les cai- 
culs, donné quelque chofe dé plus au mille romain, & quelque 
chofe de moins au ftade. 


Fin de la Table fixième, 





TABLE VIE 


Rapport des Stades avec nos Toifes, ainf qu'avec les Milles Ro= 
mains; le Stads fixé à 94 brifes L. 


. ftades. toifes. milles. |ftades, toifes. . milles. 
F - - 941 & | 12 - - 1134 TE 
2 - - 189 4 | 13 - - 1228 4 t À 
Dre ‘8 #14 - - 1323 1% 
4 - - 378 15 - - 1474 13 
$S - + 4721 #16 - - 112 2 
6 - - 567 $ | 17 - - 1606 Z 24 
7 - - 66:12 #18 - - 1701 2 À 
B à 4708 1 19. - - 17954 24 
9 - - 85014 F & | 20 - - 1890 2 À 

10 - - g4$ss 14 | 21 - + 19844 2 à 
HE - - 1039 + 1$1%22 + + 2079 2% 
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flades, toifes. 
‘23 - + 2173 
24. - - 226$ 
25 - -2362 1 
26 - - 2457 
27 - - 2581 4 
28 - - 2646 
29 - - 2740-4 
39 - - 2835 
35 - - 3307 
40 - - 3780 
45 - - 4252 7 
50 - - 4725 
55 - - 5197 À 
60 - - 5650 
65 - -6r42 1 
7o - - 661$ 
75 -.- 7087 4 
80 - - 7560 
85 - - 8032 1 
90 - - 850$ . 
95 - - 8977 + 
100 - - 9540 
200 = 18900 
309 - 28350 
400 - 37800 


STADES. 


milles. 


D GOT Où Où Ua Be LI 0.00 LS 0 LS UD à 


PT ANESE T 


ZE 
8 


CASSER 


Dire 


tels ge fre que tm at 





ftades. 
500 
600 
700 
800 
900 
1060 


© 7000 
8000 
gooo 
T0000 
11000 
12000 
13000 

‘14000 

15000 

16000 

17000 

18000 

19000 

20000 


CC | 


toifes. 
473250 
56700 
66150 
75600 
85050 
94500 
189000 
283500 
: 378000 
472500 
567200 
661500 
756000 
850500 
945000 
1039500 
1134000 
1228500 
1323000 
1417500 
1512200 
1606500 
1701000 


1795500 
1090000 


Fin de la Table feptième. 
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Ft tutti 
CR 
EU td nu, 


D SI Or RU D 1 
CE 


TABLE VII. 


Rapport des Stades avec nos lieues de 2500 toifes. 


toifes, 


94 


189 :: 


283 
378 
472 
7 
è6, 

56: 

850. 


L 
pi 


I 
z 


nie 


Lei 


ie 


| 18 


fades. 
‘10 
JE 
:12 
‘13 
‘14 
1 
16 
17 


4 ER | tt 1 


PT tt 
CR 


CO ! 


milles. 


62 
75 
87, 
109 
112 
125 
250 
375 
500 


625 


4 


His 


b}e 


759 . 


875 
1000 
1125 
1250 
1375 
2500 
162$ 
1750 
1875 
2000 
2125 
2250 
23590 
2500 


toifes, 


- 945 
1039 
E134 
1228 
1323 
1417 
1512 
1606 
1701 


Die NA 


pin 


280 


CR CR CE ! CN! CE 


Hs tt: CS | 


1 1: OR UT SO OO OO OO tt à 0 


Hieues. 


ee + 
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STADES. 
toiles, ftades. - 
179$. | : 290 
1890 360 
1984 3 400 
2079 500 
2153 + 600 
2268 | 700 

‘2362 # 800 
° 2457 °: go 
51 À 1600 
140 1500 
240 & 2600 
3 5 25v0 
807 1 | : 3000 
1280 4000 
1752 3 |. 5900 
2225 .. 6000 
197 + | 7000 
670 8000 
1142 1 ÿo0o 
1616 10000 
2087 4 | ri000 
6G. | 12000 
532 # | 13000 
1005 14900 
1477 + | 15000 
1950 .16000 
395 17000 
1340 18000 
2285 - | r9000 
730 20000 
107$ 25000 
120 30000 
106$ 40000 
2010 50000 
455 60000 . 
1400 : | ‘70060 
2345 : | : 80000 
790 gc000 
1735 . | 106000 : 
180 110000 : 
112$ . | 120000.: 
2070 130000 
$S1$ | 140000 
1460 150000 


lieues, 
10 
YI 
ie 
18 
2è 
26 


. 499 
toifes. 
2405 


850 
300 


2250 


1700 
1150 
600 
so 
2000 
1750 
1500 
1250 
1000 
300 


2000 
500 
1000 . 
500 


2000 
1500 
1000 


2000 
1500 
1005 

500 


#1e STADES. 


flades, lieues. ftades, Îfeues, 
160000 - - 6048 240000 - - 9072 
170000 - - 6426 250000 - - 9450 
180000 - - 6804 260000 - - 9828 
190000 - .- .7182 270000 -.  - 90206 
200000 =. - 7560 280000 - - 10584 
210000 -. =. .: 7938 290000 - - 10962 
220000 - ‘= 8316 | 300000 -  - 11340 


830000 ,»..-. =  .B694 | 400000 -  - 15120 
| | Fin # da Table huitième. 
20 — ——— 


TABLE IX: 
Evaluation des Monnoies d'Athènes. 


L ne s'agit pas ici des monnoies d'or & de cuivre, mais 
fimplement. de celles d'argent. Si on avoit la valeur des 
dernières, on auroit bientôt celle des autres. 


Le talent valoit, - - - - - - - 6000 drachmes, 
La mine, + - - - - - - - -  100dr. 

Le tétradrachme, -  -° - - - - - - 4dr. 
La drachme fe divifoit en fix oboles. 


On ne peut fixer d'une manière précife la valeur de la 
drachme. Tout ce qu'on peut faire, c’eft d’en approcher. 
Pour y parvenir, on doit en connoître le poids & le titre. 

J'ai opéré fur les tétradrachmes, parce qu'ils font plus 
communs que les drachmes, leurs multiples & leurs fubdivi- 
fions. ‘ 

Des gens de lettres, dont l'exaétitude m'étoit connue, ont 

* bien voulu fe joindre à moi pour pefer une très grande quan- 
tité de ces médailles. Je me fuis enfuite adreflé à M. "‘illet, 
de l'Académie des Sciences, Commiffaire du Roi pour les ef- 
fais & affinages des monnoies. Je ge parlerai ni de fes lu- 
mières, ni de fon amour pour le bien public, & de fon zèle pour 
le progrès des lettres: mais je dois le rémercier de la bonté qu'il 
a eue de faire fondre quelques-téträdrachmes que j’avois reçus 
d'Athènes, d'en conftater le titre, & d'en comparer la valeur 
avec celle de nos monnoïés aétuellés. 

On doit diftinguer deux fortes dé tétradrachmes; les plus 
anciens qui ont été frappés jufqu’au temps de Périclès, & 
peut-être jufque vers la fin de la guerre du Péloponèfe, & 

: 1 | ceux 


« 
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ceux qui font poftérieurs à cetterépoque. Les uns & les au. 
tres repréfentent d’un côté la'tête de Minerve, & au revers 
une chouette. Sur les feconds, la:chouetté eft pofée fur un 
vafe; & l’on ÿ voit des monogramtnes ou des noms, & quel 
quefois, quoique-rarement, les’‘uns mêlés avec les autres. 

1°. Tétradrachmes plus anciens. ls font d'un travail plus 
groffier, d'un moindre diamètre, & d’une plus grande épailfeur. 
Les revers préfentent des traces plus ou moins fenfibles de Ja 
forme quarrée qu'on donnoit av coin dans les temps les plus 
anciens, 4 . 

Eïfenfchmid en publia-un qui pefoit, à ce qu'il dit, 333 
grains; ce qui donneroit pour la drachme 83 grains un quart. 
Nous en avons pefé 14 femblables, tirés le plupart du cabinet 
du roi; & les mieux confervés ne nous ont donné que 324 
grains un quart. On en trouve un pareil nombre dans le re- 
cueil des médailles de villes de feu M le doéteur Hunter. 
Le plus Lt eft de 268 grains & demi, poids anglois, qui ré- 
pondent à 323 & demi de nos grains. 

Aïnft, nous avons d'un côté, un médaitlon-qui peloit, fui- 
vant Eifenfchmid, 333 grains, -& de l’autre 28 médaillons, 
dont les mieux confervés n’en donnent que 324. Si cet auteur 
ne seit point trompé, fi l’on découvre d’autres médaillons du 
même temps et du même poids, nous conviendrons que dans 
quelques occafñons, on les a portés: à 332 ou 336 grains; mais 
nous ajouterons qu'en général ils n'en peloient qu'environ 
324; et comme, dans l'efpace de 2200 ans, ils ont dû perdre 
quelque chofe de leur poids, nous pourrons leur attribuer 328 
grains; ce qui donne pour la drachme 82 grains. : 

TI falloit en connoître le titre. M. Tillet a eu la complai- 
fance d'en patler à la coupélle un qui pefoit 324 grains; ila 
trouvé qu’il étoit à 11 deniers 26 grains de fin, et que la ma- 
tière prefque pure dont il étoit compofé, valoit intrinféque- 
ment, au prix du tarif, 52 liv. 14 f. 3 den. le marc. 

3 Ce tétradrachime, dit M. T'illet, valoit-donc intrinféque- 
ment 3 liv. 14 fols, tandis que 324 grains de la valeur de nos 
écus, n’ont de valeur intrinféque que-3 div. 8 fois. 

»» Maïs la valeur des ’üne et de l'autre matière d'argent, 
confidérée comme monnoie, et chargée des frais de fabrica- 
tion, et du droit de feigneuriage, récoit quélque augmentation 
au-delà de la matière bruté; et dé:1à-vient qu’un marc d’ar- 
gent, compofé de 8 écus de 6 Liv. et de trois pièces de 12 fols, 
vaut, par l’autorité du prince, dans Ïà circulation du com- 
merce, 49 liv. 16 fols, c’eft-à-dire, une liv. 7 fols au-delà du 

rix d’un autre marc non monnoyé, de la‘matière des écus.,, 
l faut avoir égard à cette augmentation, fi l'on veut favoir 
| combien 
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combien un pareil tétradrachme vaudroit de notre monnoie 
a@uelle. 

Il réfulte des opérations de M. Tillet, qu’un marc de tétra- 
drachmes, dont chacun auroit 324 grains de poids, & 11 den. 
20 grains de fin, vaudroit maintenant dans le commerce 54 liv. 
3 fols g den.; chaque tétradrachme, 3 liv* 16 fols.; chaque 
drachme, 19 fols, & le talent 5700 liv. 

Si le tétradrachme pèfe 328 grains, & la drachme 82, elle 
aura valu 19 fols, et environ 3. den. et le talent à-peu-près 
5775 liv. | 

À 332. grains de poids pour le tétradrachme, la drachme 
pefant 83 grains, vaudroit 19 fols et environ 6 deniers, et le 
talent à-peu-prés 5860 liv. | 

À 336 grains pour le tétradrachme, à 84 pour la drachme, 
elle vaudroit 19 fols 9 den., et le talent environ 592$ liv. 

Enfin, donnons au tétradrachme 340 grains de poids, à la 
- drachme 85, la valeur de Ia drachme fera d'environ une liv., 
et celle du talent d'environ 6000 liv. 

I! cit inutile de remarquer que fi on attribuoit un moindre 
poids au tétradrachme, la valeur de la drachme et du talent 
diminueroit dans la même proportion. 

29. Tétradrachmes moins anciens. Â1s ont eu cours pendant 
4 ou 5 fiècles: ils font en beaucoup plus grand nombre que 
ceux de l’article précédent, et en diffèrent par la forme, le tra-. 
vail, les monogrammes, les noms des magiftrats, et d’autres 
fingularités que préfentent les revers, et fur-tout par les riches 
ornemens dont la tète de Minerve eft parée. [1 y a même 
lieu de penfer que les graveurs deffinèrent cette tête d'après la 
célèbre ftatuc qu'on voyoït à la citadelle d'Athènes.  Paufa- 
nias obferve qu'entre autres ornemens, Phidias avoit repréfen- 
té un griffon fur chaque côté du cafqüe de la Déefle; et ce 
fymbole paroit en effet fur les tétradrachmes poftérieurs au 
temps de cet artifte, et jamais fur les plus anciens. 

Nous avons pefé plus de 160 des tétradrachmes dont je 
parle maintenant. Le cabinet du roi en pofsède plus de 120. 
Les plus forts, mais en très petit nombre, vont à 320 grains; 
Jes plus communs à 315, 314, 313; AR 319; 300, &c. quel- 
que chofe de plus où de moins, fuivant les différens degrés de 
leur confervation. ÎL s’en trouve d’un poids fort inférieur, 
parce qu'on en avoit altéré la matière. 

Sur plus de go tétradrachmes décrits avec leur poids, dans 
Ja coileétion des médailles de villes de M. le docteur Hunter, 
publiée avec beaucoup de foin en Angleterre, 7 à 8 pèfent au- 
delà de 320 de nos grains; un entre autres, qui préfente les 
roms de Mentor & de Mofchion, pèfe 271 trois quarts de 

grains 
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grains anglois, environ 331 de nos grains: fingularité d'autant 
plus remarquable, que de cing autres médaillons du même 
cabinet avec les mêmes noms, le plus fort ne pèfe qu'environ 
318'de nos grains, & le plus foible, que 312, de même qu’un 
médaillon femblable du cabinet du roi. ‘J'en avois témoigné 
ma furprife à M. Combe, qui a publié cet excellent recueil. 
Il a eu la bonté de vérifier le poids du tétradrachme dont il 
s'agit, & il l'a trouvé exaét, Ce monument prouveroit tout 
au plus qu'il y eut dans le poids de la monnaie une augmen- 
tation qui n'eut pas de fuite. : 

Quoique la plupart des tétradrachmes ayent été altérés par 
le fret & par d'autres accidens, on ne peut fe difpenfer de re- 
connoître à l'infpettion générale, que le poids des monnoies 
d'argent avoit éprouvé de la diminütion.  Fut-elle fucceffive? 
à quel point s’arrêta-t-elle? c'eft ce qui eff d'autant plus dif- 
ficile à décider, que fur les médaillons de même temps, on 
voit tantôt une uniformité de poids très frappante, & tantôt 
une différence qui ne l'eft pas moins. De trois tétradrachmes 
qui offrent les noms de Phanoclès & d'Apolloniys l'un donne 
253 grains, l'autre 253 un quart, & le troifième 253 trois 
quarts, poids anglois; environ 308 grains un tiers; 308 grains 
deux tiers, 309 grains, poids françois; tandis que neuf autres, 
avec les noms de Neftor & de Mnaféas, s’affoibliffent intenf- 
blement depuis environ 320 de nos grains, jufqu’à 310. 

Ouitre les accidens qui ont par-tout altéré le poids des mé. 
dailles anciennes, il paroit que les monétaires grecs, obligés 
de tailler tant de drachmes à la mine ou au talent, comme les 
nôtres tant de pièces de 12 fols au marc, étolent moins atten- 
tifs qu'on ne l’eft aujourd'hui à égalifer le poids de chaque 
piece. 

Dans les recherches qui m'occupent ici, on eft arrêté par 
une autre difficulté. Les tétradrachmes d'Athènes n'ont 
point d'époque; & je n’en connois qu’un dont on puiile rap- 
porter la fabrication à un temps détérminé. Il fut frappé 
par ordre du tyran Ariftion, qui en 88 avant J. C. s'étant em. 
paré d'Athènes, au nom de M'ithridate, en foutint le fiège 
contre Sylla. Il repréfemte d’un côté la tête de Minerve; de 
l'autre, une étoile dans un croilfant, comme fur les médailles 
de Mithridate. Autour de ce type, eft le nom de ce prince, 


celui d'Athènes, & celui d'Ariftion. El eft.dans la colleëtion : 


de M. Hunter, M. Combe, à qui je m'étois adreffé pour en 
avoir le poids, a bien voulu prendre la peine de s’en aflurer, 
& de me marquer que le médaillon pèfe 254 grains anglois, 
qui équivalent à 309 & + de nos grains. Deux tétra_ 
drachmes du même cabinet, où le nom du même Ariftion fe 

trouve 
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trouve joint à deux autres noms, pèfent de 313 à 314 de no$ 
grains. 

Parmi tant de variations que je ne puis pas difcuter ici, j'ai 
eru devoir choifir un terme moyen. Nous avons vu qu'avant 
& du temps de Périclés, la drachme étoit de 81, 82, & même 
83 grains. Je fuppofe qu'au fiècle fuivant, temps où je place 
le voyage d'Anacharfis, elle étoit tombée à 79 grains; ce qui 
donne pour le tétradrachme 316 grains; je me fuis arrêté à 
ce terme, parce que la plupart des tétradraclimes bien con- 
fervés en approchent. 

Il paroit qu’en diminuant le poids des tétradrachmes, on en 
avoit affoibli le titre. À cet égard, il n'eft pas facile de mul- 

_tiplier les eflais, M. Tillet a eu la bonté de pañler deux té- 
tradrachmes à la coupelle. L'un pefoit 311 grains & envi- 
ron deux tiers; l’autre 310 grains, +% dé grains. Le pre- 
mier s’eft trouvé de 11 derniers 12 grains de fin, & n'avoit en 
conféquence qu’une 24e, partie d'alliage; l’autre étoit de IE 
derniers 9 grains de fin. 

En donnant au tétradrachme 316 grains de poids 11 den. 
12 grains de fin, M. Tillet s’eft convaincu que la drachmne 
équivaloit à 18 fois & un quart de denicr de notre monnoic, 
Nous négligeons cette fraétion de denier ; & nous dirons qu'en 
fuppofant, ce qui eft très vraifemblable, ce poids et ce titre, 
lc talent valoit 5400 liv. de notre monnoie actuelle.  C'eft 
d’après cette évaluation, que j'ai dreflé la table fuivante. Si 
en confervant le même titre, on n’attribuoit au tétradrachrue 
que 312 grains de poids, la drachme de 78 grains ne feroit que 
de 17 fols g deniers, et le talent, de 5325 liv. Atoñ la dmi- 
pution ou l'augmentation d'un grain de poids par drachme, 
diminue ou augmente de 3 den. la valeur de cette drachme, et 
de 75 liv. celle du talent. On fuppofe toujours le même titre. 

Pour avoir un rapport plus exaét de ces monnoies avec les 
nôtres, il faudroit comparer la valeur refpeétive des denrées. 
Mais j'ai trouvé tant de variations dans celles d'Athènes, et fi 
peu de fecours dans Les auteurs anciens, que j'ai abandonné ce 
travail, Au refte, il ne s'agifloit pour la table que je donne 
ici, que d'une approximation générale. 

Elle fuppofe, comme je l'ai dit, une drachme de 79 grains 
de poids, de ri den. 12 grains de fin, et n'eft relative qu’à la 
fconde efpèce de tétradrachmes. 


drachines. livres. : sols. 
unc drachme - - 18 
obole, 6me. partie de la drachme 3 
2 drachmes - ï 16 
4 - - 2 14 
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drachmes. 
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livres. 


sols. 


drachmes. livres, 


49 - 44 
59 - 45 
ST  -  4$ 
52 - 46 
53 0» «4? 
54 + 48 
55 - 49 
56 - 50 
57 . St 
58 .- 52 
59 = 53 
60 - 54 
61  - 54 
62  - 55 
63 - 56 
64 - 57 
65 - 58 
66 + 59 
67 - 60 
68 - 6: 
69 - 62 
70 ds 6 
71 63 
72  - 64 
73 - 65 
74 = 66 
75 - 67 
76 e 68 
= 6 
Fe de 
79 + 1 
80 - 72 
81 = 72 
82 - 33 
83 - 74 
84 -  7s 
8s - 76 
86 - 77 
87 . 78 
88 - 79 
89 + 89 
0 ” 81 
+ - 87 
92 = 82 
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2 


18 
16 - 


p 


416 


MONNOIES D'ATHENES. 


drachmes. livres. sols, 
93 + 83 14 
94 - 84 12 
95 - 85 10 
96 - 86 8 
97 + 87 6 
oë - 88 4 
- 89 2 div. 
100 drachmes, ou 1 mine. 90 
200 dr. ou 2 mines * 186 
3oo dr. ou 3 mines 270 
400 dr. ou 4mines 366 
. goo dr. où $mines 45 
600 dr. ou 6 mines 640 
oo ur. où 7mines 63 
8oo dr. où 8 mines 720 
goo dr. où gmines Bio 
1000 dr, ou 10 mines oc 
2000 dr. où 20 mines 1800 
3000 dr. ou 30 mines 2700 
4000 dr. ou 40 mines 3600 
$oco dr. ou 50 mines 4600 
6000 dr. où 60 mines com- 
pofent Le talent 
talens. livres. 
1 - - 5400 
2 - - 10800 
3 - “ , 16200 
4 = - 21600 
$ - - 27000 
©- - - 32400 
7. vie ©. 2180 
8 - - 33200 
9 = - 48600 
10 - - 54000 
re: = . 59400 


talens. 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
25 
30 
40 
50 
60 
70 
80 
90 
1000 
200 
300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 
1000 
2000 


{À  go00 


4000 
5000 
6a0a 
7000 
8000 
9000 

1CCco 


Fin de la Table neuvième. 


Bvres, 
64800 
70200 
7 5600 
81000 
86400 

- 91800 
97200 

102600 

108000 

135200 . 

162000 

216000 
270000 
324000 
378000 
432000 
486000 
540000 
1080000 
1620000 
2160000 
2700000 
3240000 
3780000 
4320000 
4800000 
540008 
10800000 
16200000 
2 1600000 
27000000 
32400000 
37800000: 
43200000 
48600000 
54000008 


TABLE 


POIDS GRECS. ‘417 


TABLE Xe 
Rapport des Poids Grecs avec les nôtres. 


1: talent Attique pefoit 6o mines ou 6000 drachmes; la 
| mine 100 drachmes: nous fuppofons toujours que la 
drachne pefoit 39 de nos grains. Parmi nous, le gros pèfe 
72 grains; l’once, compolée de 8 gros, pèle 576 grains; le 
mare, compolé de 8 onces, pèfe 4608 grains; Ja livre, com- 
polée de 2 marcs, 'pèfe 9216 grains. 


drachnies. Bvres, marcs. onces. gros. grains. 
LS Me nee enter der ci Le 7 
2e -- - 2e 2 2 ee - 0 14 
4e en 7 La) SE LS mn © 3 21 
AA DEN RE (Et re NA EN ES te 4 28 
CE 5 
OS ee mat CAS ALL é è 
TUE Re ne a 49 
Di es ele su Enr z 63 
10 - - - - - - - - 7 2 70 
BE DS AR mines ee te À 4 5 
12 = - - 2 - - = 7 s 12 
19 5% So es Ses 6 19 
4 - = 2 7 7 - - L 7 26 
He LE dE JR SV re 2 » 33 
16 - - - 2 - - . … 2 : 40 
#7 + - + - 2 - <= 2 2 47 
3 54 
19 + - - 4 - ue + « 0 ‘4 ét 
2 ae ANSE Le de Ale: «dr 2 5 68 
SR NOTE D AN ErR A 7 3 
PA HS ne, cr MEN cé ” 10 
23 - - - - - - - - 3 I 17 
BA 7 moon on Se Se S .3 2 24 
Fil te PCR ES 3 37 
R 4 38 
DAV TES LS Set ES 5 45 
2 -- - - - - - - 3 6 52 
NON A EL 59 
See LS 
DE EE SE He) 4 2 1 
32 ---- - 2 - - 4 2 g 
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livres. 


& EC HR ES Lt u t 
1 3 4 ü 


l 
? 


100 dr. où uns mine - 


drachmes. 
23e 
34 - - 
jé 
36 - - 
HE 
238 - - 
29. + 
40 - = 
AL - =. 
42 - - 
43 7 7 
A 7 7 
4 — * 
46 - - 
47 = - 
48 + - 
49 7 7 
so - - 
60 = - 
RES 
So - - 
go - - 
2 mines 
3 - - 
4 - - 
$ _ =“ 
6: 2.2 
Sr 
Q _ _ 
10 - - 
IE - 
12 - - 
13 - - 
14 - 
15 - - 
16 - - 
17 - - 
19 =. - 
19 - - 
20 - - 
AT - - 
22 - - 


\O QUI OA VI D 


So es 
Uri 2 D D m © 


16 


— 
I 


18 


18 


marcs$. 


OnCes. 


» 
em 


Ÿ DR Or u) Un Ÿ 


nn DR Du 


en QG No © EU Ua Ua Un Ua En En R À & 


D On D 


gros. 


DR Om Go Ur É Rd QU MA D SE + MT ON ON ER mi ra aura DE rats 


s 
+ 


D HI mn U) CA 


vs 
% 


un 


tines. 


23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
35 
40 
45 
50 


60 min. 


, 


| 


ou 


2 talens 
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livres, 


_ 19 
- 20 
- 21 
- 22 
_ 23 
_ 24 
- 24 
_ 25 
es 30 
= 34 
_ 38 
- 42 
tal. $1 
- 102 
7 154 
+ 208 
_ ni 
- (s] 

- 2 
-  4It 
- 462 
7 ST4 
- 1028 
7 1542 
7 2057 
- 2671 
- 308$ 
3600 
4114 
4628 
5143 
25716 
- $1432 
102804 
154260 
205279 
25161 
514322 


CE 


marcss 


I 
ï 
>, 
5 
2 


>> 
LI 


f 
» 
:, 
n 
i 
5) 
Ï 
5 
L 
») 
I 
»» 
5», 
J 
ÉD 
x 
I 
» 


I 


23 
I 


onces. 


DOUÉ DH En mt 


» 
NI 


Om DU AR En On mi 


DNS D mp RDUS ON et HR MP IT NGn ur 


Fin de la Table dixième. 
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grains. 
44 
24 
4 
36 
16 
68 
48 
20 
64 
6 
%% 
24 
48 
2% 
24 
48 
29% 
24 
48 


ANALYSE CRITIQUE 
DES 
CARTES 
DE L'ANCIENNE GRÉCE, 


Drefées pour le Voyage du Feune Anacharfs, 
Dar MT. Barbié Bocage. 





SN géographie, quand une carte eft copiée où réduite d'a- 
-4 près une autre carte, il faut avoir la bonne foi de l'a- 
vouer ; quand elle diffère effenticllement de toutes les cartes 
connues, il faut en donner Fanalyfe critique. Cet en confé- 
quence de ce principe, que ie vais expofer le plus fuccinéte- 
ment qu'il me fera poffible, Les raifons fur lefquelles je me fuis 
tundé dans la compofñtion des cartes de l'ancienne Grèce, qui 
accompagnent le voyage de jeune Anacharfis. 

Je ne Comprendrai point, dans cette analyfe, les plans par- 
ticuliers ; parce qu'ils pourroient faire chacun la matière d’un 
où même de plulieurs mémoires.  J'avouerai néanmoins que 
seux des batailles de Salamine & de Platée euflent été bien 
impartaits, fi M. le Comte de la Luzerne, actuellement Mi- 
niâre de la marine, n’eût eu la bonté de me douner fes avis, 
& de lire fes auteurs anciens, mes deffins fous les yeux. Je 
dois à M. le Comte de Choifeul-Gouffier, Ambatfadeur à la 
Porte, la communication de tout ce qu'il a fait lever dans ce 
gays, & je puis dire que les parties réduites d’après fes plans, 
font les plus exaétes de mes cartes. Ils font prefque tcus de 
M. Foucherot, Engénicur des ponts & chauffées, qui m'a non- 
{eulement eonfié fes déflins & journaux manuferits, mais qui 
m'a encore figuré, autant bien qu'il ni a été pofiible, les 
parties de fa route qu'il n’a pas eu le temps-de lever, & dont 
-j'avois beféin, La colleétion géographique des affaires étran- 
geres, dans Jaquelle feu. M, le Comte de Vergennes à bien 
‘ Ec3 voulu 


22 ANALYSE DES CARTES. 


voulu me permettre de fouiller, m’a fourni quantité d’auttei 

lans de ports & d'îles, & j'ai trouvé à la bibliothèque du 
Roi finon le voyage entier de M. l'Abbé Fourmont, du moins 
des lambeaux, dont j'ai tiré tout ce qu'il étoit poflible. 

Les héritiers de feu M. d’Anville, m'ont aufli communiqué 
les notes de ce fameux géographe, auquel la fcience à tant 
d'obligations, & dont les erreurs mêmes font refpeétables, 
parce qu ‘elles n’atteftent que le défaut des connoiffances à J’é- 
poque où il drefloit fes cartes. Enfin, j'ai trouvé dans quel- 
ques manufcrits géographiques de feu M. Fréret, favant con- 
nu par fa vafte érudition, des extraits raifonnés des portulans, 
que j'aurai lieu de citer aflez fouvent. Il ne me refte plus 
qu’à parler d’une géographie en grec moderne, de Mélétius, 
Archevèque d'Athènes & natif de Joannina en Epire, com- 
pofée fur la fin du dernier fiècle, & imprimée à Venile en 
tn volume in folio. J'en ai tiré plufieurs notions pour les 
parties feptentrionales de la Grèce; mais je n'ai pu en faire 
ufage pour le Péloponèfe, parce que les cartes de cette pref- 
qu ‘ile étoient déjà gravées, lorfque j'en eus connoïffance. Je 
dois encore ajouter que fi mes cartes font moins imparfaites 
que ceîles qui les oht précédées, elles doivent une partie de 
leur mérite à l'auteur même du voyage d'Anacharfis, qui a bien 

vouhi en difcuter plufieurs points effentiels avec moi. 

Je ne comprendrai point non plus dans cette analyfe, la 
carte du Palus-Méotide & du Pont-Euxin, parce que le temps 
& les évènemens nous ayant amené beaucoup de connoif- 
fances, depuis qu’elle eft dreflée, elle auroit eu befoin d'être 
refaite. Je me bornerai donc à la carte générale de la Grèce, 
& aux particulières de chacune de ces provinces. 

Je me fuis fervi de toutes les obfervations aftronomiqueé 
que j'ai pu me procurer, quand je les aitrouvées bonnes. A 
leur défaut j'ai fait ufage des diflances données par les anciens 
& les modernes : mais, avant tout, il faut que je rende compte 
des élémens de mes mefures. 

Dans toutes mescartes, j'ai pris, 4 l'exemple de M.d'An- 
ville, pour échelle de comparaïfon, les lieues communes de 
France de 2500 toiles, parce qu'elles m'ont paru répondre af- 
fez généralement aux heures de marche employées par les 
voyagcurs dans cette contréc. Le ftade olympique, que j'€- 
value fur mes cartes à 94 toiles 5 piés, fe conclud de la len- 
gueur que M. le Roï afligne au pié grec. Quant au ftade 
pythique , C'eit celui que À M. d’ Anviile a déjà tait connoître, 
& qu'il fixe à la*1ome. partie du mille romain, ou aux 5 du 
{fade pnpique Je l'ai nommé pyfhigu, parce qu'il nv'a 
toru étabet principalement dans le nord de la Grèce, & 1 

lors 
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felon la remarque de Spon, le ftade qui‘exifte encore à Del- 
phes eft plus court que celui d'Athènes, Par les mefures que 
l'on a de ce dernier, on voit qu'il étoit de Ta longueur ou à-peu- 
près du ftade olympique. { eft vrai que Cenforin, en com- 
parant les ftades qu’il appelle italique, olympique & pythique, 
compofc celui-ci de 1000 piés, tandis que le premier, felon 
Jui, n'eft que de 625, & le fecond de 600. Mais Avlu-Gelle, 
qui travailloit en Grèce, dit précifément que le plus long de 
tous les ftades cft l’olympique, d'ailleurs M. d'Anville, & 
avant lui, Lucas Pœtus, ont déjà remarqué que CenfoÂn ne 
diflingue ici le ftade italique du ftade olympique, que faute de 
connuitre la différence des piés qu’il emploie dans leur com- 
polition, & que 625 piés romains font égaux à 600 piés 
grecs olympiques. On ne fauroit donc compter fur la melure 
du flade pythique de Cenforin.. Cependant fi on prend les 
1000 piés pour cellé du diaule ou ftade doublé, on aura en- 
core pour la longueur du ftade pythique, 500 piés, qui font 
Jufte les 4 de 625 piés romains. Quoi qu'il en foit, le flade 
pythique étant plus court d’+ que fe fade olympique, il re- 
vient à 75 toifes, 5 piés, 2 pouces, 4. lignes & 4 de ligne de 
notre mefure, ou à 36 toifes de compte rond, comme l’a éva- 
lué M. d'Anville. ee \ 

Je me fuis fervi quelquefois d’un ftade encoré plus court. 
C'eft celui que M. d'Anville appelle Macédonien ou Egyp- 
tien, & qu’il évalue en plufieurs endroits depuis 50 toifes jufs 
qu'à 54 & même plus. 

La projeétion de la carte générale eft dreffée dans l'hypa- 
thèfe de la terre aplatie, où du moins la diminution des degrés 
de longitude, eft calculée d'après la table qui fe trouve à la fin 
des fupplémens pour l'aftronomie de M. dela Lande; car la 
différence de cette hypothèfe à celle de la terre fphérique, eft 
prefque infenfible fur l'échelle que j'ai choïfie. Les méridiens 
étant droits fur ma carte, leur intervalle a été fixé fur lestan- 
gentes des parallèles 36 & 40, & j'ai toujours compté le de- 
gré de latitude pour 57200 toifes de compte rond, comme l'é- 
value la table de M. Schulze à la hauteur de 39 degrés. It 
alt inutile de dire que la courbure des parallèles à été conclue 
& tracée fur chaque méridien d'après la différence de la f- 
cante au rayon; mais il fera bon de prévenir que fi ces mêmes 
parallèles font droits fur les cartes particulières, c'eft qu’autre- 
ment il auroit été difficile si tracer en: tout fens les rayons 
dont il fera queftion par la fuite, & que d’ailleurs la courbure 
ue fe feroit prefque pas fait fentir. Je n'ai pas non plus 
marqué la longitude fur ces cartes particulières, parce que 
Aayant aucune @bfervation dans ce {ens, dans toute l'étendue 
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de ce qu’elles repréfentent, il falloit du moins atteindre Salo- 
nique, pour les y aflüujettir. 

La carte générale au contraire, eft appuyée fur plufieurs 
obfervations de longitude & de latitude. La poñtion de Con- 
ftantinople, autrefois Bizance, eft prife de la Connoiflance 
des temps pour 1788 ; celles de Salonique, autrefois T'herme, 
dans le fond du golfe Thermaïque en Macédoine, Smyrne fur 
la côte d'Afie, & Candie & la Canée dans l'île de Crête, ont 
été obfervées en longitude & en latitude, par le P. F'euiliée. 
M. de Chazelles a donné la latitude de Rhodes ; & des navi- 
gateurs m'ont fourni la hauteur de quelques îles de l’Ar- 
chipel. ; 

Je n'ai pu faire ufage de l'obfervation du P. Feuillée à Mi- 
los, parce qu’elle m'a paru fautive. M. d’Anville l'avoit déjà 
jugée telle, puifque la longitude qu’il donne à cette île dans 
fes cartes, diffère d'environ 20 minutes de la détermination 
du P. Feuillée. La longitude dans laquelle Milos fe trouve 
fur ma carte, eft prefque la même que celle de M. d'Anville. 

Les cartes particulières ont pour bafe, 1°. les obfervations 
de latitude faites par Vernon, à Athènes, Négre-pont, on 
Chalcis en Bübée, & Sparte; 2°. deux obfervations de lati- 
tude faites par M. de Chazelles, & que m'ont fournies Jcs pa- 

iers de M. Fréret; la première dans le port de l'île de 
Zanthe ou Zacynthe, la feconde au Sud du cap Matapan ou 
Ténare, direétement à F'oneft de Ja pointe la plus méridionale 
de l'Île de Cythère; 3°. lalatitude de Volo, autrefois Pagafe, 
au fond du golfe Pagafétique en Theflalie, donnéc par Dap- 
per, quoique je ne fache d'où il l'a tirée; 4°, celle de Corfou, 
d’après les tables de Riccioli & de Pimentel; 5°. celle de Du- 
ra220, où Epidamme en Illyrie, felon la table de Philippe 
Lansberge ; & 6°. cnfin la longitude & la latitude de Salo- 
nique, qui m'a fervi à déterminer Ia lôngitude de toute la. 
Grèce dans Ja carte générale. 

Athènes, d'où je fnis parti pour toutes mes cartes particu- 
lières, a été obfervéc en latitude par Vernon, à 38 degrés s 
minutes. NT. d'Anville cite une autre oblervation qui fixcroit 
cette ville à 238 degrés 4 minutes feulement ; maïs ne l'ayant 
point trouvée parmi fes papiers, je m'en fuis tenu à celle de 
Vernon. : 

À la pofition d'Athènes, j'ai affüjctti le plan de la baie & 
de l'ile Coulouri, levé en 1781, par M. Fouchérot, & que 
J'ai copié exaétement dans mon plan du combat de Salamine. 
J'ai encore affujetti à la même poftion, une carte manufcrite 
du golfe d'Engia, levée par M. le Marquis de Chabert,-en 
1376. Cette carte m'a donné la figure de toutes les îkes de 1n 
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mer Saronique,, la pointe du cap Scyliæum, celle du cap Su- 
nium, & la pofition même de l’Acro-corinthe. Le rayon que 
M. de Chabert a tiré du fommet du pic d'Egine, fur le cap 
Sunium, ne s'accorde pas à la vérité, avec celui que Wheler 
a tiré du Suniumm fur le même pic ; mais auffi, la pofñition de 
lPAcro-corinthe cit plus méridionale, fur cette Carte, que 
celle d'Athènes, de 4160 toifes environ, ou-d'un peu plus de 
4 minutes de latitude, précifément comme je l’avois trouvée 
en 1982. C'étoit la combinaifon feule des rayons tirés par 
Wheler, de l'Acro-corinthe fur Athènes and fur le mont Hy- 
mette, & du mont Hymette fur l'Acro-corinthe, qui m'avoit 
donné cette polition ; car alors je ne connoiflois pas la carte 
de M. deChabert.  Corinthe ne peut donc être par 38 degrés 
14 minutes, comme l'a obfervée Vernon ; elle defCendra au 
contraire, à 38 degrés 1 minute 30 fecondés enviroh, comme 
elle fe trouve dans mes cartes. 

Corinthe ainfi fixée, j'ai aflujetti à fa pofition une carte d& 
l'ifthme, levée géométriquement par les Vénitiens, en 1695, 
& que Bellin a tait graver dans fa defcription du golfe de Ve- 
nife & de la Morée. Cette carte, levée avec foin m’a donné 
lieu de placer, affez exatement, le cap Olmies, quoiqu'il re 
s'y tronve pas.  Wheler 2 relevé ce cap de l'Acro-corinthe, 
dans l'aire de vent nord-nord-ef, & Tite-Livedit qu'un temple 
de Funon-acréenne, bâti fur ce cap, eft tout au plus à 7 milles 
romains de diftance de Corinthe. - 

Entre Corinthe & Argos, les anciens Comptoient 200 flades, 
au rapport de Strabon ; & aujourd'hui on met 8 à 9 heures 
par le plus court chemin, pour fe rendre de Corinthe à N2- 
poïis de Romanie, où Nauplia, qui eft un peu plus loin 
qu'Argos. Dans mes cartes, on mefure en droite ligne 180 
Hades olympiques de Obrinthe à Argos, & environ 7 heures 
un tiers, de 2500 toifes chacune, entre Corinthe & Nanplia. 

Ârgos a toujours été placée dans les cartes, affez dire@e- 
ment-au midi de Corinthe ; néanmoins la fituatiôn de la côte 

‘inéridionale de l'Argolide, & en. partictlier la pofñtion de Pile 
d'Hydiæa, m'a forcé de Îa faire beaucoup plus occidentale. 
La citadelle d'Argos, Nauplia où Napoli, & Tyrinthe, au 

. jourd'hui le vieux Napoli, font placées d'après les rayons ti. 
rés fur ces lieux, par M. Foucherot, de deux ffations diffé_ 
rentes; d'abord au fortir d'un défilé, qui eît près de My- 
cènes; & enfuite de la ville mème d'Argos. I}e ce dernier 
point, M Foucherot à auf tré un rayon fuc fa partie de Ja 
côte de la Laconie, qui s’avance le plus à left, & cette côte 
ne peut aller au delà. "Tous ces relèvemens ont été faits felon 
Fe nord de 1 bouffole ; mais je les ai rétablis dans Le nord du 
- inunde, 
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monde, en faifant la variation de l'aiguille de 13 degrés #6 
minutes vers le nord-oueft, comme M. de Chabert l’a trouvée 
dans ces parages en 1776. | 

À la poñition de Nauplia ou Napoli, j'ai affujetti deux cartes 
manufcrites, levées en 1735, par feu M. Verguin, ingénieur 
attaché à la marine. Elles m'ont fourni la côte & les îles de 
-l'Argolide, depuis les confins de la Laconie jufqu’au cap Acra. 
Je ne dirai rien du mérite-de €es cartes. Je me contenterai de 
renvoyer à M. d'Aville; qui n’en a fait ufage qu'après avoir 
reconne leur exaétitude. : Du cap Acra & des îles T'iparenus 
& Ariftera, aujourd'hui les îles de l'Efpéci & l'Efpéci-paulo, 
des rayons tirés fur les lieux voifins, m'ont donné les pofitions 
du#ont Buporthmos & des îles Aperopia & Hydræa. Ces 

- relèvemens que j'ai trouvés parmi les papiers de M. Fréret, 
m'ont paru être de M. Verguin, & c’eft ce qui me les a fait 
employer avec confiance. Du refte, la figure de ces mêmes 
Îles, ainfi que celle de la côte oppofée jufqu'au Scyllæum, font 
prifes d'une.autre carte manufcrite dreffée par le pilote Vidal 
en 1735, & comparée à ce que Defmouceaux rapporte de 
cette côte. 

Hermione, aujourd’hui Caftri, eft encore fixée d'après fa 
diftance de Frézène, ou Damala. M. Fourmont dit avoir 
employé quatre ou cinq heures pour fe rendre d’un de ces lieux 
à l'autre. L'île d'Hydræa eft aufi fixée par le relèvement 
qu'en a fait Tournefort, de fa ftation dans l'ile de Zéa, autre- 
fois Céos ; & cette dernière eft placée d'après fa diftance du 
cap Suninm, & d’après les rayons tirés par Wheler de ce cap; 
& qui s'étendent jutqu’à l'Anti-milo. 

En partant d’Argos, Pline m’a donné lieu de déterminer la 
largeur du Péloponefe. Il dit que d'Argos à Olympie, il y 
a 68 milles romains en traverfant l'Arcadie Je les ai em- 
ployés en droite ligne, parce qu'après les avoir comparés avec 
la route qui pañie par Mégalopolis, j'ai vu que cette dernière 
s'écartoit peu de la ligne droite, &' que néanmoins elle don- 
noit infiniment plus de diftance, En effet, la table de Peu- 
tinger marque 12 milles d'Olympie à Mekenæ, 22 de Me- 
Ixnæ à Mégalopolis, & 20 de 1à à Tégée; du moins c’eft 
ainb que je crois qu'il faut lire la table. De T'égée à Argos 
la diftance manque ; mais il eft facile de ta fuppléer par la 
route des voyageurs.” M: :Foucherot compte 10 heures de 
marche entre Napoli de Romanie & Fripolizza, & l'on faura 
que cette dernière ville eft près de Tégée, fi l'on reconnoît 
celle-ci, avec M. l'Abbé Fourmont, dans la pofition de Pa- 
lxo-Tripolizza, ou du vieux Tripolizza. On peut donc 
compter 87 ou 88 milles romains d'Olympie à Argos ou à 

Nauolia, 


ANALYSE DES CARTES. 423 
Nauplia, en pallant par Mégalopolis ; ainfi la rédudion à 
68, en droite ligne, fera encore très forte. ; 

Tripolizza eft aétuellement la capitale de la Morée, ou du 
Péloponefe, & la demeure d’un Pacha ou Mouhañl, quigou- 
verne tout le pays; c’eft une ville moderne ; mais Léondari 
n'eft pas l’ancienne Mégalopalis, comme M. l'Abbé Four 
mont l'a fait croire jufqu'à cette heure. Léondari eft bâtie 
fur la croupe du mont Taygète, & Mégalopolis étoit dans la 
plaine au-delà de l'Alphée. Je croirois donc que cette der- 
nière ville eft aujourd'hui le lieu appellé Sinano, que M. 
Fourmont prend mal-à-propos, pour l’ancienne Mantinée, & 
dans la vafte enceinte duquel il dit qu'il exifte beaucoup de 
ruines.  Léondari fera l'ancienne Leuétres dont il eft “quef- 
tion dans Xénophon, & qui fermoit une des entrées de la La- 
conie. Olympie fubfifte dans un petit lieu appellé aujourd'hui 
Miraca. Chandler & M. Foucherot y ont trouvé peu de 
ruines ; mais M. Fauvel qui accompagnoït d'abord M. Fou 
cherot, a été plus heureux dans un fecond voyage qu'il à fait 
en 1787, par ordre de M. le Comte de Choïfeul-Gouffier. Il 
a retrouvé l'hippodrome, le ftade, le théatre & le temple de 
Jupiter ; en forte que l’on aura dans peu la mefure exacte de 
tous ces monumens. ; 

Cependant pour placer Olympie fur mes cattes, fa diftance 
d'Argos ne fuffoit pas; il falloit encore avoir fa latitude, Elle 
eft conclue de celle de Zante, ou Zacynthe, dans l'île de même 
nom, obfervée, comme je l'ai dit, par M. de Chazelles. Cette 
obfervation faite dans le port, direétement à left du château, 
fixe la hauteur de Zante à 37 degrés 46 minutes 32 fecondes. 

La rade de Zante, depuis la ville jufqu'au cap Bañilico, le 
plus oriental de l’île, a êté réduite d’un plan levé par M. Ver- 
guin; & des navigateurs habiles, au sapport de Bellin, en 
pailant entre ce cap & celui de Tornéfé, autrefois Chélonitès, 
dans le continent, ont relevé le premier au fud-oueit, & le fe. 
cond au nord-eft. La diftance entre ces deux Caps eft diffc- 
rente, felon différens voyageurs. Je l'ai faite de dix milles 
d'Italie jufte, avec Teixeira. 

Du cap Chélonitès, Strabon dit que l'on comptait 280 
flades jufqu’à Fembouchure de l'Aiphée. Les portulans par 
pluficurs aires de vent, donnent lieu de conclure en général le 
fud-eft-quart-fud. J'ai donc placé les bouches de l'Alphée 
dans cette direétion à l'égard du Chélonitès ; feulement je n'ai 
admis, dans mes cartes, qu'environ 225 ftades olympiques en 
droite ligne, entre ces deux points, parce que la côte fait de 
grands golfes & uñe grande faillie dans cet efpace. D'ailleurs, 
Chandler & M. Foucherot, qui ont fait la route par terre, .de 
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Pyrgo près des embouchures de l’Alphée à Chiarenza, autre- 
fois Cyllène, peu loin du cap Chélonitès, ne donnent pas lieu 
de compter plus de g heures de marche, d'un de ces lieux à 
l'autre. 

Des embouchures de l'Alphée, pour remonter à Olympic; 
j'ai füivi un petit deflin que M. Foucherot m'a tracé de fa 
route, & qui fe trouve d'accord avec les 120 ftades qne Pau- 
tanias comte d'Olympie à Létrins. Ce dernier licu étoit à 
l'embouchiäre même de l'Alphée; ainfi il faut corriger Stra- 
bon, qui ne met que 80 ftades entre les bouches de ce fleuve 
& Olympie. ‘ 

En reprenant du cap Bafilico dans l’île de Zante, aïinfi que 
du Chélonitès, la plupart des portulans, Levanto & plufieurs 
cartes s'accordent à marquer le fud-fud-cft jufqu'à Prodano; 
autrefois l’île Proté, fur les côtes de Meffénie, C'eit dans 
ce rayon juite à l'égard du cap le plus oriental de Zante, que 
cette île cft placée dans mes cartes ; néanmoins pour la dif. 
tance, je n'ai fuivi que celle du portulan de la Romagne, qui 
marque so milles d'Étalie, parce que c’eft la feule qui ait pu 
foutenir la comparaifon des diflances prifes par terre. Les 
autres font ou trop fortes ou trop foibles. 

De Proté à Pylos de Meflénie, aujourd'hui le vieux Nava- 
vins où Zonchio, trois portulans marquent 10 milles. Ces 
milles font des milles grecs; en conféquence ils font réduits 
fur mes cartes à 6 milles à d'Italie. L’aire de vent eft Peft- 
lud-ci. | 

A la polition de Pylos, font enfuite affujettics deux cartes 
imanulerites de M. Verguin, dont M. d’Anville s’eft auf 
iurvi. Je ne pouvois rien fuivre de plus exaét que ces cartes ; 
elles n'ont conduit jufqu'au cap Gallo, autrefois Acritas, à 
l'entrée du golfe de Meilénie.  De-là il m'a été facile de re- 
monter juiqu'a Coroné, aujourdhui Coron. Cette ville cit 
à plus de 160 ftades du cap Acritas, fclon Paufanias; & les 
voyageurs comptent, par terre, de Modon, autrefois Mothoné, 
à Coron, 6 heures de marche, où 18 milles d'Italie. 

D: Corun, des navigateurs, fuivant Bellin, ont relevé le 
cap Gros, auircfois T'hyrides en Laconic, au fud-cil cinq de- 
grés fud, La variation m'a paru corrigée dans ce rayon. Ce 
cap neft pas éloigné du Ténare, aujourd'hui cap Matapan. 
Paufanias ne compte entre deux que 70 ftades, & Bellin dit 
que du cap Gallo ou Acritas, Ï y a 30 milks-eu 10 lieues 
raarines à l’eft-fud-eft jufqu'au Matapan. Cette mcfure, qui 
cit celle de l'ouverture du golfe de Meflénie, it beauconp plus 
grande felon les portulans ; Pline néanmoins la fait pi: pe- 

tic; 
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tite; c’eft pourquoi je m’en fuis tenu à celle de Bellin, .en 
l'employant en droite ligne dans mes cartes. 

Du Ténareil ne m'a pas été difficile de gagner le Malée, 
M. Verguin étant fur ce dernier cap, a relevé le premier de 
deux ftations différentes, & la réunion de fes rayons a fixé le cap 
Ténare à l'égard du cap Malée. En prenantles rayons oppo- 
fés, j'ai fixé le Malée d’après le Ténare, Tous les environs 
du premier font réduits d’une carte manufcrite dirmêème M. 
Verguin. Elle m’a donné la côte depuis le cap Malée même, 

aujourd'hui cap Saint-Ange, jufques & compris l’île Cervi, 
ainfi que celle du nord de Cérigo où Cythère. A cette carte 
s'en eft jointe une autre du mouillage Saint-Nicolas, autrefois - 
le port Phénicien dans la même île de Cythère. Le refte de 
cette Île eft pris de Coronelli, dont le rapport a été comparé 
à quelques autres morceaux. L'île Cervi n’étoit autrefois 
qu'une prefqu’ile dont la pointe méridionale s’appelloit Onu- 
gnathos, ou mâchoire d'âne. . 

© Dans l'intérieur du Péloponèfe, Lacédémone ou Sparte 
eft placée d’après fa diftance de Mégalopolis.  Paufanias dit 
que de Sparte à Olympie, il y a 660 itades, & Tite-Live nous 
apprend que la route palloit par Mégalopolis. On a vu que 
la table de Peutinger compte, en deux diftances, 34 milles ro- 
mains d'Olympie à Mégalopolis. Ces 34 milles font 272 
flades olympiques. En Ôtant ce nombre de celui de 660, il 
refte 388 ftades pour la diflance de Mégalopolis à Sparte. On 
en trouve 330 en droite ligne dans mes cartes, & Sparte y eft 
placée par 37 degrés, 10 minutes de latitude, comme l’a ob. 
fervé Vernon. : . 

Îl n'en a pas été de même de Coron ; je n’ai pu porter cette 
ville à la hauteur obfervée par Vernon. Néaninoins la partie 
méridionale du Pélsponèle eft appuyée, dans mes cartes, 
comme je lai dit, fur une obfervation de latitude faite en mer 
par M. de Chazelles, an fud du cap Ténare où Matapan, & 
directement à l’oueft de la pointe la plus méridionale de l’île 
de Cythère. Cette obfervation fixe la pointe de Cérigo à 36 
degrés 10 minutes. , 

Dans la partie feptentrionale du Péloponèfe ; la potion de 
Dymé en Âchaïe, cft déterminée par fa diftance d'Olympie. 
Pour aller d'Olympie à Elis, il y avoit deux chemins, l’un 
par la plaine, de 300 fiades de longueur, & l'autre plus court 
par la montagne. Sur celui-ci on comptoit 12 milles, au 96. 
ftades d'Olympie à Pslos, voilin d'Elis, & 70 ou 8o ftades de 
Pylos à Elis même. Au total 166 ou 176 ftades d'Olympie 

"à Elis. De cette dernière ville pour aller en Achaïe, Paufa- 
nias compte encore 157 ftades jufqu’au paffage du fleuve La- 
riflus 
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rilus, & il ajoute, que de ce fleuve à Dymé, il y a environ 
400 ftades. ‘l'outes ces diftances me paroïffent exactes, à 
l’exception de la dernière, qui ne peut cadrer avec les me- 
fures prifes par mer.  Paulmier s’eft bien apperçu qu'il devoit 
y avoir une erreur dans ce nombre de 400 flades; mais il ne 
l'a point corrigée. ‘Je propoferai de fubftituer dans le grec, la 
lettre numéräle qui défigne:40 à celle de 400 ; & alors on 
aura 363 473 flades d'Olympie à Dymé. Mes cartes en 
donnent plusde 320 en droite ligne. ::-. 

Je ne pouvois plaéer Dymé à une plus grande diftance 
d'Olympie ; Dymé n'étoit qu'à 60 ftades du cap Araxe, fclon 
Strabon, & le portulan Vénitien ne compte que 18 milles, en 
droite ligne, de ce cæp au Chélonitès, qui eft déjà fixé. 

M. Verguin a levé le plan d'un mouillage fitué à Ll'eft du 
rap Âraxe, aujourd’hui le cap Papa, & qui s'étend jufqu’à 
Dymé. De ce mouillage, la ville de Patras, autrefois Pa. 
træ, à été obfervée, fuivant Bellin, à l'eft-quart-nord-eft. 
La variation fa paru corrigée dans ce rayon. Or la diftance 
de Dymé à Patræ, eft de 120 ftades, felon plufieurs anteurs 
anciens. Du cap Âraxe à Patræ, ily a donc 180 ftades, 
On enmelure, fur mes cartes, 164 ou 165 en droite ligne. 

Patræ eft encore fixée par fa diftance de l’iflhme de Co- 
rinthe. Elle eft de 720 ftades, felon Agathemère, & on ne. 
peut la foupçonner d'erreur, car Pline en fait compter autant. 
Ce dernier dit, que la longueur du golfe de Corinthe, ou de 
la mer de Criffa, jufqu’à lifthme, eft de 85 milles, & il ajoute 
que du promontoire Rhium, il y a 5 milles jufqu’à Patræ ; 
entoût go milles, qui font juite 720 ftades. Cette mefure 
s'accorde même aflez bien avec quelques diftances particu, 
lières données fur a côte de l’Achaïe, par Paufanias & la 
table de Peutinger. ‘On trouve fur mes cartes 66% ftades en 
droite ligne, entre la partie de l’fthme fur la mer de Criffa, 
où vient aboutir une muraille, & la pofition de Patræ. La 
réduction de la mefure itinéraire à une ligne droite, paroîtra 
peut-être un pen foible ; mais on n’en fera point furpris, fi 
l’on fait attention que la côte eft prefque droite, & qu’elle ne 
fait d'autre coude que celui du cap de Sicyone, Ce cap a été 
relevé par Wheler, de l’Acto-corinthe dans l'aire de vent 
nord-oueft-quart-nord, & de ce cap les portulans Grec & Vé- 
nitien marquent l’oueft-quart-fud-oueft, & même J’oueft-fud- 
ouelt jufqu’à Patras. 

En face de Patras eft l'île de Céphalonie, autrefois Cé- 
phallénie, qui n'eft éloignée que de 80 ftades du cap Chélo- 
nitès dans le Péloponèfe, felon Strabon, & de 60 de l’île de 
Zante, Sa figure eft prife d’une carte Vénitienne, la même 

dont 


ANALYSE DES CARTES, 431 


dont M. d'Anville s’eft fervi. Cette carte, qui m'a paru 
direffée avec foin, m’a encore fourni une partie de l’île d’Itha- 
que, aujourd'hui Teaki; & les ports, fitués dans le nord de 
cette dernière île, font réduits d’ün-plan levé par M. Verguin. 

De Céphallénie, Strabon compte encore 50 flades jufqu’à 
Leucade; mais cette diftance eft fautive, car les marins ne 
mettent pas moins de 3 lieues marines, ou 9 milles d'Italie, 
entre ces deux îles.  C'eft aufli ce que j'ai emploÿË dans ma 
carte, en fuivant l’aire de vent indiquée par Le portulan Véni- 
tien, du cap le plus feptentrional de Céfalonie, au plus méri- 
dional de Leucade. Cette dernière île, appellée aujourd’hui 
Sainte-Maure, & qui ne fut pendant long-temps qu’une pref 
qu’ile, cft réduite d’une carte de Coronelli, dont M. d'Anville 
s’eft auffi fervi. La côte du continent oppofé vers Alyzie, 
ainfi que les îles qui fe trouvent entre deux, font prifes d’un 

lan levé par M. Verguin. .. 

La ville de Leucas n’étoit pas fituée au même endroit que 
celle de Sainte-Maure d'aujourd'hui. On en voit les ruines à 
quelque diftance au midi, fur le bord de là mer, & dans l’en- 
droit où l’île approche le plus de Ja terre-ferme. Elle avoit 
été bâtic par les Corinthiens fur l’ifthme qui joignoit d'abord 
la prefque'île au continent; mais l’ifthme ayant été coupé, 
la ville fe trouva dans l'île, & le canal prit le nom de Dioryétos. 
On comptoit 700 ftades olympiques de Patræ à Leucas, au rap- 
port de l'antiquité. Cependant on n'en trouve que $75 en 
droite ligne dans ma carte, parce que la navigation eît fort 
ermbarrailée dans cet efpace, &. que d’ailleurs, la diftance de 
Naupaëte à Diory@os, felon la table de Peutinger, ne m’a 
pas permis d’en admettre davantage. 

Naupacte, aujourd'hui Lépante, eft plus orientale que Pa- 
træ. Cette ville eft fituée fur la mer de Criffa, peu loin du 
cap Antirrhium.  De-là, la table de Pentinger donne, en plu- 
ficurs diftances, 78 milles romains jufqu'à Dioryétos. Les 
78 milles font 624 ftades olympiques, & j'en ai employé plus 
de 600 en droite ligne. 

Sur cette route, on traverfoit l'Achéloüs, aujourd'hui Af- 
pro-potamo où fleuve blanc. Cornelli a donné la carte d’une 
partie du cours de ce fleuve, qui fut dreffée à l’occafion d’une 
incurfion que firent les Vénitiens dans l’Acarnanie & dans 

‘ l'Etolie en 1684, ;J'y ai retrouvé le paflage de la route 
ancienne; mais comme l'échelle en eft fautive, je l'ai 
reétifiée d'après les diftances indiquées par M. Foucherot, 
qui a traverfé ce pays, & j'ai aflujetti Ja carte entière à la po- 
fition d'Œniadz, fituée à l'embouchure même roue 

& qui 
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& qui étoit éloignée de 100 ftades du cap Araxe dans le Pé- : 
loponèfe. 

Cette carte s'étend jnfqu’aux ruines de Stratos, qui étoit 
bâtie fur la rive droite du fleuve, à 200 itades & plus de fon 
embouchure, felon Strabon. Cependant le même auteur dit 
bientôt après, que, Stratos eft à moitié chemin d’Alyzie à 
Anaétorium, & cette dernière ville étoit fur le golfe d'Am- 
bracie. Paulmier à effayé, de concilier ces deux paflages: 
mais fa fagacité ordinaire paroît l'avoir abandonné en cet en- 
droit; il ne dit rién de fatisfaifant. S'il eût fait attention à la 
pofition refpeétive des lieux, il auroit facilement vu que le fe- 
cond pallage eft corrompu, & qu’il faut y lire Arr, au lieu 
d'A van rôpror. . 

De Leucas, Strabon compte 240 ftades jufqu'au temple 
d'Aëlium, à l'entrée du golfe d'Ambracie, du côté de PAcar- 
nanie. Cette diftunce me paroît fautive, car la table de Peu 
tnger ne marque que 15 milles entre Dioryéos & Nicopolis, 
qui tut depuis bâtie par Auguite, de l’autre côté du golfe, en 
Épire. Les portulans mêmes & les voyageurs ne comptent 
que 12 milles de la forterefle de Sainte-Maure, à celle de la 
Prévéza; & ces milles qui ne peuvent être que des milles 
grecs, font employés en droite Jigne dans ma carte. Pour le 
gifement, j'ai fuivi celui qu'indique Bellin. 

Le golfe d'Ambracie, aujourd'hui de l'Arta, eft réduit d’une 
grande carte de Coronelli.  C’eft celle dont M. d'Anville s’cft 
fervi: aufli ai-je été obligé, comme lui, d'en corriger l'é- 
chelle, & d’aflujettir la carte aux mefures que Polybe donne 
de ce golfe. 

A cette latitude, la Grèce eft refferrée entre deux golfes, 
un au couchant, cdui d'Ambracie, & l'autre au levant, le 
uolfe Maliaque; en forte que l’efpace qui les fépare, eft re- 
gardé par Strabon comme un ifthme, dont il donne la mefure. 
Elle eft de 800 ftades depuis le fond du golfe d'Ambracie, juf- 


. qu'aux Fhermopyles fur le golfe Maliaque. Cette mefure 


m'a fervi à déterminer le point des Thermopyles, qui eft en- 
core fixé par un autre côté. Le même auteur dit que du 
fond du golfe de Crifla, il y a 508 flades en droite ligne, juf- 
qu'aux ‘Thermopyles.… Ce que Strabon appelle le golfe de 
Criffa, eft la mer de Crifla ou d'Alcyon, qui fut nommée de- 
puis golfe de Corinthe. Il ne recohnoît point de golfe de 
Criffa particulier près de Delphes, & peut-être moi même ai- 
je cu tort de le diftinguer de la mer de Crilfa dans mes cartes, 
Enfin, le fond du golfe de Criffa de Strabon, eft aux environs 
de Pagæ de la Megaride. En prenant de cette ville fur mes 
cartes, on mefure en droite ligne 470 ftades’jufqu’aux Ther- 


mopyles, 


ANALYSE DES CARTES: 433 


imopyles, & fi ce nombre ne rémplit pas tout-à-fait celui de 
Strabon, c’eft que la combinaifon des rayons que ft citerai 
tout-à-l'heure, ne m'a pas permis d'en admettre davantage, 
La première diftance eft employée en droite ligne, à 12 ftades 
près. , 
Le fond de la mer de Criffa eft établi, 1°. fur la diflance 
de Pagæ à Mégare ou à Nifée; 2°. fur celle de Creufis dans 
la Béotie, au cap Olmies près de Corinthe, & 3°. /ehfin, fur 
le rayon que Wheler a tiré fur ce ‘même cap, du port San- 
Bañlio, à l’eft de celui appelé autrefois Eutretus, & au jour< 
d'hui Livadoftra. Frs 

Pour l'intérieur de l’Attique, de la Béotie & de Ja Phocide, 
il femble d’abord qu'on doive fuivre là tarte de Wheler; mais 
fi on examine avec atteñtion, ‘on Vera Btéhtôt qi'on ne fau- 
roits’yfier. Cette carte diffère efféntetlenienit du joûrnal de * 
ce voyageur. Les rayons ifdiqués Par célti-ci,‘ne font plus 
les mêmes fur la carte. Je ne citerai pour exernple que Ja 
pofition de Corinthe. On a vu qu’elle devoit être plus méri- 
dionale qu'Athènes, felon les rayons de Wheler; cependant 
elle fera toujours plus feptentrionale fur la Carte, de quelque * 
manière qu'on la prenne. Je fais bien qu'on pourroit diminuer 
la différence de hauteur qui fe trouve entre ces deux villes, {ur 
cette carte, en prenant le nord pour celui de la bouflole; mais 
toujours eft-il vrai que Corinthe ne defcéndia femais dans fa 
vraie place. Il en eft de même des autres lieux obférvés par 
Vernon. Au contraire en confervant la carte de Wheler telle 
qu'elle eft, & prenant dans le nord qui y cft tracé, la propor- 
tion entre les lieux obfervés, on voit qu’ils font tous, à pen de 
chofe près, dans les hauteurs indiquées.  Wheler a donc af. 
lujetti fa carte aux ubfervations de Vésnon$ Mais pourquoi 
recourir aux preuves? Wheler le dit lui-même dans fa pré- 
face. Il ne prend pas garde que ces hauteurs, la plupart mal 
obfervées, détruifent l'exactitude de fes opérations; & d’ail- 
fours, comment pouvoit.il placer des lieux dans leurs latitu- 
des, fur une carte levée à la bouflole, & dont la variation n°6. 
toit point corrigée? On ne peut donc faire ufage de fa carte 
que par parties? Elle fervira plutôt de mémoire que de repré 
fentation exaéte du terrrain, ; L : 

J'ai pris tous les rayons indiqués par Wheler. . J'ai fuivi 
Poriginal Anglois, parce que la traduction: Françoile eft fou- 
veut faive.  Whcler, à la vérité, n'indique qie des aires de 
vent, qui laïllent dans une incertitude de rx degrés ts minu« 
tes; mais par la combinaifon:d'un grand nombre de ces airet 
de vent, je fais parvenu à fixer quelques points affèz exacte 
“nent, & j'ai lieu de croire que j'ai rétabli fa carte, À peu de 
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434 ANALYSE DES CARTES. 


chofe près, comme elle étoit avant qu'il l'eüt affujettie 
aux obfervations de Vernon. J'ai feulement corrigé dans 
tous fes rayons, la variation que j'ai faite avec M. d’Anville 
d'un quart de vent vers le nord-oueft. ï 

Les plans de M. Foucherot m'avoient donné les fommets 
du mont Pentélique, du mont Hymette & des monts Cérates ; 
je fuis parti avec Wheler de ces deux derniers, ainh que dé 
l'Acro-corinthe,. pour fixér le Cithéron. De celui-ci & de 
J'Acro-corinthé,-j'ai fixé l'Hélicon. &° même le fommet du 
Parnalle appéléyéoréé, que Wheler a relevé jufte au nord 
del'Agro-corinthe. "| y Cithéron, de l'Hélicon & du Par- 
nañfe, j'ai fixé le mont Ptoüs dans la Béotie. De celui-ci & 
du Cithéron, le mont Teumefle près de Chalcis ou Négre- 

-tpont. : Du Cithéron & du mont Hymette, le Parnès. Du 
mont Ptois, plufeurs montagnes dans l'ile d'Eubéc, & une 
prés d'Oponte, aujourd’hui Talanda. Enfin de l’Acro-co-. 
rinthe, plufieurs caps avancés dans la mer de Crifia. Parmi 
toutes ces bison: la pofition de Chalcis, ou Négrepont 
en Eubée, s’eft trouvée dans la latitude indiquée par Vernon; 
mais Delphes ni Thèbes n’ont pu s’y rencontrer. 

De Turco-chorio, autrefois Elatée, Wheler a relevé le 
fommet du Paimañle au fud-quart-fud-oueft, en prenant le 
rayon oppofé. ‘ J'ai fixé Elatée d'après le Parnaffe. "Turco- 
chorioelt placé fur une Carte des Thermopyles, levée en 1781, 
par M. Foucherot, en forte qu'il m'a été facile d'affujettir 
cette carte aux miennes. Cette carte eft la même que j'ai en 
partie copiée dans mon plan du pañlage des Thermopyles. 
Elle m'a conduit jufqu'à Zeitoun, &.de plus elle m’a donné 
la pointe de l’île d'Eubée. Zeitoun eft l’ancienne Lamia, 
comme le prouve une infcription que Paul Lucas a rappor- 
tée; mais le terrain aux environs eft prefque méconnoiilable. 
Le Spherchius ne-coule plus dans le même lit qu’autrefois: 
les marais qui exiftoient du temps d'Héredote, font aë&tuelle- 
ment terre-ferme; le golfe Maliaque fe comble tous les jours, 
& enfin le détroit des Thermopyles eft beaucoup plus large 
qu’il n'étoit du temps de Xerxès. 

Depuis Athènes jufqu'aux Thermopyles, & mème au-delà, 
beaucoup de diftances qui font données par les auteurs an- 
ciens, m'ont paru être en ftades.pythiques, on plus courts 
d'un cinquième que-es ftades olympiques. Je ne citerai ici 
pour exemple que celles des“Fhermepyles. Par leur compa- 
raifon avec les mêmes diftances en mefure romaine, on verra 
que les ftades dont elles font comipofées, font tous de 10 au 
mille. $ 

Hérodote, en décrivant ce fameux. paflage, compte 45 

ftades’ 
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fades d'Anticyre fur le Sperchius jufqu’à Frachis, & Strabon 
dit que le Sperchius eft à 30 flades de Eamia; au total 75 
ftades de Trachis à Lamia.” Maïs Trachis ayant été détruite 
fuivant le même Strabon, Héraclée fut bâtie à environ 6 
ftades de diftance. Otez ces 6 ftades de 75, il reftera 69 
pour la diftance de Lamia à Héraclée; & T'ite-Live dit pré- 
cifément,.en parlant de ces deux villes, éntérfunt feptem millia 
ferme paffuum. Le même rapport fe trouve encore dans la 
diftance d'Héraclée, au point des Thermopyles où paffent tés 
caux chaudes. Cette diftänce eft de 40 flades, felon T'hucy- 
dide, & elle eft confirmée par Strabon ; cependant Pline ne la 
fait que de 4 milles romains. | | 

Un rayon tiré par M. Foucherot;.des Therinopyles mêmes 
fur la côte de la Theffalie qui s'avanéë:le plus au midi, m'a 
donné la dire&tion du canalqui fép#re tette province de l’Eu- 
bée. Ce canal eft beaucoup plus long-que ne le font la plu- 
part des cartes connues; maisil eft extrêmement étroit, car 
je n'ai pu employer les 8o ftades que donné Hérodote pour. la 
diflance de l'Artemifium à Aphetæ, que fur le.pié de:53 
toifesenviron, chacun, comme l'a fait M. d'Anville dans fa carte 
de Gracia. Ma longueur de ce canal eft la même que celle 
de la côte d'Eubée qui le borde, & cette côte s'étend l'efpace 
de 36 milles d'Italie, felon une carte manufcrite de l’Archipel, 
dreflée par le pilote Gautier en 1738. Sur:le cap le plus fep- 
tentrional de l’île d'Eubée, étoit autrefois la ville de Cérinthe, 
dont le nom a été changé, par la mal-adreffe des navigateurs, 
en celui de Caporhento. 

De ce cap plufieurs cartes marquent le nord jufqu’au Sé- 
pias, aujourd'hui le cap Saint-Georges, & celle de Gautier 
place ce dernier jufte au midi de la pointe de Caflandre, au- 
trefois le cap Pofidium dans la prefqu'ile de Pallène. La dif 
tance du cap Pofdium au Sépias m'a paru être de 35 milles 
d’ftalie. Gautier la fait plus forte; maïs elle ne fauroit l'ê- 
tre de beaucoup, car la hauteur du cap Pofidium eft-fixée par * 
celle de Therme, aujourd’hui Salonique, dans le fond du golfe 
Thermaïque. Toute la côte depuiscette ville jufqu'au cap Ca- 
naftræum, aujourd'hui Canouiftro,y eft réduite d'une carte le- 
vée géométriquement, en 1738, par M. Leroi, ingénieur, 
embarqué avec M: le Marquis d'Antin. :‘La carte de M. 
Leroi nva aufii fourni les embouthures de l'Axius, & même 
la côte de Theffalic, quoique cette dernière n’y foit poire 
qu'à l’efliine. fe. 1 

Salonique a été obfervée en longitude & en latitude par le 
P. Feuillée. Elle eft à 20 degrés, 48 minutes, à l’orient de 


Paris, & à 46 degrés, 41 minutes, 10 fetondes, de latitude. 
Ff2 C'eft 
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C'eft cette polition qui m'a fervi à déterminer la longitude d# 
la Grèce entière, dans ma carte générale. 

Du rèfte, le fommet du mont Olympe en Theffalie, eft fixé 
par un rayon tiré de Salonique. La vallée de “T'empé eft 
figurée d'après une carte manufcrite de M. Stuart, favant 
Anglois, qui a donné les antiquités d'Athènes; & le fond du 
golfe Pagafétique eft déterminé, comme j'ai dit, par la hau- 
teur de Pagafe; aujourd’heæi le châtean de Volo. Ce château 
eft à 39 degrés, 2r-minutès.de latitude, felon Dapper. Je ne 
fais d'oùil a pu-titeëcetté ébfervatioh, mais élle m'a paru affez 
exa@e. Lesiles Sciathos, Scopélos-& celles qui les fuivent, 
font prifes de la earte de Gautier, excepté celle de Seyros, 
qui eft réduite du plan qu’en a donné M. le Comte de Choi- 
feul-Gouffer. ; ‘ 

Sur la côte occidentale, je fuis refté au golfe d'Ambracie ; je 
vais a@uellement fixer lîle de Corcyre, aujourd'hui Corfou. 
Coronelli a donné une carte aflez détaillée de cette île ; mais 
l'échelle en eft fautive. M. d'Anville l’a reétifiée en la com- 
parant avec un plan levé par M. Verguin. J'en ai agi de 
même, & j'ai enfuite aflujetti à la pofition de cette ile, læ 
côte de l'Épire, depuis Buthrotum jnfqu'au cap Chimerium, 
& même au-delà. La plupart des portulans placent les îles 
Paxzæ, à left & au fud-eft de Corfou ; néanmoinselles en font : 
au midi affez jufte dans toutes les cartes, & c’eft ainfi qu'on 
les trouve dans‘la mienne. La figure que je leur ai donnée 
eft prife d'une carte de van-Keulen. 

De ces îles, les portulans grec & compilé marquent le fud+ 
quart-fud-eft, jufqu’au cap Sidero, le plus occidental de Cé- 
phallénie ;. & Levanto dit que c'eft en général l'aire de vent 
que l’on fuit en allant de Corfou à Céfälonic. La diftance eft 
différente, felon différens auteurs; mais elle eft dete:minée par 
la’ latitude de Corfou. Cette ville eft à 39 degrés 37 minutes 
de Jatitude, felon les tables: de Riccioli & de Pimentel, qui 

- font conftruites fur les obfervations des navigateurs. La po- 
fition de Corfou vérifie les 700 ftades que les anciens comp- 
toient de Leucas à Corcyre. Cette dernière ville n'eft pas, à 
la vérité, Ja même que Corfou On en voit les ruines à peu 
de diftance au midi, dans une prefqu'ile appelée anjourd'hui 
Cherfopoli ; -&'de-cette-prefqu'ils:à Leucas, fur ma carte, on 
mefure 612 ftades olympiques et droite ligne. La réduétion 
eft añlez convenable. ; 

De Corcyre lès anciens comptoïent encore 00 flades juf- 
qu'aux ménts-Acro-céranniens; eu même fimplement 660, 
comme porté lemanufcrit d’Agathémère, quoique Tennulius 
aît jugé à propos de corriger d'après le texte.de Pline. ft 

é | y » : auroit 
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auroit mieux fait de corriger Pline d'après Agathémère, On 
mefure fur ma carte 590 ftades en droite ligne, entre Corcyre 
& la pointe des monts Acro-céranniens, ou Cérauniens fim- 
plement, qui et aujourd'hui appelée la Linguetta. La ré- 
duétion n'eit pas trop forte; d'ailleurs cette pointe eft fixée 
par d'autres moyens. 

Sa latitide eff prife d'une grande carte du golfe d'Oricum, 
aujourd'hui de la Valone, levée géométriquement en 1690, 
par un [Ingénieur Véuitien nommé Alberghetti, & fur la- 

* quelle la graduation paroît dériver d’une obfervation aftrono- 
mique faite à la Valone même, Quoique Ja Carte n’en fafle 
pas Mention, Sa longitude eft conclue de fon gifement à l’é.. 
gard de là pointe Ia plus feptentrionale de Corfou. Du moins 
Levanto dit que de l’île Safeno, autrefois Salou, qui eft peu 
éloignée de la Lingnetta, il Ya 10 licues au fud-fud-eit juf- 
qu'à Corfou. Les lieues de ce pilote font toujours de 4 milles 
d'Italie, comme l'a remarqué M. d'Anville, & en prenant le 
rayon oppofé à celni de Levanto, & Partant du cap Phala- 
cru le plus, feptentrional de Corfou, les 10 lieues tombent 
joite fur la latitude que la carte Vénitienne afligna à la pointe 
de la Linguctta, J'ai done lieu de croire les monts Cérau- 
tiens aflez bien placés fur ma carte. D'un antre côté, la po- 
fition du cap de à Linguetta, qui eft au midi jufte de Safeno 
dans la carte Vénirienne, fe vérifie par celle de la petite île 
Thorenos. Cette dernière eft direétement au midi de Safeno, 
ë juite à l'oucft du Phalacrum de Corcyre. Ts 

La carte dun goite d'Oricum, qué paroît levée avec le plus 
grand foin, m'a donné les côtes de cegeie, celles de l'île Safo, 
même une partie du cours du Aeuve Celydnus, J'ai auf 
profité d'une note gravée fur cette Carte. C'eft nne defcrip- 
tion fuccinéte, mais aflez bien faite, du pays aux environs de 
la Valone, l'ancienne Aulon. Elie m'a fourni Les diflances 
en défendant an midi jufqu'à Buthrotum, en face de Cor- 
Cyre; & jen ferai encore ufage Pour rémonter jufqu'à Dn- 
4220, Où Épidamne en Illyrie. . Ce qui doit étonner, c’eft 
qu'une carte auf exa@c foit reftée prelque inconnue jufqu'à 
M. d'Anvilie; cela vient fans doute, de ce que la plupart des 
géograghes, habitués à fe Copier les uns les autres n'ont Jja-, 
mais penfé à reprendre la Grèce en détail, comme l’a fit M. 
d'Anvile, ‘ 

De ile Sifeno, les poitulans Grec & Compité, Levanto 
& Alberghetti dans fa note, marquent le nord direét jufqu'à 
Durazzo. J'ai fuivi cette aire de vent 3 & pour fa aiftance, 
je crois qu'on pegt s’en tenir à celle d'Alberghetti, qui eft de 
89 milles d'Italie. Ce g'efl pas que les autres en diffèrent 

Ff3 beaucoup : 
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beaucoup ; mais c'eft la plus forte de toutes, "& néanmoins 
entre deux indivations différentes de la latitude de Durazzo, 
elle m'a forcé d'adopter la plus foible. Cette indication, 
comme je lai dit, eft celle de la table de Philippe Lanfberge, 
qui place Dirazzo à 41 degrés, 27 minutes. : Les tables de 
Harris & de Riccioli, font cette ville plus fepténtrionale. 
Elles en dennent-la latitude à 41 degrés, 58 minutes ; mais 
il faudroit prefqué'le double dé diftance pour atteindre cette 
détermination. + LT. Doi 

Par touttèique j'ai rapporté, il me femblé’ que la côte oc- 
cidentale de la Grèce, eft aflez bien fixée ; il ne s'agit plus 
aëtuellement que de favoir fi la-träverfée jufqu'à la côte ori- 
entale, n'aura rien changé à mes mefures. J'ai déjà déter- 
miné la largeur de la Grèce ; d’abord dans le Péloponèfe, par 
la diftance d'Argos à Olympie ; enfuite dans le milieu de la 
Grèce même, par celle du golfe d'Ambracie aux Thermopyles; 
je vais la vérifier dans-la partiela plus feptentrionale, par la 
mefure de la voie Egnatienne, qui conduifoit d'Apollonie & 
d'Epidamne à Theffalonique, ou Therme, dans ie fond du 
golie Thermaïque, & mème au-delà. A la vérité, ce che- 
in ne fut conitruit que par les Romains, long-temps après 
l'époque du voyage d'Anacharfis; mais toutefois fa mefure 
jufqu’à. T'heffalonique fervira-t-elle à déterminer l'efpace qui 
fépare les deux mers, Cette mefure eft donnée en milles ro- 
mains. re 

Polybe, au rapport de Strabon, comptoït 267 milles fur 
cette route, depuis Apollonie en Illyrie jnfqu’à Theffalonique. 
Strabon remarque enfuite que la route n’étoit pas plus longue 
en partant de Dyrrachium ou Epidamne, que d'Apollonie ; 
ain il fera indifférent d’en prendre la mefure de l’une ou de 
l'antre de ces villes. Je la prendrai d’'Epidamne, parce que 
c'eft un des lieux que j'ai fixés dans cette analyfe. Les 267 
milles romains, à raifon de 756 toifes chacun, comme les 
évalue M. d'Anville, font une fomme de 201852 toifes ; & 
Ven cn mefure, fur ma cärte, 167200 en droite ligne, entre 
Epidamne & T'hérme. La réduétion de la mefure itinéraire 
à la ligne droite, eft d'environgn fixième. Je crois qu'elle 

aroiuwe convenable pour ‘ün pays hériffé de montagnes, & 

han léquel la route eft 6bligée de traverfer pluficurs défilés. 

D'ailienrs Aïlberghetti.dit qe l’on ne compte guère aétuelle- 
‘ment que 200 milles d'Italie, de Durazzo à Salonique. 

Dans l’intérieur de l'Epire, on remarquera quelques détails 
qui ne {e trouvent point fur les cartes publiées précédemment. 
Hs foñt tirés en partie d'un voyage manufcrit, fait de l'Arta, 
autrefois Ambracie, par Joannina & Gomphi à Lariffe en 

Theffalie, 
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Theffalie, & en partie de la géographie grecque de Méic- 
tius, natif de Joannina même, ville fituée fur te lac Achéru- 
fie. On s’étonnera peut-être, de voir ce lac très loin de la 
mer dans l’intérieur des terres, tandis que toutes les cartes le 
plaçoient à l'embouchure de l'Achéron ; cependant Scylax & 
Strabon, font venir l'Achéron de ce lac, bien: loin de le faire 
tomber dedans ; & Pline eft encore plus pofitif, lorfqu'il dit 
que FAchéron, après être forti du lac Achérufie, fait 36 
milles de chemin pour fe rendre à la mer. (C'eft en effet la 
diftance de Joannina au port Véliki, autrefois Glycys ou le 
port doux. L’Achéron, dans cet efpace, fe perd pendant 
quelque temps fous terre, feloi Mélétius, & c'eft, fans doute, 
ce qui l'a fait prendre pour un fleuve des.enfers. . Le Cocyte 
qui fort du même lac, en D pr ri autant. 

Je n'entrerai pas dans un aufi grand ‘détail fur le refte de 
ce que repréfente ma carte générale, quoique toutesles Par- 
tics en aient été dreffécs fur la même échelle qué mes cartes 
particulières. Ma carte générale n’eft, pour ainfi dite, que 
l'extrait d’un plus grand travail ; c’eft pourquoi il fuffira d'en 
indiquer les points généraux. Hu TE 

La figure des trois prefqu'iles de la Chalcidique & du golfe 
de Piérie, jufques & compris l'ifle de Thafos, eft prife d’une 
carte manufcrite du pilote Gauthier, trouvée parmi les pa- 
picrs de M. Fréret. Cette carte a été affüjettie à celle de la 
côte orientale du golfe Thermaïque, levée géométriquement 
par M. Leroi, & dont j'ai parlé: Sur cette carte de Gau- 
ter, la prefqu'îlc qui renferme le mont Athos, .eft un peu 
plus longue que fur une autre carte manufcrite de l’Archipel, 
du méme pilote, qui fe trouve dans la colle@ion géographique 
des affaires étrangères ; mais j'ai lieu de croire exact le ma: 
nuferit que j'ai fuivi, parce qu'il s'accorde avec les mefures 
que Pline & Bélon donnent de cette prefqu’ile, & que d’ail- 
leurs le fommet du mont Athos s'eft trouvé jufte dans le rayon 
que Chandler a tiré deflus, des ruines d'Alexandria-Troas, 
plus anciennement Sigie, fur la côte de l’Afié-mineure. 

L'île de Lemnos eft placée d’après fes diffances du mont 
Athos & de l’Hellefpont, & d'après les.rayons que forme 
l'ombre du mont Athos, en fe projetant fur cette île. Myrine, 
la principale ville de Lemnos, ne. pouvoit êtré. fur la pointe 
nordoneft, comme on la voit fur. quelques cartes ; l'ombre du 
mont Athos ne parvenoit à une vache de bronze qui étoit dans 
la place publique de cette ville, ‘qu'au folftice d'été, felon le 
témoignage de prefque toute l'antiquité, & Bélon a remarqué 
que cette ornbre fe projettoit déjà fur l’angle nord-oueft de 
Lemnos, le 2 de Juin. La côte de la Thracc, depuis T'hafos 

- ù jufqu'aux 
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jufqu'aux embouchures de l'Hèbre, eft tracée d'aprés les in. 
dications des portulans, combinées avec les itinéraires ro- 
mains. k ; 

Les Dardanelles, autrefois l'Hellefpont, ont été obfervées 
en latitude par M. de Chazelles; néanmoins, pour leur po- 
fition, je me fuis entièrement rapporté à une grande carte ma- 
nufcrite, levée dernièrement par M. Tondu, aftronome, qui 
en a fixé la longitude & la-latitude, - Cette carte m'a fourni 
le golfe du Mélas, la Gherfonèfe de Thrace, & la côte d’Afie 
oppolée. jufqu'à Fénédos. A celle-ci s’eft jointe une autre 
carte, également manufcrite;"& levée par M. Truguet, Ca- 
pitaine d'une-frégate aux ordres de M. le Comte de Choifeul- 
Gouffer.  Elle‘m'a donné le refte de la côte de la Troade, le 
golfe d'Adramytte jufqu’à l'entrée de celui de Cume, & toute 
l'ile de Lefbos. 

La Propontide, aujourd’hui ja mer de Marmara, eft affüu- 
jettie, d’un côté à la potion de Byzance où Conftantinople, 
dorit la longitude & la latitude font tirées, comme j'ai dit, de 
la Connoiffance des temps pour 1788, & de l’autre à celle des 
Dardanelles. Sa figure eft prife d’une grande carte manufcrite, 
levée en 1731, par M. Bohn, Ingénieur attaché au Prince 
Ragozzi. êtes carte elt la même que celle dont s’eft fervi 
M. d'Anville. Je l'ai réduite exa@ement, fi ce n'eft que j'ai 
cru devoir placer Cyzique plus à lorient, d’après les diftances 
données par les.auteurs anciens, & même par les voyageurs 
modernes. Le fond.du golfe d’Aftacus & le lac qui eit près 
d'Ancoré, font tirés d'une carte manufcrite de M. Pciflonel, 
& le Dofphore de ‘T'hrace, aujourd'hui le canal de Conftanti- 
nople, éit réduit du plan particulier que j'en ai douné. 

À la pofition de. Sinyrne, qui a été obfervée en longitude 
& en latitude par le P. Feuillée, j'ai affujetti un grande carte 
manufcrite d'une partie de FArchipel, que j'avois dreflée en 
1785. Cette carte repréfente toutes les îles, au midi du pa- 

.rallèle de Smyrne & au nord de celui de Rhodes, ainli que Les 
côtes correfpondantes d'Europe & d'Afe, Les îles y font 
placées d’anrès les relèvemens qu’en ont fait Tournetort & 
d'autres voyageurs, & leurs figures font prifes de diffirens 
plans, dont quelques-uns font manufcrits. On trouve un 
grand noënbrede ces plañs dans, Tournefort; M. le Comte 
di Chaiteul-Gouffier en a-donné plufieurs, & j'ai encore tiré 
parti de ceux que renferment les recueils de Dapper, Bofchini, 
à mémede Bordonné. :Les plans des îles Thera & Aftypa- 
lée, font manuferits.  Tls ont été levés en 1738, par M. Le- 
rot, & la hauteur du pôle y à été cbfervée. | 

Poux 
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Pour la côte d’Afie, le golfe Herméen, aujourd’hui de 
Smyme, eft réduit d’une carte manufcrite, levée par le même 
M. Leroi, & le fond de celui de Cume eft fixé par la poñition 
de Phocée. Cette ville étoit à ün peu moins de‘200 flades de 
Smyrne, felon Strabon. Fi ne faut pourtant pas croire que la 
ville de Smyrne que l'on trouve: fur ma carte, foit la même 
que celle d'où part Strabon. Cette dernière rie fut bâtie que 
quelque tems après l’époque du voyage d’Anacharfis, à 20 
ftades de l’ancienne ; & c’eft celle .que l'on voit fi floriffante 
aujourd'hui. Le refte de la côte jufqu'à la Lycie, eft pris 
des cartes de M. le Comte de Choifeui-Gouffer, auxquelles 
j'ai aflujetti les routes de Chandler. Ces cartes ont auffi 
été combinées avec les diftances données-par ‘les auteurs an- 
ciens. 4 

Dans prefque toute l’Afie-mineure, les rivières emportent 
avec elles une immenfe quantité de limon, ,& fortnent des at- 
terriffemens à leurs embouchures... Le Scamandré dans la. 
Troade, le Caïqne près de Pergame, l'Hermus près deSmryrne, 
& le Cayftre qui pafle auprès d’Ephèfe, ont augmenté le ter- 
rain qu’ils avoient à pärcourir ; mais rien n'eft aufli frappant 
qu'aux environs de Milet. Le Méandre charie tant de fable, 
qu'un golfe profond, fitué entre la ville & le fleuve, n’eft plus 
qu’un lac, & que les îles Ladé & Aftérius, placées à l'entrée 
de ce golfe, ne font plus que des terres dans la plaine, 

Près de Milet eft le cap Trogilium, d’où Strabon compte 
1600 ftades jufqu'au Sunium en Attique. On ën mefure en 
droite ligne br ma Carte, environ 1480. ; 

Rhodes eft placée à la hauteur obfervée par M. de Chazelles. 
Cette ville eft par 36 degrés, 28 minutes, 30 fecondes de 1a- 
titude, & la figure que j'ai donnée à l'ile eft prife d'une an- 
cienne Carte, corrigée par les mefures de Strabon & d’autres. 
La latitude de la petite île de Cafos eft tirée de la carte réduite 
de Archipel, dreffée au dépôt de la marine en 1738, fur 1a- 
quelle cette île cit marquée comme obfervée.. Pour l'ile de 
Crète, clic cit réduite de la carte générale de l’île de Candie, 
donnée par Bofchini, faute de mieux. Cette carte a été af- 
fujettie aux obfervations de longitude &.de latitude faites par 
le P. Feuillée, à Candie & àla Canée, ainf qu'aux diftances 
données par les auteurs ancigns & modernes. J'ai aufi été 
obligé d’en remonter toute la: partie orientale vers le nord, parce 
qu'elle defcendoit trop au midi. Le cap Samonium ne doit 
être qu'à 60 milles romains, ou 480 ftades olympiques, de 
l'ile Carpathos, felon Pline, & le Cadifcus à 75 milles ou 
600 ftades du Malée dans le Péloponèfe, : 

{ 
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It ne s’agit plus aétucllement que de faire mention de 
quelques particularités qui n’ont pu trouver place dans le 
cours de cette anälyfe, & qu'il eR sourtant effentiel de con- 
noître. 0 

Ces cartes étant dreffées pour le temps de la Grèce libre, 
je me fuis fait-unc loi de n’y point faire entrer les lieux, dont 
« Ja fondation ou l'extflence font poltéricures à la bataille de 
Chéronée. On en troirféfa cépendant qui ne font mention- 
nés que dans des auteurs plus réceris; mais ils exiftoient beau- 
coup auparavant, où du thoins l'époque de leur fondation cit 
iñéontue.: J'ai placé, fous leurs añiciens noms, des villes qui 
rie devinrent éélèbres que quelques temps après, fous de nou- 
veaux noms. ‘Telles font Olbia & Ancoré en Bithynie, qui 
‘furent depuis appelées Nicomédie & Nicée; Sigie dans Ja 
Troadé, qui fut bientôt Ajexandria-Troas; Idrias dans la 
Carie, qui fut nommée Stratonicée ; T'herme & Potidéc dans 
la Macédoine, ‘qui prirent les noms de Theflalonique & Caf- 
fandrie; &c. &c. 7 : 

D'autrés villes changèrent emplacement, fans changer de 
nom. Parmi celles-ci on diftinguera Salamine, dans l’île de 
même nom, fur la côte de l'Attique ; Sicyone, Orchomënc 
& Hermione, dans le Péloponèfe; Pharfale en Thefflie ; 
Smyrne & Ephèfe en lonie. Toutes cès villes font dans leur 
ancien emplacement fur mes cartes. Celles de Cyzique dans 
la Prcoontide, & de Clazomènes dans l'fonie, ne font que 
des îles, parce qu'elles ne furent jointes au continent que 
quelque temps après. Enfin Olÿnthe en Macédoine, & d’au- 
tres villes encoré, font marquées comme détruites, parce 
qu'après avoir joué un grand rôle dans l'hiftoire de la Grèce, 
il convenoit d’en montrer [a pofition. La ville de Philippes 
fur les confins de la Macédoine & de la Thrace, venoit de 
recevoir Ce nom. 

C'eft encore pour l’époque de la bataille de Chéronée, qui 
- fe livra le 4 Août de l'an 338 avant Jéfus-Chrift, que les di- 
vifions font tracées fur ma carte générale: ‘T'out le continent 
de l’Afie appärtenoit alors au roi de Perfe. Philippe, père 
d'Alexandre, poffédeit la Macédoine & les.côtes de la Thrace, 
excepté la Cherfonèfe &'les villes de Périnthe & de Byzance. 
Lesîles de Thafos & d'Halonëf: dépendoient encore de lui, 
& prefque toute l'Illyrie Jui étoit foumife. L'Epire étoit di- 
vice entre plufieurs peuples la plupart libres. Un entre au- 
tres, les Moloties, étoit gouverné par un roi afz puiffant, 
qui étoit allié, mais “non tributaire de Philippe. ‘Tout le 
refte étoit habité par des Grecs libres.  Plufieurs îles, cepen- 
- 4 dant, 
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dant, reconnoifloient la fouveraineté de quelques Républiques, 
comine les îles de Samops, Lemnos, Scyros, Imbros, & même 
la Cherfonèfe de Thrace, qui étoient dans une efpèce de dé- 
pendance à l'égard de la République d'Athènes. Pour la 
partie de l’Afe que ma carte renferme, elle étoit divifée, à 
cette époque, en trois Satrapies, dont relevoient quantité de 
petits tyrans établis par le Roi de Perfe dans les villes 
Grecques. 

Mes cartes particulières, au contraire, ont des époques 
toutes différentes. Elles font dreflées chacune pour l’année 
même dans laquelle le jeune Anacharfis parcouroit es pro- 
vinces qu’elles repréfentent. De-là vient que dans celle de 
la Phocide, toutes les villes qui furent détruites après la 
guerre facrée, Y font marquées comme exiltaniés : & que 
dans celles de lArcadie, toutes les villes dont les habitans 
allèrent peupler Mégalopolis, y font marquées comme dé- 
trultes. Ÿ À 

Je n’ajouterai plus qu’un mot. Ce n’eft point par erreur 
que j'ai écrit Péloponèfe, Cherfonèfe, Proconèfe, &c. par 
une feule 7. En cela j'ai fuivi l’ufage, comme je l'ai fait 
dans les noms de Mégare, Platée, Abdère, & tant d’autres 
qui font au pluriel dans le Grec. C'eft encore l'ufage qui 
m'a fait écrire Chio, au lieu de Chios, qui eft le vrai nom 
ancien. 
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APEILLES du mont Hymette; leur miel excellent, I. 6 & 219 

“La mèe abeille. IL 356 

Abraiate et Panthée. Leur hiftoire & leur mort. #54. 1 57 
ratée, jardin à un quart de lieue d'Athènes, où fe trouvoit un 
grmnafe, I. 210 
-lcarnanie. Les peuples qui l'habiteient, quoique d’origine différente, 
étoient liés par une confédération générale, I. 101 
“ecens, inhérens à chaque mot de ja langue Grecque, formoient une 
cfpèce de mélodie. 1. 384 
eufateur. À Athènes, dans les délits qui intéreffoient le gnuverne- 
ment, chaque citoven pouvoit fe porter pour accufateur, #4. 297 
À qui il s'adrefloit. Serment qu'il devait faire, 144, 298 
À quelle peine il étoit expofé. ibid. 299 
Aecilation et procédure parmi les Athéniens. did. 297 
-chuïe, province du léloponèfe, autrefois habitée par les Joniens. 
‘Sa pofition ; nature du fol. IE. 121 

Douze villes principales qui renfermoient chacune fept à huit 
boures dans leur diftriét. 1654. 124 

Tremblement de terre qui détruifit deux de ces villes. 44. 124 

Æhartes, bourg de l'Attique, à Go ftades d'Athènes! 1f. 353 
Entouré Ge vignobles. 44. 355 
Achéens, Pendant très lang-temps ne fe mélerent point des affaires 
de Ja Grèce. 4. 122 : 

Chacune de leurs villes avoit le droit d'envoyer des députés à l'af. 
femblée ordinaire qui fe tenoit tous les ans, & à l'extraordi. 
paire, que les principaux magiftrats pouvoient convoquer. 
ibid, 124 à 

La démocratie fe maintint chez eux. Pourquoi ? :4:2, 124 
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Achéküs, fleuve. IL. 101 
Achéron, fleuve d’Epire. 11. 95 
Achille. Son temple auprès de Sparte, toujours fermé. 1844, 271 
Afeurs. Les mêmes jouoient quelquefois dans la tragédie & dans la 
comédie ; peu excelloient dans les deux genres. [iT, 177 
Souvent maltraités par le public. ‘444, 181 
Jouiffant néanmoins de tous les privilèges du citoyen ; quelques- 
uns envayés en ambaflade. 414. 181 
Leurs habits afforttis à leurs rôles. 442. 182 (Voy. Théatre.) 
Aëion dramatique doit être entière & parfaite. id. 191 
Son unité. 2614. L 
Sa durée. 64. 192 
ER l'ame de la tragédie. i&id. 
Acufilais, un de plus anciens hiftoriens. Jugement fur fes ouvrages. 
ibid. 97 
Aiminifratin. C'eft une grande impoiture de s’en mêler, fans en 
avoir le talent. 854. 116 
Connoaiffances néceffaires à celui qui en eft chargé. T. 396 
Adultère. Comment puni à Athènes. 1454, 308 
Chez les habitans de Gortyne en Crète. IIT. 244 
Long-temps inconnu à Sparte. II. 246 
Aganigpe. Fontaine confacrée aux Mufes. :4id. 57 
Agathon. Auteur dramatique, ami de Socrate, hafarde le premier des 
fujets feints. Jugement fur fes pièces. ILE. 163 
Sa belle maxime fur lesrois. ibid. 156 
Agéfilas, roi de Lacédémone, monte fur le trône. II. 268 
Pafle en Afe ; bat les généraux d’Artaxerxès ; projette d'attaquer 
ce prince jufque dans la capitale de fes états. I. 168 
Rappelé Fe les magiftrats de Sparte, & vainqueur à Coronée, 
2bid. 1 
Etonné 4 fuccès d’Epaminondas, fans en être découragé. ibid. 156 
Agé de 8o ans, il va en Egypte au fecours de Tachos. id. 349 
Se déclare enfuite pour Nectanèbe; l’affermit fur Le trône, & 
meurt en Lybie. 4id. 360 
Ses talens, fes vertus, fon caraétère, fôn amour exceffñf pour la 
gloire. ibid. 170. 
Ses vues pour l'élévation de Sparte. IT. 267 


. Apis, roi de Lacédémone, pourfuit Alcibiade. I. 149 


Aglaüs, de Pfophis, déclaré le plus heureux des hommes par loracle 
de Delphes. IL. 279 
ÆAgoraclite, Étiprurs quelques-uns de fes ouvrages avoient paru 
fous le nom de Phidias, fon maître. III: 303. 
Agriculture. (Voy.-Attique) | 
Aides-de-camp chez les Athéniens. I. 237 
Alcamène, {culpteur. ibid. 156.& 158 
Acte, excellent poëte lyrique; abrégé de fa vie. Caraétère de fa 
éfie. Ilaima Sapho, & n’en fut pas aimé. iëid. 189 
Ses chanfons de table. 3454, 371 
Alcibiade, es grandes qualités. 1bid. 142 
Ses vices, i4id. 154 
Difciple de Socrate, ibid. 142. LIL 117 
Fait 
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Fait rompre Ja trève qui fubfiftoit entre Athènes & Earédémone. 
L rat - 
Ce die dit un jour Timon le mifanthrope, i;J. 143 
Fait réfondre la guerre contre la Sicile. 42. 144 
Eft nommé général avec Nicias & Lamachus. ibid. 
Accufé d'impiété dans l'aflemblée du peuple. 1354, 146 
Ses fuccès en Sicile. 16241. 147 : : 
Sommé de revenir à Athènes, fe retire au Péloponèfe. :4:4, 
Donne des confeils aux Lacédémaniens tontre Athènes, fait décla. 
rer en lenr faveur plufieurs villes de l’Afie mineure. fbid. 149 
TI fe réconcilie avec les Athéniens, & force les Lacédémoniens à: 
demander la paix, 4854. 150 
Revient triomphant à Athènes. gas. ce 
Se remet en mer; fa flotte reçoit un échec; on lui ôte Le com. 
mandement. ébid. 161 | 
Mis À mort par ordre du Satrape Pharnabaze: #54, 142 | 
Alexandre 1er. roi de Macédoine, pendant la guerre des Perfes aver. 
tit les Grecs, placés à la vailée de ‘Tempé, du: danger de leur po- 
fition. i/id. 85 .. : 
Porte de la part de Mardonius des propoñitions de paix aux Athé- 
niens. ibid, 103 ‘ 
À Platée, il avertit fecrétsment Ariftide du deffein de Mardonius. 
ibid, 109. 2 
Alexandre Le Grand, âgé de 18 ans, Combat avec beaucoup de valeur 
à la bataïlle de Chéronée. II. 387. 
S1 vient de la part de fon pere Phiki ppe, propofer un traité de paix 
aux Athéniens. Son portrait, 5647. : 
“exanire, tyran de Phères, fes vices, fes cruautés. II, 26. 
Ses craintes, fes défiances, 4r4. 8%: 
Eft tué par les frères de fa femme Thébé. ibid. 
Aipbéc, Reuve: fa fource; il difparoît & reparoît par intervalles 4,130. 
Ais, bois facré auprès d'Olympie, où fe trouvoient le temple de 
Jupiter, celui de Junon, d'autres beaux édifices, & une très 
grande quantité de ftatues. 547. : 
Amaxones (les), vaincues Bar ‘Phéfée. I. 12. 
<mbracie (ville & golfe d’} IL. 95. : 
Are du monde. i4i2. 369, 370. LIT. 342, &.fuiv. 
“mitié. Son caraëtère & fes avantages. {Ef.-3324 & fuiv. 
Les Grecs ne lui ont jamais élevé des temples, 4354, 2 53. 
Is Jui confacrèrent dés antels. 4. 361... 
Mot d’Ariftote fur l'amitié. IT 417. © _ 
Mot de Pythagore far le même fujet. TIL 259 . 
Amour. Différentes acceptions qu'on donnoit à ce mot. :4ig 254. 
Les Grecs ne lui ont jamais éléve des temples. ii, 253. 
La belle flatue de l'amour par Praxitèle, 84, 20. 
Airphiaraës, devin, & un des chefs de la guerre de Thèbes. Son 
temple ; fes oracles. 1. 15. IL ga … . : 
“mphiéiyons (diète des). Ce que C’elt. If, 7ç LS 
Serment des Amphiétyons. :42. 50. - 
Jurifdiétion de cette diète. 5827. | - e | 
Leurs jugemens contre les profanateurs du temple de Delphes, in. 
fpirent beaucoup de terreur, ibid, 77. i Ont 
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Ont établi les diférens jeux qui {e célèbrent à Delphes. I. 358 
Philippe, roi de Macédoine, obtient le droit d'afhiiter & de doif- 
ner fon fuffrage à leur aflemblée. [1[. 22 
Efr placé à la tête de leur confédération. 4/4, 383 
Amphiffiens, battus par Philippe, qui s’empare de leur ville. ibid. 378 
Amycle, ville de Laconie.. FE. 186 
Son temple d’Apollon. ii 
Deflervi par des prêtreffes. 124. 187 
Infcriptions & décrets qu'on y voit. #2. 
Autre temple fort ancien auprès de celui d’Apollon. i4id. 
Environs d’Amyclæ. ibid. 188 
Anacharfs (antieh} vient-en Grèce du temps de Solon ; il eft placé 
au nombre des Sages. F. 44 
Anacréon, poëte, né à Théos, HL 233 
Caraétère de fa poéfie. I. 371 
Se rend auprès de Pififtrate, dont ilobtient l'amitié, & qu'il chante 
fur fa lyre. IE. 265 — 
Hipparque l’attire auprès de lui. I. 59 
Anaxagore, difciple de Thalès ; le premier qui enfeigna la philofo- 
phie à Athèriéæ, I. 156. IL. 4 
Emploie la caufe intelligente pour expliquer les effets de la na: 
ture. IT. 13 
Accufé d’impiété, prend la fuite. T. 128. IL. 23 
Anaxandride, voi de Sparte, forcé par les Ephores à prendre une fe- 
conde femme. If. 212 
Anaxamdride, auteur comique, pour ne s'être pas fournis à la réforme 
des perfonnalités dans la comédie, eft condamné à mourir de 
faim. 111.169 
Anaximandre, philofophe, difciple de Thalès. IE. 4 
Son opinion fur la lumière du foleil. #id. 22 
Anaximène, philofophe, difciple de Thalès. ;gäd. 4 
Anaximène de Lampfaque, hiftorien. III. 102 
Andacide, orateur, À. 156 
Andres, à douze ftades de Ténos, a des montagnes couvertes de ver- 
dure, des fources très abondantes, des vallées délicieufes. 
LIT. 294 
, Ses habitans font braves ; honorent fhécialement Bacchus, iëid. 
Animaux. Obfervations d'Ariftate fur les animaux. 14/4. 89 
Le climat influe fur leurs mœurs. 1844. 89 
Recherches fur la durée de leur vie. 44/4. 90 
Mulet qui mourut à Bo ans. id. go 
Années foiaireS lunaire. \eur longueur, déterminée par Méton. IL.2g 
Antalcidas, Spartiate, conclut un traité de paix entre des Grecs & Ar- 
taxerxès. I. 152, 169 
Antbéle, village ou bourg célèbre par un temple de Cérès, & par 
lPaffemblée des Amphiétyons. ‘IL 75 
Antimaque de Colophon, auteur d'un poëme intitulé la Thébaïde ; 
& d'une élégie nommée la Lydienne. II£. 359 
Anthiocus, Arcadien, député au roi de Perfe ; ce qu'il dit à fon re- 
tour. 14. 283 : 
Anfiphens 
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Antiphon, orateur. I. 156 

“ntipodes (opinions des philofophes fur les). IT..33 

Antiflbène, difciple de Socrate, établit une école à Athènes. I 21e 

Les auftérités qu'ij prefcrit à fes difciples les éloignent de lui. 54/7. 

Diogène devient fon difciple. i854, 

Syftême de l’un & de l'autre pour être heureux. 2:74, 

Antres, premières demeures des habitans de la Grèce, I. 2. (Voy. 
Labyrinthe) oo 

Antre de Cnofte. ‘(Voy. Crète) | 

Antre de Corycius. Sa defcription. I. 346 

Antre de Delphes. (Voy. De phes) 

Anytus, citoyen puiffant d'Athènes, un des accufateurs de Socrate, 
IIL. 123 & fuiv. ; 

Aorne, où Averne, en Epire, lac d'où s’exhalent des vapeurs peftilen. 
tielles II, nn ds 

pelle, célèbre ne né à Cos ou à Ephèfe. I. 158: IL 233 

Apollodore & Athènes, peintre, I. 167 3 

pollen. Temples qui lui étaient confacrés. (Voy. Amyclæ, Délos, 
&c.) 

Ærcadie (voyage d’} II. 2%L 

Province,'au centre du Péleponèfe, hériffée de Montagnes, entre- 

coupée de rivières & de ruifleaux. 42, N ; 

Fertile en grains, en plantes & en arbres. id. 272 

Contradittion dans le culte de fes ditférens cantons. 2352. 27$ 

Quand les facrifices humains y ont été abolis, 44, 

Areadiens (les}, n'ent jamais fubi Bjoug étranger. ;4i4, 276. 

La poéfie, le chant, la danfe & les fêtes, ont adouci leur caraétère. 

ibid, na He 

Es font humains, bienfaifans, braves, ig:2. 273 

Jaloux de la liberté, 44... 

Forment plufieurs républiques confédérées. :9:2. 

Epaminondas, pour contenir les Spartiates, les engage à bâtir Me. 

alopolis. 5854. 273 

Ts honorent particulièrement le dieu Pan. igid, 236. 

Archelaüs, roi de Macédoine, appelle à fa cour tous céëx qui fe diftin- 
guoient dans les lettres & dans les arts. Euripide, Zeuxis, & 
“Timothée fe rendent à fes invitations. TEL. 1 56 ; 

1] offre vainement un afyle à Socrate. :44, 118 : 
Archélais, philofophe, difciple de Thalès, & maître de Socrate, II. 4. 
Archidamus, voi de Lacédémone, ravage l'Attique. I. : 35. 
Archileque, poëte lyrique de Paros. I] L 3or 

À étendu les limites de l’art & fervi de modèle. #i4, 

Ses écrits licentieux & pleins de fiel. ibid, 302 ! 

Néobule, qu'il avoit aimée & recherchée en mariage, périt fous 

les traits de fes fatyres. did. | “ 

U fe rend à Thafos avec une colonie de Pariens, s’y fait haïr, & y 

montre fa lächeté, 54:4, : 

Il eft banni de Lacédémone ; fes Ouvrages y font proferits, ii. 

Couronné aux jeux olvmpiques. idids 

Eftué par Callondas de Naxos. 5441. 303 £ 

TOME II cg Archintes 
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Archonies, magiftrats d'Athènes. Leurs fonétions. I. 287 
Leurs privilèges. ibid. 288 
Examen qu'ils fubiflent. ibid. 287 
Veillent au culte public. iéé4. 322 
Perpétuels, décennaux, annuels. 1. 32. 
Aréopage, tribunal chargé de veiller au maintien des lois & des mœurs 
À Athènes. 14id. 48 | , 
Etabli par Cécrops. I.4 
Dépouillé de fes privilèges, & réduit au filence par Périclès. 18.65 
Sa réputation ; Solon l'avoit chargé du maintien des mœurs, ibid. 
293; 294 
bédoe effrayantes qui précédent fes jugemens. did. 205 
Il revoit quelquefois les jugemens du peuple. ibid, 
Refpeët que l'on a pour ce tribunal, 16id. « 
Note fur un jugement fingulier qu'il rendit, i. 293 
Argent. Quelle fut parmi les Grecs, en différens temps, fa propor- 
tion avec l'or. IE. 309 EDEN, 
Argiens (les) font fort braves. i4id. 287 
Ont népligé les fciences & cultivé les arts. 4452. 
Argolide (voyage d'} ibid. 585 
À été le berceau des Grecs. ibid. 286 
Argonautes, premiers navigateurs, veulent s'emparer des tréfors d’Æ- 
tès, roi de Colchos. I. 7 ; 
Leur expédition fit counoître ce pays éloigné, & devint utile pour 
le commerce. ibid. 166 
Argos. Sa fituation, fes divers gouvernemens. II. 286 
Citadelle: temple de Minerve, ftatue fingulière de Jupiter. 44.292 
Elle avoit été confacrée à Junon. I. 3 
Ses marais detféchés par la chaleur du foleil. TI. 82 
Arion, muficien de Méthymne, laiflà des poélies. [. 188 
Inventa & perfectionna les dithyrambes. Quelques traits de fa vie. 
ibid, 
Ariffide, regardé comme le plus jufte & le plus vertueux des Athé- 
niens. #hid, 7 
A la ae de Marathon, il cède le commandement à Miltiade, 
ibid. 7 | 
Exilé par la faétion de Thémiftocle. ibi7. 79 
Rappelé de fon exil. iid. 99 
Commande les Athéniens à la bataille de Platée. id. 106 
Gagne, par fa douceur & fa juftice, les confédérés que la dureté de 
Paufanias révoltoït. 2bid, 114. : 
Les Grecs mettent leurs intérêts entre fes mains. #hi2. 115 
Hommage que les Athéniens rendent à fa probité. ii, 121. 
Réflexions fur le Gècle d’Ariftide. 654. 120 & fuiv. 
Citoyen d'Athènes qui denna fon fuffrage contre Ariftide, parce 
qu’il étoit ennuyé de l'entendre appeller le jufte, i8id. 79. 
HL 251 | 
Arifippe. AL. 38 
Idée de fon fylième & de fa conduite, 254, 36 
Ariflasae, roi d'Arcadie, trahit les Mefléniens. 4id, 152 
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Left tué par fes fujets. id, 176 
#iflocratie, (Voy. Gouvernement) 
Arilloème, chef des Mefféniens, immole fa fille pour la patrie. 34. 16> 
Défend Ithome avec courage. ébid, 168 
Se tue de défefpoir. i4id. 
Arifigiton. (Voy Harmodius) : 
<riflomène eft déclaré chef des Mefféniens. ;8:2 169 . 
Vainqueur des Lacédémoniens. 4;4. .170 
Bleifé, perd l'ufage de fes fens. 14. 173 ! - 
Revenu à lui, fe trouve fur un tas de morts & de mMmourans dans un: 
féjour ténébreux. ibid, d ; 
Comimént il en fort ; il retourne auprès des fiens, & fe venge des 
Lacédémoniens & des Corinthiens, :4:9. 173.174 
Ne pouvant plus défendre Jra, il raflemble les femmes, les cñfans, 
avec une troupe de foldats, & arrive en Areadie. ibid. 156 
I! donne fon fils à fes fidèles Compagnons, qui, fons fa conduite 
fe rendent en Sicile. ifid, 70 ee est CT à 
Meurt à Rhodes. id. és 
“iflophane, poite comique: III. 69 : 
Compofe contre Créon, une Pièce pleine de fiel. ;4a. 168 
Traite dans des fujets allégoriques les intérêts Jes plus importans de 
la république. #44 : 
Joue Socrate fur le théatre d'Athènes. ibid. 12% 
Cailiftrate & Philonide, excellens aéteurs, fecondent fes efforts. 
hi, 168 
I] réforme la licence de fes pièces, vers la fin de la guerre du Pé- 
loponèfe. id, 169 
Son jugement fur Eichyle, Sophocle, Euripide, 454. 167 
De grands défauts & de grandes beautés dans fes pièces. 5bid. 219 
1ffote, philofophe, difciple de Platon. 1.21 3 
Quitte Athènes, IL. 416 5 
Ses réparties. 4id, 41% 
S’établit à Mytilène, capitale de Lefbos : il fe charge de l'éduca- 
tion d’ Alexandre, fils de Philippe. IIL.31 
Son ouvrage fur les différentes efpèces de gouvernements, ibid. 3 
Son éloge, fa méthode, étendue de fes projets, fon hiftoire générale 
& particulière de {a nature. “ibid: 69 & fiv. É 
«A Jhrate S'empare du pouvoir fuprème, à Sicyoné, après Ja mort 
d'Euphron, IL 118, is EE ‘ 
Arsnés des Athéniens. Leur formes, leurs ufiges Lasc, 238 
Des Lacédémoniens. IT. 253 RS dr tes ’ 
Arrsdes des Athéniens. 1. 233 Te dE fe 
Dans les derniers temps’n'étoient préfque plus compofées que de 
mercenaires. ibid. 239. (Voy-Athéniens) 
Des Lacédémoniens. 264 - 
Arfame, miniftre du roi de Perte. Ses grandes qualités. ib:2. 406 
& fuiv. IIL 370 : F 


3 


ÆHtaxerxès. 1 168, 169 - j - 

Arts du deffin, de la pefntüre, de Ja fculpture, (Voy. ces mots} 

rt, Remarques für leur origine. H,°118, 1197 LE, 
6Gg2 En 
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En Grèce, les caufes morales ont plus influé fur les progrès des 
arts, que les caufes phyfiques, À. 161 
Artémife, reine d'Halicarnafle & de quelques îles es fuit Xerxès 
.. dans fon expédition. 2454 
Confeil.qu "elle donne à ce prince. ibid. 
Son tombeau à Leucade, IL. 101 
Artémife, femme de Maufole; roi de Carie. 1312. 396 
Sa: tendreffe pour fon markkibid. 397. 
nee jes orateurs à faire l'éloge de fon-mari. ibid. 
Lui fait conftruire Jr voies. magaifique ; ab mie de ce 
tombeau, 44. SL Ru 
Afera, patrie d'Héfiode: PA 57 3 
Ale, extrait d'un voyage fur fes côtes, & dans de des îles 
voifines. III. 223 
Environ deux fiècles après la guerre de Troie, des Toniens, des 
Eoliens & des Doriens s ’établiffent fur fes côtes. ibid. 226 
Elles font renommées pour leur richeffe & leur beauté. i4id 
Afpafes accufée d’ irréligion. I. 128 
Maitrefle de Périclès, devient fa femme. ibid, à 53 
Son éloge ; les Athéniens les plus diftingués s’afflembloient auprès 
d'elle. ibid. 162 !. 
Affémblée du peuple à Athènes, quel en étoit l' objet. EL. 273, 275 
Comment on y opinoit. 164. 276 
Affres (cours des). Les Egvptiens & les Chaldéens en ont donné les 
remières notions aux Grecs. II. 27 
 Afironomie (idée générale de 'érat ded'}; parmi les Grecs, dans le mi- 
lieu du quatrième fiècle avant F. Ca 4454. 28 &:fuiv. 
Affydamas, auteur dr. ramatique, remporte quinze fois le prix. JET. 164 
Son fils, de même nom, eut pour concurtens Afclépiade, Apharée 
& Théodeëte. i6id. 
Afjle (droit d”}, à quels lieux accordé. I. 321 
Athènes, Sa fondation. ièid.:6 
Confacrée à Minerve. ibid, 3 
Delcription fommaire er ville. ibid. 204 
Defcription plus détaillée, i4:7, 248 
Sa citadelle, 444, 260 : 
Divifée en dix tribus. 2444. 234. 258,356. * 
Prife par Lyfander..i3i&, * 
H établit trente magiftrafs, qéten deviennent le tyrans. #04." 
se Fe le joug de Lacédérione, accepte le traité d’ Antalcidus. 
401 152 
Fut moins le berceau.que:le féjour des talens. ibid 162 
Athéniens. Leur caraëtère. ##d:28t. ! 
* Leur légereté. I, 140: THE.6... 
Mœurs & vie civile. L 303 & fuiv. ibid. 423 & fuiv. 


Resons miniftres De crimes contre la religion. de 314 
& fuiv. + 


. Fetes. sé. 350 & fuiv, 
: Maïfons & repas. ibid. 369 & fuiv. 
Education, cérémonies pouriafcrire un jeune Athénien au nom- . 
bre des enfans légitimes. #54, 37 3 & fuiv. Acte 
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Aûte qui les mettoit en pofléffion de tous les droits de citoyen. 
L 78 | - à RS 

Athlon par ph ibid. 268 

Commerce des Athéniens. 11. 304. | ; ‘ 

Le port de Pirée eft très fréquenté, & pourroit l'être davantage, 33. 

Les lois ont mis es entraves au commerce, id : 

Plus le commerce eft floriffant, plus on eft forcé de maultiplier’les 
lois. :4i4. 305 

Quand font jugées les caufes qui regardent le commerce. 4: 

L’exportation du blé de l'Attique, défendue, i8;d, 

D'où en tirent les Athéniens. 454 ; 

Ce qu’ils tirent de différens pays. ibid. 306. * 

L'huile eft la feule denrée que les Athènièns Puilfent exporter 
fans Sa des droits. i4id. cc. ren CCE ‘ 

Ce qu'ils achetent, ce qu’ils exportént. ZA | 

Quels étrangers peuvent traf, jér'au-matché-public. 43/7. 

Loï contre je monopole du DÉÉfid, 307: RES 

Finances, impofñtions des Athéniens. :8, 310 : + 

Droits d'entrée & de fortie. sé. se 

Revenus tirés des peuples tributaires. 243 Sir. 

Ménées de traitans, 56:4, 310 AR té 

Dons-gratuits. 54:24 311 ‘ + 

Contributions des peu ples alliés, z44. F 

Contributions forcées. ;45. 

Contribution pour l'entretien de la marine, ibid. 312 

Démofthène avoit rendu la perception de cet impôt plus facile & 
plus conforme à l'équité. i%id. 313 c 

Loi des échanges fur cet objet, ibid, 

Zèle & ambition des commandans dé palères. 312. 

Autres dépenfes volontaires ou forcées des riches. 2:4 314 

Officiers chargés de veiller à l'adminiftration des finances. 49. 

Caïffès & recéveurs des deniers publics. :6:4. “7 à 

Richefles des Athéniens ; leur mines d'argent leur. font d'une 
grande reflource. si 306 & 

Manière dont ils font valoir leur argent dans leCommerce, 4, 307 

Ont des Banquiers, leurs fonétions. 47. 308. : 

L'or étoit fort rare en Grèce avant Phikppe’ é&: 369 

D'où on le tiroit, à quoi on lemployoit. pen D nie 

Ce qui le rendit plus commun, Hi su 

Monnoies différentes. :4:7. 308 es 

Drachme, didrachme, tétradrachme, obole. 4354. "568, 309 

Généraux, on en élit tous.les ans dix, L23%4 - | 

Service militaire ; -à quel Âge, & jufqu’à quel êge ils font ténus de 
fervir. ibid. 233 & fuiv. NT 

* Ceux qui font difpentés du fervice. ibid, 234: 

Où font infcrits les noms de ceux qui doivent faire Ja caMpagne. 5 
Soldats ;. cérémonies pour enrôler un jeune homme à la milice 
ibid. 398 PR 

Soldats oplites, on pefamment armés, Leurs armes. io 235 
Changemens introduits par Tphicrate dans leurs armes. 452 
6g3 .’ | Soldats 
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Soldats armés à la.légère. Leur deftiriation: LE 2 367 
Hiftoiré des Athéniens. Si on la termine à.la bataille de Ché- 
ronée, elle ne comprend guère que 300 ans. On peut la di- 
- vifer en trois intervalles de temps, le fiècle de Solon ou ceslois; 
le iècle de Thémiftode & d’Ariftide, cgft celui de la gloire; 
le fiècle de PéricRs, celui du luxe & des arts. 24. 40 
Is contribuent à la prife de Sardes. ibid. 73 
:Font plofeurs conquêtes. ibid. 117 
Attaquënt Corinthe, Epidaure. 44:d, 118 : 
Battus à Tanagra, rappellent Cimon de l'exil. #id. 119 
Rejettent un projet de Fhémiflocke, parce qu’il eft injufte ; & 
quelque années après fuivent Pavis injufte des Samiens, parce 
qu'iteft utile. Zhid. 123 É 
Secourent Corcyre. ibid. 128 
Affiègent Potidée, ibid. 
Vont ravager les rêtes du Péloponèfe. id. 137 
Maltraités par les trente magiftrats établis par Lyfander, qui de- 
viennent des tyrans. £4r4. 1613 : “a mt h 
Leurs démiélés avec Philippe, roi de Macédoine. Après bien des 
-_ négociations, ils font un traité avec ce prince; leur craintes 
augmentent ; ils s'uniffent avec les Thébains, & font vaincus à 
Chéronée en Béotie. 11, 395. II. 12, 376, 379, 380. (Voy. 
Athènes & Grèce) CE 2. a 
Athéniennes. Leur éducation. (Voyez Education) 
Leurs parures. I. 306. 360, 367 A 
: La loi ne leur permet guère de fortir dans le jour. #84 307 
Leurs occupations, leurs ameublemens, &c. ibid. 360, 361 
ZÆtblètes. 1 y avoit en Grèce des écoles pour eux, entretenues aux dé- 
pens du public. ibid. 161 - : ; 
: Serment qu'ils faifoient avant de combattre. IT. 138 
Serment de leurs inftituteurs. éd. SN 
= Conditions pour être admis à combattre. ii. +" 
Règle qu'il falloit obferver. dans les combats. #did. - 
Ceux qui étoient convaineus de mauvaifes manœuvres, étoient 
: punis. ibid. 151  : 5 Vis _ nn 
Suites funeftes de Ja voracité de pluñeurs d’éntre eux. I. 226 
Aitalus, athlète, anecdote qui le concerne. TEL. 27 ° Les 
“Arierriffmens formés en diverfes contrées, par les rivières & par le 
mer. #4, 80 & fiv. : Fr + : 
Aitique. Ses premiers habitans. (Voy. Cécraps) 
Dédaignés par les nations farouches de la Grèce. LE. 2 
Se réuniffent à Athènes. #'d. 3 
_ Progrès de leur civilifation & de leurs connoiffances. ibid. 
Divifés en trois clafes. Grand nombre d’efclaves dans l’Attique. 
ibid. 208$. FL Mgr : ANR 
Divifés en dix tribus, au lieu de quatre. 544. 64 
“Légère notion de ce pays. ibid. 206 . 
Defcription plus détaillée de PAttique. IT: 350 & fuiv. 
a champs fparés par des haies ou par des murailles. 2i7. 350 
Re petites colonnes défignent ceux qui font hypothéqués. Fe. 
à ce : ‘Te 
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Le poñefieur d’un champ ne peut y faire un puits, un mur, une 
maifon, qu'à une diftance du champ voifin, ni détourner fur 
celui-ei Peau qui l’incommode. IL. 351 

Agriculture de l’Attique. Les Égyptiens en ontenfeigné les prin- 
cipes aux Athéniéns, & ceux-ciaux autres peuples de la Grèce. 
ibid. 357 

Morens que propofoit Xénophon pour l’encourager. i4id. 363 

Philofophes qui ont écrit {ur ce fujet. iid. 337 

Préceptes fur l’agriculture. 4434. 358 & fuiv. 

Le labourage fe fait en Attique avec des bœufs, 144. 3657 - 

Culture des arbres. 442. 360 

Greffe. ibid. 364 

Figuiers, grenadiers, &c. ibid. . ; 

Fruits de lAttique, remarquables par lenr douceur. i4/4. 362 

Différence des fexes dans les arbres & dans les plantes, 447. 361 

Préceptes fur les plantes potagères. 14id. 360 

Préceptes pour la culture de la vigne. i4id. 358 | 

Taille de la vigne ; fes différens labours; comment on rajeunit 
un cep; méthode pour avoir des raifins fans pepins, pour en 
avoir de blancs & de noirs à un même cep, à une même grappe. , 
ibid. 359 WA 

Vendanges de l’Attique; diverfes manières de conferver le vin, 
ibid. 352 

Chanfons & danfes du prefloir. 144. 

Moiflon de l’Attique ; comment elle fe fait. #45. 357 

Chanfons des moiffonneurs ; manière de battre le grain. 1hi2. 

Les travaux de la campagne font accompagnés dans l’Attique de 
fêtes & de facrifices. id. 352" 

Ce qu'un particulier d'Athènes retiroit de fon champ. ifid. 35ç 

Aihiifme. Plufieurs auteurs anciens en ont été accufés. III. 342, 343 

F nent pour la plupart. Voyez la note fur le mème fujet, 
EPA : 

Aulid., où plutôt 445, bourse auprès duquel la flotte d’Agamemnon 
füt long-temps retenue. I, 17. 197 


B. 


BBTLONE. Darius s'en empare après dix-neuf mois de fiège. 
1. 67 Û 
Bacchus. Ses fêtes dans l'ile d’Andros. III. 294 
Spécialement honoré à Naxos. ibid. 304 
À Brauron. IE. 364 
Dans quel temps les Athéniens célébroient les grandes Dionyfa- 
ques qui lui étoient confacrées. [.233 : 
Bacchylide, célèbre poëte lyrique. [IE 299 : 
Païtagea pendant quelque temps avec Pindare la faveur du roi. 
Hiéron. 454. Te 
Bains, publics & particuliers. E. 306 #. 5; 
: 6g4 Beauté; 
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Beauri ; LA réfulte la beauté, foit univerfelle, foit individuelle. 
Ai. 2 
Sen de Platon à ce fojet. 6. 237 
Celui d'Ariftote. ibid. 
En Elide, prix dérerné à la beauté. IT. 128 
Mot d’Ariftate fur labeauté. 1654. 417 
Beimina,: place forte ; fource de querelles entre les Spartiates & fes 
Arcadiens. Il. 37t : 
Féotnrques, chefs des Béoriens. i8i4. 65 
B:ctie (voyage de). ibid. $3 
Fertile en hlés. i8i4. 66 D 
L'hiver y eft très froid. id. 3 
Praverbes fur plufieurs de fes villes. 352. +3 
Grands hommes qu'elle a produits. i4id. 67 
Béotiens (les), font braves. ibid. 65 
Lois remarquables. 654. 66 
31s paroitlent lourds & ftupides. i4i£ 67 
Leur goût pour la mufique & pour la table ; leur caraëère. 56. > 
Leur bataillon facré. iéul. 32 ; 
Témoignage que Philippe de Macédoine rend au courage de cc 
. bataillon. ix4. 
Rias de Prière, un des fages de la Grèce. I. 44 
Confeil qu'il donne aux peuples de l'Ionie. III. 228 
Bisliothique d'un Athénica.  l'ififtrate avoit fait une colleétion de 
livres, & l'avoit rendue publique. JL. : 
Sur quelies matières on écrivoit ; copifles de profefion. igid. 
DiviGon de la Bibliothèque 
La philofophie. i4i4. 2. 
L'afronomie. idis 2t 
Ja logique. sig. 315 
14 rhétorique, ibid. 326 L 
Ta phyfique & l'hifloire naturelle. TIT.68 
L'hifoire, ibid. 97 j 
la poche. ii. 363 
fa morale, ibi/, 366 
Fr. Les Athéniens en tiroient de l'Egypte, de la Sicile, de la Cher. 
fontfe Taurique, aujourd'hui Crunée, où l'on en recueilloit en 
très grande quantité. T. 165. Il. 30 
La Béotie en produit beaucoup. II. 65 
De méme que Ja Theffalie. id, 82 
Détendu aux Athéniens deg exporter, ibid. 305 
Difendu aux particuliers d’en acheter au-delà d'une certaine quan. 
tité. #4id, 507 
Prix vrdinaire du blé. ibid, 
Manière de le cultiver & de le conferver. ibid. 358 
Bonhur. Qu fe partage fur fa nature. IL. 318 
Les uns le doivent à leur caraëtère ; les autres peuvent l’acquérir 
par un travail confiant. ibid, 310 
Eu quoi il devroit confifler. E. 393 
B:fthere Cidliné: jen. ibid, 165 
Byfphire 


+ 
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Bofphore de Thrace. 1. 178 
Brauren, bourse de P Aitique où l’on célèbre la fête de Diane, II. 364 
Et celle de Bacchus. #44. | 
Butin. Le droit d’en difpofer ou d’en faire la répartition, a toujours 
été regardé comme une des prérogatives du Général. I. 241 
Byzance. Defcription de cette ville. 4844. 179 
Le jupe y a la fouveraine autorité. Mot d’Anacharfis à Solon. 
ibid. 180 
Fertilité de fon territoire, fa fituation avantageufe. ibid, 
Byzantins (les) fecourent Périnthe, font afhégés par Philippe, & dé- 
livrés par Phocion qui commandoit les Athéniens. ‘ Ils dé. 
cernent par reconnoiffance une ftatue au peuple d'Athènes. 


AIT. 371, 374, 375 


» 


C. 


'4DMUS arrive en Béotie avec une colonie de Phéniciens. E, x 
Y introduit l’art de l'écriture. id. ç 
Chaffe du trône qu'il avoir élevé. i4id. 13 
Cadmus de Milet, un des premiers qui aient écrit l'hiftoire en profe. 
IL. 97 
Cadrans des anciens. IT. 30 
Calendrier Grec, réglé par Méton. ikid, 28, 30 
Callimaque confeille la bataille de Marathon, y commande l'aile droite 
Callipide, aûteur outré dans fes geftes, furnommé le Singe. III. 180 
des Grecs. T. 76 ° 
Callippe, Athénien, devient ami de Dion, le fuit en Sicile. IT. 384 
Confpire contre lui, 14:4. 
Et malgré lé plus terrible des fermens, le fait périr. ibid, 386 
Périt lui-même accablé de misère. 84, 
Cambyf, fils de Cyrus, foumet plufieurs nations de PAfrique, I. 66 
Capanée, un des chefs de la guerre de Thèbes. 1454. 16 
Caphyes, ville de PArcadie ; ce qu’on y voit de remarquable, IT, 284 
Caraétère où portrait des mœurs. Ce genre étoit connu des Grecs. 
Grandenr d’ame peinte par Ariffote, IL. 369 
Carthage. Son gouvernement incline vers l’oligarchie. i8:2. 46 
Développement du fyftême qu’elle a fuivi. 454. 45 & füiv. 
Caryfle, ville d'Eubée, a beaucoup de pâturages, des carriêres de 
marbre, & une pierre dont on fait une toikkincombuftible. 
L 194 : Le 
Caunus, Fe de Carie, Le pays eft fertile, mais il y règne fouvent 
des fièvres. IIL. 238 
Plaifanteries de Stratonicns mal reçues à Caunus & À Corinthe. 2. 
Caufes premières (difcours fur les). IL. 9 
Cavalerie, principale force des armées Perfannes. I. 69 
Cavalerie# Athènes moins bonne que celle de Thèbes. Pourquoi. 
1bid, 24. “ Re 
Cavaliers d’ Aibènes (revue des) par les Officiers génératf; hi. 238 
Cécrops, 
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Cécrops, originaire de Saïs, en Egypte, paroît dans l'Attique, réunit, 
inftruit & police les Athéniens par des lois, jette les fondemens 
d'Athènes & de onze autres villes ; établit PAréopage. Son 
tombeau, fa mémoire, fes fucceffeurs. I, 2 & fuiv. 

Célibataires à Sparte, ne font pas refpeétés dans leur vieilleffe comme 
les autres citoyens. Ils font expofés à des humiliations. IL. 237 

Cenchrée, port de Corinthe, ibid. 108 : 

Cens, état dés biens de chaque citoyen. Celui que l’on exige dans 
Poligarchie eft f fort, que les plus riches forment feuls l'affem- 

. blée génèrale : ce qui eft vicieux. On'n’y a point d’égard dans 
certaines démocraties : c’éft un vice plus grand encore. 
IT, ç2 ; 
Cios, Île très fertile & très peuplée, où l'on honore Ariftée, Apollon, 
Minerve, Bacchus. 1:4, 296 
À Toulis, la loi permet le fuicide aux perfonnes âgées de 60 ans, 18. 
Les habitans font braves. ibid. 296 
La ville eft fuperbe & a produit plufieurs hommes célèbres. #id. 
Céphife, rivière qui coule auprès d'Athènes. I. 205 
Autre rivière de même nom dans le territoired'Eleufs. IE. 138 

Cérémonies. Beauté des cérémonies religieufes à Athènes. I. 315 

—Effrayantes qui précèdent les jngemens de PAréopage. 854, 295 

—Des Béotiens dans la fête des rameaux de laurier. IL. 66 

—Du couronnement des vainqueurs aux jeux olympiques. kid. 150 

—De l'expiation quand on avait tué quelqu'un. IL. 24. 

— Des funérailles des perfonnes mortes.en combattant pour la patrie. 
ibid. 272 

Cérès.  (Voy. Eleufis} 

Cerf. Durée de fa vie. II. 276 

Chabrias, Général Athénien. I. 217 

Idée de fes talens militaires. 184, 362 

Périt dans le-port de Chio. ibid. 353 
Chalcis, ville d'Eubée, 414, 194, 194 

$a fituation. 1344. 196 

Chaldéens (les), les Grecs leur doivent en partie leurs notions fur le 
cours des aftres. IF. 27 

Chambre des comptes à Athènes. Ses fonétions. I. 288 

Champs Elfes, féjour du bonheur dans la religion des Grecs. 

“. 1bid, 30 PE Ë 
Chanfons. Les Grecs en avoient de plufieurs efpèces, ” 
Chanfons de table, militaires, des vendangeurs. (Voy. Chant, & 
Harmodius}) ILE. 362 
Chant mêlé aux plaifirs de la table à Athènes. I. 37r 
Charès, Général Athénien, vain & fans talens. ibid. 352 
Corrompu, avide, ne fe foutenoit auprès du peuple que par les fêtes 
qu’il lui donnoit. III. 6. 
Fait aa à l'amende fes collègues Timothée & Iphicrate. 
I]. 38 ° 
Se met à la folde d'Artabafe. ibid. 387 . 
Les Athéniens, fur les plaintes d'Artaxerxès, rappellent Charès 
& font'la paix. ibid. 387 | 
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Envoyé fans fuccès aux fecours des Olynthiens. II. 409 
Eft employé contre Philippe, & battu à Chéronée.. III. 378, 380 
Charondas, Yégiflateur de divers peuples de Sicile, iZid, 58 
Belles maximes mifes à la tête de fon code. id, 59 . 
Chars (l’ufage des) défendu dans les états de Philippe. Pourquoi ? 
ibid. 2 si 
Chage. Dérails fur différentes chañles en Elide. "II. 153, 164 
Moyens imaginés par différens peuples pour prendre les animaux 
féroces. ibid. 158 . : 
Chefs © foldats étrangers dans les armées Athéniennes, I. 23 
Chéronée, lieu célèbre par la bataille qu'y gagna Philippe. IIL 
» 380 - je 
Cher Puis Sa fertilité, fon-commerce. I. 16 5 
Cherfonèfe de Thrace. Sa poffefhon affure aux: Athéniens la naviga- 
tion de l'Hellefpont. TIL. 10" : 
Chilon, de Lacédémone, un des fages de Ja Grèce.’ T, 44 : 
Expira de joie, en embraffant fon fils, vainqueur aux jeux olym- 
piques. IE. 150 . ne RS 
Chio. Tdée de cette île. III. 223 5 
Ses habitans prétendent qu’Homère y éftné. 53:24. 224 
Lcur puiffance, leurs richeffes, leur devinrent funeftes. ibid. 
Chœur. (Voy. Théatre.) 
Chronchgre.  Tncertitude de l'ancienne chronologie" des. Grecs. 
LL. 107 
Cigagues, refbedées en Theflilie, qu’elles avoient délivrée des fer. 
pens qui l'infeftoient. II. 84 
Cimon. Ses qualités. I. 116 
Ses exploits. 144, 
Sa politique à l'égard des alliés, /3i4, 117 
Va au fecours d’narus. i4i4. 118 
Eñt rappelé de lexil par les Athéniens battus à Tanagra. 44. 11 
Fait figner une trève de cinq ans entre Lacédémone & Athènes. 
ibid. / : 
Force Artaxérxès à demander la paix en fuppliant, 44, 
Meurt en Chypre. ibid. 120 
Comparé à Périciès. i4id, 12 
Citoyen. Pour avoir ce titre, il fufifoit à Athènes d’être fils d'un père 
& d'une mère qui fufent citoyens. igid. 208 
Plufieurs fouverains Pont follicité: diffcuités pour l'obtenir. 
1bid, 208 
En d'autres républiques, on n’étoit citoyen que lorfqu’on defcen- 
doit d’une fuite d'aïeux qui eux-mêmes l'avaient &é, IL. 49 
Suivant Ariftote, il ne faudroit accorder cette prérogative qu’à 
* celui qui, libre de tout autre foin, feroit uniquement confacré 
au fervice de la partie; d’où il fuivroit que le nom de citoyen 
ne conviendroit qu'imparfaitemment aux enfans & aux vieillards 
décrépits, &:nullement à ceux qui exercent des arts méca- 
niques. 4214. 
Quelle efpèce d'égalité doit régner entre les citoyens? on n’en 
admet 


Fr 
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admet aucune dans l’oligarchie; celle qu’on affeéte dans [a dé. 
mocratie, détruit toute fubordination. {II co 
Des légiflateurs voulurent établir l'égalité des fortunes, & ne 
.… purent réuffir. 5857. 
La liberté du citoyen ne confifte pas à faire tout ce qu’on veut, 
mais à n'être obligé de faire que ce qu'ordonnent les lois. 
. ibid. 
Clazomènes, Île, tire un grand profit de fes huiles. :6i2. 229 
Patrie d’Anaxagore. ibid, 233 Ms . 
Clazoménièens. Comment ik rétablirént leurs finances. :4id. 239 
Clcobule, de Lindus, un des fages de a Grèce. I. 44 
Cléombrote, vaincu & tué à Leuétres. :b:2: 174 | 
Comment on reçut la nouvelle de cette défaite à Sparte. :Bid. 175 
Clé, remplace Périclès mort de la pefte à Athènes, 442. 140 
11 pert la vie en Thrace. ibid. 141 
Cléophante, de Cotinthe, fut le premier peintre qui coloria les traits 
du vifage. IL. 120 
CHiflbène, voi de Sicyone; adoré pour fes vertus, & redouté par fon 
courage. bd, 116 . ; 
Vainqueur aux jeux olympiques. 424. 
Fait propofer en mariage {a fille Agarifte. ibid. 1 17 
Clflbène, d'Athènes, force Hippias d’abdiquer la tyrannie. I. 6o 
Raffermit la conftitution établie par Solon. 1444, 6r 
Partage en dix tribus, les quatre qui fubfftoient avant lui. 
ibid. 64 , 
Cnide, dans la Doride, patrie de Ctéfias & d’Eudoxe. III. 234 
Célèbre par le temple & la ftatue de Vénus, & le bois facré qui 
eft auprès de ce temple. ibid. 234, 235 
Cocyte, fleuve de PEpire. EL gs 
Codrus, dernier roi d'Athènes, fe dévoue à la mort pour le falut de 
fa patrie. I. 21 
Colonies grecques, établies jufque dans les mers les plus éloignées ; 
quels furent les motifs de ces émigrations ? quels étoient les 
rapports des colanies avec leurs métropoles? 842, 181, & fuiv. 
I. 115 (imprimé 215) 
Etabliffément des Grecs fur les côtes de lAfe mineure, dans les 
cantons connus fous les noms d’Eolide, d’Ionie & de Doride. 
L 32. TIL. 224, 225 | 
Leurs mœurs, leur gouvernement. III. 22 5 226 
Colonnes où Von gravoit des traîtés d’ailiance, 11. t 3$ 
Autres qui dMhpooicas dans l’Attique les pofféffions. :4:4. 350 
Autres autour du temple d’Efculape, à Epidaure, fur lefquelles 
étoient infcrits les noms des’ malades, leurs maladies, & les 
moyens de leurs gnérifons. ibid, 296 
FRS patrie de Xénophanès (lifez ainf au lieu de Xénophante.) 
233 
Combats finguliers, avoient fouvent lieu entre Jes Grecs & les 
Froyens, mais la fuite n’étoit pas honteufe, lorfque les forces 
n'étoient pas égales. 1. 19 


Combat: 
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Combats gymniques des Athéniens. I. 3564 
Scéniques. id. 
Aux jeux olympiques; ordre que l’on y fuit. IL. 136 

Comédie (hiftoire de la). III. 165 

Ses commencemens. ib:7. 

Les auteurs qui fe diftinguèrent dans ce genre. id. 

Reproches faits à l’ancienne comédie, fur-tout à celles Arifto- 
phane, ibid, 216 À 

Eloge de ce poëte à plufieurs autres égards. 454, | 

Socrate n’affiftoit point à la repréfentation des comédies, & la loi 
défendoit aux Aréopagites d’én compofer. #4, 216 

Mais il voyoit avec plaïfir les pièces d’Euripide, & eftimoit So- 
phocle, #bid, 21% É : 

- * Ariftophane connut l'efpèce de plaifanterié qui doit plaire à tous 
les fiècles. ibid, 219 UD mu 
Idée de plufieurs fcènes de la comédie” dés oifeaux, d'Arifto- 

phane. ibid, V4 ns 
Le poût de la comédie ne peut naître & fe perfeétionner que 
chez des peuples riches & éclairés, :42. 222 

Comètes (fentimens fur les). Les anciens n'en ont pas connu le 
cours. IT, 32 

Commerce. {Voy. Athéniens, Corinthe, Rhodiens.) 

Concours établis dans la Grèce pour les beaux arts. [. 169 

Confédération des peuples de la Grèce dès les temps les plus anciens. 
Les villes de chaque province s’étoient unies par une ligue fé- 
dérative. (Voy. Diète.) 

Connoifances apportées en Grèce par Thalès, Pythagore & autres 
Grecs, de leurs voyages en Egypte & en Afe. L.169 

Contributions que les Athéniens exigeoient des villes & des iles alliées. 
IL. 311 

— Volontaires auxquelles ils fe foumettoient dans les befoins pref- 
fans de l’état. kid, 311 ‘ 

Comvenance, une des principales qualités de l'élocution, laquelle doit 
varier fuivant le caraëtère de celui qui parle ou de ceux dont il 
parle, fuivant la nature des matières qu’il traite, & des circon- 
ftances où il fe trouve. 2:4. 336 

Copaïs, lac; fa defcription & fa grandeur. ibid, 73 

Canaux pour lPécoulement de fes éaux. 4814 . 

Coquilles. Pourquoi on trouve des coquilles dans les montagnes & 
des poiffons pétrifiés dans les éarrièrés, &c: 1II. 80, 84. 

Corax, de Dvracule, un des premiers qui aient fait un traïté de rhé- 
torique. Ïf. 327 7. | 
Corinne, de Tanagra, prit des leçons de poéfie fous Myrtis avec Pin- : 

dare, ibid, 45, 68 on 
L’emporta cinq fois fur ce poëte. ibid ya. 
Corinthe, {a fituation. :bid. 107 
Sa grandeur. ibid, 
Ses curiofités. i6id. 108 
Sa citadelle, 1342, “ie 
ER l'entrepôt de l’Afie & de l'Europe: ik, 109 


Pleine 
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Pleine de magafins & de manufa@ures. II. 110 
Les femmes y font fort belles. ibid, 111 
Les courtifanes y ruinent les étrangers. ibid. 
Elles ne font pas admifes à la fête de Vénus, célébrée par les 
femmes honnètes. 444. 
Variations arrivées dans fon gouvernement. fhid. 112 
Syracufe & Corcyre, colonies de Corinthe. #3, 115 (imprimé215) 
Corinthiens, Après l'extinétion de la royauté, les Corinthiens for- 
mèrent un gouvernement qui tenoit plus de l’oligarchie que de 
la démocratie, puifque les affaires importantes n'étoient pas 
fournifes à la décifion de la multitude. #67, 114 
Phidon, un de leurs légiflateurs, en laïffant fubfifter l'inégalité des 
fortunes, avoit tâché de déterminer le nombre des familles & 
des citoyens. id. 116 (imprimé 215) : 
Coronée, ville du Péloponèfe, conftruite par ordre d’Epaminondas 
ibid, 163 
Corycius. (Voy. Antres.) 
Ces, patrie d'Hippocrate. IIE. 233 
Particularités de cette île. :hid. 254 
Son temple d'Efculape. 1bid. 254 
Cotylius, montagne célèbre par un temple d’Apolon. IT, 2;7 
Cotys, voi de Thrace; fon caraétère, fes revenus. z4id. 93 
Ses folies, fa cruauté, fa mort. 1b:4. 
Courage (le vrai}, en quoi il confifte. I. 302 - 
Courfe des chevaux & des chars aux jeux olympiques. IT. 140 
Détails fur la courfe des chars. id. 140, 141 
Courtifanes à Athènes, les lois les protègent. [. 309 
Jeunes gens fe ruinent avec elles. 4257. 
Courtifanes de Corinthe. (Voy. Corinthe.) 
Cranaus, fuccefleur de Cécrops. I. ç 
Détrôné par Amphiétyon. #id. 6 
Cratès, auteur de comédies. IT. 165 
Cratinus, auteur de comédies, 154, 
Créophile, de Samos, accueillit Homère, & conferva fes écrits. 16.263 
Cre/phonte, un des Héraclides, obtient la fouveraineté de la Mefe- 
nie, L. 21. IL. 206 
Crète (ile de), aujourd’hui Candie. IIL. 242, 247 
"Son heureufe pofition, la nature du fol, {es produétions, fes ports; 
fes villes du temps d'Homère. ibid. 247, 248 
Ses traditions fabuleufes. :hid. 243 
Ses anciennes conquêtes. 414.248 . 
Tombeau ou antre de Jupiter. 4644. 244 
Mont Ida. ibid, 246. (Voy. Labyrinthe.) 
Crétois (les), font excellens archers & frondeurs. #2:4. 248 
Rhadamante & Minos leur donnèrent des lois célèbres, dont Ly- 
curgue profita pour Sparte, 1454, l 
Pourquoi ils ont plutôt dégénéré de leurs inftitutions que les 
Spartiates. ibid. 24 
Syncrétifme ; quelle eft cette Loi ? 4242. 250 
Crétois qui fe font diftingnés dans la poéfie, & dansles arts. 14424 
F Crptie, 
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Cryptie, ou embufcade, exercice militaire des Spartiates. IL. 233 

Crafus, préfens qu’il fit au temple de Delphes. I. 333 | 

Créfias, de Cnide, donna l’hiftoire des Afiyriens & des Perfes. 
II. 105 

Cuifine, auteurs Grecs qui en ont écrit. I. 367 : 

Culture des terres, Étoit protégée par kes rois de Perfe: IL. 406 

Cume en Eolide; fes habitans vertueux ; ils paffoient pour des hom- 
mes prefque ftupides, IIT. 228, 229 : 

Curie. Chaque tribu, parmi les Athéniens, fe divifoit en trois cu- 
ries, & chaque curie en trente clafles. I. 377 

Chaque Athénien étoit infcrit dans l'une des curies, foit d’abord 
après fa naïffance, foit à l’âge de trois ou quatre ans, rarement 
après la feptième année. 84, 

Cyclades (iles), pourquoi ainfi appelées. TL. 292 

Après avoir été foumifes à différentes puiffänces, elles fe formè- 
rent en républiques. ibid, Per. 

Furent enfin affüjetties par les Athéniens. 2442, 

Cycle épique. Recueil qui contenit les énciennes: traditions des 
Grecs, & où les auteurs dramatiques puifoient les füjets de 
leurs pièces. ibid. 202, 366 

Cycle de Méton. (Woy. Méton.} ; 

Cydippe, prètreffe de Junon à Argos; ce qui arriva à fes denx fils 
Biton & Cléobis., IL 290 - . 

Cyllène, le plus haute montagne de l’Arcadie, 3454. 280 

Port de la ville d’Elis. 4854. 129 

Cylen vent s'emparer de lautorité à Athènes ; fes partifans mis à 
mort. I. 42 

Cynofarge. (Voy. Gymnafe.) 

Cypariffa (& non pas Cyparifia} port. II. 162 

Cypfilus, devient roi de Corinthe. 452. 112 

ut d’abord cruel & enfuite très humain. 1454. 

Cyrus élève la puiffance des Perfes. 1.66 ; 

Sa conduite envers Panthée. IL. 15 

Cythère, île * l'extrémité de la Laconie, ikid. 182 

Idée de cette Je & de fes habitans. 144. 

Cytbnos, ile Cyclade, renommée-pour fes pâturages. IIL, 300 


D. 


DAMES Geux des), connu, fuivant les apparences parmi les Grecs. 
L 304 

Damindes, Spartiate, fa réponfe aux envoyés dé Philippe. IL. 249 

Damon & Phintias. Leur hiftoire. HI.:332. 

Danaus, voi d'Argos; fon arrivée en Grèce. I, 1 

Ses defcendane. 144, 21 

Darfe proprement dite, fe méloif non-feulement aux cérémonies re- 

ligieufes, mais encore aux repas. Les Athéniens regardoient 
: comme 
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comme impolis ceux qui dans l’occafñon refufoient de fe livrer 
à cet exercice. E. 372 
Les Theflaliens l'eftimoient tellement, qu’ils appliquoient les 
termes de cet art aux fonétions des magiftrats & des généraux. 
IE. 8 
On dontiéte auffi le nom de danfe au jeu des aéteurs, à la marche 
des chœurs. EE. 17 
Dapbné, fille du Ladon, On aventure. II. 278 
Darius, fils d'Hyftafpe, devient roi de Perfe. I.66 
Divife fon empire en vingt fatrapies, ibid. 67 
Fait des lois fages. :bid. 68 
Etendue de fon empire, fes revenus. :bid. : 
Sur les avis de Démocède, fait la guerre aux Grecs. 44. yo 
Marche contre les Scythes. 4244, 7x 
Soumet les peuples qui habitent auprès de l’Indus. 84, ;2 
” Sa mort. ibid. 79 
Datis reçoit ordre de Darius de détruire Athènes & Erétrie. 5. 74 
Décence, avec quelle févérité on la faifoit autrefois obferver aux 
jeunes Athéniens, I. 395 
Déclamation, quelles font Îes parties de la tragédie que l’on décla- 
moit. (Voy. Théatre.) 
Décrets du Sénat & du peuple d'Athènes dans l’adminiftration, I. 
2 
Dédale, de Sicyone, fameux fculpteur, fut, à ce qu'il paroît, le pre- 
mier qui détacha les bras, les mains, les jambes & les piés, dans 
les ftatues, IT. 120 
Désradation à Athènes.  (Voy. Peines affliétives.) 
Dilits. Difficulté de proportionner les peines aux délits; ce que la 
jurifprudence d'Athènes ftatuoit à cet égard. E. 301 
Quels foins on'mettoit à Lacédémone à l'examen des délits qui 
entraînoient la peine de mort. IL 222 (imprimé 22) 
Délos & les Cyclades. IIL. 284 : 
Idée de la ville de Délos. 4id. 288 
Circuit & largeur de l'ile; fituation de La ville. ibid. 289 
Ses divers gouvernemens, 144. 
Les tombeaux de fes anciens habitans ont été trahfportés dans l’île 
de Rhénée. ibid. 
- La paix y règne toujours. ibid. 
Temple d’Apollon, fon antiquité, fa defcription. 144, 286. 
Autel qui pañle joue une des merveilles du monde. i5:7. 
Autre autel où Pythagore venoit faire fes offrandes. big, 28 
Statue d’Apollon de 24 piés. Palmier de bronze. 1454. 287, 288 
Différentes poñieffions appartenantes au temple. 5644. 310 
Les fêtes de Délos revenoient tous les ans au printemps; mais à 
chaque quatrième année, elles fe célébroient avec plus de ma- 
gnificence, i4id. 285 
Elles attirent un grand nombre d'étrangers. 18%. 288 
Des députations lennelles nommées Théories, y venoient des 
iles & de divers cantons de la Grèce. 1454, 366 
Diverfes petites flottes les amenpient à Délos. id, 307 : 
<j 
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Les proues des vaiffeaux offroïent des attributs propres À chaque 
nation. II, 323, ons LE 

Théories dés îles dé Rhénée, de Mÿcone, de Céos, d’Añdros, & 
de quelques autres endrüits. 44. 307, 308. 

Celle des Athéniens, fa magnificence, 454. 308. : 

Celle dont fut Chargé Nicias, général dés Athéfièns; fon of- 
frande, fon facrifice, id. 309. ‘© .… | #5 

Celle des Téniens, qui, outre fes offrandes, apportoit Celle des 
Hyperboréens. (Voy. ce mot.) ibid, 312. 

Frais de la théorie des Athéniens. Zi4. 310 


Chants des jeunes Déliens, & danfes des Jeunes Déliennes. ;5. 308 
Ballet des Athéniens & des Déliens, pour fighfèr les finuofités du 
labyrinthe de Crète. 1652. PROD Lire in ‘ 
Ballet des nautoniers > Cérémonie birñrhe :qûr:] 
danfent les mainsliées derrière le dés: 
Ces nautoniefs étoient’ dés marchands #Fasÿèes: leu 









s Wafie, id 
Prix accordé aux vaibqueurs: bid4ro Fr mer. ‘ 
Les pores les plus diftingués avoiéntcompofé defhÿitines poutèes 
fêtes, ibid, 308 - se RP 
Après les dons du temple, le fénat de Délus dénnoit tn re. 
pas fur Jes bords de l'nopus, repas inftitué PANicias :3, 310 
Note fur une infcription relative À ces fêtes. 48. 310 
Commerce qu’on faifoit dans cette Île.” ‘Le cuivre gh’on tiroit de 
ces mines, fe convertifloit en vafes élégans. ibid. 312 
$es habitans avoient trouvé l'art d'engraifièr la volaille. 3: 
Deinher. Deftription de cette ville. F: 339- masi le 
Ses temples. 1424. 330 : 4 
L'iatre du temple d’Apollan. ;454, 337 : 
#5 Grecs envoyèrent des préfens au temple, #près la bataille de 
Salamine, 4647, 103 ‘ 
Die, ovateur, fon premier état, JIL 1. 
Ses bonnes & fes nauvaifes qualités. 247. 1,2 
Note fur un mot de cet orateur, IL. 340 
Ce qu'il dit à Philippe après la bataille de Chéronéé: IIL. 380 
Démarnre, ce qu'il dit à Xerxès {ur fes projets, I 81: 
Démecèele engige Darius à envahir Ja Grèce. bd, 50 
S'enfuit en iralie. :434. 71 
Démocratie. (V y. Gouvernement) 25 ne 
Démocrite, d'Abdère;ceda fes biens dr o8 FÉES IE refte de Les 
Jours dans la retraite, IE. +. RE 
San fyftème de Philofophie, 4: 26 
Son opinion fur {es comètes.. 4id 35 
Sur Ja voie laétée. ibid, 33 SC 
Ses écrits, fes découvertes, fin éloges HE.5r 
Dénofibère, érateur, difciple de Platôn. Lasg 
Etat de fon père, ibid, Fe et 
Gagne un procès contre fes tuteurs Ph. cer — rar 
Note fur les biens qu'il avoit eds de fon pères 2352, di. 
Fréquente l’école d'Ifés ; pourqüoi ail va à l'Académie, ;8, 14" 
TÔME IL, ak” Tranfcrit 
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Tranferit huit fois l'hiftoire de T'hucydide, pour fe former Le ftyle. 
IL 2 
Sur le bruit des préparatifs immenfes du roi de Perfe, il engage 
les Athéniens à fe mettre en état de défenfe, 842. 390 
II fait voir qiie la sûreté d'Athènes dépend de l'équilibre qu'elle 
faura maistenir entfe Lacédémone & Thèbes. 1bid. 3ç2 
Peint avec es plis fortes couleurs l’indolence des Athéniens, & 
l'adivité de Philippe. 43id. 404 77 
Moïtre un sèle ardent pour la-pätrie. IL. z 
Ne réuffit pas les premières Bi à de tribune, fe corrige enfuite à 
force:dé travail. Bi RATS 
Reproches qu'on luia faïts. 1342. | LE | 
Reçoit un fouffier de Midias, & le fait condamner à l'amende. :2. ÿ 
Il accufe un de fes coufins de l'avoir bleflé ; bon-mot à ce fujet. 5. 
Son amour-propre. 46id. 
Eît déconcerté dévant Philippe, 43/2. 7 
Sa conduite à l'égard des ambaffadeurs de Philippe. ibid. 10 
oe les ambaffadeurs Athéniens de s’être vendus à ce prince. 
ibid, 14 
Bon- mot dé Parménion à ces ambafladeurs. ibid, 14 
Démofthène engage le fénat à voler au fecours des Phocéens. #22. 
Soulève la Grèce contre Philippe. ibid. 373 
Ménage ung alliance entre les Athéniens & les Thébains. 26. 375 
Son génie vigoureux & fublime. ii, 16 
Dexréer, valeur des principales à Athènes. I. 311 
Denys Yancien, roi:de Syracuté, s’entretient avec Platon, eft offenfé 
de fes réponfes, & veut.le faire périr. #hid. 211, 212 
Envoie une députation folennelle aux jeux olympiques, pour ÿ 
æéciter fes vers. Il. 144 | 
Sés ouvrages. Sollicite baffement des fuffrages, & ne peut obte- 
nir ceux de Philoxène. "III. 164 
Vieille femme qui prioit les dieux de ne pas furvivre à ce tyran. 
. Pourquoi ? 3. 26° .:. # 
Denys le: jeune, roi de Syracufe, follicite Platon de venir à fa cour. 


44 ‘ 

La manière dont il le reçoit & dont il le traite enfuite. 46.44, 45 

Ses bonnes & fes mauvaïfes Qualités, ibid. 47 

Confent au départ de l'iton. shid. 48 à 

H le preffe de revenir, &l’renvoie encore. ‘id. 48,49, 52 
… Chaffé de féférats, il Le fauve er ltalie. 2342. 378: l 
Hiremonté fur le trône. "AL "24 
En eft:chaflé par T'imoléon. 144, 6x | 
Sa conduite à Corinthe: 442 62, 63 : 
Ses entretiens avec Plihppe, roi-de Macédoine. "id. 63 
Sa fin. id. PRES me 
és (jeu des). Ÿ. 304 NES à ‘ | 
Défirtion, punie de mort parmi les Athéniens. 1444. 239 
Défin {lat du), fon origine, LE 118 
Devis et Interprètes, faivent l'armée, 1. 237, 322 

Dirigent les confciences. rkid. 323 


Ont 
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Ont perpétué la fuperftition. T. 323 
Flattent les préjugés des foibles, #52. 
Des femmes de la lie du peuple font le même trafic. :44Z 

Diageras, de Mélos, donna de bonnes lois aux Mantinéens. TI. 305 

. Une injuftice qu'il éprouva le rendit athée. ibid. 306 
Souleva toute la Grèce contre lui. Pourfuivi de ville en ville, 
périt dans un naufrage. bid. | 

Diagoras, de Rhodes, expire entre les bras de fes deux fils, vainqueurs 
aux jeux olympiques. II. 150 

Diahétes de la langue grecque. I. 33: IT. 225 

Diaieles dont Homère s'eft fervi. 1. 

Diane, {es fêtes À Délos. ( Voy. Délos) 

À Branron. (Voy. Brauron) : 
Non temple & fa ftatue à Ephèfe. (Voy. Ephèfe) 

Dette générale, affemblée à l'iffhme de Corinthe, où fe trouvèrent 
les députés de tous les peuples qui n'avoient pas voulu fe fou- 
mettre à Xerxès. ibid, 83. £ 

Diette des Amphiétvons, fe ee: au printemps à Delphes, en au- 
tomne aux Fhermopyles (Voy. Amphityons}. IL. 76 

Celle de la ligue du Péloponèfe. I. 132 

Celle de la Béotie, où les affaires de la nation étoient difcutées 
dans quatre confeils différens ; les Thébains finirent par régler 
les opérations de la diette. IL. 65 

Celle des Theffaliens: fes décrets n'obligeoient que les villes & 
les cantons qui les avoient foufcrits, 454. 8 

Ceile des Acarnauiens. ibid, Joz 

Ceile des Etoliens étoit renommée pour le fafte qu'on y étaloit, 
pour &es jeus & les fêtes qu'on y Célébroit, & pour le copcours 
des marchands & des fpeétateurs. On ÿ nomraoit toudtes aus 
les chefs qui devoient gouverner la nation, ibid. 102 

Celle des Achéens qui s'atfémbloient tous les ans par députés, vers 
lé milieu du Printemps. On y nommoit des magiftrats qui 
devoient exécuter les règlemens qu’on venoit de faire, & qui, 
dans un cas preffint, pouvoient indiquer une affemblée extraor- 
dinaire, 1454. 124 

Celle de l’Elide, bd. ray 

Celle des Arcadiens, 4524, 273 ù 

Celle de quelques villes de l’Argolide. 357 291 

Diette de Corinthe, où Philippe propofe une paix univerfelle pour 
la Grèce, & la guerre contre les Perfes. Il eft élu généralif- 
fime des Grecs. III. 383 

Celle des Eoliens, compote des députés d8 onze villes. 4552. 226 

Celle des Toniens, formée par les députés de douze villes. 87. 

Celle des Doriens, compofée d’un petit nombre de députés, joid, 

Les décrets de ces diettes n “obligeoient pas toutes les villes du can 
ton. 1id. 228 

Dieu, divin, Divertes acceptions de ces mots, dans les auteurs an- 

ciens. ibid. 347 
Abus auxquels elles donnoient lien, & difficultés qui en réfultent 
pour l'intelligence des fyftèmes de ces auteurs. ibid, 342 & fuiv. 
“h3 © Le 
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Le nom de Dieu employé par les mêmes philofophes, tantôt au 
fingulier, tantôt au pluricl, fatisfaifeit également le peuple & les 
gens éclairés. UL 344 

Son exiflence, fon unité, fa providence, le culte qi lui convient. 
(Voy. le chap. LXXIX. & les notes qui l'éclairciffent) 464. 342 
& tuiv. 

Dieux, comment on les repréfentôit autrefois. 2: 260 
Leur naiffance, leurs mariages, leur mort. 44/4. 261 
Diegère. Comment il prétend démontrer que la définition de 
l'homme donnée par Platon, tft fauffe. I. 274 

Devient difciple d’Antifthène. #47 215 

Syftême de l'un & de l'autre pour être heureux. ibid. 

Sa manière de vivre, fon efprit, fon caraëtère. i4id. 216 

Ses réponfes à plufieurs queftions. ibid. 426 

Bons pots de Platon à fon fujet. 48. 217, 427 

Dion, fs dmélés avec Denys le jeune, fon beau-frère. IL. 41 & fuiv. 

Ses entretiens avec Platon. big. 43 

Parle avec franchife à Denys l'ancien. ibid. 

Donne de bons confeils à Denys le jeune. id. 

Calomnié auprès de ce prince. ibid. 44: 45 

Exilé par Denys. 4434. 46 : 

Caractère & qualités de Dion. ibid. 48 

Indigné des outrages qu’il reçoit de Denys, il peufe à retourner 
en Steile. ibid, 2 

Les Syracufains foupirent après fon arrivée. ibid. 53 
Se rend d'Athènes à Zacynthe, & y trouve 3000 hommes prêts à 
s'embarquer. Ses exploits en Sicile. ibid. 344 & fuiv. 
Il pente à réformer le gouvernement. ibid. 353 
Soiféloze. ibid. 382 
Callipe fou ami, confhire contre lui, le fait périr, & périt bientôt 
Iui-méme accablé de misère. II. 384, 386 
Note fur le temps précis de l'expédition de Dion. ikid. 374 
Dionyffaques, où fêtes confacrées à Bacchus. I. 357, 358 
Diphilus, poëte comique. TIT. 30 
Due ou palet aux jeux olympiques. Quel eft cet exercice? II, 149 
Dithyrambes, hymnes chantés aux fêtes de Bacchus. HIT. 146 
Ficences de ce poëme, fes écarts. ibid. 3624 & fuiv. 
Poëtes qui fe font livrés à ce genre de poéfie. ibid 364 
Plaifanterie d’Ariftophane fur ces poëtes. i3id. 
Divorce, permis à Athères. 1. 52. 
Doctrine, conformité de plufeurs points de doétrine entre Pécole 
d'Athènes & cellede Pythagore; note à ce fujet. I. 390 
Doétrine facrée dans les myftères de Cérès. (Voy. Eleufs.) 
Patere ville d’Epire, fa fituation, fon temple de Jupiter, fa forêt 
facrée, fes chènes prophétiques, fes fources fingulières, If, 97 
Noïe fur la fontaine brûlante de Dodone. ii. 98 
Trois prètrefs annoncent Jes:décifions de l’oracie. ibid. 
Comment les inix leur dévoilent leurs fecrets. ibid. 

On confuite suffi oracle par le moyen des forts. 444. gg 

Réponie de l'oracle, confervée par les Athéniens. did, 

: 0 Encens. 
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Encens que l'on brûle au temple de Dodone. II. 99 
Comment cet oracle s'établit. :8:7. 
Les premiers Grecs n’avoient pas d'autre oracle: I. 3 
Domicilié à Athènes. Ce que c’eit. I. 207 ‘ 
Dorcis, général de Sparte. Les alliés refufent de Jui obéir. JL 114 
Dorus F Elus, fils de Deucalion, roi de "T. heflälie, & or fon petit- 
fils, donnent leurs noms à trois grandes peuplades de la Grèce : 
de là les trois principaux dialeétes de la langue grecque : cha- 
cun defquels reçoit enfuite plufieurs fubdivifions. 111. 224 
Dracon donne aux Athéniens des lois qui portent l'empreinte de {a 
févérité de fon caractère, L, 41. d. 
Il fe retire dans l’île d'Egine, & y meurt. 44. ; 
Son nom eft prononcè avec réipeét dans lés tribunaux d'Athènes. 
ibid. 46 No ce RS A 
Drame (Voy. Comédie, Tragél 








Ë: 
JZACES, tyran de Samos. TT, 263. 
Fau de mer mêlée dans la boiffon. T. 390 
Lan luflrale, comme elle fe faifoit ; fes ufages. I. 319 
Ecl;fès de lune & de foleil. Les aftronomes Grecs favoient les pré 
dire. II. 32 | 
Echigue, petit poëme dont l'objet eff. de peindre les douceurs de Ia 
vie paftorale; ce genre de oéfie prit fon origine en Sicile, & 
fit peu de progrès dans la dièce. HIT. 360 
Ecole dElée.  Xénophane en fut le fondateur.….IT, 6 
Parménide, fon difciple, donna d'excellentes lois à Elée fa pas 
trie, id, ; | 
Ecole 4 Tonie ; fon fondateur ; philofaphes qui en font fortis, 482. 4 
Ecole d'Italie, philofophes qui en {ont fortis. ibid. 5 
Pourquoi elle répandit plus de lumières que celle d'Tonie, #52. 
Æcritaux platés à Athènes fur les portes dés maifons; pour en an- 
noncer la vente ou la’ location. I. 310 on - 
Ecriture, introduite en Béotie par Gadmus. ibid, ç$.- 
Matière fur laquelle on la traçoit, Ïl. r nr D, D 
Ecayer, officier fubalterne qui fuivoit -Par-tout l'officier général par. 
mi les Athéniens. I. 237”: 4 pe ve 
Education. Tous ceux qui, parmi les Grecs, mbditèrent fur l’art 
de gouverner les hommes, recongurentqu 5 fort des empires 
dépend de l'inftitution de la jeënefe. HE ç8, H: 227 
Elle avoit ne objet de procurer. a. carpe da: foïce qu'il doit 
avoir, à J’ame la perfection. dontelle eft fufceptibie. E 373 
On ne devoit preferiré aux enfans, péñdant. les cinq premières 
années, aucun travail qui les spplquis. ibid. 377" 
Les plus anciens légiflateurs les à iettifloient à uné inftitution 
couxnune, id. 358 S fe 
[a  æh3 a 
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IE faut qu'un enfant ne contraéte aucune habitude que la raifon 
ne puiffe juftifier un jour, & que les exemples, les converfa- 
tions, les fciences, les exercices du corps, tout concoure à hui 
faire aimer & haïr de bonne heure ce qu’il doit aimer & haïr 
toute fa vie. F. 359 ° 

Chez les Athéniens elle commençoit À à naïffance de Venfant, 
& ne finiffoit qu’à la vingtième année, ibid, 373 . 

Détail fur la manière dont on l'ékevoit.da s fes premières années. 
ibid. , à 

Éxérciel ALES &de l'efprié xoucls"on Faccoytumoit en- 
fuite. ibid..279, 386. Sr te le chapitée XXVE.) 

Education des HET Athènes, Ï 

Des filles Spartiates: Ce qui R que à Sparte qüand l'enfant 
eft né. IL 227, 234 

Jufqu’à l'âge de fept ans, il eft laiffé aux foins du père & de la 
mère; enfuite i.ceux des magiftrats, :4i4. 228 

Tous les enfans élevés en coimun. ibid. 226 

On leur infpire l'amour de lx patrie. did. 199 

Et la foumiffon aux lois. if. 203 

Lis font très furveillés & très foumis. 4444. 200 

Ils marchent en public en filence &e avec gravité. ig/d. 201 

Affiftent aux repas publics. 1644. 

Ce qu’on leur apprend. ibid. 229 

Exercices auxquels on les occupe. 544. 230 

Combats qu’ils livrent dans le Platanifte. :8i4. 

Coups de fouet qu’oif leur donne dans une fête de Diane. 18. 231 

Cet ufage étoit contraire aux vues de Lycurgue. 56/4. 

1 leur étoit permis d'enléver, dans la campayné, ce qui étoit à 
leur bienféance. Pourqüoi?'igfd, 204 

D'attaquer les Hilates.  {Voy. Cryptie.) - 

Eluedtin des filles à Sparte. Jeux & exercices auxquels on les ac- 
coutumoit. If. 234 

Les jeunes-gens qui Afiffnient à ces jeux, y faifoient Li ent choit 
d'une époufe. did 235. (Voy. tout le chapitre XLVIL.) 

Egire, une es principales villes de 'Athaïe. II. 123 

te ville où: s'affémbloient. les frac Phare, ibid. 124 

ptiens, premiers lépiflateurs des Grecs. L:° 

que changer de ac à d'Argolidey à} Arab & aux régions 

voifines. hid, 1 
C'eft à eux que les Grecs doivent leurs notions fürle cours des 
aftres. IL -27. . ë: 

Elaïus, mont d'Arcadie, où Pon voit la groke de Cérès la Noire. 
ibid, 27 : 

Elégie, dde de peëme. deftiné duos Fe origine à peindre tantôt 
les défaftres d'üne nation; on les infortunes d’un grand perfon- 
page, tantôt la mort d'un-parent, d'un ami: Dans la fuite elle 
exprima les tourmens de amour. LIT. 368. 

- Quelle eft l'efpèce de’ vers, ou de flÿle, qui convient à l'élégie. 
Quels font les auteurs qui 5 Ÿ font HAN ébid, 353 
| ÆElémens 
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Elémens.  Obfervations fur les quatre élémens, fur la forme de 
leurs parties. III. 84, 85 

Sur leurs principes de mouvement & de repos. id. £ç 

Propriétés effentielles aux élémens. biz. 

Empédocle en admettoit quatre. I. 14 

Eleufs, ville de l’Attique, célèbre par fon temple, & les myftères 
de Cérès qu’on y célébroit. IL. 136 : 

Situation du temple. 84. 138 

Ses quatre principaux miniftres, 444, 

Ses prêtreffes, ibid. 139 ; 

Le fecond des Archontes préfide aux fêtes qui durent plufieurs 
jours, dont le fixième eft le plus brillant. 5&4. 

Les grands & les petits myftères fe célèbrent tous les ans, les pe. 
tits fix mois avant les grands, & dans un petit temple auprès 
d'Athènes, #4. 137, 139 NE , 

Quel étoit, à Eleufis, le lieu de la ‘fcène, tant” pour les cérémo- 
nies, que pour les fpeétacles. bi. 4ÿ2 Eee " 

Avantage que promettoit l'initiation aux myfières,-#id. 136 

Quelles étoient les cérémonies de cette initiation? ;4:2. 140 

Ceux qui en troubloient l’ordre, punis de mort, ou condamnés 
à de fortes amendes. 4. 137 ; 

Doétrine facrée qu'on y enfeignoit. 4. 143 

Elide, province du Péoponèfe ; fituation de ce pays. IT. 126, 127 
Elis, capitale de l'Elide ; {a fituation ; comment elje s'eft formée. 14, 
Son port. #44. 129 
Enisrations, pourquoi fréquentes chez les Grecs. ibid, 297 
Empélule, d'Agrigente, philofophe de Pécole d'Italie ; fes talens, 
ibid. : 

Admet quatre élémens. 5454. 14 

Son frftème. HI]. 73 : 

1! iftuftra fa patrie par fes lois, & la pPhilofophie par fes écrits: 
fes ouvrages, ibid. 56 

Comment dans fes dogmes il fuivit Pythagore. :8i2, . 

1} diftingua dans ce monde deux Principes, qui entretiennént 
par-tout le mouvement de Ia vie: i4ig. ‘ 

Quatre caufes principales influent für nos a@ions. #7. 78 

Nous avons deux ames, D'où eft emprunté le fyftême de la mé- 
tempfychofe. z4id. — 

Deftinée différente des ames pures & des coupables. i3id. 

Comment il décrit les tourmens qu’il prétend avoir éprouvés lui- 
même. 4. 79 Be, ANS 

Enigmes, étoient en ufage parmi les Grecs. III, 364 

Lntendement, intelligence : fimple: perception de l'ame, I. 389 

Epaminondas défend avec force les droits de Thèbes À la diette de 
Lacédémone, ibid. 153 

Triomphe des Lacédémoniens à Leuêtres. ;4:%. 174 

Après cette vitoire, il fait bâtir Mefsène. IE, 180 

Porte avec Pélopidis la terreur dans le Péloponète, E, 176 

Comment il fe défend d’avoir gardé le commandement au-delà 
du terme prefcrit par la loi. 4. 177 

Hh 4 Meurt 
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Meurt vainqueur à Mantinée. L 271 
I avoit détruit Ja puiffance de Sparte. 11. 2 
. Tombeau, trophée, qui lui font élevés dan 
tinée, 4id. 283 | 
Trois villes {e difputent à qui a donné le jour au foldat qui lui 
porta le coup mortel. {447 284 
Ses vertus, fon éloge. T. 167, 168, 172, 198, 199 
Ephèse. Son temple brûlé par Héroftrate. IÏL 230 
Beauté de cet édifice. ii4, U 
Statue de Diane, i8%d. 237 
Note fur ce fujet: 4i4, 
Patrie de Parrhafius. 544. 233 
Ephéfiens, ont une loi très fage fur la conftruétion des édifices pu- 
blics. 1414, 232 : ré 
ÆEphore, difciple d’Ifocrate, fe confacre à l'hiftoire, 1444. 102 
Son caraëtère, ibid, 
Jugement fur fes ouvrages, 347. 10 
Æphures, magittrats inftitués à [acédémone pour défendre le peuple 
en cas d’oppreffion. II. 211 ; 
Epirbarme, philofophe ; pourquoi difgracié par Hiéron, & haï des 
autres philofophes. 444 
Auteur de comédies, perfectionne la comédie en Sicile. III. 165 
Ses pièces font accueillies avec tranfport par les Athéniens. 84. 
Auteurs qui l'imitèrent, 2644, 

Epieure, fils de Néoclès & de Chcreftrate, naquit dans une des der- 
nières années du fljour d’Anacharfis en Grèce, #44. 218 
Epidaurr, ville d’Argolide; fa fituation, fon territoire, fon temple 

d'Efculape. IT. 204, 295 : 
Belle infcription gravée fur la perte de ce temple, kid. 296 
Sa rotonce, dans le bois facré, bâtie par Polsclète, décorée par 
Pautias, entourée de colonnes fur lefquelles font inferits les noms 
des malades qui ont été guéris, leurs maladies, & les movEns 
qui leur ont procuré la fanté, 5454. 
Son théitre, conftruitpar le même architeête, 144. 
Epistaurters,  Vètes qu'its célèbrent en l'honneur d'Efculape. idiw, 
Sont fort crédules. 144,298 
ÆEpimenide, de Crète, vient À Athènes. I. 44 
: Son fommeil, fon réveil. #42 
Fait conftruire à Athènes de nouveaux temples. iv. 43 
Change les cérémonies religieufes. 44. 
Note à fon fujet. zh. 
Epire (aipeëts agreables & riches campagnes de |") ; remarquable 
- par fes ports; produit des chevaux fort légers à la courte, & 
des vaches d’une grandeur prodigieufe, II. 95: 96 
La maifon régnante en Epire tiroit fon origine de Pyrrhus, fils 
d'Acbtüe, Un de ces princes, élevé à Athènes, fut affez grand 
pour donner des bornes à fon autorité. 1bid, 96 
Epopée, où potne épique, dans lequel on imite üne aétion grande, 
circonfcrite, intéreffante, relevée par des incidens merveilleux, 
& par les charmes variés de la diétion. Souvent la manière de 


difpolec 


6 
la plaine de Mart. 


& Ur 
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difpofer Faétion coûte plus & fait plus d'honneur au poëte que 
la compofition des vers, IIL 355 
Plufeurs poëtes anciens chantèrent la guerre de Troie ; d’autres, 
dans lew:s poëmes, n’omirent aucun des exploits d'Hercule & 
de Théke: ce qui eft contre la nature de lépopée. ibid. 356 
L'Iliade de Pigrès. 447. 360 : 
Erétrie, ville d'Éubée ; fon éloge; difpute la prééminence à la ville 
de Chalcis. I. 194 - 
Ersmanthe, montagne d'Arcadie, où l’on va chaffer le fanglier & le 
cerf. FJ. 279 | 
On ÿ voir le tombeau d'Aleméon. ibid, 
Efébine, orateur, difciple de Platon; fon enfance, fes différens 
états, I. 214. LIL 3. : 
San éloquence, fon amour propre, fa valeur, III. 4. 
Député par les Athéniens vers Philippe, i3id, 6 
Son récit du jeune Cimon & de Callirhoé. ibid. 28 
Efcbine philofophe, difciple de Socrate. IT. 38. IL. zrç. 
ÆÉfchyle peut-être regardé comme le père de la tragédie. IT. r48 
Sa vie, fon caraétère. 144.  . 
1l'introduifit plufeurs acteurs dans fes tragédies, i3id, 149. 
Reproche qu'on Jui fait. did, 
Son éloge. ibid, 
Examen de la manière dont il a traité les différentes parties de la 
tragédie. ibid. 160 
Ses plans font fort fimples. ;4i4. 
Ses chœurs font partie du tout. 454. 
Les caraétères & les mœurs de fes perfonages font convenables, :8, 
Comment il fait parler Clytemneftre, i4i4, 151 
1j emploie dans fes tragédies le ion de l'épopée & celui du di- 
thyrambe. 8i4. 
Il eft quelquefois obfcur. ifi4. 152 
Quelquefois il manque d'harmonie & de correion. :4:4. 
Son fyle eft grand avec excès, & pompeux jufqu’à l'enflure, 44, 
Il donna à fes aéteurs une chauffüre très haute, un mafque, des 
robes traînantes & magnifiques. III. 1ç 
1! obtint un théâtre pourvu de machines & embelli de décora- 
tions. #24. 
Effroi qu’il caufa aux fpectateurs dans une de fes pièces. id, 
1 exerçoit très bien fes aéteurs & jouoit avec eux. ibid. 
Son chant étoit plein de nobleffe & de décence, 82 t 
ER fauilement accufé d'avoir révélé les myfières d'Eleufis, 44. 
Fâché de voir cuuronner fes rivaux, il fe rend en Sicile, où il eit 
bien accueilli par Hiéron. 4j4, 
Sa mort, fon épitaphe, honneurs rendus à fa mémoire. ibid. 
Défauts que Jui reproche Ariftophane. :4:4. 167 
Note fur le nombre de fes tragédies. i4r2. 164 
Efilaves. 11 y en a un très grand nombre dans la Grèce; ils font 
de deux fortes, & font un grand objet de commerce, I. 20$ 
Leur nombre furpaffé celui des citoyens, i442. 206 
| Leurs 
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Leurs occupations, leurs punitions à À hènes ; il eft défendu de 
les battre; quand ils font affranchis, ils pañlent dans la claffe 
des domiciliés. I. 206 : 

Efclaves des Lacédémoniens. (Voy. Hilotes.) 

Efculape; différentes traditions fur fa naïffance. IT. 295 

Fêtes en fon honneur, #3i2. 296 

Paroles gravées au-deflus de la porte de fon temple. 14id. 

Sa ftatue par Thrafymède de Paros. ibid. 

Ses prêtres employèrent l'impofture pour s'accréditer. ibid. 297 

Ont un ferpent familier. bid. 208 

Il y en a de même dans les autres temples d'Efculape, de Bacchus, 
8 de quelques autres dieux. 5hid. 

(Voy. Epidaure.) 

Efhrit bumain (\) depuis Thalès jufqu’à Périclès, c'eft-à-dire, en 
200 ans, « plus acquis de lumières que dans tous les fiècles an- 
térieurs. [. 168 

Eréobutades (ies), famille facerdotale d'Athènes confacrée au cuite 
de Minerve. I. 209 

Etolie, province de la Grèce. IE, 101 

Etre. Les minéraux, les végétaux, les animaux, forment les an- 
neaux de Ja chaîne des êtres. IIf. 91 

Qualités qui donnent à l'homme le rang fuprème dans cette 
chaîne. 1h44, 

Eubée (ile d’) ; fa fituation, fa fertilité. TL. 193 

À des eaux chaudes, eft fujette à des tremblemens de terre, 
ibid. 103, 194 

Etoit alliée des Athéniens. ébid. 1 

Exbuiide, philofophe, chef de l'école de Mégare, fa manière de rai- 
fonner. 11. 105. IT, 372. 

Euclide, philofophe, fondateur de l'école de Mégare, IT. 104 

Son déguifement pour profiter des leçons de Socrate. ibid. 

Sa patience, fa douceur. i4id 105 

Se livre aux fubtilités de la métaphyfique. 44:2. 

Eudoxe, aftronome, né à Cnide, où l’on montroit la maifon qui lui 
tenoit lieu d'obfervatoire. IL. 234 

Avoit rapporté d'Egypte en Grèce la connoiffance du mouve- 
ment des planètes. II. 28 : 

Eumolpides (les), famille tonfidérable à Athènes confacrée au fa- 
cerdoce de Cérès. I. 209 Lx 

Exercent une jurifdiétion für le fait des myfières, I. 326. III. 139 

Enphaès, roi de Mefsène, excite fes fujets à la guerre. 1T. 167 

Eft tué dans une bataille, 454. 168 

Euphranr, peintre. I. 158 

1 publia un traité fur {a fymétrie & les couleurs. III. 236 

Euphron fe rend tyran de Sicyone ; eft mis à mort. Îl. 118 

Ariftrate s'empare après lui de pouvoir fuprème. 524. 

Eupolémus, d'Argos, conftruifit un très beau temple de Junon, à 40 
ftades de cette ville. 42/4. 289 

Polyclète le décora de ftatues, & fur-tout de celle dé Junon. 4id. 

Eupolis, auteur de comédies. III. 165 


Expompe 
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Frpempe fonde à Sicyone une école de peinture. EL. 120 

Euripe, détroit qui fépare l'Eubée du continent; a un flux & un 
reflux, I. 196 

Exripide, un des plus grands poëtes dramatiques. I, 166. JII. 164 

H prend des leçons d’éloquence fous Prodicus, & de Pbilofophie 
fous Anaxagore. III. 156 

ER l’'émule de Sophocle. :8:4. 

Les facéties l’indignent, 144. : 

Les auteurs de comédies cherchoient à décrier fes mœurs. 14 

Sur la fin de fes jours il £ retire auprès d’Archélaüs, roi de Ma- 
cédoine. ITE. 156. I. 350." 

Il y trouve Zeuxis, Timothée, Agathon. IIL 156. 

Sa réponfe aux reproches d'Archélaüs. ikid, 

Sa mort. ibid, S ne 

Archélaïs lui fit élever un tombean ‘magnifique. 454, 7 57 

À Salamine, fa patrie, on montroit D où il avoit, dit- 
on, compofé la plupart de fes ir ibid. 

Son cénotaphe à Athènes. I. 256. LIL. 157 

Note fur le nombre de fes pièces. IL 164. 

Fut accufé d'avoir dégradé les caraëtères des anciens Grecs, en 
repréfentant tantôt des princeffes brûlantes. d'un amour cri. 
minel, tantôt des rois tombés dans l’adverfité & couverts de 
baillons, i4id. 158 

I fe propofa de faire de la tragédie une école de fegefte, & fut 
regardé comme le philofophe de la fcène, id, à 59 

11 multiplia les fentences & les maximes. 42. , 

Et fon éloquence dégénéra quelquefois en une vaine déclamation. 
ibid, 160 

Haibile à manier les affeétions de l'ame, il s'élève gnelquefois juf- 
qu’au fublime, 44, +5 

11 fixa la langue de la tragédie; dans fon fiyle enchanteur, la 
foibleffe de la penfée femble difparoître, & le mot le plus com- 
mun s’ennoblir. #84, 160 | 

Ce n’étoit que très difficilement qu’il faifoit des vers faciles, 1854. 

di employa les harmonies dont la douceur & là molleffe s’accor- 
doient avec le caractère de fa poëfie. III. 160, 16: | 

1] réuffit rarement dans la difpoftion ainfi que dans l'expoñition 
du fujet. éid, 167 | . 

Mais fes dénouemens produifent prefque toujours le plus grand 
effet. 54 163 TE 

Réponfe qu’il fit en plein théâtre aux Arhéniens qui vouloient lui 
faire retrancher un'vers dont ils étoient bleffés. ibid, 210 

Ses déclamations contre les femmes, 444 . 

Sa defcription anatomique du nom de Théfée; en note. ;4, es 

Æzrotas, fleuve de la Laconie. KL. 196 | 
Parcourt la Laconie dans toute fon étendue, ;3:4 189 
Eft couvert de cygnes & de rofeaux très recherchés. %:4. 
Æurybiade, Spartiate; commandoit la flotte des Grecs à la bataille 
de Salamine, I. 86 
Eursfhène 
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Euryfthène £S Proclès, defcendans d'Hercule, eurent en partage la La- 
conie. II. 206 

Euthycrate &5 Lafhène, livrent Olynthe à Philippe. ibid. 412 
Périffent miférablement. i4id. 414 

Exercices pratiqués dans tes gymnafes. I. 221 

Exil. (Woy. Peines affiétives.) : 

Expiation, quand on avoit commis un meurtre, comment elle fe 
pratiquoit. L. 24 | 


F. 


ABLE. Manière de difpofer Paétion d’un poëme. IT. 366 
Dans la tragédie, il y a des fables fimples & implexes : celles« 
ci font préférables. 4844. 202 
Fable, apologue. Socrate avoit mis quelques fables d'Efope en 
vers. II. 4 
Familles diffinguées d'Athènes. Ceiles des Eumolpides, des Etéo- 
butades, des Pallantides. (Voy. ces mots.) 
Fatalité. Origine de ce dogme. TIT. 199 
Dans plufieurs tragédies de Sophole & d'Euripide, il n’influe point 
fur Ja marche de lation. 144. 198, 199 
Femmes, à Athènes, pouvoient demander le divorce. I. 308 
Négligeoient Portographe. IT. 344 
Préféroient la tragédie à la comédie. TIT. 218 * (Voy. Athé- 
niennes.) 
Ferme, Détails d'une ferme Athénienne. II. 353 
ttes d'Amycle, en l’honneur d'Hyacinthe. (Voy. Hyacinthe.) 
Des Argiens, en l’honneur de Junon. (Voy. Junon.) 
Des Athéniens. L 353 & fuiv. : 
Quelques-unes rappeloient les principaux traits de leur gloire. 46. 
Éulevoient à l'indüftrie & à la campagne plus de 80 jours. i4id. 
Defcription des Panathénées en l’honneur de Minerve. ibid. 355 
Des grandes Dionyfiaques en l'honneur de Bacchus. 43/2. 357 
Chaque bourg de l’Attique avoit fes fêtes 8e fes jeux particuliers. 
IT. 362 1 : 
l'êtes de Délos. (Voy. Délos) ; 
D'Éleufs, IE 136. (Voy. Eleufs.) 
D'’Epidaure, en l'honneur d'Efculape. IT. 296 
Des Hermioniens, en l'honneur de Cérès. id. 293 
De Naxos, en l'honneur de Bacchus. 1If. 304 
Des Platéens: ordre qui s'y obferve. IL. 55, 56 
De Sicyone; aux lambeaux. ibid. 116 
Des Theffaliens. 1454. 94 | | 
Fes: Pythagore n'en avoit pas défendu lPufage à fes difciples. 
LL 271 


& À Ja ge. 8e. ligre en remontant du bas de la page 238, liféx: Et fur-tout des 
Athéniennes qui ont toujours préiére la tragedie à a comédie, au lieu de, et fur- 
tour des Athémiens, &c 

Fiétions 
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Fiéliens, partic cflentielle de la poëfie. IIL. 355’ 
Figues, excellentes à Athènes. On en tranfportoit en Perfe pour 
la table du roi. I. 365, 366 
Celles de Naxos, également renommées. IIT. 304 
Fleurs. Les Athéniens les cultivoient avec foin, & en faifoient un 
grand ufage. IE. 354 3 
Fleuves &S fontaines; leur origine fuivant quelques philofopes. 
III. 83 
Fleuves nommés Eternels, 2344. / 
Froment de Ÿ Attique, moins nourrifänt que celui de la Béotie, IT. 357 
Frontières de l'Attique, garanties par des places fortes. 1454. 363 
Funérailles ; fpeétacles qui s'y donnoient,"& où fe rendoient tous les 
héros. I. 24 - ; 
Cérémonies des funérailles de ceux qui font morts en combattant 
pour la patrie, ibid. 232. (Voy. Morts.) 


G. , 


QG /RDES-SCITHES, à Athènes, veilloient à la sûreté publique. 
310 
Gilon, roi de Srracufe, refufe de fe joindre aux Grecs contre Xerxès, 
& n’eft pas éloigné de fe foumettre à ce Prince. I. 84 
Repréfenté dans un char de bronze, qui étoit à Olympie, II. 134 
Généalgie, Quelques Athéniens s'en fabriquoient, quoiqu'elles ne 
fuflent pas d'une grande utilité, I. 209 | 
Génie. y a quatre cluffés principales de génies. IT. 92 
Génie de Politès; comment appaifé À Témèfe. bi. 96 
Génie de Socrate, bi 119 
Globe. Opinions diverfes fur l'état de notre globe, après fa forma- 
tion. FIL. > 
Compbi, ville de Theffilie, au pié du Pindus. IT. 98 
Gonnus, ville de Theffalie, très importante par fa fituation. ki, go 
Gorgias, célèbre rhéteur député à Athènes, par les habitans de 
: Léonte. Ses brillans fuccès À Athènes, en Theflälie & dans 
toute la Grèce. On lui décerne une ftatue dans le temple de 
Délphes. ibid. 330 
Jugement qu'il porte de Platon. 4854. 332 
Gortyne, ville de Crète; fa fituation, III. 244 
Comment on y punit un homme convaincu d’adultère. i4id. 
Caverne que l’on dit être le Labyrinthe. 4454. 24 $ 
Gortynus, rivière d'Arcadie, dont les eaux confervent toujours la 
même température. II. 278 
Gertys, ville d'Arcadie. é4id. 277 
Gouvernement. Le meilleur de tous. IIL 48. T. 46 
Quantité d'écrivains parmi les Grecsavoient cherché à découvrir 
le meilleur gouvernement. IT, 303 
République de Platon. ibid. 299 
Sentiment d'Ariftote & de ureuss autres philofophes, JIT. 3r 
Note 
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Note fur la méthode qu'il a fuivie. FIL. 33, 34 

Dans la Grèce on ne trouvoit pas deux nations, pas même deus 
villes, qui euffent la même forme de gouvernement, Par-tout 
Ja conftitution inclinoit vers le defpotifme des grands, ou vers 
celui de la multitude. 1454 38 

Une conftitution fans défaut ne feroit peut-être pas fufceptible 
d'exécution, ou ne canviendroit pas à tous les peuples. ibid. 48 

Deux fortes de gouvernemens: cénx où l'utilité publique eft comp- 
tée pour tout, tels que la monarchie tempérée, l’arittocratie, & 
ja république proprement dite ; & ceux où elle n’eft comptée 
pour rien, tels quela tyrannie, loligarchie & la démocratie, 
qui ne font que destortuptions des trois premières formes de 
gouvernemens. 1bid. 34 

La conftitution peut être excellente, foit que l'autorité fe trouve 
entre Les mains d'un feul, foit qu'elle fe trouve entre les mains 
de plufieurs, foit qu’elle réfide dans celles du peuple. ä3:7. 

Principes de chaque gouvernement. Dans la monarchie, l’'hon- 
neur; dans la tyrannie, la füreté du tyran; dans l’ariltucratie, 
la vertu; dans l'oligarchie, ies richeffes ; dans une république 
fagement ordonnée, la liberté ; dans la democratie, cette 
liberté, dégénére en licence. 5414. 46 

Caufes nombreufes & fréquentes, qui, dans les républiques de ta 
Grèce, ébranloient ou renverfoient la conftitution. 1454, 44 

Dans un bon gouvernement, doit fe trouver une fage diftribu- 
tion des peines & des récompenfes. I. 46 

Un des meilleurs gouvernements eft le mixte, celui où fe trouvent 
ja royauté, Pariftacratie & la démocratie, combinées par des 
lois qui redrefñlent la balance du pouvoir, toutes les fois qu'elle 
incline trop vers l’une de ces formes, HT. 56 

B£ile loi de Solon: Dans des tems de trouble, tous les citoyens 
doivent fe déclarer pour un des partis; l’objet de cette loi 
étoit de tirer les gens de bien d’une inaétion funefte, I. 48 

Alsnnrebie on Royauté (plufieurs efpèces de), La plus parfaite eft 
celle où le fouverain exerce dans fes états la même autorité 
qu'un père de famille dans l'intérieur de fa maifon. III. 36 

Les philofophes Grecs ont fait. le plus grand éloge de cette confti- 
tution. ééd. 55 

Ses avantages; tk que l'uniformité des principes, le fecret des 
entreprifes, la célérité dans l'exécution, 44, 

Quelles font les prérogatives du fouverain ? ibid. 36 

Quels font fes devoirs? IL faut que l’honneur foit le mobile de 
les entreprifes; que l’amour de fon peuple, & la sûreté de 
l’état en foient le prix. 1454.36 

La tyrannie eft une monarchie corrompue & dégénérée; Je fouve- 
rain n’y règne que par la cfaînte qu'il infpire, & fa sûreté doit 
étre l'unique objet de fon attention. ibid. 36, 37. 

Moyens odieux qu'ont fouvent employés plufieurs tyrans pour fe 
maintenir. ird. 37. 

Ceux de Sicyone & de Corinthe confervèrent leur autorité, en 
obtenant leftime & la confiance des peuples, les uns par leurs 

talens 
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talens militaires, les autres par leur affabilité, d’autres par les 
égards qu'en certaines occafions ils eurent pour les lois. {EL 38 

Ariflocsatie. ibid. 38 

La meilleure, celle où l'autorité feroit remife entre les mains d’un 
certain nombre de magiftrats éclairés & vertueux. 454. 

La vertu politique, ou l’amour du bien public en eft le principe ; 
& la conftitution yeft plus ou moins avantageufe, fuivant que le 
principe influe plus ou moins fur le choix des magiftrats.i858,39 

Pour l'affurer, il faut la tempérer de telle manière que les princi- 
Paux citoyens y trouvent les avantages de Poligarchie, & le peu- 
ple ceux de Ja démocratie, 39 ; 

Quand cette conftitution eft. en danger. ibid, 40 

L'oligarchie eft une. ariftocratie impüffaite, dans laquelle toute l'au- 
torité eft confiée à un très petit nofbre de gens riches. Les 
richeffes y font préférées à tout; & :le défir d'en acquérir eff le 
principe du gouvernement. iéid, : È 

Précautions à prendre pour. établir &.maintenir If meilleure des 
oligarchies. i4j4. 41 SU dc 

Caufes qui la détruifent. ibid, 42 . 

République proprement dite, feroit le meilleur des gouvernemens. Les 
riches & les pauvres y trouveroient les avantages de la confti. 
tution qu'ils préfèrent, fans craindre les inconvéniens de celle 
qu'ils rejettent. (Voy.'ce qu’en a dit Ariftote.) iid. ça 

Démocratie, corruption de la vérit{ble république; fhivant Ariftote. 
Elle eft fujette aux mémes révolutions que Pariftocratie. Elle 
eft tempérée partout où l’on a foin d’écarter de Padminiftration 
une populace ignorante & inquiète, Elle eft tyrannique par. 
tout où les pauvres ont trop d'influence dans les délibérations 
publiques. ibid, 43 

I ef effentiel à la démocratie que les magiftratures ne foient accor- 
dées que pour un temps, & que celles du moins qui ne deman- 
denr pas un certain degré de lumières foient données par la voie 
du fort. I. 47  * 

Ses inconvéniens & fes dangers. I. 238, 286 

Gouvernement d'Athènes, tel qu’il sut établi par Solon. Trois objets 
effentiel; l’affemblée de la nation, le choix des magiftrats, & 
les tribunaux de juitice. L. 46, 48 . 

Lois civiles & criminelles. iéi2. 48 5355 : : 

Elles ne devoient conferver leur autorité que pendant un fiècle, 
ibid. 56, 66 5 

Reno ur Ja légiflation de Solon. iëid, 62 

En préférant le gouvernement populaire, il l’avoit tempéré de 
telle manière qu'on croyoit ÿ trouver plufieurs avantages’ de 
Dé UE de l’ariftocratie & de la démosratie, 542. 63 

Toute l'autorité entre les mains du peuple; mais tous fes décrets 
devoient être précédés par des décrets du fénat. ;8:7. 276, 277 

Changemens faits à la conftitution par Clifthène. i4id, 64 

Quel étoit le gouvernement d'Athènes du temps de Démofthène, 
ibid, 273 

Le fénat Did, 





. Les 
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Les affemblées du peuple. I. 275 

Les orateurs publics. 4441 278, 279 

Les magiftrats, tels que les arthontes, les ftratèges, &c. ibid. 287 

Les tribunaux de juftice, 1244, 289 

L’'aréopage, 64. 292 

Gouvernement de Lacédémone. Lycurgue l’avoit tellement combiné, 
qu'on y voyoit l’heureux mélange de la royauté, de l’ariftocra- 
tie & de la démocratie. L'autorité que prirent enfuite les 
Ephores fit pencher la conftitution vers l'oligarchie. H.212,21# 

Les deux rois jouifloient de grands privilèges en qualité de chefs 
de la religion, de Padminiftration & des armées, ibid. 213 

En montant fur lé trône, ils pouvoient annuler los dettes contrac- 
tées, foit avec leurs prédéceffeurs, fait avec l'état. #45. 

Le fénat préfidé par les deux'rois, & compofé de 28 fénateurs, 
étoit le confeil fuprême de la nation. On y difcutoit les hautes 
& importantes affaires de l’état. 1464. 215 

Comment fe faifoit l’éleftion des fénateurs; quels étoient leurs 
devoirs. ihid. 216 

Les éphores, au nombre de cinq, étendoient leurs foins fur toutes 
les parties de ladminiftration ; ils veilloient fur l'éducation de 
la jeuneffe & fur la conduite de tous les citoyens. 654. 217 

Le peuple qui les élifoit, les regardoit comme fes défenfeyrs, et 
ne ceffa d'augmenter leurs prérogatives. ib:d. 

Is combattireñt long-temps contre l’autorité des rois & des fé- 
vateurs, & ne ceffèrent d’être leurs ennemis qu'après être de- 
venus leurs proteéteurs, id, 220, imprimé 20 

Note fur leur établiffement, 852. 211 

Affemblées de la nation: ily en avoit de deux fortes; lune, com- 
pofée uniquement de Spartiates, réglait lafucceffion au trône, 
élifoit ou dépofoit les magiftrats, prononcçoit fur des délits pu- 
blics, & ftatuoit fur les grands objets de la religion ou de la 
Kbiflation. IL. 220, imprimé 20 

Dans l'autre, on admettoit les députés des villes de la Laconie, 
quelquefois ceux des peuples alliés ou des nations qui ve- 
noient implorer le fecours des Lacédémoniens. On y difcutoit 
les intérêts de la ligne du Péloponèfe. #44. 221 

Idées générales fur la fégiflation de Lycurgue. ibid. 198 

” Défenfe de fes lois, & caufes de leur décadence. :45d. 256 

Geururnement de Crète digne d'éloges. ‘IIT. 44 

I fuvit de modèle à Lycurgue qui adopta plufieurs de fes lois. 
IL. 257 - 

Pourquoi les Crétois ont plutôt dégénéré de leurs inftitutions que 
les Spartiates. IIE. 249 - 

Gouvernement de Carthage; fa tonformité avec ceux de Crète & 
de Lacédémone. ibid, 39, 44 

Ses avantages & fes défauts. ibid, 45 

Grèce, Sa fuperficie. I. 68 

Son hiftoire, depuis les temps les plus anciens jufqu'à la prife 
d'Athènes, l'an 404 avant J. C. (Voy. l’introduétion.) De- 
puis cette dernière époque jufqu’à la bataille de Leuétres, en 

372: 
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372.  (Voy. le chapitre I. p. 163 & fuiv.) Ses démélés & fes 
guerres avec Philippe, jufqu’à la bataille de Chéronée en 338. 
(Voy. les chapitres LXI & LXXXII.) IL 360 & fuiv. ILE. 
1 & fuiv. 371 & fuiv. Ar 

Table des principales époques de cette hüfloire, jufqu’au règne 
d'Alexandre. III. 386 & fuiv, 

Griphes, nom générique qu’on donnoit parmi les Grecs, à ce que 
nous entendons par énigme, logrogriphe, acroftiche, &c. 111. 
364, 365 

Guerre Ces contre les Perfes, appelée quelquefois guerre Mé- 
dique. I. 74 & fuiv. : 

Celle du Péloponèfe. id. 128 & fuiv. 
Guerre fociale, fon commencement, 44 352 
Sa fin. IL. 387 

Guerre facrée, du temps de Philippe. ibid, 

Gyaros, l’une des Cyclades; petite Île hériffée de rochers. LIL, 205 
Gymnafes des Athéniens font au nombre de trois, ceux de l’Acade- 
mie, du Lycée & du Cynofarge; leur deicription. I. 220 

Exercices que l'on y pratiquoit. 144. 221 ù 

Grafarque, maviftrat qui préfide aux gymnafes, & a fous lui pin 
fieuts officiers, 1654. 220 - 

Gyibium, ville forte, & port excellent dans la Laconie. IT, 186 


H. 


JTABILLENMENT des hommes & des femmes, À Athènes. I. 306 
À Sparte, IL. 238, 246 
Habiilement des femmes Thébaines. ;4:2. 72 
Des aéteurs. III. 182 
Hilicarnafe, patrie d'Hérodote. ;42. à 33 
Sa place publique, ornée du tombeau de Maufole & d'autres 
beaux édifices. {T. 397, 398 
Barmodius ES Ariflogiten, fe vengent für les fils de Pififtrate, d'un 
front qu'ils avoient reçu. Ï. 60 
Honneurs qu'on leur rend. ;4:4. 
Note fur la chanfon d'Harmodius & d’Ariftogiton, 851, 61 
Hécatée de Milet, hiftorien ; un des premiers qui aient introduit, 
dans leurs écrits, l'ufage de la profe, ibid. 159 
I! parcourut Egypte &'d'autres contrées jufqu’alors inconnues 
des Grecs. IH. 98 | 
Hécélcchus, aéteur; anecdote qui le concerne. #44. 212 
Héliafies (tribung des), un des principaux d’Athènes. I. 283 - 
Eélice, ville d’Achaïe, détruite Par un tfemblement de terre. II. 123 
Hélicem, montagne de Béotie, où les Mufes étoient fpécialement ho 
norées. ibid. 58 
Hellenicus de Lefbos, hiftorien, III. 93 
Héllefpont, Ses villes, I. 183 
TOME IH, ri Endroit 
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Endroit-oi Xerxès paffa ce détroit avec fon armée. I. 183 
Hiraclide, Syracufain ; fon caraétère comparé à celui de Dion. Il. 


3 7 D 
ER nommé amiral; remporte un avantage fur la flotte de Denys. 
ibid, 378 
Héracliaes (les), defcendans d'Hercule, avoient tenté plufieurs fois 
de reprendre le fouverain pouvoir. La maifon de Pélops (ou 
les Pélopides} avoit réprimé leurseRorts, & ufurpé la cou- 
ronne après la mort d'Euryfthée. Témène, Crefphonte, & 
. Ariffodème reconnus fousétains. I. 21 
Héraclite, Len jé d’Ephèfe, nemmé le Ténébreux, vain & mi- 
fanthrope. FL 7, 8 nn 
Jugement de Socrate fur un ouvrage d'Hérachite, ibid, 8 
Connoiffances aftronomiques d’Héraclite. ibid. 22, 23, 24 
Hirauts; leur perfonne eft facrée; leurs fonétions. I. 236 
Hercule, un des Argonautes, & le premier des demi-dieux. ibid. 7. 
. Ses travaux & fes exploits. Idée que l’on doit s'en former. ibid, 


8 
L 
ru. ville fituée vers l'extrémité de l’Argolide ; ce qu’on y trou- 
voit de remarquable. II. 293 
Ses fêtes de Cérès. id. 
Hérodute, né à Halicarnaffe en Carie; après avoir fait plufieurs 
voyages, termina fes jours dans une ville de la grande Grèce, 
Son hiftoire univerfelle, lue dans l’affemblée des jeux Olym- 
piques, & enfuite dans celle des Athéniens, y reçut des applau+ 
diffemens univerfels. Son éloge. LIE. 99, 100 
Héroïques (réflexions fur les fiècles). oz, 
Héroïne; ce qu'il étoit chez les Grecs, dans les premiers Gècles, 12.6 
Les chefs plus jaloux de donner 8e grands exemples que de bons 
confeils. Combats finguliers pendant les batailles. 4452. 18 
La fuite étoit permife quand les forces n'étoient pas égales, tbid, 


I AE 
Afléciations d'armes & de fentimens, étoient fort communes en- 
tre les héros. 1654. 

Hiros. On donnoit, dans les plus anciens temps, ce nom à des,rois 
ou à des particuliers, qui avoient rendu de grands fervices à 
l'humanité, & qui par là devinrent l'objet du culte public. En 
quoi leur chite diféroit de celui des dieux. #64. 314 

Hérofiratr, devenu célèbre par l'incendie du temple de Diane, à 
Ephète. IT. 230 ge ‘ 

RUE Rte fa théogonie, fon épitre à fon frère Perfée; fon 

yle. LE. 67 . 

Hicétars faivant ce philofophe tout eft en repos dans le ciel; la 
terre feule a un mouvement. #4'd. 24 5 

Hrophante (1), ce que c'eff, fa tonction. JIT. 158 

Hibetes, à Sparte, tiennent le milieu entre les eitlaves & les homrnes 
libres. IL.195 

Sont traités avec rigueur, mais jouiffent d'avantages réels. ibid. 
Peuvent mériter d’être affranchis, & de monter au rang de ci- 
toyens, iôéd, 196 . ‘ - 

Se 
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Se font foivent révoltés. IL. 196 - 

Comment traités par les Spartiates. 38. 196, 197 (Voy. Cryptie.) 
Hipparque, Athénien, fuccède à Pififtrate, TL sg 

- Attire auprès de fui Anacréon & Simonide.. 452. : 

Rétablit les poëfies d’ Homère dans leur purèté. ibid, 36: : 

Tué par Harmodius & Ariftogiton. 58i4,.60 
Hipparques, généraux de la cavalerie, parmi les Athéniens. i8, 2 37 
Hippias, frère d'Hipparque. ibid. 59 
* Sesinjuftices. 544, 60 , 

Abdique la tyrannie; fe retire en Perfe; périt à Marathon. j£id. 
Hippocrate, de la famille des Afclépiades, & fils d'Héraclide, naquit 

à Cos. IIL 254 | ; 

Il éclaira l'expérience par le-raifonnernent, & reétifia la théorie 

par la pratique. 4.266 | 
Mourut en Thefäñie. #5. 
Son éloge; "fes ouvrages. ik4 : un 
Ses règles pour l’inftitution: d’un médécin. ‘#6: 1206... "e 
Alla au fecours des Athéniens affligés de la péîte. 1’ 139 + 
Fippodreme, lieu où Ye font les couries des chevaux &° des chars. 
ibid. 343 FAN z, À ; 

Hippamédon, un des chefs de la guerrede Thèbes. i4iZ. 16 

Æifiée, que Darius, roi de Pere, avoit établi gouverneur de Milet, 
s'étant obftiné À garder Je pont de l’Ifter, fauve ce prince & 
fon armée, ibid, 52 

Peu de temps après, ayant excité les troubles d'Ionie, eft mis À 

mort par les généraux de Darius, qui le regrette & honore fa 
mémoire. ibid. 73 

Hfoire natuïelle: comment il faut l’étudier & la traiter. III. 8> 

Les produ@ions de la nature doivent être diftribuées en un petit 

nombre de clafles. /4i4. 88 : 

Ces claffés divifées & fubdivifées en Plufieurs efpèces. id. 
Divifions défetueufes. 44, ‘ 
Hiforiens, dans quelles fources les plus anciens hiftoriens ont puifé 

les faits. id. 93. : ee 

Ts ont adopté, fans examen, un amas confus dé: vérités & d’er 

reurs. ibid, Can - ; 

Ceux qui leur ont fuccédé ont un peu débrouillé ce chaos. :8. 98 

Hérodote, Thücydide, Xénophon ; caraëères de ces trois hifto. 

riens. :#id. g9, 100,-101 SAT RATS 
Homère Borifloit quatre fiècles après la guerre de Troie. I. 33 

Poëtes qui l’avoient précédé, ig. 34 ‘* É 

Sujets de l’[iade & de l'Odifie. ibid, 34,36 

Hiftoire abrégée de ces deux poëmes. Bi: 7 .&, 

Lycurgue enrichit fa patrie de ces poëmes. ibid. 36 

Solon prefcrit aux R sapfodes de fuivre dans leurs récits l'ordre 

obfervé par Homère. jé, - 

La gloire. d'Homère augraente de jour en jour ;. honneurs que 

lon rend à fa mémore. Son éloge. ibid. 39. > 

Honière fut accueilli par Créophile de Samos, qui nous conferva 

les écrits de ce grand bomme. JL 263 
1i2 Note 
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Note fur les dialeétes dont Homère a fait ufage. I. 33 
Henérides, nom qu'on donnoit à des habitans de l’île de Chio, qui 
prétendoient defcendre d'Homère. 111. 224 
Honmes illufires vers le temps de la guerre du Péloponèfe. L.166,1 56 
Ceux qui ont vécu depuis la prife de Traie jufqu'au fiècle d'A- 
lexandre. LI. 386-& fuiv. # 
Honneurs funèbres rendus à ceux qui périrent à la bataille de Platée. 
. E11g. à: | | | 
Aux mânes de Néoptolème, fils d'Achille. 5444. 343. (Vay. Fu- 
nérailles & Morts.} ; D A er 
Hofitalité, {es droits dans les temps héroïques. 4 24 
Hyacinthe, fetes & jeux en fon hbnueur, où l'on chantoit l'hymne 
d'Apolion. :1L 252 ; 
Note far cette fête. ibid. 
* Hymnes, poëmes lyriques en l'honneur des dieux & des athlètes. 
UT. 362 . 
Le ftvle & la mufique de ces cantiques, doivent être affortis à leur 
obiet. ibid. 363 
Auteurs qui ont réuff dans la poéfie lyrique. ibid. 
Hypate, ville de Theffälie, fameufe par fes magiciennes. EL 73 
Hppéride, orateur d'Athènes, difciple de Platon. LE. 214 
Æperbiréens, peuple qui habite vers le nord de la Grèce; particu- 
karité fur ce peuple & fon pays. III. 312, 333 


EL 


CTINUS, architeéte qui fit un très beau témple d'Apolion fur le 
mont Cotylius, & éelui de Minerve à Athènes. IL 257 
Son ouvrage fur le‘parthénon:E. 264. 
«Judo, montayne de Crète; {a défcriptiens IT. 246 
«deménie, VO dé Crète. 17 : ; Fa ; 
Chef de plufieurs princes Grecs, obligés de chercher des afjlei à 
leur retour de Troie. 1414. 20 
“ Jdricus, roi de Carie, fucceflèur d'Artémife; envoie un corps 
d'auxiliaires contre les rois de Chypre, IL. 398 
Hs, torrent auprès d'Athènes: .Temples que l'on voit fur fes 
bords. 1.219 
Zapilté (uvime d'} 4 comment étoit puni à Athènes. id 326, (Voy. 
Eumoipides. } RÉ pe ro - 
Jens a tu, étoit en ufage parmi les Grecs. FIL. 3/4 
Iracus, chef de la premièrecolonie Egyptienne qui aborda en 
Grèce, Lorie be ‘ 
FPrgratitude, Etoit très févbrement puniechez les Perfes. TEL. 323 
Ceux qu'ils comprenoient fous ke nom d'ingrats. ibid. 
Injesiptions en l'honneur des tribus’ qui avoient remporté le prix de 
la mutique & de la danfe amwfites d'Athènés. L. 259 
Énflitut de Pythagore. (Voy. Pythagore.) 


Later mèdes 


Table Générale des Marières. 435 


Intermèes où entr aêtes dans les pièces de théâtre. Le nombre 
n'en étoit pas fixé, & dépendoit uniquement du poëte. On 
n'en trouve qu'un où deux dans certaines pièces, cinq ou fix 
dans d'autres. III. 193 - 

Jon, auteur dramatique, eft couronné. . Ses Ouvrages trop foisnis. 
ibid, 16 | 

dniens, Elie, Doriens établis fur les côtes de Aie. ibid. 225 

Leur confédération, id, $26 

Leur commerce. 844, 

Croœfus les affüjettit, 44: 

Cyrus les unit à la Perte, 5822, - 

Ces républiques effüient depuis ce temps diverfes révolutiors, 
ibid. 226, 227 . $ 

Pourquoi,ne purent canferver-une‘entièreliberté. tbid, 228 

Joniens, établis fur les côtes de l’Afie mineure, L 32 

Brülent Sardes, ibid. 32 Re Re nt 

Leur caraêtère, II, 233 “es DE sut 

Leur mufique. I. 418 Re GAMES AP SNS 

Âphicraie, fils d'un cordonnier, gendre de Cotys, roi de Thrace, gé- 

néral Athénien. jhid. 218 De 
Ses réformes, fes rufes de guerre. :bjd. 235, 243, 244 
Accufé par Charès, défend fa caufe les armes à a main. IT. 387 
Sa pou 4 ceux qui lui reprochoient la violence de fon procédé, 
ibid. 
ra, montagne d’Arcadie, où Jes Mefléniens font afiégés. IT, 172 
LS font forcés par la trahifon d'un berger. ibid. 174 

rène, jeune Spartiate de vingt ans, que l'on mettoit à la tête des 
autres jeunes gens, Ses fonctions, ibid. 229. (Voy, Education 
des Spartiates.) 

Lfocrate, orateur ; principaux traits de fa vie, fon caraëtére, fon 
ftyle, fon éloquence. I. 221 Jufqu'à 225 

Extrait de fa lettre à Démonicus. L. 387 
Ecrit à Philippe de Macédoine une lettre pleine de flatterie, II. 30 
Tthaque, Île de la mer Toniénne. IL. 101 


J. 


JASON, un des Argonattes: féduit & eulève Médée, fille d'Æétés, 
& perd le trône de Theffalie, I. 7 
Jafon, roi de Phères; fes qualités, IL. 84 - 
Entretenoit un corps de 6000. hommes, ibid, 
Gouvernoit avec douceur; étoit ami fidelle, 5352, 
Elu chef général de la ligue Theffilienne, i4:2, 8; 
Kavage la Phocide, 47. 
ER tué à la tête defon armée. ibid, 
Quels étoient fes projets. 44 86 
Son éloge. igid, 


1i3 Jers 
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Feux de combinaïifon auxquels. on exerçoit les enfans à Athènes, 
| I. 38 
en: dé des offelets, dés dés & autres, en ufage parmi les 
Athéniens, id, 304 
——— Ifthmiques. 1L'1079 
—— Néméens; leur inflitution. I. 16 
-——— Olympiques. IT. 128 ; 
Psthiques. I. 329 & fuiv. LS 
© Joueurs de gobelets, À Athènes. 5814" 37 
Joueufes de fûte, dans les tepas à Athènes. 234. 
Jagemeus, ES les tribunaux d'Athènes, contre les imipies. 
14.320 
Contre les facrilèves. ibid. 328 | 
© Contre Efchyle, Diagoras, Protagores, Prodicus, Anaxagore, AL. 
cibiade, accufés d'impiété. 2654, 326 & fuiv. 
Funon, fon fuperbe temple, -à Argos, bâti par Eupolémus, décoré 
par Polyclète, II. 289: 
Ce temple deffervi par une prêtrefle, :444. -2go 
Pompe de la fête de Junon, à Argos. ibid. 
Son temple à Olympie. ibid r32 
Jeux qu'on y célébroit. id, 133 
Son temple à Samos. -III..260 
Pourquoi elle étoit répréfentée, à Samos, en habit de nôces, avee 
deux paons & un arbufte à fes piés. ibid, 261 
Jupiter ; {a ftatue, & fon trône, "ouvrage de Phidias, dans le temple 
han es IL 135 : 
Juflice. Belle maxime de Solon : la juftice doit s'exercer aveelen- 
teur fur les fautes des particuliers, à l’inflant même fur celles 
des gens en place. L. 55. (Voyez Tribunaux de juftice. ) 





4 


L. 


LENS de Crète; à quoi deftiné dans fon origine. 
IL. 24: ‘ 
Lacédémone. . Voy. Sparte.) 
Lacédémoniens, nomqu’on dénnoit à tous les habitans de la Laconie, 
& plus particulièrement à ceux des campagnes & des villes de 
la province. Ils formoient; tous enfemble, une confédéra- 
tion ; ceux de Spaïte, placés à leur tête, avoient fini par les 
affervir, IL. 194, 195. : (Voy. Spartiates.) - 
Lacsnk (voyage de). ibid.” 18a- + 
Idée de cette provinces 244. 188° 
ER fujette aux tremblemens de terre. 87 189 

Ladin, rivière de l'Arcadie, Ses eaux font très limpides, 14id. 298 
Aventure de Daphné, fa fille. ibid, "+ 

Lesnrchuss général des Athéniens, dans l'expédition de Sicile. 
Le 144, 147 D 

: Langue 


Table Général des Matières. 487 


Langue Grecque, a trois diale@es principaux, le Dorien, l'Eolien & 
l'Ionien, JIL. 226 , 
Où f parle Je Dorien. i4:d. | | 
Les mœurs de ceux qui le parlent, ont toujours été févères. ibid. 
Antipathie entre les Doriens & les Ioniens, ibid, 
Larifr, ville de Theffalie, entourée de belles plaines. II, £o 
* On prétendoit que l'air y étoit devenu plus pur & plis froid, 
ibid. 89, 94 
Les magiltrats, élus par le peuple, étoient obligés de fe livrer À 
fes caprices. #bi£. 94 ; 
On y donnoit des combats de taureaux. 1454, 
Laflhère (Voy. Euthycrate.) 
Laxrium, mont de l’Attique, abondant en mines d'argent. II. 365 
Lebadée, ville de Béotie, remplie de monumens. 4. 60 & fuiv. 
Léchée, port de Corinthe, fur la mer de Criffa. 4 108 
Légiflateur ; il doit regarder la morale comme. la bafe de fa poli. 
tique. ibid. 221. (Voy. Mœurs.) : 
Plufieurs légiflateurs Grecs cherchètent vainement À établir lé. 
galité des fortunes entre les citoyens d’une ville. :844. 224 
Lésnidas va s'emparer des T hermopyles. I.B5 . 
Son difcours aux Ephores, iéid, 86 
Combat funèbre de fes compagnons avant leur départ. i2i4. 
Lettres qu'il reçoit de Xerxès, & fes réponfes. ibid, 
Combat & périt aux Thermopyles,. après avoir fait un grand 
carnage des Perfes. ibid, 92 - ; 
Son dévouement anime les Grecs & effraîe Xerxès. i4id. 
Ses offémens font dépofés dans un tombeau proche ie théâtre, à 
Lacédémone. II. 193 : | + 
Lefher (île de) ; fes produétions. I. 185 
Avoit une école de mufique. ibid. 187 
Lefebée, nom qu’on donnoit à des portiques où l’on s'affembloit 
pour converfer, ou pour traiter d’affaires. ii. 244 
Celui de Delphes éroit enrichi des peintures de Polygnote. i#id, 
Leucade, prefqu'îile. 11. 100 : : 
Saut de Leucade ; remède contre les furèurs de l'amour. 58. 107 
On y conferve le tombeau d’Artémife, 42, 
Sapho y périt malheureufement. :62, 
Leucippe, Philofophe ; fon fyflème. ibid. 20 
Leucippe, Amant de Daphné. {Voy. Daphné.) 
Leucon, voi de Panticapée, fon cara ère, fon courage. I, 165 : 
Mut que l'on cite de lui fur les délateurs. ;3i4, 
Ouvre un port à Théodofie; y reçoit les Athéniens, qui, par re- 
connoiffance, l'admettent au nambre de leurs concitgyens. 16, 
pre bourgade de Béotie, où Epaminondas défit jes Spartiates. 
I. 57 : 
Leutychidas, roi de Sparte, eft vainqueur des Perfes guprès de My- 
cale en Jonie. 1. 113 - / FA 
Libations au bon génie, & à Jupiter fauveur, ufitées dans les feftins. 
ibid. 373 i 
114 : Liber; 
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Libon, habile architecte ; conftruit le temple de Jupiter, à Olympie- 
II. 130 ; 

Linde, ancienne ville de l’île de Rhodes; ce qu’il y avoit de rermar- 
quable. JIT, 242 

Linus, ancien poëte & muficien ; fa ftatue. II. 57 , 

Livres, étoient rares & coûtoient fort cher, ce qui fr que les lu- 
raières ne fe répandoient qu'avec lenteur. 1/54, 2 ë 

Les Libraires d'Athènes ne s'affartifloient qu’en livres d'agré- 
ment, & en faifoient.des envois dans Les colonies Grecques. 16. 

Logique. Les Grecs d’ltalie & de Sicile ont médité les premiers fur 
l'art de penfer & de parler, id. 315 . | 

Zénon d’Elée publia le premier un effai de diale@ique. 184. 

Ariftote à fort perfeétionné la méthode du raifonnement. ibidy 

Des catégories. 1454. 316 

Des individus. 4444. 317 

Des efpèces. ibid, 

Des genres & de la différence. ibid, 

Du propre. ibid. 318 

De l'accident, i4id4. 319 

De l'énouciation. ibid, 

Du fujet. id, 

Du verbe. 141. 

De lattribut, #44. 

Jugement: ce que c’eft. 1452, 

Ditférentes efpèces d'énonciations. 44/4. 320 

D'où la plupart de nos erreurs tirent leur fource. 14:4, 

Le philofophe doit employer les expreflions les plus ufitées, & 
détermiuer l'idée qu'il attache à chaque mot. 54 4. 327 

Ce que c’eft que définir ; règles d'une bonne définition, 45, 

De quoi elle eft compotée. ;4:2, 

Du fyllogifine, 4:4, 322 

De quoi ii cit compofé, ii, 

Enthymime; ce que c'eft. #34. 323 

Foute démonftration eft un fyllogifme. 14:72. 324 

Lefs Hu eft ou démonfratif ou dialeétique, ou conter- 
icux, si 

Ufage du fvllogifme. #3i4, 

On ne doit pas conclure du particulier an général; une excep- 
tion ne détruit pus la règle. i6id. 

Utilité de La logique: #24, 326 

Lois. Elles doivent être claires, précifes, générales, relatives au 
climat, toutes en faveur de la vertu. Ti. 56 

Il faut qu'elles Liffent le moins de chofes qu'il eft poffible à la dé. 
cifion des juges. ibid, 

Des pailofonhes penfoient que, pour éclairer l’obéiffince des peu- 
pies, des préambules devoient expofsr les motifs & Pefprit des 
lois. id, 57 

Platon avoit compofé les préambules de quelques-unes des lois de 
Denys, roi de Syracufe, IL 47 : ” 

où Zaleucus 
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Zaleucus & Charondas avoient mis À la tête de leurs codes une 
fuite de maximes qu’on peut regarder comme les fondemens de 
la morale. IIL 58, 59: : 

Il eft dangereux de faire de fréquens changemens aux lois. 45. 67 

11 vaudroit mieux en avoir de mauvaifes.& les obferver, que d'en 
avoir. de bonnes & les enfreindre. “hid. 

- Précautions qu’on prenoit à Athènes pour en abroger quelqu'une. 
IL. 28 : 

Diner te couroit parmi les Locriens d'Italie celui-qui propo- 
foit d’abolir ou de modifier une loi. III 57; 

Leur multipliciré dans un état, indice de corruption, :8:4. 

— de Dracon, fi fivères qu’elles décernoient la mort aux crimes les 
plus légers. L. 41 oo Û 

Elles furent abolies, où du moins adoucies.;-mais on conferva 

celles qui regardent t’homicidé, 454 46,46 
— de Solen, relatives à la conftitution. 1842 46 

1] veut établir l’efpèce d'égalité qui, dans une république, doit 
fubfifter entre les divers ordres des citoyens:.i44.. 

Il donne l'autorité fuprême à l’affemblée'de la nation: 8:d. 

11 forme un fénat pour diriger Je peuple. 54:4. 

Toute décifion du peuple devoit être précédée par un décret du 
fénat. ibid. ; HU 

Les orateurs publics ne pouvoient fe mêler des affaires publiques, 
fans avoir fubi un examen fur leur conduite. 4347, 47 

À qui il déféra la puiffance exécutrice. id, + «7 2% 

Laïiffa au peuple le choix des magiftrats, avec le pire de leur 
faire rendre compte de leur adminiftration. Ils devoient être 
choifis parmi les gens riches, 4:54. + 

I! difiribua les citoyens de FAttique-en quatre claffes. 43:24 

Soumit les jugemens pronqncés par les-ritapiftrats fupérieurs À 
des cours de jnftice. #34. 48. (Voy. Tribunaux.) 

Donna une grande autorité à l’aréopage, 5452. 

Décerna des peines contre ceux qui, dans un temps de trouble, 
ne fe déclaroient pas ouvertement pour un des partis. 18/4 

Condamna à morttout citoyen qui tenteroit dé s'emparer de lan. 
torité fouveraine. ibid. 49° 

— civiles & criminelles de Solon, Il confidéra le citoyen dans fa 
perfonne, dans les obligations qu’il contraéte, dans fa conduite, 
ibid. CAR 's 5 

Lois contre l’homicide; les mêmes que celles de Dracon, 18, 49, 46 

Contre ceux qui attentoient à leur propre vie, 4444 50 

Silence abfolu fur le’parricide, pouren infpirer plus d'horreur. :5, 

res pour défendre le pauvre contre la violence & l’injuftice, 
ibid. $0,$1 

Sur les ÉxeBoné & les teftamens.‘L.:52, 53 

. Sur les mariages des filles uniques. #52 : 

Sur l'éducation de la jeunefle. ibid. 4 DS 

11 afligne des. récompénies aux vertus, & le défhonneur aux vices, 
méme pour les gens en place, i4id. 

Les 


490 Table Générale des Matières. 


Les enfans de ceux qui meurent les armes à la main doivent être 
élevés aux dépens du public. I. 54 | 

Les femmes contenues dans Jes bornes de la modellie; les enfans 
obligés de nourrir dans leur vieilleffe ceux dont ils ant reçu le 
jour; les enfans des courtifannes difpenfés de cette lui. 12:42. 

Les lois de Solon reyardées comme des oracles par les Athéniens, 
comme des modèles par:les autres peuples. 27. 55 

Réflexions fur fa légiflation. 1417. 62 & fuiv. 

Pourquoi elle diffère de celle de Lycurgue. 44. 

— de Lycurgue.. Ydée générale de 6 gition IL 198 

I} adopta-plufieurs lois de Minës. 44, 267 ; 

Comment fes lois -ont rempli le vœu'de la nature & celui de la 
fociété. kid. 203, 204 

Profondeur de fes vues; il dépouilla les richeffes de leur confidé. 
ration, & l'amour de fa jaloufie. ikid, 222, imprimé 22 

Par quelle paflion il détruifit celles qui font le malheur des fe. 
ciétés, i4id. 199; 205 . :. | 

Pourquoi il ferma l’entréé de la Laconie aux étrangers, & défen- 
dit d'aller chez eux,. 60h 203, 267. ; 

Pourquoi il permit le larcin aux jeunes gens. i4id. 204 

Défenfe de fes lois; caufes de leur décadence. #4, 256, 262, & fuiv. 

é— remarquables chez. différens peuplées En Égypte, chaque par 

ticulier étoit obligé de rendre compte de fa fortune & de fes 
reflources. I. 53 . ’ : 

Chez les Thébains, if étoit défendu d'expofer les enfans après leur 
naiffance. IL. 66 

Et l’on foumettoit à l'amende les peintres & les fculpteurs qui ne 
traitoient pas leur fujet d'une-manière décente. 144. 

En Theffalie,. ceux ‘qui tuoïent des-cigognes fubifloient là mème 

ine que les homicides; pourquoi? #52. 84 

À Mytilène, Pittacus avoit décerné une double peine contre les 
fautes commifes dans l'ivrefle; pourquoi? I. 187 - 

A Athènes, quand un homme étoit condamné à perdre [a vie, on 
commençait par ôter fon nom du regiftre des citoyens. III. 


240 
Lufratien ; il y en avoit de deux fortes, des pérfonnes & des chofes. 


| .31 | 
Lutte ( F4 ordre de cet exercice aux jeux Olympiques. II. 147 
Lycée, un des trois gymnafes d'Athènes deftinés à éducation de la 
jeuneffe. Sa defcription. É. 230 
Lycée, montagne de l’Arcadie, d’où l’on découvre prefque tout le 
Péloponèfe. IT. 176 , 
Pan a un temple fur cette montagne. id. : 
Lycophron, fils de Périändre, tyran de Corinthe, chañlé & exilé par 
fon père à Corcyre. 3854, 113 :- RTE 
Eft tué par les Corcyréens. 14. 144 : 
Lycophron, tyran de Phêres, veut affujettig les Thefläliens. Ils appel. 
Jent Püilippe à leur fecours. id. 392 ‘ 
Lycofure, ville au pié dy mont Lycée, en Arcadie, 3854. 276 
Traditions fabuleufes de fes habitans, si 
, Lycureue, 


Table Générale des Matières. 49t 


Lycurgue, orateur d'Athènes, difciple de Platon. T. 214 
Lycurgue, \égiflateur de Lacédémone, établit fa réforme environ 
dx fiècles & demi avant Solon. ibid, 62 : 
Eft tuteur de fon neveu. IT. 206 . 

* Devenu fufpe&, voyage en Crète & en Afie. 2bid. 207 
Confeille au poëte Thalès d'aller s'établir à Lacédémone. 142. 
Eft frappé des beautés des poëftes d'Homère. 647, 
Il les avoit apportées en Grèce. I. 36 RE 
A fon retour à Sparte, il fonge à lui donner des lois. IL. 207 
Ji foumet fes vues aux confeils de fes amis. :29, 

Bleffé par un jeune homme, il le gagne par fa bonté & fa patience. 
ibid. 208 

Ses lois approuvées, il dit qu’il va à Delphes; on lui promet avec 
ferment de n’y pas toucher jufqu’à fon retour: i4id. 

La Pythie les ayant approuvées, il envoie à réponfe à Sparte, & 
meurt loin de fa patrie. ibid, : , © ‘ 

Il avoit divifé Ja Laconie en diverfes portions, ainfi que le dif 
triét de Sparte. ibid. 222, imprimé 22 : ve nt 

Etendue & force de fon génie. .5bid, 221 RE 

Sparte lui confacra un temple après fa mort. 4344 208 (Vos. 
Gouvernement & Lois} 

Lyfander gagne la bataille d'Ægos-Potamos; fe rend maître dtA. 
thènes. I. 150 ; | 
: Ses vues pour l'élévation de Sparte. IT. 267 | 

Les fommes d'argent qu'il introduit à Lacédémone, caufent Ja 
décadence des lois. ibid. 266 ‘ 

Son ambition. ibid. 268: : 

Sa politique fondée fur la force & la perfiffie. i3;d. 267 

Sa mort. ibid, 26 ; 

Son parallèle avec Agéfilas. .43i4. 269, 270 

Lyfas, orateur Athénien. I. 146 ; : 

Lys, Pythagoricien, inftituteur d’Epaminondas, :id. 168 

: Sa patience, fa mort & fes funérailles, LIT. 28:- : 


M. 
MACÉDOINE. Etat de ce royaume quand Philippe monta fur 
le trône. Ï. 350 ° 
Macédoniens. Idée qu’en avoient les Grecs. ibid, 
Magiciennes de Theflalie. IE, 77 
Leurs opérations. ibid, ;8 De : 
Leurs cérémonies pour évoquer les mânes. i44, 79 
Magie, (la) s’étoit introduite en Grèce de très bonne heure. ï4id. 78 
Magifirats d'Athènes, archontes, généraux, receveurs, tréforiers, 
chambre des comptes, &c. I. 287 & fuiv. 
Magnèr, auteur de comédie, II. 165 
Mfonias 
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Maïfons des Athéniens, On en comptoit plus de dix mille, Ia plu 
part très petites, & couvertes de terrafes, I. 359 
Maiïfon d’un riche Athénien. E 360 , 
Note fur le plan d’une maïfon grecque. 352, 
Manes; évocation des inanes par les magiciennes de Theflalie, IE. Sœæ 
Cérémonies ufitées pour cet effet. iid. 
On Les évoquoit auf dans un antre du cap de Ténare. 1452. 183 
Mantinée, célebre ville d’Arcadie. Bataille qui s’y livra entre Les 
Thébains'& les Läcédémaniens. I, 270 
Particularités fur cette villé IL 282 . 
À un temple dé Diane combun avec ceux d'Orchomène. 434 
| Fe & Môphée élevé dans la plaine à Epaminondas. ;42 
28% : ‘ 
ts bourg de PAttique, célèbre par la viétoire de Miltiade 
fur les Perles. 14id. 363 
Détail fur cette viétoire. I. 76, 77 
Monumens éicvés à Marathon en l’honneur des Grecs, 42. 77 
Marchandifes diverfes, leur prix à Athènes, 544. 258, 311 
Note fur ces objets. 244. 311 : 
Marché général d'Athènes étit divifé en plufieurs marchés particu- 
liers. 4id. 268 
Mardonius, général des armées de Perfe, pacifie l’Ionie, fe rend en 
Macédoine, ibid, 73 
Fond fur l'Attique. ébid. 105 
Retourne en Béotie, 54:14, 106 
Idée qu’un Perfe donne de lui. 44, 107 
Vaincu à Platée, hé qur 
Mariage, célébré à Déhos, fuivant les lois d'Athènes: cérémonies 
qui s’y pratiquent. IIT. 314 | 
Habillement des épaux & des amis qui les accompagnoïent. id 
14 . : 
Divinités auxquelles an offroit des facrifices. ii. 31 g 
Les époux dépafoient une treffé’de leurs cheveux. 7842. 
Pourquoi dans les mariages on répète le nom d'Hyménéus, 23. 316 
Flambeau nuptial. i8i4. 
Chant de Phymiénée du foir. 2474 317 . 
Chant de Fhÿménée du matin, 14:24, 
Mariage, à Sparte. Il. 236 
Note fur l’âge anquel il étoit permis de fe marier, :8:4. 
Du choix d’une époufe chez les Spartiates, id, 
Note fur le même fujet. /4id. 235 
Mafques des aéteurs. (Voy. Théâtre.) 
Maufile, roi de Carie. Son ambition. II. 397 
Ses fauffes & funeftes idées. 2454 
Son tombeau." ibid, : 
Méandre, fleuve qui paffe auprès de Milet en Tonie. III. 232 
Afédecin. (vègles pour l’inftitution du) fuivant Hi pocrate. 18, 256 
Quel eft le médecin qui honoré fa profeffion. id, 258 
Biluee, fille  Æétès, roi de Colchos, féduite & enlevée par Jafon. I. 7 
k N'étoit 
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JN'étoit peut-être pas CARRE ‘de tous Les forfaits dont on l'ac- 

cufe. FE. 25. IL. 108 
Médon, fils detCodrus, établi archontlf c ou chef perpétuel, à condi- 
De qu'il rendroit compte au peuple de fon adminifträtion. L 


Mésabrolis, capitale des Arcadiens. IT, 2 
je un traité avec Archidamus, Hal 
Demande des lois à Platon. idéd, 254 
Eft féparée endeux parties par l'Héliffon, & décorée din 
publics, de places, de temples, de fiatues. ibid. 
Mégare, I. 107 
Fut fouinife à des rois, enfuite aux Athéniens. #4/4, 
À pis eurs belles ffatues, & une célèbre école de phälofophie. 
ibid. ‘04 
Qhemin étroit de Mégart à l'ifthme de Corinthe. *hid. 126 
Bgariens (les) portent leurs denrées.à An & fur-taut beau. 
coup de fel. ibid, 103 
Sont fort vains, ib:d. : 
Milanippe {9 Cométho; leur hiffoire. 4472, 126 | 
Méles, Île fertile de la mer Egée, a bpäucoup de foufre & d'autres 
minéraux. ÉEE. 30 
Ses habitans furent injuftement foumis par des Athéniens & tranf- 
portés dans l’Attique. 1454. 
Sparte força enfuite les Athéniens de les renvoyer à Mélos. ibid. 
Ménandre, poîte; {a naiflance, dans une des dernières années du 
féjour d'Anachzrfis en Grèce. ibid. 169,.€n note, 
Ménécrate, médecin. Sa vanité ridicule. [1345 
Comment Philippe s’en moque. ékid 145, 146 ! 
Mifiène, capitale de [a Meffénie. Defcription de cette ve ÎLE. 164 
Bâtie par Epaminondas après la viétoire de Leuéères, ibid, 18a 
Meflénie (voyage de la}. ibid. 162 
ÆMJériens, peuple du Péloponèfe, bannis Jong-temps de leur patrie 
par les Lacédéinoniens, & rappelés par Épaminondas. Leur 
ancien gouvernement étoit un mélange de royauté & d’ oligar- 
chie. 14.4. 186, 181 
Leurs trois guerres contre les Lacédémoniens, décrites dans trois 
élégies. 644. 165, 168, 177 
Un corps "A ces Médéniens, chaffës de leur pays, s'emparèrent en 
Sicile de la ville de Zanclé, & lui donnèrent le nom de Mefsène, 
(aujourd'hui Mefine). éid. 176. 
Mefures grecques & romaines. . Leurs rapports avec les nôtres. JTE. 
399 & fuiv. 405 & fuiv. 
Métempychofe, où TFranfnigr ation. des à âmes. os emprunté des . 
: LL & qu'Empédocle embeklir des fiétions de la poëfie. 


rs & es premiers difcipies ne l'avoient pas ‘admis. séfd. 
273 
Ron, aftronome, ps! e Je calendrier grec. IT, 27 
Note für le gommencement de fun cycle, ii. 29 
Longueur 
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Longueur de l’année, tant folaire que lunaire, déterminée par lui, 
IX. 28 
Note à ce fujet. 44, 30 
Miler, ville d’fonie. Ce qu’il y a de remarquable. IL. 232 
Ses nombreufes colonies. i4:4. 
À donné le jour aux premiers hiftoriens, aux premiers philo. 
fophes, à Afpañe. ibid. 
Son intérieur; fes dehors. 14id, : 
Miltiade, général des Athéniens: fes qualités. I, 7 | 
Son difcours à Callimaque; confeille la bataille de Marathon, 
ibid, 56 
Meurt dans les fers. 53:4. 78 
Mimes, n'étoient dans leur.origine que des farces obfcènes 3 ce qu'ils 
devinrent dans la fuite. IL 368 
Minerve, fpécialement adorée. des Athéniens. Son temple; bâti 
dans fa citadelle, & nommé Parthénon 3 dimenfons de cet 
édifice. I. 262 
Sa ftatue, ouvrage de Phidias. 4i4. 265 - 
Note fur la quantité d’or qu’on ÿ avoit employé, & fur la ma- 
nière dont on Pavoit diftribué. 464, 266 
Mines de Laurium en Attique, abondantes en argent. IT, 565 
A falloit acheter de la république la permiffion de les exploiter.-18. 
hémiftocle fit dettiner à conftruire des vaifféaux le profit que 
l'état en retiroit. £4/4. 
* Remarques fur les mines & les.exploitations. :4i4. 366 
Parallèle des ouvriers agriculteurs, & de ceux qui travaillent aux 
carrières, ou aux mines. 14/4, 5 
Hirifires, employés dans le temple d'Apollon à Delphes, I. 337% 
Uaurs (les) dans une nation dépendent de celles du fouverain, La 
corruption defcend, & ne remonte pasd'uneclafeà l’autre. I. 55 
Après avoir étudié la nature & l'hittoire des diverfes efpèces de 
gouvernemens, on trouve pour dernier réfultat,. que la diffé- 
rence des mœurs fafit pour détruire la meilleure des conftitu- 
-tions; pour rectifier la jiius défétueute, IIL 
Murs S'uir civile des Athéniens. L 303 & fuiv. 423 & füiv. 
Des Spartiates. IT, 237 
Dies, ancien peuple de a Grèce. ihid.96 
+ Un de leurs rois, clevé dans Athènes, adoucit leurs mœurs. ;8. 97 
ibonarchie.  (Voy. Gouvernement.) 
Mondes (pluraïité des) fuivant Pétron. igid. aa 
Mennoies ; évaluation des monnoies d'Athènes 3 drachme, tétra- 
drachme, mine, talent. HI. 410 & fuiv. 


+ 


Monumens d'Athènes. Périclès, dans la vuc d’occriper un peuple re. 
, Î peup 


doutable à fes chefs pendant la paix, en fit élever pluficurs. 
L 16 

Nate RER qu’ils coûtèrent. i4:4. 160 

Paroii ceux qui étoient auprès du temple d’Apollon, à Delphes, on 
remarquoit plufiçurs édifices, où les peuples & les particuliers 
avoient porté des fommes confidérables. :42. 252: 

. Ceux de l'enceinte facrée de l'Altis à Olympie, 1 La 153 
5 Morale 
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Mhraie (a) étoit autrefois un tiffu de maximes ; devint une fcience 
fous Pythagore & fes premiers difciples. Socrate s’attacha 
moins à la théorie qu'à la pratique. Théagès, Métopus & Ar- 
chytas; leurs traités de morale. III. 366, 367 

Les philefophes fe partageoient fur certains points de morale. 
ibui. 368 : 

Quels itoleut, fur la morale, les principes d’Ariftote. 444, 369. 
(Vor. le chapitre LXXXI.) 

bris. Cérémonies pour les morts. [.227 

Fêtes générales pour les morts. idid. 228 

Sépuiturc regardée comme une cérémonie fainte. 3354. 

Dépenfes pour les funérailles. 44/4. 229 

Punition de ceux qui n’avoient pas rendu les derniers devoirs à 
leurs parens. ibid. Ar ; 

Morts (les) des Grecs & des Troyens étoient brûks dans l’inter. 
valle qui féparoit les deux armées ; leur mémoire étoit hone- 
rée par des larmes & des jeux funèbres. L. 18. | 

Methone; fon puits remarquable. Il. 16 

Moutons (les) en Attique, font gardés par des chiens, & envelop- 
pés d'une peau. I. 366 

Plus les brebis boivent, plus elles s’engraïffent. i4id. 

Le fel leur procure plus de lait. 4bi. | 

Mufis; Aganippe, fontaine qui leur eft confacrée. IT. 57 

Leur bois facré, & monumensqu’on y voit. id. 

Leurs noms, & ce qu'ils fgnifient. 4244 58, ç9 

Leur féjour fur l'Hélicon, #i4. 58 

Muique des Grecs. LIL. 399 & fuiv. 

Livres {ur la mufique (les) étoient en petit nombre. 119. 400 

Entretien fur la partie teckaique de la mufique, 44. 

Acceptions différentes du mot mufique. s6ëd. 

Ce qu’on diftingue dans la mufique.’ ibid 

Les fons. ibid. 

Les intervalles. 54/4. 400, 403 

Les accords. :id. 403 

Les genres. :4id. - 

Les modes. ibid, 406 

Manière de folfier. 1454. 407 

. Les notes. 144, 408 

Rhythme. z4id. 409 

Entretien {ur la partie morale de la mufique. 244. 417 

Pourquoi elle n’opère plus les mémes prodises qu'autrefois. 8. 412 

Ce qu'il faut penfer des etfets de la mufique {ur plufieurs peuples. 
L 412 & 413 

En violant les règles de convenance, elle entretient & fortifie la 
corruption. 2hid. 422 

Sur la corde nommée proflambanomène. :i4. 402 . 

Sur le nombre des tétracordes introduits dans la Îvre. id. 406 

Sur le nombre des notes de l'ancienne mufique. ibid. 408 

Harmonies dorienne & phrvgienne ; Jeurs effets. ifid, 414 

Caractère de la mufñque dans fon origine. ibid. 

Sur 
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Sur une expreffion fingulière de Platon. I 418 
Sur les effets de la mufique par Tartini. ii. 41g 
Muficiens (les) en multipliant les procédés de l’art, s'écartent de 
la nature. 3id. 417 
Les principaux auteurs de ces innovations. ibid. 
les L'acédémoniens ne voulurent pas adopter la mufque de Ti- 
mothce, f4id. 418 
Alycals en Jonie; montagne célèbre par un combat entre les Grecs 
& les Perfes. iid. 113 
Mpcènes, dans l'Argolide, détruite par ceux d’Argos; confervoit 
les tombeaux d’Atrée, d’Agamemnon, d'Orefte & d'Electre. 
IT. 291 
Ses habitans fe réfugient en Macédoine. i4i4. 
Mycone, Île à l'eft de Délos, peu fertile, n’eft renommée que par fes 
vignes & es figuiers. III. 293 
La rigueur du climat en rend les habitans chauves. 444. 
Mylafa, ville de Çaric qui avoit un riche territoire & quantité de 
temples. IEE. 237 
Myronidès, général athénien, s'empare de la Phocide, & de prefque 
toute la Béotie, I. 119 Ë 
Mjrtis, femme célèbre par fes poëfies, donna des leçons à Corinne 
& à Pindare. II. 68 
Bfon de Chen, un des fages de la’ Grèce. I. 44 
Mtilène, eft prife, & fes murs rafés par les Athéniens ; defcription 
de cette ville. i8i4. 184 | 
Délivrée de festrans par Pittacus. Guerre qu’eile fit aux Athé. 
niens. iid. 187 
Atiléniens (les) défendent aux peuples qu’ils ont foumis d'inftruire 
” leurs enfans ; c'étoit pour les mieux tenir dans la dépendance, 
Ed. 353 


N 
NN. 


FAÏSSANCE d'un enfant (le jour de la}, chez les Barbares, étoit 
un jour de deuil poifr la famille. L 574 
Naïffance diflinguée : fous quel rapport on la confidéroit à Athènes. 
ilid. 209 
Nature (la) ; pañe d'un genre & d'une efpèce à Pabtre, par des 
gradations imperceptibles. IL. 90 
Narpaëte, ville dés Locriens-Ozoies, célèbre par un templé de Vé- 
pus. Les veuves venoient y demander un nouvel époux. 
H. 102 
Nauficlès, Athénien; oblige Philippe de fufjende fes projets. 
Fhid, 304 
Naxos, Île peu éloignée de Paros, eft grande & très fertile. III. 305 
Ses habitans fe diffinguèrent contre les Perfes, dans es batailles 
de Salamine & de Piatée ; furent enfin atïu jettis par les Athé- 
miens. 4:24, 304 
Ils 
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. Îis adoroïent Bacchus fous plufieurs noms. III. 304 
Némée, ville fameufe par les jeux qu’on y célébroit, & par le lion qui 
…_ périt fous la maflue d’Hercule. Il. 209 
MNicias, un des premiers & des plus riches particuliers d'Athénes. 
À 147 | 
S'oppoie vainement à la réfolution de porter la guerre en Sicile ; 
eft nomrné général. ibid. 144 
Sa mort. ibid. 149 
Ni (le), fleuve d'Egypte. Les anciens croyoient que le Nil, par 
fes atterriffemens, avoit formé toute la Bafle-Egypte. ITE. 8: 
L’hiftorien Ephore avoit rapporté diverfes opinions fur le dé. 
bordement de ce fleuve. #8:4. 103 
Nom, donné à un Athénien après fa haiffance. Avec quelles céré- 
monies il'étoit déclaré & infcrit dans le regiftre de la Curie, 
L 375 378. | 
Nens-propres uftés parmi les Grecs. IL. 108 
Tirés des rapports avec les animaux, & de la couleur du vifage. 
ibid. 108 $ 
él dévouement à quelque divinité. 442, 
e la'reconnoiffance pour cette divinité. 2254. 
De la defcendance des dieux. ibid, è : 
Les noms rapportés par Homère, font la plupart des marques de 
diféinéion. ibid. à . 
Les particuliers, à qui ils étoient accordés, les ajoutoient à ceux 
qu'ils avoient reçus de leurs parens. ibid. 
Ils les ont tranfmis à leurs enfans. 44i4. 
On ne trouve dans Homère prefque aucune dénomination flé- 
triffante. ibid. x10 
Notables. On peut entendre fous ce nom, tous ceux qui, parmi les 
Atbéniens, formoient la première clafle des citoyens. On y 
comptenoit tous ceux qui feÿ diftinguoient par leurs richeffes 
où par leur naïffance, où par leurs vertus, où par leurs taleus. 
}. 20 . 
Cette Cafe mavoit aucun privilège, & ne formoit pas un corps 
particulier, ibid, - 


O 


TA, mont fur lequel on recueille F'hetlébore. IT. 7 

“4 Qfrandes, faites paë les rois de Lydie au temple de Delphes. 
L 333 | | 

Note fur leur poids & leur valeur, 2844 330 

Otfuux, font ui, feufibles aux rigueurs des faifons. III. 89 

Leur départ & ur retour font vers les équinoxes. 4454. 

Hifwcté, noie d'intamie par Solon. Celui qui avoit négligé de 
donner un*métier À Ên fils, éi vit privé dans fa vieillefle des fe+ 
cours qu'il devait en attendre. 1. 33 

k k . OligarchiÀ 
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Oligarchie.  (Voy. Gouvernement.) 
Olivier. Cécrops le tranfporte d'Egyptedans l’Attique, I. 3. 
‘ L’Atrique eft couverte d'oliviers. IL. 365 
On ne peut en arracher de fon fonds que deux par an. ébid. 
Bouquets d’oliviers diftribués en différens cantons, & appartenant 
au temple de Minerve. 444. 
Olympe, montagne qui bornoit la T'heflaite vers le nord. Arbres, 
arbriffeaux, grottes & plantes qu'on ytronve. ifi4. 90, 91 
hi Dee de mémenom, en Arcadie, appelée auffi Lycée, 
ibid, 2 
Omple, où Pifé, én Elide; fa fituatioh. #B;4. -r30 
Ce que l’on voyoit dans cette ville, pendant les jeux qui s’y célé- 
broient. 84 142 
Jeux olympiques, inftitués par Hercule, rétablis, après une 
longue interruption, par les foins d’Iphitus, fouverain d’un 
canton de l’Elide. Ils fe célébroient de quatre en quatre ans. 
C'eft de ceux où Corébus fut couronné, que commence le 
calcul des olympiades. i4id. 128 
Olynthe, ville ; fa fitüation, fa beauté. 44. 408 
Prife & détruite par Philippe. 454 412 
Onomarque, chef des Phocéens ; convértif en monnoie, en cafques 
& en épées, le tréfor facré de Delphes. ihi4. 390 
ER battu par Philippe, & périt dans le combat. kid. 393 
Oplite, où homme pefamment armé, avoit un valet. I. 236, 237 
Oracle de Delphes, de Dodone, de Trophonius. (Voy. cés mots.) 
Orateur.  L’unique devoir de l’orateur eft d'éclairer les juges, en 
expofant fimplement le fait” IE, 349 
Orateurs de l'état, à Athènes. I. 276 
Subiffent un examer fur leur conduite, 44. 47 
Par où ils commencent. #:d.-278 
Doivent avoir des lumières profondes, & une conduite irréproch- 
able. /bid. 238; 279 
Abus qu'ils font de leurs talens. ‘hi. 280 
Sont expofts à voir attaquer leurs perfonnes ou leurs décrets. 
ibid. 282 
Orchomène, ville d'Arcadie ; fa fituation. On y faifoit des miroirs 
d'une pierre noirâtre, qui fe trouve aux environs, il. 28: 
Tombeau de Pénélope, fur le chemin qui conduit de cette vilie 
à Mantinée. ibid. 282 
Orér, ville d'Eubée, place très forte, & dont le territoire a de bons 
vignobles, I. # | | 
Orope, ville entre l’Attique & la Béotie. II. 54 
Orphée, un des Argonautes, I. 7 
Ariftote doutoit de fon exiftence. III. 356 
Orphelins, élevés, jufqu’à 20 ans aux dépens du public, à Athènes. 
1. 245 
Orthagoras règne avec modération à Sicyone. IT. 116 
Orthagraphe. Les femmes d'Athènes la négligeoient. 14%. 344. 
+ Of, mont, Arbres, arbrifeaux, grottes & plantes qu'on y trouve. 
ÎL 66, vi ï 


Ofracifne, 
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Gfracifine, exil de quelques années, prononcé par la nation contre 
un citoyen trop puiffant. C'étoit quelquefois le feul remède 
.. qui pôt fauver l'état, LIL. 63 ° 


« 


P: 


n 


DPALESTRES. Athènes en avoit plufieurs. T. 226 
Exercices auxquels ôn s’y livroit. Régime des Athiètes, :4. 226 
Pallantides (tes), famille puiffante d'Athènes ; mérontens de The- 
fée. ibid. 9 - | ve 
Cherchent à s'emparer du pouvoir fouverain, & forcent Théfée 
à fe retirer, 654. 14 ‘ 
Palus Méotide, éd, 16477: 7 
Panifus, fleuve de Méflénie, dontles eaux font tkès pures. IL. 163 
Pampbile, peintre, qui a dirigé l’école de Sicyone. IL eut pour 
difciples Mélanthe & Apelle. 4447, 421 ‘ yes 
Péx, fort honoré chez les Arcadiens, avôitun temple fur le mont 
Lycée. ibid. 276 . 
Panathérie:; ordre fuivi dans ces fêtes. I, 356 ; 
Pancrace, exercice compof£ de la lutte & du pugilat. IT. 148 
Panénus, peintre, frère de Phidias. I. 14 
Panticapée, capitale des états de Leucon, dans la Cherfonèfe-Tau- 
rique. ibid, 164 ’ 
- Paradis, nom que les Perfes donnoient aux parcs ou jardins du 
roi & des grands de la cour. TT, 405 - ‘ 
Pariers.. Des arbitres de Paros rétablirent Pordre dans Milet. 
EI. 300 | 
Les Pate s’unirent à Darius, & furent défaits à Marathon. :4. 
Afliégés dans leur villé par Miltiade; ils manquèrent à la parole 
u'tls lui avoient donnée de fe rendre. ik, 
Reftés dans l’alliance de Xerxès, ils demeurent dans l'inaétion au 
port de Cythnos, sd, 3o1 . 
Furent enfin foumis par les Athéniens. 1254. : . 
Leurs prêtres facrifient aux Grâces fans couronnes & fins mu- 
fique ; pourquoi? ibid. : 
Parménide, fophifte. I. 166 : 
Difciple de Xénophane ; donna d'excellentes lois à Elée fa patrie. 
IL. 6 : 
Divife la terre en ciq zones. j4ë4. 34 
Parnaffi, montagne de: la Phacide, fous laquelle étoit la ville de 
Delphes. I. 3209, 347 | 
Paros, lie fertile & puiffaute, poffédant deux excellens ports. IL 300 
Archiloque, poète lyrique, y naquit. 684, 301. 
Foursit un marbre blanc fort renommé. ä4/. 303 


Parrhafius d'Ephèe, peintre. I. 156, 158 ' 
Parthéner, temple de Minerve à Athènes, ii. 262. 
Ses proportions, Note. iëif. 265 2 


lairæ, ville de P'Achaïe. IF. 125 
kk 2 Paufanias, 
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Paufanias, général des Lacédémoniens À la bataille de Platée. T. 10 
Oblige l'eanemi d'abandonner l’île de Chypre &Byzance, :8. r14 
Ses vexations & fa trahifon lui font ôter le commandement & # 

vie. ibid. ; : 

Paufias, peintre; fes tableaux dans la rotonde d'Efculape, à Epi- 

daure. H: 296 : 

Pays connus des Grecs, vers le milièu dit quatrième fiècle avant J.C. 

ibid, 34 Le 

Fee dents manières de pêcher à Samos; la pêche du thon. 

IL 268 LT ne : 

Pernes affliétives éhez lés Athéniens. ‘I. 301 

,. Comment ôn exécutoit les criminels condamnés à la mort. :2i7. 
Contre quels coûfpables étoit décérné l’emprifonnément. 8. 302 
Dans’quelles occafions l'exil étoit ordonné par la loi. i4ïd. 

Les biens d’un exilé étoient confifqués au profit du tréfor public 
& de quelques temples. 444. ; 

La dégradation, pronbncée contre ün Athénien, lé privoit de la 
totalité ou de partie des droits de citoyen, fuivant le délit. ;i2. 

Quand la loi n’avoit pe prononcé Îa peine, l'accufé pouvoit choi- 
Br la plus douce. 44. 301 * 

Peinture, Réflexion ftir l’origine & les Aa ct art. II.118,120 
Peinture en cauftique, les progrès én font dûs à Polygnote, Arcé- 

filas & Théanor. TH. 307. 5 

Pélion : bel afpeét de cette montagne; FE. 88 
Froid qu'il y fait ; arbres, plantes, arbuftés qu’on y trouve. 54: 89 

Pellène, ville d'AËhaïe ; fa fifuation. ÎI. 124 
Les temples qui font auprès. 4454 7: 4 

Pékpidns; baten Béotie Ês Thébains, qui avoient fecoué le jong 

des Spartiates. I. 192  . | 

Conjointement avec Epatninondas, il porte Ja terreur & Ja défo. 
lation dans le Péloponële: :6:2.7176 

Choifi pour arbitre en Macédoine ; reçu atec diftindion à F4 
cour de Suze. 241. 177 

Périt en Theffalie. 47, ‘158 . . 

Pélopmèfe (guerre du). I. 128 | | 

, Cétte guerre altéra les mœurs des Athéniens. 5842. 154 

Pénée, fleuve célèbre de Theffalie. IE. go ‘ 

Villes des environs. ibid. ‘ 

Pénélope, femme d'Ulyfle; fon tombeau. IL 242 ” 

Bruits défavartageux qui couroient chez les Mantinéens fur ft 
fidélité, fid. : 

Prutathlé (combat du}; en quoi il confiftoit: ig44 149 

Pentélique, mont de PAttique, d’où l'on tiroit un fort beau marbre. 

ibid, 364 : 

Pères ; pouvoir des pères à Athènes. I. 50 

Périandre. : Ses belles qualités. IL. 112 
Chañe & exile fon fils Lycophron. #id. 113 

AG de vain le rappeler & fe venger des Corcyréens, i4i4. 114 

riches E TE. 
Confacre fes premières années à l'étude, 344, 123 
San 
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Son éloquence, fes lumières, fà conduite politique. idid, 124 
Domine dans Athènes, ibid. 126 | 
Fut caufe de la trop grande autorité du peuple. 1421. 64 
Réduit l’aréopage au filence en le dépouillant de fes privilè es. 
ibid, 6s ‘ 
Etend par des conquêtes le domaine de Ja république. ii. 126 
Mécontentement des alliés d'Athènes. 742. 12% = 
Son difcours au fujet des trois ambaffades de Lacédémone, :844, 
1331 134 . : 
Born e le peuple, il embellit Athènes. i4id. 159 
On lui fait un reproche de cette dépenie ; le peuple l'abfour. 
ibid, 160 . 
Epoufe Afpañe, qui avoit été fa maîtrefle, did. à 53 
ur de la pefte, À Athènes. Mot qu il dit avant de mourir. 
zbid, 140 
Réflexion fur fon fiècle. 3844, 150 , . . 
Périétione, philofophe Pythagoricienne ; fon traité de la Le I. 6. 
Périlais, groupe qui le repréfentoit avec Othyyadas, ibid. 289 
Perfe (la), Notice de ce vafte empire. ], 68° . 
Fertilité de fes campagnes ; induftrie & commerce de fes habi- 
tans. Æ, 68. III, 32 4 
Les impoñtions réglées par Darius, & fixées pour toujours. I, 68 
Nombre, valeur & difcipline des troupes. 1442. 69 
Les rois ne marchoient Jamais fäus traîner à leur fuite une im- 
menfe quantité de combattans.. 452, 50. : 
Ils jouiffoient d’une autorité abfolue, & cimentée par le refpett & 
l'amour des peuples. igid. 
Note fur leurs tréfors. 1444. 68 
Perfépolis, ville; {es tombeaux ; le palais des rois. II. 405 
Ce palais fervoit auffi de citadelle, 452. 
Pefantrur. Pourquoi les corps mixtes font plus où moins pefans. 
III. 86 
Pefe (la), dans Athènes, quels en étoient les fymptôrnes. I, 138 
Pétron d'Hymère ; fon fyftème fur Ja pluralité des mondes, IL 21 
Pexgle d'Athènes, fon portrait, 1. 28r 
Pharæ, ville d'Achaïe; fes divinités. IT. 125 
Phébidas, Spartiate ; s'empare de la citadelle de Thèbes, I. 169 
Lacédémone en eft indignée, & punit Phébidas ; mais elle retient 
la citadelle. #44. 150 
Phélime, époufe d'Arfame. Efquiffe de fon portrait. IIF. 350 
Phénios, ville d'Arcadie. IL, 280 
Grand canai conftruit très anciennement, dans Ja plaine voifine, 
pour l'écoulement des eaux. 144. 
Phéricrate, auteur de comédies, IL. 165 
Phérécyde, philofophe, natif de Scvros; maître de Pythagore, qui 
vint d'Italie recueillir fes derniers foupirs. T. 159. 111, 300 
Phéréyde d'Athènes ou de Léros, hiflorien. TIT. 98 
Phidias, célèbre {cuipteur ; chargé par Périclès de la direétion des 
Mmonumens qui devoient ernbellir Athènes, accufé à tort d'avoir 
Kkk 3 fouftrait 
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fouftraït une partie de l'or dont il avoit enrichi la fratue de 
Minerve. I. 127 . 
Defcription de cette ftatue, s4i/. 265 
Celle de Jupiter à Olempie. If. 131 
Note fur les ornemens du trône de Jupiter. 21. 
Phiden, Kgiflateur des Corinthiens. LL 115; imprimé 215 
Fhigalée, Ville d’Arcidie, füf un rocher très efcarpé. Statue à Ja 
place publique. hd. "279%. 
les“efchaves mangeoïient avec leurs 


On y célébroit yné, fétebu 
maîtres. Midi Ur. es 
* Philippe, roi de Macédoine; fon caraélère, fes qualités, fon afliduité 
auprès d'Epaminondas, I. 202 . 
S'enfnit de Thèbes, fe renden Macédoine. 3id. 350 
Ranime les Macédoniens, & défait Argée. ibid. 361 
Fait un traité de paix avec Athènes. #14. 
S’empare d'Amphipolis & de quelques autres villes. 54/7. 
Sa conduite, fon aétivité; perd: un ‘œil au fiège de Méthonte. 
IT. 391. | 
Vient fecours des Theffaliens, que Lycophron, tyran de Phères, 
vouloit aflüujettir, & bat les Phocéens.. Onomarque, leur chef, 
y périt. 1414. 392 Foi ete, 
Eft admiré des Grecs; on.ne parle que de fés talens, de fes ver- 
tus. 1bid, 393 LE TE 
11 répare l'injuitice que Ini.avoit fait commettre un foldat avide 
& ingrat. ibid. 393, 39 > 
Ses projets fufpéndus par Naufche. ibid. 394 
Divers portraits qu'on faifoit de ce prince. 144. 399 & fuiv. 
Ce qu'il dit des orateurs qui l’accablent d'injures, & de fes fujets 
qui lui difent des vérités choquantes. 44/4. 403 
Sa modération envers deux femmes du peuple. ibid. 
11 n'oublie pas les fervices. 14id.. 404 
11 ête les fers à un prifonnier qui lui donne un avis. 4652. 
Sa douceur envers ceux qui décrioient fa conduite. r£id. 
Gagne & trompe les Olynthiens par des bienfaits. 544. 408 
Ce qu'en difoit de fon entreprife contre Olynthe. #4i2.. 410 
Ses troupes défaites dans l'Eubée, par Phocion. #bé4. 411 
Prend & détruit Olynthe, par la trahifon d’Euthycrate & de 
Lafthène, ibid. 412 
Mct en liberté les deux filles d’Apollophane, à la démande de 
Satyrus, comédien. ibid, 413 
Trait de fa clémence. i4id. 
Recoit des ambaffadeurs des Athéniens. IE. 6 | 
. Fiitun traité de paix, & un autre d'alliance avec les Athéniens. 
ibid. Y2 - : 
Quels en font les principaux articles, 447. 
Fait de nouvelles conquêtes en. Thrace. ibid. 13 
Obtient de l’affemblée des Athéniens, un décret favorable pour 
ler & fa poftérité. i51d. 18 #- ne 
Fsihppe fait condammer les Phocéens ; leurs privilèges font dé- 
vébis aux rois de Macédoine, 144, 20 : 
: : Ruine 
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Ruine les villes de la Phocide. LIT. 21 

Fruit qu'il retire de cette expédition. iid. 22 

Défend les chars dans fes états, pourquoi ? ibid. 23 . 

Fair un butin immenfe en Illyrie; règle les affaires de Theffalie. 
ibid. 26 3 ! 

Prend la défenfe des Mefléniens & des Argiens. igid. 

Se plaint des Athéniens. id, 27 ‘ 

Son jugement contre deux fcélérats. id. 30 

Recoit d'Ifocrate time lettre pleine de flattérie. ibid. 

Attaque Périnthe. 4% 374, : k 

Les Byzantins ayant fecouru cette place, il en lève le fiège, & va 
fe placer fous les murs de Byzance. ibid. : 

Eft obligé d’en lever lefiège. ibid. 374 ; 

11 pañe Ts Lherhoples “pénètre dans la Phocide, & tombe fur 
Elatée, ibid. 3767 2 ee ei 

La prife de cette ville confternéfÆthènes. #4. 


Difcours & décret de Démofthène à cefnjet. bide. 377 i 
Phitippe bat les Atnphiffens; &s’emparéde leur ville. Bid. re 
1! gagne la bataille de Chéronée, contre les Athéniens & les É- 
bains. kid. 380 PRE AE < 
Témoigne une joie indécente.. Mot de Démade ; Philippé lui 
fait oter fes fers. 44. . 
Les Athéniens acceptent la paix & l'alliance propofée par Alex- 
andre; lesconditions en {ont douces. iid. 381, 382 
Philippe propofe, à la diète de Corinthe, une paix univerfelle 
pour la Grèce, & la guerre contre les:Perfes. ibid. 383 
Ces deux propofñtions acceptées, il efté généraliffime de l’armée 
des Grecs, & retourne dans fes états pour fe préparer à cette 
guerre, i4id. 383 ‘ : Le È 
Philiflus, banni par Denys l'ancien, revient de fon exil, calomnie 
Dion & Platon. II. 46 y H 
Ecrivit les antiqnités de Sicile, & la vie des deux Denys. HE. 101 
Phikclès, auteur drantatique ; fut farnommé la Bile, à caufe du 
Île amer de fes pièces. #hix. 163 ; 
Les Athéniens préférèrent une de fes pièces à la plus belle de Se- 
phocle, 1bid. 164 - ; LE 2? 
Pbhiherate ; divers traits fur cet orateur: ibid. 2 
Pbiomèle, chef des Phacéens ; fe fortifie à Delphes. II. 389. 
Pread une partie des tréfors du temple. ibid., 390 
It périt, 2654. NARE ° : 
Philjophes. As ne commencèrent à paroître dans la Grèce que vers 
le tems de Solon. séi{. 2 : | 
Leurs diverfes écoles. 1644, 2 & fuiv. . 
Leurs différentes opinions fur l'efflence de la divinité, fur l'origine 
de l'univers, fur la nature de lame. ibid. ro, 11 . | 
Pertécutés à Athènes du temps.de Périclès, I. 16: | 
Pblionte, ville d’Achaïe. es habitans s’expofent aux horreurs de 
la guerre & de la famine, plutôt que de manquer à leurs alliés. 


1}, 121 : 
Kkk 4 ÆFbore 
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Phacte, une des plus anciennes villes de llonie ; fonda les villes 
d’Elés en Italie, & de Marfeille dans les Gaules, III, 227 
Phocéens de Grèce, donnèrent une foisune preuve frappante de leur 

amour pour ja liberté. T, 348 | 
Condamnés pas les Amphiétyons, ils s'émparent du temple de 
Delphes, & donneht lieu À la guerre facrée. LI. 387 
Jis enlèvent du tréfor facré plus de dix mille talens” 34:47: 354 
Convertiffent en armes les belles flatues de bronze qu’on voyoit 
autoùr du temple. Be. 3 be 
Philippe les foumet & dé leurs iles. Ils perdent Je fuffrage 
qu'éfs avotént dansl'Afipblée des Arlon & ce privi- 
lège’eft dévolu. ax rois d'Matédoine. ÎII. 20 
Plncide,, defcription de cette province, I. 328 & fuiv. .: 
Phocion. SA mäiffance, fa probité. i6:, 217 >: 
Fréquente l'Académie, fert fous Chabrias, vit pauvre & content. 
ibid. ; _ 
5 Défait dans PEubée leg troupes de Philippe. TE, 417 
ÉChafe de cette E Le des petits tÿrdns-que Philippe y avoit éta- 
blis, TL. 411, HE3ÿt su 
Traitsde fa fageñle ré fon humanité avant & après la bataille. 
I. 4rr | RE Re $ £ 
Ses re à ualités. TIT.4. rngee HE | 
Empêche les Béotiens de fe rendre maîtres de Mégare, ibid. 371 
Anecdotes fur Phécion. 354.372 . ; 
Eft nommé à la place de Charts, 
En su 





ibid, 374 e 
7 S'oppoe à l'avis dé Démibfhiène qi ‘veut continuer la guerre ; 

fa réponde At orateurs, 114 378 379. : 

Phryné. Trait de cette courtifane. 34 29 | 
Son adreff pour avôir lé plus Bel ouvrage de Praxitèle. 44: 
Accufée d'impiété ; ‘comment Hypéride gagne les Fuges. 4. 30 

Phrynichus, rival d'Eféhÿte, intrôduit fur Ja ène des roles de fem- 

mes. Ses fuccès. 432. 163 | , 

Emplaya lefpèce de vers qui conviçgnt le mieux au drame, ;. 148 
Phylarques ; ce que c’eft. I. 237 | k ; 
Phyfque particulière des Gecs, Pleine d'erreurs & d’efprit. III. 84. 
Pigrès, auteur d’une iliade èn vérs 4 taques, 484: 360 

Î Pindare, Élève de Myrtis,. célèbre par fes odes. II. 68 

Son génie, fon enthouffafme. kid | ; 


. 






Pour fecourir les Byzantins. 








Sa vie, fon caraëtère. 54/4. 79 

Honneurs qu'on: lui 4 rendus, ibid. 71 
Pindus, mont qui féparoit la Theffälie de l'Epire. IL, 95 
Pirée, port d'Athènes. J. 2577‘ : de 
Pirène, fontaine de Corinthe, où Réllérophon trouva, ‘dit-on, Le 

” cheval Pigafe, 1}, 108 É. ra LE sé cr n eà 
Piffrrate. Ses qualités. LE. 57 

Ses ruies pour affervir fa Patrie. kid, 

L'onfacre fes jours au bien de l’état, ‘452. 58 

Fait des lois utiles. id, ë ; 

£tablit une bibliothèque publique, id, 59 


Traits: 


Table Générale des Matières. 505 


Traits qui prouvent l'élévation de fon âme. LE. 59 
Fait rétablir le texte d'Homère dans fa pureté. 4:4, 
Afligne aux foldats invalides une fubfiftance aflurée pour le réfte 
de leurs jours. ibid, 58 
Il eut foin de fe revêtir des principales magiftratures, & ce fut 
comme chef perpétuel d'un état démocratique, qu’il exerça uq 
pouvoir abfolu. 4444, 61 , 
Ditiacus, de Mytilène, un des fages de la Grèce, 44. 44 
Délivre Mytilène de fes tyrans & de la guerre des Athéniens, v 
rétablit la paix, lui donne des lois, & abdique le pouvoir fou- 
verain, 2854 187 
Planètes ; connoifance du mouvement des planètes. II, 28 
Opinion des Prthagoriciens far l’ordre des planètes. 1844. 25 
Plantes potagères de l’Attique. id. 360 
Note fur les melons. 414. 2 
Platée, ville auprès de laquelle fut défait Mardonius. id. 55 
Fut deux fois détruite par les Thébains. i2i7, 56 
Pletéens, combattirent à Marathon. I. 76 : 
Célébroient tous les ans une fête pour perpétuer le fouvenir de la 
viétoire de Platée. II. 55 ‘ 
Platon; portraït de ce philofophe. I. 210 
Ses occupations dans fa jeuneffè. 44. 211 
son genre de vie, fes écrits. 42/4. 213 
Ses voyages en Sicile. TE. 43, 44, 49 
À {on retour, il rend compte à Dion du peu de fuccès de fa né- 
gociation avec Denys. iid. 52 
Eft applaudi aux jeux olympiques. i4i4. 143 
Accufé de s'être égayé dans fes écrits aux dépens.de plufigurs c£- 
lèbres rhéteurs de fon temps. 42. 331 l 
Sa mort, fon teftament. ibid. 414, 41 
Son difcours fur la formation du monde. 42, 368 
Comment il y explique l'origine du mal, :4i2. 373 
Dans une de fes lettres il femble indiquer une autre folution de ce 
probléme. id. 43 
Extrait de fa république, #%id. 209 
Table au de la condition humaine, & de la caverne où les homines 
font comme enfevelis; denx mondes, l'un vifible, l'autre 
idéal. s4id. 297 * 
Note fur une expreffion dont il s’eft fervi en parlant de la mu- 
fique. I. 418 
Plongeurs renommés de Délos. FFF, 313 
Puiffôns, font fujets aux mêmes émigrations que les oifeaux. :4:4. 9° 
Pebclète, fculpteur & architeéte célèbre d'Argos. L. } 58. LE 296 
Remarque fur fes ouvrages. IF. 287 
Une de fes figures fut nommée le canon ou la règle. 1844, 
Ses flatues au temple de Junon à Argos. ‘hd. 289 


* Cette page commence par le mot guerriers, Ii ÿ à une autre page 297, qui 
commence par le mot eÿr.—Les 10 pages après 289 font bien numérotées; tnais 
les 10 autres, qui fuivent celles-ci, ont mal-à-propos des répétitions des mêmes 
Bumcros, 


Son 
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Son temple d’Efculape. 11. 206 
Pelycrate, ts d'Eacès, tyran de Samos. TL. 263 
Fait mourir un de fes frères, & exile l’autre. 4424. 264 
Comment il fe conduifit après fon élévation. ii. 
Il fortifia Samos & la décora de monumens. ibid, 
11 muitiplia dans fes états les plus belles efpèces d'animaux de- 
meftiques, ibid. 265 
I! y introduifit les délices de la table & de la volupté. iid. 
‘Un fatrape le ft expirer dans des tourmens hortibles. i4id, 266 
Note fur l'anneau de Polytrate, id. 
Polydamas ; fameux athlète ; trait de fa force prodigieufe. IT. 145 
Note à ce fujet. ibid. 
Polygmote, de Thafos, célèbre peintre. [. 157 
.$es peintures à Delphes. i6/4. 344 
Pclymnis, père d’Epaminondas, et chargé de la conduite du jeune 
Philippe, frère de Perdicas, roi de Macédoine. ibid, 202 
Pont.Euxin.  Defcription de cette mer. ibid. 166 
Les fleuves qui s'y jettent diminuent l’amertume de fes eaux. 14. 
N’eft profonde que vers fa partie orientale. ibid. 
Pont de bateaux, conftruit par ordre de Darius fur le Bofphore de 
Thrace. ibid. 179 
Autre conftruit par ordre du même prince, fur l’Ifler, ou Da- 
nube, pour aflurer la retraite de fon armée. ibid, 71 
Autre conftruit par ordre de Xerxès fur l'Heillefpont. ibid. 80 
Population. Les philofophes & les légiflateurs de la Grèce étoient 
très eloignés de favorifer la population. ibid. 374 
Prajés, bourg de l'Attiqué, dont le port, nommé Panormos, eft sûr 
& commode. IL. 364 
Praxitèle, fculpteur. Sa ftatue repréfentant un fatyre. IL. 29 
Autre, repréfentant lamour. ibid. 
Autre, placée à Cnide, & repréfentant Vénus. ibid. 234 
Prêtres (les) forment en Egypte le premier ordre de Pétat. [. 321 
Ceux de la Grèce ont obtenu des honneurs ; mais ils ne forment 
pas un corps particulier. ibid. 322 
Dans les bourgs, un feul prêtre fuffit; dans les villes confidér- 
ables ils forment quelquefois une communauté. ibid. 320 
Ils officient avec de riches vêtemens. ibid. 
Prétreffes de Junou au teinple d’Argos. IT. 200 
Remarque fur pluficurs de ces Prêtreffes. 14:41. (Voy. Cydippe.) 
Prières, quand on les adreffe aux dieux. I. 315 
Comment on prie, comment on doit prier. ibid, 
Prières publiques. #44. 2 
Procédures chez les Athéniens.  (Voy. le chapitre XVIIE.) 
Procefions où Thories, qui alloient au temple de Delphes. T. 
338, 343. (Voy. Délos, pour celles qui afloient dans cette île.) 
Protiens de Céos, fophifte; fon étcquence. IL 299. 
Li s'attachoit au terne propre, & découvroit des diftinétions très 
Éncs entre les mots qui paroiffent fynonymes. Platon ségayoit 
a fes dépens. IL 331 
Accufé 
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Accufé d'avoir avancé des maximes contre la religion ; les Athé- 

niens le condamnèrent à la mort. IIE. 299 
Propontide, mer. Villes bâties fur fes bords. I. 18o, 118 
Protagoras, fophifte, difciple de Démocrite, ibid. 156 

Donna des lois aux Thuriens; fut-accufé d'impièté, & banni de 

lAttique. I. 526. IL. 7 : ‘ 

Proxène ; ce qu’on entendoit par ce mot. IL 53 

Prudence, (a).  Ariftote la recommande comme le fondement de 
toutes les vertus. I. 389, 390, 391, 392 

Prxiane ; C'eft le nom qu'on donnoit, en certaines républiques; au 
premier des magiftrats, IL 172 : 

À Athènes, il éoit commun aux 50 fénateurs, qui, pendant un 
certain nombre de jours, veilloient fpécialement aux intérèts 
de l’état. Ils logeoïent au Prytanée. Î. 274 

Piytanée, maifon à Athènes, 2ù la république entretenoit non- 
feulernent les 50 Prytanes, maïs encoré quelques citoyens qui 
avoient rendu des férvices à l’état. id. 25 

Pfphis, vie très ancienne, fur les confins de Ê Arcadié & de l'E- 
lide. TL. 279 : ‘ 

Pugilat (combat du) ; en quoi il confiftoit. IT. 147, 148 

Pureié du cœur plus effentielle que la magnificence des offrandes, 
Ill. z12. (Voyez encore chap. EXVIIL 136 & fuiv. 

Pygmées (les), habitoient au-deffus de l'Egypte, vers les fources du 
Nil. lis étoient noirs, très petits, & n’avoient que des ca- 
vernes pour demeures. IT. 90 

Pyhs, ville de la Mefénie. Ses habitans prétendoient que Neftor 
y avoit régné. IT, 162 

Pythagore, né à Samos. III. 263 

Prend des leçons de Thalès, voyage en Egypte, & en d’autres con- 
trées, trouve à fon retour fa patrie opprimée py Polycrate ; 
va s'établir à Crotone en Italie, opère en ce canton nne révo- 
lution furprenante dans les idées & danses mœurs; perfécuté 
fur la fin de fa vie; il reçut après fa mort des honneurs prefqne 
divins. IE 3,4 | 

Les ouvrages qu'on Jui attribue font prefque tous de fes difciples, 
JIT. 254 : 

Crosoit à la divination comme Socrate, & difoit comme Lycur- 
gue que fes lois étoient approuvées par l’oracle d' Apollon. 
ibid. 275 3 

N'admettoit pas le dogme de la métermpfychofe. ibid, 273 

Ne condamnoit pas lufage des fèves. 1844, 271 

Profcrivoit l'excès du vin & des viandes. ibid. 272 

Pourquoi fa philofophie étoit entourée de ténèbres. #42. 275 

Ses difciples, diftribués en différentes clafles, vivoient en com- 
mun ; u’étoient admis qu'après de longues épreuves. idid. 276 

Ils avoient des aflociés & des affiliés. 1bid. 277 

Union intime qui régnoit entre eux. 16id. 279 

Leurs occupations pendant la journée. 2657, 277 

Pythagore qui en étoit adoré, les traitoit avec l'autorité d’un mo- 
nar que, & la tendreffe d'un père. ibid. 280 

Différence 
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Différence de cet inftitut avec celui des prêtres Égyptiens, TITI, 282 
Sa décadence. 2354. 283 
Il eft forti de cette école une foule de légiflateurs, de géomètres, 
d’aftronomes & de philofophes qui ont éclairé la Grèce. 52. 
Leur opinion fur le rang des planètes. Ii. 25. 
is ont cru découvrir dans les nombres, un des princir:s du ft 
. tème mufcal, & ceux de la phyfique & de la m-rale. 454. 14 
Ce que quelques-uns penfoient far l'ame Ju m:de. bit, 13 
Note fur une expreffion des Pythagoriciens. !. 394 
Ppyibie (Ja) de Delphes ne montoit für le trépié qu’une fois par 
mois. ibid. 339 : 
I avoit trois Pythies qui fervoient à tour de rôle. ibid, 340 
Préparation pour confulter fa Pythie. id, 
Tranfparts dont elle étoit ff. 552. 34l 
Fôurberies des miniftres du temple, ibid. 
Python de Byzance, célèbre orateur, défend la caufe de Philippe 
contre les Athéniens. III. 378 


KR. 


AISON.  L'excès de la raifon & de la vertu eft prefque auffi fu- 
nefte que celui des plaifirs. IT. 324 
Religion (la) à Athènes. I. 3i4 
Dominante, confifte toute dans l'extérieur. 18:7. 315 
Crimes contre la religion. 44. 325 
Les magiftrats font punir de mort ceux qui parlent ou écrivent 
contre l'exiftence des Dieux. 1454, 
Repas, à Athènes & à l’armée; on fait deux repas par jour. Les 
gens riches n’en font qu'un. i2id..304 
Defcription d’un grand fouper chez un riche Athénien. ;454. 363 
Repas publics étoient regardés par Ariftote comme contribuant 
au maintien de l’union parmi les citoyens, III. 54 
République. Voyez Gouvernement. 
Revenus de l'état parmi les Athéniens, d’où ils provenaient. IE. 310 
Ceux qu’ils avoient affignés À l'entretien des prêtres & des tem- 
ples. I. 321, 
Rhamnonte, ville de l’Attique ; fa fituation ; temple & ftatue de Né- 
méfis, par Phidias, ÎE. 362 
Rhénée, ile voifine de Délos.” On y avoit tranfporté les tombeaux 
des Déliens. TIL. 293 
Réélorique, Homère le premier des orateurs & des poètes. IT, 325 
La rhétorique donne aux talens des formes plus agréables. ;4. 326 
Auteurs grecs qui ont donné des préceptes fur l'élnquence. iBid. 
Auteuys qui ont if des modèles. ;84. | 
Les écrivains grecs pendant plufieurs fiècles n’ont écrit qu’en 
vers. ibid, 
Le fiyle des premiers écrivains en profe, étoit fans âgrémens, fans 
harmonie, /bid, 327 
L Corax 
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Corax, Syracufain, donna Le premier traité fur la rhétorique. 
IL 327. : 

Protagoras raffembla le premier ce qu’on appelle lieux communs. 
ibid. 328 ue 

On diftingua parmi les Grecs, trois fortes.de. langages & deux 
efpèces d'oratenrs. ibid. 373 . : 

Gorgias, orateur de Léonte en Sicile, eft fort applaudi des Athés 
niens, & obtient d'eux du fecours pour fa patrie. #id. 330 

1 donue dans Athènes des lecons de rhétorique, ii, . 

1left comblé de louanges; on lui élève une ftatue à Delphes. 
ibid. r ‘ 

Jugement fur Gorgias & fur fes difciples. 454. 331 

Procicus de Céos a une-élequenée noble & fimple. id. 

Ji ne faut pas juger des.Sophiftes d’après les dialogues de Platon. 
ibid, 332. D 

Les be de l'éloquence oécañonnèrent uneéfpèce dedivorce entre 
la philofophie & la rhétorique. ibid. au 

Ces deux arts font également utiles pour former an excellent ora- 
teur. rbid. : 

11 y a trois genres d’élequence ; Le délihératif, Le judiciaire, le dé- 
manttratif. 1844 333 

Qualités néceffaires à Porateur. 4452. 

À quoi s’étoient bornés les rhéteursavant Atiflote. id. 334 

Réflexions lumineufes & additions importantés’d’Ariftote fur cet 
obiet. 1654. ; E 

La convenance, la clarté, font deux principales qualités de l’élo 
cution. bd. 336 

En quoi conffte la convenance, did. 

Et Ja clarté. ibid. 

La profe doit s'abftenir de la cadence affeétée à la poëfie, 4b. 337 

L'éloquence du barreau diffère effentiellement de celle de la tri. 
bune. cb. ‘ 

L'orateur doit éviter la multiplicité des vers # des mofs compos 
fés, empruntés de la poéfie, les épithètes oifeufes, les mcta- 
phores obfcures & tirées de loin. #4. 338 :. 

Comparaifon, métaphere, hyperbole, antithèfe ; à quels ouvrages 
conviennent ces figures. 1444. 

Chaque figure doit repréfenter un rapport jufte & fenfible 4. 329 

Expreflions d'Euripide, de Gorgias, de Platon, juflement con 
damnées, 1614. De 

Note fur un mot de Porateur Démade. 444, 340 

L'éloquence s'affortit au caraère de la nation. #4id. 

‘ne faut prendre pour modèle de flyle, ancun orateur particu- 
lier ; il faut les méditer tous. 2844. 

Goût géncral des Athéniens pour les produétions du génie. 
ibid, 348 

diva parmi eux de fort mauvais écrivains, & de fots admiras 
teurs. ibid, 

Ea fervitude aroiliroit l'éloquence ; la philofophie l’anéantiroir: 
“id, 342 
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IL faut des faures même pour défendre la vérité. IL. 342 
L'homme n'auroit plus de proportion avec le refte de la nature, 
s'il acquéroit les perfeétions dont on le croit fufceptible. 8, 343 
Un bon ouvrage eft cejui auquel on ne peut rien ajouter, & dont 
on ne peut rien retrancher. ibid. 344 
Changemens arrivés dans l'orthographe & la prononciation de 
la langue grecque. ééid. 
Rhodes. Ode de Pindare fur Pile de Rhodes. III. 239 
Ancien nom de cette île. 3844. 
Sôn état du temps d’Homère. :4:4, ; 
Quand la ville de Rhodes fnt bâtie. 4i7. à 
Situation & magnificence de cette ville, :44. 
Rbodiens. Leur induftrie, leur commerce, leurs colonies. ibid. 240 
Leurs lois maritimes, civiles & criminelles. ii4. 
Leur caraétère & teurs mœurs. i4id. 241 
_ Ceux d’entre eux qui fe diftinguèrent dans les lettres. i3i2. 242 
Riches. Haine réciproque des riches, & des pauvres, maladie incura- 
ble de toutes les républiques de fGrèce. IL 118. III. 262 
Rivières, fontaines ; où la nature a-t-elle placé leur origine? III. 83 
Roi. (Voyez dans Gouvernement, les mots Royauté, Monarchie.) 
Note fur les titres de roi & de tyran. ibid, 34 
Bois (les) de Perfe jouiffent d'une autorité abfolue. I. ;o 
Refpeélés pendant leur vie, pleurés à leur mort, 4342. 
- , 


S, 


ACERDOCES. Les uns étoient attachés à des maïfons ancieñnes 
" & puiffantes, les autres étoient conférés par le peuple. I. 320, 321 
Sacrifices humains étoient autrefois très fréquens. I. 318. IL. 275 
Note fur la ceffation de ces facrifices. II. 27 
Sages ae la Grèce ; ils s’affembloient quelquefois pour fe communi- 
quer leurs lumières ; leurs noms, Thalès, Pittacus, Bias, Cléo.. 
bule, Myfon, Chilon, Solon, l'ancien Anacharfis. F. 44. 
Sagcÿe ; parmi les philofophes grecs, les uns ont donné ce nom à 
l'étude des vérités éternelles ; d’autres 4 la fcience des biens qui 
conviennent à l'homme. Dans le premier fens, elle ne réfide 
que dans la SM Drat ; dans le fecond, elle eft toute en 
pratique, & influe fur notre bonheur, T. 389. IL. 113. 
Salamine ; Île en face d'Eleufs. I. 96 - 
Fameufe bataille navale de ce nom. hd. 100 
Quoique Salamine touche à l’Atrique, les grains y mûriffent plus 
tôt. IL. 367. : 
Sa fuperficie. E. 205 
Sarmiens (les\ font fort riches. TIL. 262 
Spirituels, induftrieux, aétifs. ikid. 
Découvrent l’île de Tartefle. ibid. 263 
Eprouvent toutes les efpèces de tyrannie après la mort &e Poly- 
crate. ibid. 266 
Sumos (ile de). Sa defcription. AL, 259 


: 
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Ses temples, fes édifices, fes productions. i4ide : 
Sa grotte, fon canal. ibid. ; 
Son môle. ibid, 260 : 
. Son temple de Junon, ftatue de cette déeffe, fa defcription, 452. 
“{Voy. Junon) L 
Statues don! le temple étoit entouré. 14. 262 
Pythagore étoit de Samos, ainfi que Rhécus & Théodore, fculp- 
teurs, qui ont fait d’utiles découvertes. id. 263 
La terre de Samos eft utile en médecine, & on en fait des vafes 
recherchés. 2434 
Sasbo, placée au premier rang des poëtes [yriques. I. 189 
Quielques-unes de fes maximes. 444. 189 
Son image empreinte fur les monnoies de Mytilène. 1i4, 190 
.Infpire le goût des lettres aux femmes de Lefbos. 1414, 
EL fe retire en Sicile, où on lui élève une ftatue, 14/4. 
Elle aima l'haon dont elle fut abandonné; elle tenta le faut de 
Leucade, & périt dans les flots: I. 191. Il, roi 
Eloge de fes poëfes. E. 197. 
Traduétion de quelques firophes d'une de fes odes. i3id. 192 
Sardaione (l'ile de), fut foumife en partie aux Carthaginois, qui 
défendirent aux habitans d’enfemencer leurs terres. EL. 304, 305 
Sardes, capitale de Lydie, brûlée par les Joniens. I. 72 
Les Athéniens avoient contribué à la prife de cette ville, 58/4. 73 
Satire ; en quoi elle diffère de la tragédie & de la comédie. IIL. 170 
Efchyle, Sophocle, Euripide, Achéus & Hégémon ont réufli dans 
ce genre. bd. | 
Satyrus, excellent auteur comique, obtient de Philippe la liberté des 
. deux filles d’Apollophane. IT. 413 
Saut (exercice du) aux jeux olympiques. 2247 149 : 
Saut de Leucade, où lon alloit pour fe guërir de l'amour. I. 19r. 
IL, 105 
Scopas, fculpteur. I. 158 ; 
Sculpture. Rifiexionsfur l'origine & les progrès decetart. ÎI. 118, 119 
Seyros ; Île où naquit Phérécyde. TEE. 300 ‘ 
7 Sel Attique, plaifanterie fine & légère, qui réuniffoit la décence & 
la liberté, que peu de gens, même parmi les Athéniens, favoient : 
. employer. IL 312 
Sénat d'Athènes ; fe renouvelle tous les ans, s'affemble tous les jours, 
excepté les fêtes & les ioursregardés comme funeftes. ].273,275 
Note fur les préfidens du Sénat. 2457. 274 
Sériphe, Île remplie de montagnes efcarpées. III. 304 
* Serment ; de qui ou lexigeoit à Athènes, I. 292 > 
Des Grecs, avant la bataille de Platée, 2259, 106 : 
Service militaire à Athènes. Peines contre ceux qui refnfent de fer 
vir, qui fuient, qui trahiflent l’état, qui défertent, ibid. 239 
Sicile. Révolutions arrivées dans cette île, fous le règne du jeune 
Denys. Vos. les chapitres xxxrir, Lx, Lx, Ex. 
On y trouve beaucoup de gens d’efprit. IL. 5. 
Sicvone, a unterritoire très fertile & très beau, If. 116. imprimé21s 
Ses tombeaux font hors de Ja ville, ibid, 
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Sa fête aux fambeaux. IT. 116 
Orthagoras y régna avec modération. ii, 
Vertus & courage de Clifthène. 4222, 
Mariage de fa fille Agarifte. ibid. 117 
Les arts fleuriffent à Sicyone; on y établit une nouvelle école de 
pcinture, 1854, 118 
Simonide, é dans l'île de Céos; mérite l'eftime des rois, des fages & 
des grands hommes de fon teraps: ELT. 296 
Ses promptes réparties. é2ig.49% . . 
Poîte & philofophe ; fes’écrits pleins de pathétique. :2:2. 
Abrégé de fa philofophie. #42. 298 
D es quelquefois dans fes principes & dans fa conduite, 
ibid, 20 
Séphnos. ue Îles Cyclades ; avoit de riches mines d’or & d'ar- 
gent, qui furent comblées par la mer. id. 305 
Srindyride, un des plus riches & des plusvoluptueux Sybarites; traits 
de fa molleffe & de fon fafte. Îf. 117 
Smyrue, détruite par les Lydiens. III. 229 
Les habitans prétendent qu'Homère compofa fes ouvrages dans 
une grotte voifine de leur viile. 444. 
Societé d'Athènes, dont les membres s’affiftoient mutuellement, I. 313 
Autre qui s'amufoit à recueillir les ridicules. 4bid, 
Philippe lui envoie un talent, IIL. r. 
Socrate ; noms & profeflion de fon père & de fa mère. ibid. 110 
fréquente les philofophes & les fophiftes. ibid, 111 
1i regardoit la connoïffance des devoirs commie la feule néceflaire 
à l'homme. ibid, 
Ses principes. 144, 
de charge d’inftruire les hommes & de les canduire à la vertu pat 
la vérité. hd, 174 : 
it les attiroit par les charmes de fa converfation: #hid. 115 
Mot d'Efchine à ce fujet ; réponfe de Socrate. id. 
Ses leçons n’étoient que des entretiens familiers. é4i2, 116 
$es maximes. 1/14. ; 
Ses difciples, Alcibfade & Critias. 4844, 117 
Son caraétère, fes mœurs, fes vertus, é4id. 217, 118 
Génie de Socrate. 1454. 119 | 
Ce que Pon doit en penfer. 144. 119, 129 
Prévention contre Socrate, 2852. 121 
Plufieurs auteurs le jouèrent fur le théâtre 2444 122 
Eftaccufé par Mélitus, Anvtus & Lycon. #4, 123 & fuiv. 
Quelle futla principale caufe de l'accufation contre lui.44. 123, 124 
Sa tranquillité pendant l'accufation, ii. 125 
Sa défenfe. ibid. 128 & fuiv. 
jee contre lui. 5h42. 130 
l reçoit avec tranquillité la fentence de mort. #2id. 
Se rend de lui-même à la prifon. ébid. #51 
Ÿ pañle 30 jours converfant avec fes difciples. ibid, 
Ts veulent le tirer de prifon. 1447. 132 | 
H prouve que leur zèle n’cft pas conforme à fes principes, 452 
; La 
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Le garde de ta prifon pleure en lui annonçant qu'il eft temps de 
prendre le poifon. [TL 134 
11 prend la coupe, & boit fans émotion, 44;4. 
It rappelle le courage de fes amis fondant en pleurs. zhid. 1356 
Note fur les prétendus regrets que les Athéniens témoignèrent 
après fa mort. 184. 
C'eit dans Xénophon plutôt que dans Platon qu'il faut étudier 
fes fentimens. IL. 556 
Il dirigea Lx philofophie vers l'utilité publique. IIL. 68 
Les écrits fortis de fon école font prefque tous en forme de Dia. 
logue. IE. 4 
Note fur l'ironie de Socrate. III, 121 
Solde des fantafins & des cavaliers Athéniens. I. 240 
Scba, le plis illuftre des fages de la Grèce. Son Le ibid, 44 
À de grands talens il joignit celui de la poëfie. jf, 
Reproches qu’on peut lui faire, 44 45 
Sa vigueur, fa conftance. b:d. 
Ilexpofe fes lois. 4454. 46 ; 
En fait jurer l'obfervation pendant fon abfence ; voyage en 
Egypte, en Crète. kid. 56 
:_ Ses lois refpe@téés en Grèce & en Italie. 44. 58. 
Places dans la citadelle, puis tranfportées dans le Pritanée. :8. 56 
De fon temps il fe fit une révolution furprenante dans les efprits; 
alors commencèrent la philofophie, l'hiftoire, la tragédie, la 
comédie. II.2. (Voy. Gouvernement:& lois de Solon.) 
Sepbifles, ce que c'étoit. 1652. 32 e : 
I ne faut pas les juger d’après les dialogues de Platon. ibid. 332 
Seplocle, excellent puëte dramatique. Époque de fa. naïffance. 
IL 164 | ‘ 
A 28 ans il concourut avec Efchyle, & fut couronné. 542. 15ç 
À l’âge de 80 ans, accufé par fon fils de n’être plus en état de con- 
dure fes affaires, cominent il réfute cette acqiation. ibid. 
Caraétère de fes héros. id. 158 - 
Sa fupériorité dans la conduite des pièces. 854, 161 
Ariftophane le mettoit au-deflus d'Éuripide. x6id. 157 
Idée de fon Antigone. I. 2467247, 248 
Note fur le nombre de fes pièces. LIL. 164 
Sparte où Lacédémone n'a pas de murs. EI. 190 
Elle eft compolée de 5 bourgades, iéparées l’une de l'autre, & oc- 
cupées chacune par l'une des 5 tribus. 3844 
Note fur le nombre des tribus.” 144. 
Note fur le plan de Lacédémone. s£i4. 19% 
Monumens de la grande place, ibid. 194, 192 
Sur la pius haute colline ett un temple de Minerve conftruit en 
airain. ibid. 192 
Salles, portiques, hippodrome, platanifte, :6:2. 193. 
Maifous, petites, & groilièremenit conttruites. 1452. 193, 238 
Tombeaux fans ofnemens, & n ‘annonçant aucune diftinétion 
entre Jes citoyens. iôi/, 245 : 
La ville prefque entièrement détruite par d'affreux tremblemens 
TOM LE, Li de 
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de terre, implore le fecours d'Athènes contre fes efclaves ré- 
voités. I. 117 
Spartiatest# Lacédémoniens. Nous les uniffons parce que les anciens 
les ont fouvent confondus ; les premiers étoient Îes habitans de 
la capitale, les feconds ceux de la province. IE. 194. 
Pour prendre le nom de Spartiate, il falloit être né d’un père & 
d'une mère Spartiates ; privilèges attachés à cetitre, ibid. 195 
Souvernemens & Lois des Spartiates. (Voyez Gouvernement). 
Leur religion & Leurs fêtes. IL. 249 & fuiv. 
Service militaire. #hid. 262 & fuiv.” 
Leurs mœurs & leurs ufages, 18/4. 237 
A 20 ans ilslaifoient croître ieurs cheveux & leur barbe, ibid. 
Leurs habits fimples & grofliers. ibid. 238 
Leur régime ue ibid. 
Leur brouet noir. 4bid, 239 
Quoiqu'ils euffént plufieurs efpèces de vins, ils ne s’enivroient ja: 
mais. /bid. 
Leurs repas publies, 324. : 
4ls ne cultivoient point les fciences: ibid. 241. 
Leur goût pour la mufique qui porte à la vertu. ibid. 
Leur averfon pour la rhétorique. id. , 
Leur éloquence fimple ; ils s’exprimoient avec énergie & préci- 
fion. ibid. 242 ; 
Les arts de luxe leur étoient interdits. £hid. 244 
Lefchés, falles. où ils s'affèmbloient pour converter. #bid. 
Les femmes de Spafte grandes, fortes, brillantes de fanté, & fort 
belles. ibid. 2467" 7 
Leur habillement & celui des filles.” 43:4. 246 
Pourquoi les filles avoient la moitié du corps découvert. ibid. 
Les files paroiffoient à vifage découvert, les femmes voilées. 44id. 
Haute idée qu’elles avoient de l'honneur & de la liberté. jbid. 247 
Leurs mœurs s’altérèrent enfuite, 14id 248 
A quel âge on fe marioit à Lacédémone. 54, 236 
Notes fur-leurs mariages. 14id. 236, 236 
Lacédémoniens proprement dits, formoient une confédération à la 
tête de laquelle fe trouvoient les Spartiates. iid. 195 
Leur diète fe tenoit toujours à Sparté. 1454. : 
1ls haïfloient les Spartiates. #47, 
N'avoient pas la méme éducation que ces derniers. 1454. 
Réunis avec ceux de la capitale, ils furent long-temps reconnus 
pour chefs de la ligue du Péloponèfe. FE. 128 
ifcours & reproghes que leür fait l’ambafladeur de Corinthe. 
ibid, 129 & fuiv. Ÿ + 
Leurs guerres contre les Mefféniens, contre les peuples voifins, 
, IL. 1656 & fuiv. et 264 E 
Comment juftifiées, 814, 264 
Sperthias, Spartiate ; fon dévouement pour la patrie. I. 8z 
Rae d'Olympie. Sa defcription. IL é 7 
Celci de Delphes. 1,339 fs 


© Rappor 
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Rapport du ftade d'Olympie avec le mille romain & notre lieue 
de 2500 toifes. III. 407, 408, 404, 410 
Srhénélaidas ; fon difcours à l’atfemblée des Lacédémonieus. L 132 
Siratèges ou généraux des Athéniens. ibid. 233 
Ils Hoient au nombre de dix, & commandoient autrefois chacun 
un jour ; enfuite un feul commandoit, les autres reftoient à 
Athènes. id. 234 # 
Stratonicus, joueur de cythare. 11.223 - 
Son caraétère, fes réparties. 10/4. 225 
Style; règles & obfervations fur tout ce qui le concerne. II. 336 
Diverfes efpèces de ftyle fuivant les grammairiens, 5844 33% 
La diétion doit varier fuivant les circonftances. i4id. 336 
Quels font les modèles de ftyle parmi les écrivains d’Arhènes. 
ibid, 341 ne en ere 
Séymphale, montagne, ville, ls &-rivière d'Arcadie. II. 280 
Sbyx, ruifleau en Atéadig.;: traditions fabuleüfes quide concernent. 
ibid, 27 LE de ma he LR \ 
Sunium, ap de PAttique, furmonté d'un beau temple confacré à 
Minerve, iäid. 367 Re nd Se te | 
Spplices en ufage à Athènes. I. 3ot 
Exil, quand il avoit lieu. 444, 302 UT 
Dégradation ou flétriffüre, de quoi elle privoit. 1444, 
N'entrainoit pas toujours l'opprobre. i4id. 303 
Suxe, une des capitales de la Perfe. IE.405 
Syegrus, Spartiate. Son difcours à Gélon, roi.dé Syracufe ; réponfe 
de Gélon. L 83 F ne à 
Sycurium, ville de Theffalie, près du mont Off, un des plus agréables 
fciours de la Grèce. 1F, 89 Le 
Spros, de des iles Cyclades, où. naquit le philofophe Phérécyde, 
HI. 300 


ee : 


T'ACHOS reçoit mal Agélilas qui vient à fon fecours en Egypte, 
& lui refufe le commandement de fou armée. L 348 
Talécrus, Spaïtiate, Sa répanfe à un envoyé de Philippe. IL. 249 
Zanagra, ville de Béotie. Ses maifons ornées de peintures en caufti- 
ques. ibid. 54 2 
Ses babitans font hofpitaliers, pleins de bonne foi, adonnés à l'a. 
griculture, paffionnés pour les combats de cogs.. kid, 54, 5$ 
Tartare, féjour des pleurs et du défefpoir. EL. 30 
Taxiarque, un officier général à Athènes. L 233 
Ses fonétions. ibid. 236 , 
Tégée, une des villes principales du Péloponèfe ; fes habitans fe di. 
ftinguèrent à la bataille de Platée, & dans leurs guerres contre ‘ 
les Mantinéens & les Lacédémoniens. IE. 284 - : . 
Ts avoient un fuperbe temple confacré à Minerve, & conftruit 


par Scopas. ibid, 
Llz Tucflla, 
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Téléfilla, Argienne qui illuftra fa patrie par fes.écrits, & la fauva 
par fon-courape. IL. 288 . 
Témène où Témémus, defcendañt d'Hercule, eut-en partage l’Argelide. 
1.21. 11. 206 | En 
Témoins, font tout haut leurs dépofitions à Athènes. I. 298 
Tempé, vallée délicieuf entre ke mont Olympe & le mont Of. 
© EE. go & fuiv. T ï : 
Temples, éclairciffement fur: les temples-de la Grèce. I. 262 
Note fur les colôhnés intérieures des temples, id. 264 
Note fur la manière de les étlairérs Tèie. 263 CRE 
Tinare, lle & port déLaconie“Îl.83... 
Son temple de Neptune, fa caverne: #id 
.… Récit des apparitions, cayfe des téfreurs paniques. rbid. 184 
Tines, une des îles Cyclades, au nord-oueft de Délos, a un bois fa. 
cré, un fuperbe temple élevé à Neptune, & entouré de plufieurs 
grands édifices. HIT. 294 
Très fertile, & arrofée par d’agréables fontaines. ibid. 
Tées, ville de l’lonie, patrie d’Angeréon. ifid. 233 
Terpandre, mufñcien, fut pluñeurs. fois. vainqueur aux jeux de la 
Grèce, perfeétionna la fyre & la poëfie. L. 188 
Terre (la). Pourquoi elle-fe Éutient dans les airs. ÎI. 33 

Du temps d’Ariftote; en ne connoiffoit qu'une petite partie deTä 
furface, & perfonne.ne l'avoit parcpurüe-en entier. éd. 33 

Les mathématiciens sui donnoient quatre centé mille ftades de cir- 
conférence. ibid. | 

Cautes de fes trembletiens. LIT: 86. 

Thalès, de Milet, unrdès Tagés de la Grèce. IT. 2. 
Le plus ancien des philofophes de la Grèce. 1. 158 
- Thaumaci, ville de Theffalie.: Sa bellefituation. Il. 80 
Théan, prètrefle. Sa réponfe. 1. 32? : 
Théâtre d'Athènes d'aboitconBrüitetibots, enfuiteen pierre.IIT. 170 

Defcription fuccinte de fes. parties. I.245 (Voyez le plan du 
théâtre): et .. EU. 

Il n'étoit pas convert ; PaVant-fcène divifée en deux parties. 
Hl.17t NT are É 

Pouvoit contenir trente mille perfonnes. I. 246 

Avec quel tumulte on s’y plaçoit. id. : 

Le parterre reftôit vide, pourquoi? JE. 171 - 

On y donnoit fouvent des combats, ou concours de poëfe, de 
mufique & de danfe; on y vit le mêmie jour une tragédie d'Eu- : 
ripide, & un fpettacle de patins. 1844, 191 : 

Y avoit-il des vales d'airain pour fortifier la voix ? 3hid. 178 

Il étoit embelli de décorations analogues au fujet. #b57. 184 

Le fpectacle fe diverffioit dans le courant de la pièce. ibid. 185 

La repréfentation des: pièces exigeoit un grand. nombre de ma- 
chines. ibid 187 

Les entrepreneurs des fpeétacles. n’exigèrent d’abord aucune ré- 
tribution de la part des fpectateurs ; on leur paya enfuite une 
drachme par tête; Périclès réduifit ce prix, & pour s’attacher 
les pauvres, il leur fit diftribuer #chacun-deux eboles, l'une 

: pour 
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pour payer fa place, l'autre pour fubvenir À fes befoins. 
II. 188 à 


Hifioire du Théâtre des Grecs ; origine & progrès de l'art dra. 
matique. id. 146 # 
Fêtes où l’on donnoit des pièces. I. 246. III. 171 
Comment on'faifoit concourir ces pièces. JTE. 171 
À qui on les préfentoit ; comment on les jugeoit. 544. 172 
‘Nombre des pièces repréfentées.en certaines fêtes. 254. 
Les plus grands poëtes remplifibient quelquefois un rôle dans 
leurs pièces. #id. 181 | EAP : 
Deux fortes d’adteurs, les uns fpécialement chargés de fuivre le fil 
de J'aétion, les autres compofant le chœur. i3id. 173 
Les femmes ne A En Ep e:théâtre; deshommes.fe char- 
geoient de leurs rôleseris-184 #70. dE | 
Leurs habits, & les attributs qu's portoientquelquefois. 38. 182 
Pourquoi avoient-ils des mafgees ? 3%. : 
: Note ‘fur les mafques. 27 183 Le 
Le chœur compofé de 14 perfonses dans la tragédie, de 24 dans. 
la comédie, id. 174 ! 
Quelles étoient fes fénétions. 144 " 
Quelles étoient les parties qu'on déclamoit, & celles qu'on chan. 
toit. 16.4. 178 : 
Note fur le chant & fur la déclamation de Ja tragédie. ibid. 174 
& fuiv. 
Dans le chant, la voix étoit accompagnée de la flûte ; dans le dé. 
clamation, foutenue par une lyre3654 178 
‘Quels genres de mufique bannis du‘théâtre. 4342. 179 
Deux efpèces de danfes y étoient adimifes : la dante proprement 
dite, & celle qui-règle les mouvemens & les diverfes inflexions 
du corps. ibid, 
En quoi la tragédie grecque reffembloit à VPopéra françois, en 
quoi elle en différoit. :352, 187 
Thébains. Leur caratère, leurs mœurs. IE. 71 
Leur bataillon facré, compofé de 300 jeunes guerriers, id. 72 
Thèbes, capitale de la Béotie ; .defcription de cette ville, fes monu- 
mens, fon gouvernement. ibid, 63 
Note fur fon enceinte. 4: 63 ; 
Aûtre note fur le nombre de fes habitans. :8:4. 64 
Séjour prefque infupportable en hiver, très agréable en été. ig.5r 
Thémiflock, commandoit le centre de l'armée athénienne à Mara- 
thon. I. ;6 - | ; 
Flatte le peuple, & fait exiler Ariftide, 14,2. 78, 79 
Relève le courage des Grecs contre Xerxès. {hd 85 
Engage les Athéniens à pañler fur leufs vaifleaux. 44 94, 95 
Vainqueur à Salamine. i854, 100 
Reçoit de grands honneurs à Sparte. id. 103 
Aïnfi qu'aux jeux olympiques. II. 142. 
Se rend odieux aux alliés & aux Lacédémoniens. I. # 16 
Eft banni, fe retire au Péloponèfe, & enfuite chez les Pertes. ;3. 116 
Réflexions fur le fiècle de Thémiftocle, if. 120 « 
Thérponge, difciple d'Ifocrate, fe confacre à l'hiftoire. IIL. 102 
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Son caraëtère, fa vanité. IL. 103, 104 
Théries, députations folennelles des villes de la Grèce aux fêtes de 
Delphes, d'Olympie, de Tempé, de Délos. I. 338. IL. 92, 142. 
JUL. 306, & fuiv. : . 
Thermopyles.… Defcription de ce défilé. I. 89. 
Combat qui s’y livre. id. 90 
Où fe retirèrent les compagnons de Léonidas. TI. 74 
Monumens qui y furent élevés par ordre des Amphityons. skid. 
Thermus, ville où s'affemblent les Etoliens. ibid. 102 
Théfée, roi d'Athènes ; fes exploits. I. 8 . . 
Monte fur le trône ;. niet des bornes À fon autorité; change le 
gouvernement d'Athènes. “ibid. 10 
Et le rend démocratique. ibid. 10, 11 
Se laffe de faire le bonheur de fon peuple, & court après une 
fauffe gloire. ibid. 14 
On peut le confidérer fous l'image d'un héros, d’un roi, d'un 
aventurier ; honneurs qui lui font décernés après fa mort. 58.13 
Thefois, en Béotie. Monumens qu’on voit parmi les ruines de cette 
” ville. IE. 57 ; ‘ 
Thefpis, poîte à ce qui lui infpira l'idée dees tragédies. III. 148 
Theffalie.  Defcription de cette province. IE 75 
ut le féjour des héros, & le théâtre des plus grands exploits. 
ibid, 81 
Peuples qui en étoient originaires, où qu’on y diftinguoit au 
temps de ce voyage. ibid. 
Productions du pays. ‘bid. 82. 
Il y avoit de fameufes magiciennes, fur-tout à Hypate. ibid, 77 
Tleffaliens (les). Leur gouvernement. ibid. 81 
eurs forces. ibid. 82 
Domptèrent les premiers les chevaux. ibid. 
Avoient beaucoup d'efclaves, en vendoient à d’autres peuples. i. 
Leur conduite, leur caraétère. ibid. 83 
Leur mauvaife éducation. ibid. 
Leur goût pour la danfe. ibid. 
Leur refpeét pour les cigagnes. ibid, 84 . 
Célébrent une fête en mémoire du #mblement de terre qu, en 
donnant pañlage aux eaux du Pénée, découvrit la belle plaine 
de Larifle. 1hid: 94 
Thüricos, place forte & maritime de PAttique. i2id. 365 
Thrafybule, délivre Athènes, Ï. #62 
Thucyuide, beau frère de Cimon, voulant ranimer le parti des 
riches, eft banni d'Athènes, ibid, 126 
Thucydide, biftorien, ibid. 138 
Se propofe d’égaler Hérodote. ibid. 156 
Ecrivit la guerre du Péloponèfe. III. 100 
Qui fut continuée par Xénophon. ibid. 101 
Jugement fur {on hiftoire, #4id. 100 
Thyades, femmes inities aux myftères de Bacchus ; leurs excès. 
Li 
1 Thymélée 
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Thymélé, partie de l'avant-fcène où le chœur fe tenoit commané. 
ment, III. 191 
Timanthe, peintre. I. 158 
Zimocréon, athlète & poëte ; fon é itaphe par Simonide, III. 242 
Timolcon, né à Corinthe. Qualités de fon ame, 1. 230 
Dans une bataille il fauve la vie à fon frère ”T imophane, ibid. 231 
Ce frère fe rendant, maigré fes remontrances, le tyran de fà pa- 
trie, il confent qu’on le mette à mort. 44. 232 
Îl va fecourir les Syracufains. IE. 6 | 
Aborde en lialie, puis en Sicile, malgré la flotte des Carthagi- 
nois, zbid, 
Ayant forcé Denys le jeune de fe rendre à difcrétion, il'rappelle 
les Syracufains, & rend la liberté à la Sicile. 444, 6 $ 
I rectifie les lois de Syracufe. 84, 66 
‘IT rétablit le bonheur & l’union en Sicile. :4:4. 
H fe réduità l'état de fimple particulier, & n'en eft pas moins 
chéri & refpeété des Syracufains. i4%4. 
Ils pleurent fa mort, lui font de magnifiques funérailles, & ho. 
norent tous les ans fa mémoire. 4, 67 
Timon le mifanthrope, accufé d’avoir haï tous les hommes; fa dé. 
fenfe. ibid, 261, 262 | 
Ce qu'il dit à Ajcibiade, L. 143 
Timothée général athénien, remporte de grandes victoires, réunit +s 
villes à la république. IT. 386 
Jnjuftement condamné, il fe retire à Chalcis en Eubée. ki 
Son bon-mot contre Charès qui caufa fa difgrace, ibid. 
Son carattère, fes talens, I. 218 . ; 
Tirynthe, ville de l'Argolide, Ses murs conftruits d'énormes ro- 
chers, avoient été élevés, difoit-on, par les cyclopes, II. 292 
Ses habitans plaifantoient fur tout. 44: 293 
Titane, bourg auprès de Sicyone. IT. 121 
Tolmidès, vavage les côtes du Péloponète. I. 119 
Ton de la bonne compagnie eft fondé en partie fur des convenances 
arbitraires. Ii s’étoit formé aflez tard parmi les Athéniens, où 
on le défignoit par les mots d'adreffe & de dextérité. L 312 
Tragédie. Son origine & frogrès parmi les Grecs. ITF. 148 
Quel eft fon objét? d’exciter la terreur & la pitié Comment 
produit-elle cet effet? en imitant uue ation grave, entière, & 
d'une certaine étendue. 447. 190 
L'ation devrait étre renfermée dans l'efpace de temps qui s'é- 
coule entre le lever & le coucher du foleil. ;454. 192 
Parties de la tragédie relativement à fon étendue ; le prologue ou 
l'expoñition ; l'épifode ou le nœud ; l'exode on le dénoue- 
ment ; l’intermède ou l'entr’aéte, i4id. ira. 
Parties intégrantes de ce drame 3 la fable, Les mœurs, la diétion, 
les penfées, la mufique. :444. : 
L'action fe pafle dans un tif de fènes, coupées par des inter. 
mèdes dont le nombre eft Laiffé au choix du poëte. ibid. 
L'intérêt théâtral dépend fur-tout de la fable ou de la conftitu- 
tion du fujet. 4 #02 
La 


#20 .… Table Générale des Matières. 


. La vraifemblance doit régner dans toutes jes parties du drame, 
JTE x : : 
Lhorpnonle doit pas être un fcélérat. 4, 197 
Mais il faut qu'il puiffe, en quelque façon, fe reprocher fon in. 
fortune. ‘id. ce : na 
Que Fi penfer des piècesoù le héros eft coupable malgré lui. 
tbid. I | jets mel © 
Rés on fur le dogme de la fatalité. ibid, 199. | 
Däns plufieurs piècésdel'anicigs théâtre, ee dc me n'iafuoit ni fur 
les malheurs du’principai peñphnage;. ni | r }&matrhe de lac. 
tion. 144, 1985 JU ER NACRE 
Variété dans Abe nni font fimplés ou implexes ; ces dernières 
font préférables, IT. 202 | ï ‘ - 
. Variété dans les incidens qui excitent la terreur ou la pitié. #3. 203 
Variété dans les reconnoiflances, dont les plus belles, nées de l'ac- 
tion même, produifent. uue révolution fubite dans l’état des 
perfonnes. Fo 204 k à, 
Variété dans les cara@tères, dont. les plus connus peuvent fe gra- 
duer de pluñeurs manières. 8id, ‘ : 
Variété dans Jes cataftrophes, dont les unes fe terminent au bon- 
heur, les autres-au malheur, & d’autres où, par une double 
révolution, les bons & les méchans éprouvent'un changement 
de fortune. Les premières ne conviennent qu’à Ja comédie ; 
les fecondes font préférables pour la tragédie. Des anteurs 
affignoient le premier rang aux troifièmes. 44. 204; 206 
Parmi les Grecs, la tragédie s'attachoit moins au développement 
des paffions qu’à leurs effets. Ils la regardoient tellement 
comme le récit d’une aétion terrible & touchante, que plufieurs 
de leurs pièces fe terminoient par ces mots: C’eft ainf que 
finit cette aventure. i8id. 207 ; É 
Elle ne doit pas exciter une terreur trop forte. i8id, 1 
Les Grecs ne vouloient pas qu’on enfanglantôt Ja foène. :3:7. 
Note fur le lieu de la fcène où Ajax fe tuoit. ä%2, 196 
Dans la tragédie, les mœurs des perfonnages doivent être bonnes, 
convenables, afforties à l’âge & à la dignité de chaque perfon. 
nage. 1bid. 208 
* Les penfées belles, les fentimens Gevés. sbid, 209 , 
Les maximes amenées à propos, & conformes à la faine morale. ;4, 
Quel eft je ftyle convenable à Ja tragédie. iB:4, 210 | : 
Jeux de mots, fauflès étymologies, farces, plaifanteries & autres 
défauts dans les plus belles pièces du théâtre grec. ibid. 
Trembleurs ; ce que c'était à Sparte. II. 258 
Tréfors des rois de Perle. [. 6 
Tiéxène, en Argolide ; monunens de cette ville, IL. 204 
Sa fituation ; l'air y eft mal-fains fes vins peu eftimés ; es eaux 
d’une mauvaife qualité, i854, | 
Tribunaux de Juftice. Il y en avoit dix principaux à Athènes, tous 
préfidés par un ou plufieurs Archontes. L. 289, 290 
Ils jugeoïent en dernier reffort Les caufes jugées par le Sénat ou 
par l’affemblée de la nation. :442. 286 :: | 
È Lis 
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Ik ne connoifoient que des intérêts des particuliers. L. 28 ; 
Ceux qui les compofoient étoient au nombre d'environ fix mile, 
On les choififfoit tous les ans par la voie du fort, Quelles qua= 
lités on exigeoit d'eux? Ils recevoient du tréfor public 3 oboles 
(9 fols) par féance. 47 289, 290 
Des officiers fubalternes Parcquroient tous les ans les bourgs de 
lAttique, ils y rendoient Ja Jjuftice, & renvoyoient certaites 
caufes À ües arbitres. hi. ag. : 
Troie (royaume & guerre de), I. 16 & fuiv, 
Trophenius (aritre &'oracle de), IT, 60. 
Note fur les iffues fecrètes de l’antre. ibid, $9 
Cérémonies qu’on cbfervoit Quand on confultoit cet oracle. 4, 6k 
roupes (levée ds Commeut £ faifoit à Athènes. EL 235 
Leurs exercices. i4é, BH Sr 
Note fur le. nombre dé troÿes-que Léonidas commändoit aux 
Fhermopyles, 42 8#; | ne | 
Tran; tyrannie, (Voyez Gouvernement.) 


Tiriés, poëte; anime par fes vers les Lacédémoniens au corabat. 


IL. 169 
LS 


ERS, faut-il les bannir de Ja profe? II. 337 
Fertu, lignification de ce mot dans fon origine. IIT. 367 . 
Quelles font les principales vertus? 36:4. : 
Toute vertu, felon Socrate, eft une fcience ; tout vice eft une er. 
reur. sbid, 113 ; 
Ariftote place une vertu entre ces deux extrêmes. I, 390 
létimes, comment elles fe Partagent dans les facrifices, 44:. 317 
Quand on a commencé d'en inmoler. FIL, 2 
Fiétoires des Grecs fur les Perfes, effets qu'elles produifirent fur les 
Lacédémoniens & les Athéniens. IE. 113 
Ruinèrent l’ancienne conftitution d'Athènes, ibid, € 
Celles de Marathon, Salamine & Platée rendent les Athéniens 
préfomptueux. gt 6 | 
Peillards (kes) font refpedtés chez les Lacédémoniens. IL, 143 
Pins différens en Grèce; leurs qualités, IL. 369, 370 


L) 
X. 
XANTEHIPPE, lAthénien, vainqueur à Mycale, I, 114 
Xantbus de Lydie, hiftorien. TL ç8 
XéÉnocrate, difciple de Platon. I, 213 | 
Xérophanès, fondateur de l'école d’Élée, eut Parménide pour dif. 
ciple. II. 6 ï 
Son Dane fur le monde qu’il croyoit éternel, 47. 18. 
Xénophon, d'Athènes, difciple de Socrate, entre Comme volontaire 
dans l'armée du jeune Cyrus, eft chargé avec quelques autres 
officiers de ramener les Grecs dans leur Patrie. [. 230 
Quelque temps après fon retour, exilé par les Athéniens, il fe re. 
tire à Scillonte, ;4i4, 
Vient à Corinthe, & retourne à Scillonte, IT. 152 
: . Sos 





+ 
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Ses occupations dans cette retraite. IT. 1 53 
Caraëtère de fon ftyle, T. 382 


(C'eft dans fes écrits plutôt que dans ceux de Platon qu'il faut étu. 
dier les fentimens de Socrate. II. 156 
Xerxèr, roi de Perfe. E ‘79 
Veut affojettir la Grèce. 454 
Jette deux ponts fur J'Heltefpont. 1444. 80 
Dévafte l’Attique, pille & brüle Athènes. ibid. 96 
Repañfe l'Hellefpont dans une barque. :bid. 103 


Z. 


JJALEUCUS, legiflateur des Locriens d’Italie. (Voyez Lois.) 
4° Gén, philofophe de l'école d’Elée, confpire contre le tyran de 
fa patrie, & meurt avec courage, If. 6. : 

Nioit le mouvement. ibid, 18 °° 

. Zeuxis, d'Héraclée, peintre célebre. 1.157 
Sa Pénélope. ibid. ee 
Son amour dans un temple de Vénus à Athènes. 434, 268 °° 
Son Hélène dans un des portiques de cette ville. TE: 235 5 

. Zones. Pythagore & Thalès divisèrent le ciel en $ zones, & Par- 


ménide divifa de même la terre. IL. 34 
— Zopyre ; fon zèle pour Darius, I. 67: 


Fin de la Table des Matières. . 


Fautes à Corriger, 

Vol. [Page 26 Ligne 41 la permière, liféx la première 
—n— 187 ——— 36 ces pafñions, lfez fes pañions - 
—— 232 —"15 étendimes, ijez entendimes us 
—— 383 —— 33,renflement, l/ez ronflement 
a 403 —— 50 ét l'on a 460, lifex et l'on a°s40 


Va. il. 


— 4 —— 20 de qu'il a fait, iféx de ce qu’il a fait 

fa7 =—— 1 à hymne, lifes à V’hymeu 

370 m— 38 débris des faites, /ifrz débris des faitæ 

223 ———— 63 fila roi, dif:æ fi la loi ; 

248 —— 33 le l'éducation, //cx de l'éducation + 

281 —18,19 paible rivière, /ifém paifible rivière 

305 — 37 cftil défendu, Éifez il eft défendu 

3x2 = 36 Iriérarques, fifez Triérarques 

334 dernière ligne, à pee, lifcx à peine | 

343 —— 30 Elles s’entendroient, fes Elles s*étendroient. 
94 —— 32 ont; lifez dont | 

94 —— 13 dnons, Afez À nous ; : 

144 ==— 1% D'après ces nations, lfez D'après ces notions 
192 —— 24 corhrment, liféx confirment. 

218 = 2 autres tragiques, if: auteurs tragiques 

318 -— 37 Athéniens, fifez Arhéniennes 

341 ee 22 Sentimens nos actions, /ifex Sentimens & nos actions 

— 44t —— 41 mouvement affujetti, //fx mouvement ef aflujetti. 

m— 351 =— 26 Quel eft cuite, life Quel eft le culte 

—— 767 —— Mhéggès, fijez Théagés 


Vol LIL. 


LITHEUE TIRER 


LA mice ne 
Les autres fautes n'étant point eMentiehes, l'Fditeur fe difpenfe d'en faire mention. 


Voyez d'allieurs ce gui a été dit fous Table Géugrale des Matières, pu 445 Vol, ik. 
: - : A 


